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DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES,   DES  CHRONIQUES. 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 

DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique  ,  où  l'on  trouve  le» 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C. ,  de  l'Ere  Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Eres  d'Alexandrie  et  de  Conslanlinople,  de  l'Ère  des 
Sélencides,  de  l'Ère  Césaréenne  d'Antioche,  de  l'Ere  d'Espagne. 
de  l'Ère  des  Martyrs,  de  l'Hégire;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal ,  les  Pâques ,  les 
Epactes  ,  et  la  Chronologie  des  Eclipses  ; 

Avec  Jeux  Calendriers  Perpétuel»,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  des 
Saints;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  C  limnologie  hisloi  ■iijue  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains.  Grecs;  de,  Rois  ,1-,  Huns,  du 
Vandales,  des  Gotlis,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d'Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  des 
Parlhes,  des  Perses,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Stiîla»  d'Iconium  . 
d'Atep,  de  Damas;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Perjc  ; 
des  Grands-Maitrcs  de  Malte,  du  Temple;  de  tous  les  Souverains  de 
l'Europe  ;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Feudalaires  île  Fiance, 
d'Allemagne,  d'Italie;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gènes,  des 
Provinces-Unies,  etc.,  etc.,  etc. 

ï*a  os  RELIGIEUX  de  la  congrégation  de  saint-mau» ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu'à 
nos  jours, 

Par  M.  DL  Saiht-AliaIs,    chevalier   de    plusieurs   Ordres,    auteur    de 

l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 
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CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

DES  ËVÉQUES 
ET  ARCHEVÊQUES  DE  RIGA  (*)- 


IJes  marchands  du  nord  de  l'Allemagne  (les  uns  disent  de 
Brème ,  ei  d'autres  de  Lubeck),  abordèrent,  vers  le  milieu  du 
douzième  siècle  ,  en  Livonie ,  a  l'embouchure  de  la  Dwina ,  et 
firenl  un  commerce  avanlageux  avec  les  habitants  du  pays;  ce 

S|ui  les  engagea  à  revenir  souvent  dans  ces  contrées ,  ou  ils  se 
ormèrent  un  établissement.  Quelque  tems  après,  Meinard, 
moine  de  Segeberg  (maison  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  dans 
le  Holstein  )  ,  accompagna  les  marebands  allemands  dans  le 
dessein  de  porter  la  foi  aux  Livoniens.  Comme  les  habitants  des 
rives  de  la  Divins  étaient  tributaires  de  Woldemar,  ou  Wla- 
dimir,  roi  ou  prince  de  Prosecku  (aujourd'hui  Polotsk),  il  en 
oblinl  la  permission  de  bâtir  une  église  sur  la  rive  droite  de  la 
Divins.  L  endroit  fut  nommé  Ykeskole,  aujourd'hui  Uxkul. 
Après  avoir  converti  un  grand  nombre  de  Païens  des  environs, 
Meinard  retourna  en  Allemagne  et  fut  sacré  évéque  de  Livonie 
par  Harlwic  ,  archevêque  de  Brème. 


jde  M.  lebaruu  JeWa' 
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brouilles  avec  les  chevaliers.  L'an  ii&a,  l'archevêque  fil  un 
accommodement  avec  la  ville  de  Riga.  Michel  se  trouva  a 
l'armée  le  7  septembre  i5oi  ,  et  suivit  partout  le  maître  île 
Livonie,  qui  défii  complètement  une  aimée  Ue  quarante  mille 
russes.  Le  5  avril  i5o8 ,  le  pape  Jules  11  assura  le  Jroit  d'élec- 
tion au  chapitre  <lc  Riga,  conformément  aux  concordats  ger- 
maniques, à  condition  que  l'élu  se  fasse  confirmer  à  Home. 
L'archevêque  Michel  mourut  le  5  février  i5o.i,  et  fut  inhumé 
a  Riga.  Jusqu'au  tems  de  cet  archevêque,  les  chanoines  de 
ïliga  avaient  toujours  vécu  en  commun  ;  ce  fut  lui  qui  divisa 
les  oiens  du  chapitre;  mais  on  n'en  sait  pas  l'époque  précise. 

XXI.     JASPAR,  ou  GASPARD. 

i5og.  Les  chanoines  de  Riga  élurent,  te  18  février,  Jaspa» 
ou  Gaspard  Linde,  leur  doyen  :  il  était  né  en  Weslphalie  , 
de  parens  de  basse  extraction  ;  mais  c'était  un  homme  vertueux 
et  pacifique,  ou!  vécut  dans  la  meilleure  intelligence  avec  le 
maître  de  Livonie.  Jaspar  se  rendit  à  Rome  ,  aussitôt  après  son 
élection  ,  pour  en  demander  la  confirmation  ,  qu'il  ohlinl  le 
a3  niai.  Le  pape  confirma  ,  le  o,  juin  suivant ,  à  la  demande  de 
l'archevêque  et  du  chapitre,  le  partage  que  Michel  llilde- 
brand  avait  fait  des  biens  de  l'église  de  Riga.  Jaspar  fit  quelques 
changements  à  re  parlage  ,  le  fa  octobre  1 322  ;  et  l'on  voit ,  par 
cet  acte,  que  le  chapitre  de  Riga  était  composé  d'un  prévôt , 
d'un  doyen  et  de  sept  chanoines,  dont  deux  étaient  curés,  l'un 
de  l'église  de  Saint-Pierre,  et  l'autre  de  celle  de  Saini-Jarqiies. 
La  même  année,  Kcopken  ,  chassé  de  laPoméranie  par  l'évêque 
Camin ,  vint  se  réfugier  à  Riga ,  où  il  avait  un  frère ,  chanoine 
de  la  cathédrale,  et  y  apporta  les  premières  semences  du  Lu- 
théranisme. Le  29  juin  i5a4  ,  mourut  Jaspar  Linde  ,  qui  n'avait 
rien  négligé  pour  confirmer  les  Livoniens  dans  la  foi  catholique. 
Cet  archevêque  avait  rebftli ,  de  fond  en  comble  ,  le  château 
de  Marienbausen  ,  qui  avait  éié  ruiné,  et  fortifia  les  autres 
places  de  l'archevêché;  il  avait  aussi  lait  fondre  beaucoup  de 
pièces  d'artillerie. 

XXII.     JEAN  VII. 


i524.  Les  chanoines  de  Riga  élurent  Jean  Baankenfeld, 
évéque  de  Derpt  et  de  Revél:  il  quitta  ce  dernier  siège,  et 
conserva  celui  de  Derpt  avec  l'archevêché.  La  ville  de  Riga 
n'ayant  pas  voulu  ouvrir  ses  portes  à  l'archevêque,  il  se  rendit 
à  Kokenhausen,  ,d"oû  il  chassa  plusieurs  luthériens  qui  dogma- 
tisaient. L'an  i5z5,  les  Luthériens  dévastèrent  les  églises  de 
Riga;  mêmes  désordres  à  Derpt  et  a  Revcl,  où  l'on  dévasta 


DES   EVÉOUFS    LE    ABCHUVÈQIJES    HK    RIRA. 

les  églises  grecques  aussi  bien  que  celles  des  Catholiques,  comme 
on  avait  fait  à  Riga.  Albert  de  Brandebourg,  qui  venait  ré- 
cemment d'abandonner  la  religion  catholique  et  La  grandfrr«»îi 
Irisa  de  L'ordre  T  eu  Ionique  ,  pour  devenir  dut  héréditaire  de 
Prusse,  sollicita  en  vain  la  coadjutorerie  de  l'archevêché  de 
Riga,  pour  son  frère  Guillaume  de  Brandebourg,  chanoine 
de  Majcnce  et  de  Cologne.  L'archevêque  ayant  été  accusé  d'en- 
ireienir  des  intelligences  avec  les  Russes  pour  les  armer  contre: 
les  Luthériens ,  la  noblesse  de  l'évêché  de  Derpl  s'empara  de  ses 
châteaux  ,  et  celle  de  l'archevêché  de  Riga  se  saisit  lie  sa  per- 
sonne, le  23  décembre  i5a5.  Guillaume  de  Brandebourg  ,  qui 
était  en  I-lvonîe,  commença  à  vouloir  se  mêler  de  affaires  de 
l'archevêché  ,  quoiqu'il  ne  fiït  pas  encore  coadjuieur.  Le  32  juin 
■  5aG,  on  tira  l'archevêque  du  château  de  Rorineboure;  il  se 
rendit  à  l'assemblée  des  étals  à  Wolmar,  où  il  lâcha  de  s'ex- 
cuser ,  et  se  soumit  avec  tous  ses  évêques  au  maître  de  Livonie. 
L'archevêque ,  qui  avait  déjà  eu  recours  a  la  protection  de  la 
Pologne  ,  partit  aussitôt ,  selon  les  uns  pour  aller  trouver  l'em- 
pereur à  Madrid,  et  selon  d'autres,  pour  aller  à  Rome,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable;  mais  il  mourut  en  chemin.  Le  zèle  de 
cet  archevêque  pour  le  maintien  de  la  religion  catholique  , 
fuit  son  éloge  ,  et  lui  attira  la  haine  des  Luthériens.  Avant  de 
quitter  la  I.ivonie ,  Jean  de  Blankenfeld  avait  conseillé  aux  cha- 
noines de  Riga,  de  lui  donner  pour  successeur  Georges  de 
Brunswick,  grand-prévôt  de  Cologne,  s'il  venait  à  mourir  pen- 
dant son  voyage. 

XXIII.     THOMAS. 

127.  Les  chanoines  postulèrent  effectivement  Georges  de 
iswick  ;  mais  le  maître  de  Livonie  s'y  opposa ,  prétendant 
le  choix  d'un  étranger  était  directement  contraire  aux  lois 
aux  règlements  qui  avaient  été  faits;  ce  oui  les  déter- 
mina à  élire  Thomas  Schoning,  leur  doyen  et  fils  d'un  bourg- 
mestre de  Riga.  L'an  1 53o  ,  l'archevêque  alla  trouver  le  duc  de 
Prusse  ,  et  se  laissa  persuader  de  prendre  sou  frère  Guillaume 
pour  coadjuieur  ,  dans  l'espérance  d'être  protégé  par  la  maison 
de  brandebourg.  Le  maître  de  Livonie,  ayant  appris  celte  nou- 
velle ,  ainsi  que  l'arrivée  d'un  rescrit  de  l'empereur ,  qui  or— 
Jonoait  a  la  ville  de  Riga  de  reconnaître  l'archevêque  pour  son 
seigneur,  et  d'abandonner  le  Luthéranisme,  renonça  volon- 
tairement a  l'obéissance  que  le  défunt  archevêque  lut  avait 
promise  dans  l'assemblée  de  Wolmar  de  1 52<j ,  et  travailla  à 
rompre  la  coadjulorerie  du  margrave  de  Brandebourg.  La  même 
année,  assemblée  de  Bal  en ,  où  la  ville  de  Riga  reconnut  la 
supériorité  de  l'archevêque  pour  le  temporel,  mais  où  elle  de-. 
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clara  en  même  tems  qu'elle  n'abandonnerait  pas  ta  Luthéra- 
nisme. On  y  convint  aussi  d'une  espère  île  trtve  ou  de  délai 
pour  deux  ans ,  après  lesquels  on  devait  reprendre  les  négocia- 
lions,  l.e  maître  de  Livonie  et  les  évéqnes  r-liercln'rent  ,  en 
i53[,  les  moyens  d'annuler  la  coadjulorerie  de  Guillaume, 
qui  prit  possession,  celle  année,  de  plusieurs  places  de  l'ar- 
chevêché. Le  4  mai  i5'îa,  farafcov&im  eiige  l'hommage  de 
la  ville  de  Riga  ,  qui  le  refuse  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  donné 
des  sûretés  pour  le  libre  exercice  du  Luthéranisme.  Les  habi- 
tants de  Kiga  .  la  même  année ,  s'emparèrent  de  la  partie  de  la 
»ille  qui  appartenait  à  l'archevêque  et  an  chapitre  ,  et  travail- 
lèrent à  se  fortifier.  Plaintes  portées  à  la  chambre  impériale, 
où  ceux  de  Riga  s'appuient  sur  la  paix  de  religion  faite  à  Nu- 
remberg. Le  2ij  septembre  iS3y  ,  l'archevêque,  le  coadjuteur 
et  les  évêques  assembles  avec  le  maître  de  Livonie,  firent  tin 
recès,  où  l'on  régla,  enlr'anlres  articles,  de  garder  la  pair 
•  ntre  soi,  et  de  laisser  à  chaque  corps  le  choix  de  son  chef; 
de  maintenir  en  vigueur  la  kleider-hulh  ,  c'est-à-dire  la  bulle 
qui  soumettait  tous  les  ecclésiasliques  de  la  Livonie  à  la  règle 
et  à  porter  l'habit  de  l'ordre  Tctiloniqiic.  On  confirma  encore 
le  traité  fait  à  Kirchholm,  en  i45a,  qui  réglait  que  l'arche- 
vêque et  le  maître  de  Livonie  gouverneraient  en  commun  la 
ville  de  Riga ,  chacun  ayant  un  droit  égal.  Le  10  août  i53g, 
l'archevêque  mourut  dans  son  château  de  Kokenhausen  ,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  paroissiale. 

XXIV.     GUILLAUME. 

1539.  Gullaume  ,  margrave  de  Brandebourg,  né  au  mois 
de  juin  i4L)'"'-  et  coadjuteur  depuis  i53o,  prit  possession  de 
l'archevêché,  à  la  mort  de  Thomas.  Quoique  le  chapitre  calhé- 
dral  fût  inquiet  de  la  façon  de  penser  de  Guillaume  ,  sur  la  re- 
ligion ,  il  ne  laissa  nas  de  le  reconnaître  pour  son  chef  l'année 
suivante.  Le  28  juillet  i5^6,  assemblée  de  Wolmar,  où  l'ar- 
chevêque ,  le  maître  de  Livonie  et  les  évêques  s'engagent  à  ne 
ftas  prendre  d'étrangers  pour  coadjulcurs  ,  et  surtout  des 
princes,  Guillaume,  l'année  suivante,  assure  à  Riga,  la  li- 
berté de  religion ,  y  fait  son  entrée  avec  le  maître  de  Livonie  , 
et  reçoit  l'hommage  des  habitants.  Cette  ville,  puissante  par 
son  commerce,  était  entrée  dans  h  ligue  de  Smalkalde.  L'ar- 
ehevêque  voulut  prendre,  en  t553,  pour  coadjuteur  Chris- 
tophe, duc  de  Mecklenbourg,  jeune  prince  âgé  de  seize  ans, 
et  administrateur  de  l'évêché  de  H;iizebourg;  ce  qui  était  con- 
traire à  l'accord  de  Wolmar,  et  •  arma  la  Livonie.  Christophe 
d<-  Merklenlwurg arrive,  l'an  1 556, en  Livonie,  et  fait  son  en- 
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mbre.  L'an  iS56,  guerre  ci- 
H-otégë  par  le  roî  de  Pologne, 
ta  de  Brandebourg.   Les  cne-' 


s  a  Kaulcenhausen ,  le  a5  i 

e  à  l'occasion  du   coadjuteu 
le  duc  de  Prusse  et  toute  la   n 
valiers   rie    Livonie  ,   avec  qui 
muue,    prirent  plusieurs  places  rie    l'archevêché,  et  mirent  le 
siège  devant  Kokenhausen  ,   le  28  juin.  Le  3o  ,  l'archevêque 
est  obligé  de  se  rendre  prisonnier  avec  son  coadjuteur;  le  pre- 
mier fut  conduit  a  Adzel ,  et  le  second  dans  le  château  de  Trey- 
den,  Le  5  septembre  i557  ,    traité  de  Poswal ,  entre  le  roi  de 
Pologne  ,  qui  élait  venu  au  secours  des  princes  avec  cent  mille 
hommes  ,  et  te  maître  de  Livonie  ,  par  lequel  ce  dernier  s'en- 
gageait de  leur   rendre  la    liberté  ,  de  remettre  Guillaume  en 
possession  de  l'archevêché  ,  et  de  reconnaître  Christophe  pour 
son  coadjuteur.  Le  5  octobre  suivant  ,  l'archevêque  et  le  duc  de 
ftlecklenbourg  furent  remis  en    liberté.  Le  czar  Ivan  IV  com- 
mença, le  a::>  janvier  i55B,  S'attaquer  la  Livonie  ,  et  ne  cessa 
d'envoyer  de  nouvelles  armées  pour  ravager  ce  malheureux  pays. 
Le  i5  septembre  lôSg  ,   l'archevêque  se  mit  sous  la  protection 
du  roi  de  Pologne,   qui   s'obligea  de   le  défendre,  et  qui   n'en 
fit  tïen.   Guillaume  lui  cédait  plusieurs   places  pour  les  frais  de 
la  guerre  ,    en  se  réservant  le  pouvoir  de  les  retirer  à  la  paix. 
L'archevêque ,  en  liïtïo  ,  se  trouva  tellement  ruiné  par  les  ra- 
vages ries  Kusses,   que  le  roi  de  Pologne  lui  accorda,  sa   vie 
durant ,  la  jouissance  de  la  forteresse  de  Léenward  ,  que  Guïl- 
'  rume  lui  avait  engagée  l'année  précédente.  L'an  iSbt  ,  le  a8 
ovemhre  ,  le  maître  de  Livonie  trahit  son  ordre,  en  livrant  à 
1  Pologne  le  reste  de  ses  domaines  ,  et  fui  fait  duc  de  Cur— 
lande.    Guillaume  lit  aussi  un  serment  de  fidélité  personnel  an 
;  mais  il  demanda  un  délai  pour  le  faire  au  nom  de  l'arche— 
hé,  s'excusant  de  ce  qu'il  n'était  pas  autorisé  par  les  vassaux, 
sujétion  de  l'archevêché  n'en  fut  pas  moins  réelle.  Le  roi 
lyant  nommé  administrateur  de  la  Livonie  le  duc  de  Hadziwil , 
e  dernier  fit  un  acte,  le  17  mars  i56a  ,  à  la  demande  de  la 
lolilesse  de  l'archevêché,  par  lequel  il  promettait ,  eulr'autres 
,  de  maintenir  le  chapitre  et  la   noblesse  de  Riga  dans 
ce  du  Luthéranisme.  Guillaume  de  Brandebourg,  dernier 
archevêque  de  ltîga,  y  mourut  le  4  février  i5f>3.  S'il  n'est  pas 
mort  luthérien,    il    avait  au  moins  du  penchant    pour  cette 
,  puisqu'on  voit  par  une  charte  (  Cad.  Poloiw:. ,  tom.  V, 
jMg.  266  ),    qu'il   avait    plusieurs    fois    demandé  ,   avec   son 
hapitre,   au  roi   de  Pologne,   la    sécularisation  de   l 'arche- 
Christophe,   duc   de  Mectlenbourg ,    coadjuteur  de    Guil- 
laume,   s'élait  opposé  à  la  soumission  de  l'archevêché  à  la  Po- 
logne ,  et  s'élait  jeté  dans  le  parti  d'Eric  XiV  ,  roi  de  Suède. 
XVII.  3 
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A  la  mort  de  Guillaume,  il  s'empara  de  quelques  places  de 
l'archevêché  ;  mais  il  fui  assiégé  et  pris  à  Dalen  par  le  duc  de 
Çurlande,  et  conduit  en  prison  à  ftawa  dans  la  grande  Po- 
logne. Jean  Albert ,  duc  de  Mecklenbourg  ,  et  frère  de  Chris- 
tophe ,  demanda  l'archevêché  au  roi  de  Pologne  pour  Sigis- 
mond-Auguste ,  son  fils  ,  encore  enfant,  le  jeune  prince  étant 
né  en  i5bo.  Le  roi  promit  au  duc,  en  1S64,  l'administration 
de  l'archevêché  jusqu'à  ce  que  son  fils  eût  atteint  l'âge  de 
quinze  ans,  en  réservant  à  la  Pologne  la  forteresse  de  Koken- 
Ihinst'ii  et  la  ville  de  Riga,  sons  prétexte  d'éviter  des  diffi- 
cultés. Deux  ans  après  ,  le  ruî  nomma  Jean  Chodkicwicz ,  sei- 
gneur polonais,  administrateur  de  l'archevêché  de  Riga  ;  et, 
cnGn,  le  36  décembre  i5ti(i ,  il  donna  trois  diplômes  relatifs  à 
la  Livonie.  Par  le  premier  ,  il  sécularisait  l'archevêché  de 
Riga;  par  le  second,  il  unissait  héréditairement  la  Livonie  au- 
delà  de  la  Dwina  à  la  Lithuanie ,"  promettant  d'y  maintenir  la 
confession  d'Augsbourg  ;  et ,  par  le  troisième  ,  il  érigea  la  Li- 
vonie ,  au-delà,  de  la  Dwina  ,   en  duché. 

Christophe  de  Mecklen bourg  ,  qui  avait  été  en  prison  six  ans, 
en  sortit  en  i56g,  après  avoir  renoncé  à  loutes  prétentions 
sur  l'archevêché  de  Riga.  Le  roi  de  Pologne  lui  donna  une 
pension  de  mille  écus,  à  condition  qu'il  servirait  dans  ses 
armées  quand  il  en  serait  requis.  Ce  prince  garda  toute  sa  vie 
l'administration  de  l'évècbé  de  KaUebourg,  et  fut  marié  d'a- 
bord avec  DoROTiiF.E  ,  fille  de  Frédéric  I ,  roi  de  Danemarck  ; 
et,  l'an  i58i  ,  avec  £lisabetu  de  Suède,  oui  lui  donna 
c  fille  du  même  liom ,  mariée  à  Jean  Albert  II,  duc 
Mecklenbourg.  Christophe  mourut  à  Schwerin  ,  le  4 
mars  i5o,ï. 
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DES  MARGRAVES, 
DUCS  ET  ARCHIDUCS  D'AUTRICHE. 


«UCCI 

fUdi 


j'Adtriche  ,  anciennement  comprise  dans  le  Norique ,  fai- 
lli  partie  de  la  Pannonie,  lorsqu'elle   devint  la    proie    .Ici 
'  ms  cl  di's  Abarcs.  Son  nom  particulier  fut  en  lalin  Auairia  , 
plus  anciennement    Ostericcha   cl  Osterlanilia  ,   qui 
du  midi.  La  rivière  d'Ens  la  divise  en  deui  parti) 
al  en  deçà   dépendait  autrefois  des  ducs   de  Bavière,  et 
Ile  qui  est  au-delà  était   comprise  dans  la  Pannonie.  Chaib-- 
agne,  après  avoir  déposé  Tassillon,  duc  de  Bavière,  subjugua 
partie  de  la  Pannonie  qui  s  étend  depuis  ta  rivière  de  Raab 
j  isqu'à  l'Elu  ;  et,  l'ayant  jointe  a  la  Bavière,  il  y  établit  mar- 

5 raves,  consécutivement,  Contran  ,  Wcrinhaire,  Albéric,  Go- 
efroi  et  llérold  ,  qui  prenaient  le  titre  de  marquis  de  la  Ba- 
vière orientale.  Louis  le  Germanique,  troisième  bis  de  Louis 
Débonnaire  ,  eut  en   partage  ,  l'an  S17  ,  la  France  orientale 
SC  le  titre  de  roi.  H  régna  en  Bavière,  et  Ratbod,  margrave 
Autriche,  lui  fut  soumis,  de  même  que  les  margraves  qui 
li  succédèrent.   En  883,  les   fils   de»  margraves  d'Autricli'î 
encitèrent   une  guerre  civile   en  Bavière,   conire  forapereur 
Charles  le   Gros  ,  qui  les  avait  prives  de  la  dignité  de  leurs 
pères.    Ils   s'y  maintinrent  a  la  faveur  des  troubles,  et  leurs 
jeeesseurs  ,  après  avoir  été  conformés  dans  cette  dignité,  furent 
etlarcs  princes  immédiats  de  l'empire. 


LEOPOLD  ,  dit  L'ILLUSTRF. 


Léopold,  surnommé  l'IiXDSTHE ,  que  D.  Jérôme  Per  àVinn* 
pour  la  tige  des  margraves  héréditaires  d'Autriche,  fut  revêtu. 


de  celte  dignité,  l'an  g^8,  suivant  l'anonyme  de  Zwetl ,  par 
Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie.  Léopold  descendait  d  un 
comte  Poppon  ,  qui  fut  père  de  Henri  ,  duc  de  Thuringc  et 
de  Saxe,  mort  l'an  886,  en  dérendant  Paris  contre  te*  Wor- 
rtiands,  et  de  Poppon,  successeur  de  son  frère  en  Thuringe, 
puis  déposé  l'an  892.  Ce  duc  Henri  eut  de  Brunhilbe,  son 
épouse,  iroîs  Gis:  Adelbcrt,  comte  de  Bamberg,  qui  fut  dé- 
capité, l'an  908 ,  pour  crime  de  rébellion;  Adhebald ,  qui 
S  Vit,  en  902,  dans  la  guerre  contre  la  maison  de  Worms  ;  et 
enri,  tué  dans  la  même  guerre,  laissant  de  Barbe,  son  épouse, 
fille  d'Otlon,  duc  de  Saie,  deux  fds,  le  comte  Berthold  et  le 
comte  Olton ,  dont  l'aîné  fut  père  d'Adalberl  ,  comte  de 
Mcrtal,  mort  en  q54  ,  de  Poppon,  évertue  de  Wurlzbourg , 
décédé  l'an  961,  et  de  Henri,  archevêque  de  Trêves ,  mort 
en  9C4.  D'Adalberl  sorlirent  Irois  fils:  Léopold  i'J/iusfri;, 
dont  il  s'agit  ici  ;  Berthold  ,  établi  margrave  de  Franconie 
contre  les  Bohémiens;  et  Poppon  II,  évoque  de  Wurlzbourg. 
Telle  est,  suivant  M.  Eccard  (Origin.  Saron.  praf.),  la  des- 
cendance des  premiers  margraves  d'Autriche  ;  système  avre 
lequel  ne  s'accorde  pas  entièrement  celui  de  M.  le  comte 
du  Buat,  que  nous  avons  rapporté  ci  -  dessus.  Léopold  dé- 
fendit la  Marche  qui  lui  était  confiée,  et  ne  souffrit  pas 
qu'on  l 'attaquât  impunément.  Geiza ,  roi  de  Hongrie,  s'étanl 
emparé  de  la  forteresse  de  Melck,  Léopold  se  mil  en  marche 
contre  lui  avec  une  puissante  armée,  le  battit  sur  les  bords  du 
Danube,  et  reprit  la  place.  11  remporta  d'aulres  avant  âges  sur  les 
Hongrois,  au  dépens  desquels  11  recula  les  limites  de  l'Autriche 
vers  l'Orient.  Sa  piété  ne  le  cédait  point  à  sa  valeur.  Il  ibnda, 
au  châleau  de  MclcL,  un  chapitré  de  douze  chanoines,  où  il 
fui ,  dans  la  suite ,  inhumé  avec  sa  femme.  Sa  mort  fui  l'effet 
d'un  accident  tragique.  Ayant  été  invité  par  l'évéque  de  Wurlz- 
bourg à  la  fêle  de  saint  Kilien  ,  patron  de  celle  ville,  il  s'j 
rendit  avec  Henri,  son  (ils.  Mais  tandis  qu'il  regardait  d'une 
fendre  les  exercices  militaires  de  ses  soldais  qui  l'avaient  accom- 
pagné, il  fut  frappe  mortellement  d'une  flèche  tirée  au  hasard, 
et  ri'eiil  que  le  tems  de  recevoir  les  derniers  secours  de  l'église. 
.Sa  mort  est  rapportée  au  10  juillet  994,  par  Dilinar,  évoque  de 
Mersbourg  et  le  chronograpne  saxon  ,  tous  deux  auteurs  con- 
temporain:,, qu'il  faut  suivre  prélerablement  à  d'autres  écrivain* 
[loslérîeurs ,  qui  ont  placé  cet  événement,  les  uns  en  cj83 ,  et 
es  autres  en  988.  On  n'est  pas  d'accord  touchant  l'origine  de 
la  femme  de  Léopold.  Sur  le  tombeau  des  margraves  d'Au- 
triche, lous  enterrés  a  Melck,  elle  est  simplement  nommée 
Kihxart,  sans  aucun  nom  de  famille.  Les  tables  du  monas- 
tère de  Gloster-tSeubourg ,   et  une  ancienne  chronique  d'An- 
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iche,  l'appellent  Reiciiart,  ou  Richilde,  et  quelques  au- 

S retendent  qu'elle  élait  fille  d'OlLon,  duc  de  Saxe,  et 
e  Henri  FOiseleur.  Mais  les  contemporains,  ainsi  que 
yitikinde  et  Otton  de  Frisingne,  ne  donnent  à  Henri  que 
;œurs  sans  les  nommer.  De  son  mariage,  Léopold  eut 
,  qui  suit;  Ernest,  duc  de  Suabe;ct  Poppon,  archevêque 
e  Trêves.  (Hieron.  Pez,  Rerum  Austn'ar,  t.  l.prtrf,  p.  evij.) 

HENRI    I. 

..Henri,  successeur  de  I.éopold  an  margraviat  d'Autriche, 

son  fils.  Ce  point  est  constaté  par  un  diplôme  de  l'empe- 

■ur  Otton  111 ,  de  i'an  996 ,  où  il  est  nommé//]  du  margrave 

told.  Quelques  historiens  le  surnomment  le  Querelleur,  en 

unfondant  avec  un  autre   Henri,   son   contemporain,    dit 

i  Bczelun,  duc  de  Bavière.  Le  margrave  d'Autriche  n'eut 

commun  avec  lui  que  le  nom.    Il  faisait  sa  demeure  au 

lâteau  de  Melck.  Ce  fut  la  qu'il  fit  transporter    le   corps  de 

int  Colomau,  martyr,  pour  être  di'pDsé  dans  l'église  de  Saint- 

'rre,  où  il  lui  fit  construire,  l'an  lot'î,  un  magnifique  tom- 

iit.  Henri,  étant  mort  le  a3  juin  de  l'an  loiri,  fut  enterré  au 

lême  lieu  que  5wanhii.de,  sa  femme,  dont  il  laissa  on  fils, 

,  et  une  fille,  N.,  mariée,  suivant  Otton  de  Frisingue, 

a  Pierre  ,  dit  C  Allemand,  roi  de  Hongrie. 

ALBERT  I,  dit  LE  VICTORIEUX. 

118.  Albert,  surnommé  le  Victorieux,  avait  déjà  mé- 
rité ce  titre  par  divers  exploits  avant  de  succéder  à  Henri ,  son 
e,  dans  le  margraviat  d'Autriche.  Les  Hongrois,  sous  leur 
Aba ,  ou   Owon ,  s'étant  emparés,  dans   la  suite,    de  la 
ite  Pannonic,  Albert,  à  la  tète  d'une  forte  armée  et  soutenu 
■  I.éopold  ,  son  fils  aîné  ,  surnommé  le  fort  Guerrier,  compté 
r  le  deuxième  de  son  nom ,  reprit  tout  le  pays  qu'ils  avaient 
•vé  ,  après  les  avoir  battus  l'an  1 042.  Pour  sa  récompense  , 
mpercur   Henri   III   déclara  celle   conquête  héréditaire  dans 
3  maison  d'Albert.   Le  roi  André,  successeur  d'Aha ,  s'étant 
renouveler  la  guerre,  s'en   trouva  aussi  mal  que  son 
r> r édé cesse ur.  Albert  remporta  sur  lui  divers  avantages  qui  l'obti- 
nrent à  demander  la  paix.  Albert  mourut,   le  24  juin   io56,a 
'lelck.   où  tl  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il 
/ail  épousé  AnÊLMDE,  sceur  de  Pierre,  dit  l'Allemand,  mi 
"  mgrie,  qui  lui  survécut   jusqu'au  2G   janvier  1071,  et 
t  enterrée  auprès  de  lui.  De  ce  mariage,  Alhérl  eut  dem 
,s,  Léopold,  dont  on  vient  de  parler,  mort  le  10  décembre 
043,  et  Ernest,  qui  suit.  '    . 


ROKOLOGIE   HISTORIQUE 

ERNEST  LE  VAILLANT. 


's  méritèrent  le 


.  ERSEST,  à  nui  ses  beaux  faits  d'armes  i 
de  Vaillant,  succéda  au  margraviat  il' Autriche  après 
d'AIlierl  ,  son  père.  Les  guerres  où  il  se  distingua  le 
plus  ,  furent  celles  qu'il  soutint  contre  les  Hongrois,  pour  les 
empêcher  de  pénétrer  dans  l'empire ,  dont  l'Auiriche  était  le 
boulevard  du  côté  de  la  Hongrie.  L'empereur  Henri  IV,  ou 
plutôt  Agnès,  sa  mère,  lui  donna,    l'an   io58,  1' 


îar. 
llp 


'archevêché  de  Salzbourg  et  celle  de  l'cvëché 
ne  demeura  pas  fidèle  à  re  prince.    11  se  déclara  pour  les 
•belles,  et  eut  le  sort  que  militait  une  pareille  cause, 
la  bataille  qu'ils  livrèrent  à  l'empereur,  le  y  juin  1076, 
les  bords  de  la  rivière  d'Unstrut.  11  avait  épousé  Adélaïde 
(et  non  pas  Malhilde),  bile  de  Dédon  ,   marquis  de  Lusacc , 
qui  fut  inhumée  à  Mclr.k  auprès  de  son  époux,  après  lui  avoir 
Léopold,   qui   suit;   Albert  le  Léger;  et  Judith  ,  morte 
us  le  célibat.  (  Eccard ,  Oiig.  Saxon. ,  p.  64.) 


LEOPOLD  II,  dit  LE  BEAU. 


1075.  Leopold,  à  qui  sa  bonne  mine  fit  donner  le 
de  BEAU,  fut  le  successeur  d'Ernest ,  ton  père,  au  margraviat 
d'Autriche ,  dont  il  partagea  le  gouvernement  avec  Albeat  , 
son  frère.  Un  hisloiieu  iln  treizième  siècle  rapporte  qu'AiLeit 
viola  la  femme  de  Léopold ,  qui  s'en  vengea  ,  dil-if,  sur  la 
princesse  île  Pol.igne,  qu'Albert  avait  fiancée.  Les  derniers  his- 
toriens ont  entièrement  détruit  la  fable  de  ce  double  inceste, 
Leopold  fut  attaché,  comme  son  père ,  au  parti  des  Saxons 
L'empereur  Henri  IV,  pour  le  punir,  lui  (ira  le  margraviat 
d'Autriche,  et  le  donna  à  Wralislas  H  ,  roi  de  Bohême.  Leo- 
pold prit  les  armes  pour  se  défendre.  On  en  vint  i  une  bataille 
qui  se  donna  près  d'un  lieu  nommé  Moriberch .  dans  la  vie  de 
saint  Alt  marin,  le  11  mai  lOÔa,  La  partie  11 'était  pas  égale. 
"Wratislas  avait  avec  lui  son  frère  ,  marquis  de  Moravie,  el  les 
troupes  du  duc  de  Bavière.  La  supériorité  du  nombre  le  rendit 
vainqueur.  Mais  Léopold,  mairie  cet  échec,  ne  laissa  pas  de 
se  maintenir.  11  paraît  même  qu'il  força  le  roi  de  Bohême  à 
renoncer  au  don  que  L'empereur  lui  avait  fait.  Les  Hongrois, 
toujours  avides  d'empie;er  sur  l'Aulrirbe  ,  vinrent  aussi  l'in- 
quiéter. Léopold  repoussa  leurs  iiu  uisions  et  ne  laissa  point 
entamer  son  pays.  L'an  1089,  les  mœurs  déréglées  des  cha- 
noines de  lïlelck  le  déterminèrent  à  les  supprimer  et  a  mettre 
«les  tnoînes  en  leur  place.  If  mourut  dans  cette  ville  le  12  oc- 
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lolirc   togG ,  et  y  fut  inhumé  dans  Se  tombeau  Je  ses  ancêtres. 

l'l'HA  ,  son  épouse  ,  fi1  i >>,  .suit-an l  plusieurs  historiens,  de  l'em- 
pereur Henri  111.  mais  plus  vraisemblablement,  selon  la  con- 
t'f'Liure  de  D.  Jérôme  Pez,  de  Welphe  I,  duc  de  Bavière, 
ni  donna  Léopold,  qui  suit,  et  Allier),  avec  six  filles,  dont 
les  principales  soûl  Elisabeth,  femme  d'Ollocare  III  .  margrave 
de  Stiric  .  Hilberge  on  lleiber^e  ,  femme  Je  Borzivoi  11 ,  roi 
de  Bohême;  et  N.,  femme  Je  Leutolde  ,  marquis  de  Moravie, 
Itha,  mère  de  ces  enfants ,  survécut  à  sun  époux,  et  suivit  à 
ta  Terre-Sain:-  !e  duc  de  Bavière  et  l'archevêque  de  Salzbourg 
avec  d'autres  princes  ,  dont  la  plupart  périrent  dans  celle  expé- 
dition. Itha  fut  prise  par  un  prince  sarrasin ,  et  Ton  ignore 
ce  qu'elle  devint  par  la  suite. 

LtOI'OLD  III,  DIT  LE  PIEUX. 

Léopold    II 


successeur  < 

icu:t   par  ses   vertus.    Entre  les   bonnes 
remarque  ses  libéralités  envers 


096.  Léopiild  111, 
mérita  le  surnom  Je  / 
œuvres  qu'elles  pro-luisi 
les  églises.  H  augnenta  les  biens  de  celte  de  Mclck ,  el  obtint , 
l'an  1 1 13,  de  Kome,  une  bulle  qui  exemptait  ce  monastère  de 
la  juridiction  de  l'évéquc  de  Passaw,  et  |e  soumi'ltait  immé- 
diatement au  saint  siège.  L'année  suivante  ,  il  fonda  une  église 
à  Ncubourg.  où  il  établit  d'abord  Jes  chanoines  séculiers, 
puis,  en  t  lS3  ,  Jes  réguliers  Je  l'orJre  Je  Saint -Augustin.  L'an 
i  i.-i'i,  antre  fondation  de  Léopuld  ;  ce  fut  celle  de  Sainte-Croix 
pour  l'ordre  de  Cîteaux.  Loin  de  prendre  sur  ses  sujets  J<: 
quoi  fournir  à  ces  établissements,  il  diminua  les  impôts,  et 
versa  J'ab  on  Jantes  aumônes  dans  le  sein  Jes  pauvres.  Il  mérila 
la  reconnaissance  de  tous  les  gens  de  bien  par  son  exactitude  a 
rendre  la  justice,  el  la  sévérité  avec  laquelle  il  punissait  le 
crime,  lorsque  la  prudence  et  l'intérêt  public  ne  permettaient 
pas  de  le  pardonner.  M  adoucit  les  mœurs  féroces  Jes  Autri- 
chiens par  de  sages  règlements,  el  épura  leur  religion  en  abo- 
lissant plusieurs  superstitions  auxquelles  ils  étaient  livrés,  Noos 
ne  dissimulerons  pas,  néanmoins,  une  tache  de  sa  vie,  qu'il 
effara  ensuite  par  la  pénitence  :  ce  fut  d'avoir  embrassé  le  parti 
du  jeune  Henri,  révolté  contre  l'empereur  Henri  IV,  son  père. 
Après  la  mort  de  ce  fils  dénature,  qui  régna  depuis  sous  le 
nom  de  Henri  V,  il  eut  des  voix  pour  l'empire;  mais  voyant 
ijue  le  plus  grand  nombre  était  pour  Lolhaire,  il  se  fit  un  de- 
voir de  lui  céder.  Le  caractère  pacifique  Je  ce  margrave  n'ex- 
cluait point  la  valeur.  11  eu  avait  fait  preuve,  l'an  1 1 14,  contre 
Etienne,  roi  de  Hongrie,  dont  il  repoussa  les  attaques  avec 
i  du  duc  de  Bohème,  et  ravagea  ensuite  les  étals  par 
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représailles;  après  quoi  il  revint  triomphant  chez  lui  {ChrGn. 
Mellic.')  On  parle  encore  d'une  autre  victoire  qu'il  remporta 
sur  le  même.  Léopold  mourut,  comme  le  prouve  Lambècius, 
le  i5  novembre  île  l'an  u3tS,  et  fut  inhumé  au  monastère  de 
fteubourg,  qu'il  avait  fondé,  à  deux  lieues  de  Vienne,  pour 
des  chanoines  réguliers.  Le  pape  Innocent  Vlll  le  mil  au 
nombre  des  saints ,  par  sa  bulle  du  6  juin  148a.  Léopold  avait 
épousé,  l'an  1106,  ÀGUÈS  ,  fille  de  l'empereur  Henri  IV,  et 
veuve  de  Frédéric  I ,  duc  de  Suabe ,  qu'elle  avait  fait  père  d'un 
fils  de  même  nom  que  lui ,  et  de  Conrad  ,  duc  de  Franconîe  , 
depuis  empereur,  troisième  du  nom.  Léopold  eut  d'elle  dix- 
huit  enfants ,  dont  sept  moururent  en  bas  âge.  Les  onze  restants 
sont  Albert,  qui  suit;  Henri,  dit  JucJisamergott ,  duc  de  Ba- 
vière; Léopold,  dit  h  Libéral,  dont  nous  parlerons  avant 
Henri;  Ernest,  dit  le  Jeune,  mort  à  dix-huit  ans;  Otlon , 
moine  de  Morimond,  puis  évêque  de  Frisingue  en  il3N, 
mort  le  22  septembre  1 158  (  ce  prélat  suivit ,  en  1 147,  l'em- 
pereur Conrad  a  la  Terre-Sainle ,  fonda,  dans  son  diocèse, 
deux  abbayes  de  Prémontrés,  et  se  rendit  célèbre  par  sa  iliro- 
nique  et  son  histoire  de  l'empereur  Frédéric  1  );  Conrad  ,  . 
nèque  de  Passaw  en  1148,  puis  archevêque  de  SaUbourg  en 
1164,  mort  en  1168;  Berlhc,  femme  de  Henri,  burgrave  de 
Ratîsbonoe  ;  Agnes,  femme,  suivant  l'histoire  de  la  fondation 
de  l'abbaye  de  Melck,  deBotesIas,  duc  de  Pologne,  dit  le  Frisé, 
qui,  par  conséquent,  a  dû  être  marié  deux  fois;  Gerlrude , 
femme  de  Wladislas  III  ,  roi  de  Bohême  ;  Elisabeth ,  mariée 
a  Herman ,  landgrave  de  Thuringe  ;  et  Judith  ,  femme  de  Rai- 
nier,  marquis  de  Monlferrat.  (Hiemnym.  Pez,  Rerum  Austiiac. 
t.  IT  pp.  ayg  el  seq.)  La  mère  de  ces  enfants  termina  ses  jours 
en  ti4^. 

ALBERT  II ,  surnommé  LE  DÉVOT. 

it36.  Albert,  fils  aîné  de  Léopold,  était,  avant  de  lui 
succéder,  avoué  de  l'église  de  Ncubourg  et  de  toutes  celles 
de  sa  Marche  ;  emploi  dont  il  s'acquitta  si  bien ,  qu'il  lui  valut 
le  surnom  de  Dévot.  Ayant  épousé  N. ,  sœur  de  Bêla  II ,  voi 
de  Hongrie,  il  défendit  son  beau-frère  contre  le  prince  Bo- 
rich,  fils  du  roi  Coloinan  ,  qui  lui  disputait  le  trône  ,  et  le  fit 
triompher  de  ce  rival.  Il  survécut  très-peu  de  lems  à  son  père, 
■  tant  mort  sans  postérité  le  10  novembre  u36.  H  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Neubouig. 

LEOPOLD  IV,  dit  LE  LIBÉRAL. 

11 36.  Lfopold   IV,  troisième  fils  de  Léopold   le  Pieuxt 
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mccéda  au  margraviat  d'Autriche,  après  la  mort  d'Mberl  , 
i  frère  ,  par  préférence  à  son  autre  frère  ,  Henri  ,  plus  ige 
'  '  L'empereur  Conrad.  ,  son  frère  utérin  ,  ayant  privé  de  la 
le  duc  Henri  leSupcrtie,i.n  i  i'i%,  donna  ce  gouvernement 
a  Léopold,  qui  eu  jouit  jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  18  octobre 
ri4a.  Il  ne  laissa  point  d'entants  de  MAIUE,  son  épouse,  fille 
'e  Sobieslas  I,  duc  de  Bohême,  et  fut  inhumé  a  l'abbaye  de 
lime-Croix ,   en  Autriche.  (Voy.  les  durs  de  Bavière.} 

HENRI  II,  surhomme  DE  JOCIISAMERGOTT, 

PREMIER   DUC   d'ÀUTBICBS. 


142.  Henri,  surnommé  de  Jociisamercott,    frère  aîné 

Léopold  ,    le   remplaça  dans  le  margraviat  d'Autriche  et 

l   le    duché  de  Bavière.     L'empereur    Conrad  ,   son    frère 

In  ,   avant   de  lui  donner  ce  duché  ,   lui  avait  déjà    fait 

iser   Glktrude  ,    veuve   de  Henri  le  Superbe.    Maïs  il    la 

lit   l'an  it4^,  la  seconde  année  de  son  mariage,  sans  en 

r  eu  d'entants.  L'an  1147  ,  'I  accompagna  l'empereur  à  la 

uisadi'.  A  sun  reloue,  il  contraria,  en  repassant  par  fnnslan- 

niuple  ,    une    seconde   alliance    avec   TuF.on:Tt,\  ,     nièce    de 

mpereur   Manuel.    Les   dilferenls  s  u  lis  i  st  a  ni.  loujours  pour  la 

vice,   entre  lui   et   H;'nri  h  L'un,  fils  de  Henri   le  Superoc, 

I  abandonna  ce  duché ,    l'an   ii!>4,  voyant  l'empereur  Fié- 

éric   I    disposé   à    l'adjuger   à   son    antagoniste.     Mais  ,    pour 

'indemniser,  Frédéric  obligea  Henri  le  Lion,   l'an  u5B,    de 

i  céder  la  liante  Autriche  en-deçà  de  l'Eus,   uni,  jusqu'alors, 

ait  relevé  de  la  Bavière  ;    après  quoi,   Il  érigea  ce  "margraviat 

I  duché  héréditaire,  par  lettres  données,  le  17  septembre 
t56,  à  Batisbonne,  en  présence  des  principaux  seigneurs  de 
empire,  qu'il  nomme  dans  sa  bulle  principes  eler.lvres.  (Du 
diini  ,  Corps  Uiplam. ,  tom.  I ,  part.  1  ,  pag.  81.)  Le  nouveau 
lue  d'Autriche  accompagna,  l'an  iiSfi,  l'empereur  dans  son 

pédiltrjn  d'Italie.  11  revint  ave  lui  dans  ce  pays  en  1162  ,  et 
1  pari  à  la  prise  de  Milan.  Henri  fixa  sa  demeure  à  Vienne, 
lonl  il  fit  la  capitale  de  l'Autriche.  C'était  peu  de  chose  avant 
s  le  soin  qu'il  prit  d'étendre  et  de  décorer  celte  ville, 

II  lit  une  des  principales  villes  d'Allemagne.  Il  eut  différentes 
juefres,  dont  on  ignore  le  détail,  avec  Geisa,  roi  de  Hongrie; 

;  Welphe,    duc   de    Bavière;    avec    Conrad  ,    marquis  de 

Moravie  ;   et  le  jeune  Otlocare  ,   margrave  de  Sryrie.  Tout  ce 

s  nous  en  savons,   c'est  que  son  pays  souffrit  beaucoup  des 

ns  de  ses  voisins.  Il  mourut  d'une  chute  île  cheval ,   le 

i  ianivier  1177.    et  fut  inhumé   à   l'abbaye   des  Bénédictins 
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écossais  de  Vienne,  qu'il  avait  fondée.  Théodore ,  sa  veuve» 
lui  slirvécul  jusqu'en  1184,  suivant  la  critique  de  Neubourc, 
ou  it85,  selon  celle  de  Molck.  Elle  fut  inhumée  auprès  de 
mn  époux,  qu'elle  avait  lait  père  de  Léopold  ,  qui  suit  ;  de 
Henri,  dit  l'Ancien,  duc  de  Medliug,  mort  en  132 S;  d'Agnès, 
femme  d'Etienne  111 ,  roi  de  Hongrie. 

LÉOPOLD  V. 


:  177.  LÉOPOLD  V,  fils  aîné  de  Henri  II  et  ! 
fut  attaché  à  l'empereur  Frédéric  I,  et  le  suivit  dans  toutes 
ses  expéditions,  11  fut  présent,  l'an  1177,  a  la  réconciliai  ion 
de  ce  prince  avec  le  pape  Alexandre  III,  qui  se  fil  à  Venise 
le  a4-  juillet.  L'an  11S2,  il  fit  un  voyage  à  la  Terre-Sainte, 
d'où  il  rapporta  un  morceau  de  la  vraie  croix ,  qu'il  déposa 
dans  l'abbaye  de  Sainte-Croix  ,  près  de  Vienne.  Léopold  était 
lié  d'nmilié  avec  Ottocare  I,  duc  de  Slyrie.  Celui-ci  n'ayant 
point  d'enfants  ,  lui  assura  la  Styrie  ,  l'an  1 186  ,  par  son  tes- 
tament auquel  il  survécut  encore  six  ans.  L'an  1  189 ,  Léopold 
accompagna  l'empereur  à  la  croisade,  où  il  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions.  A  ta  prise  de  Ptoléraaïs  ,  ou  de  Saint- 
Jean  d'Acre ,  il  eut  son  habit  tellement  couvert  de  sang,  qu'il 
ne  rcsla  de  blanc  que  ce  qui  était  couvert  par  son  baudrier. 
Le  duc  de  Suabe,  qui  remplaçait  l'empereur,  son  père,  mort 
dans  la  route,  changea,  par  ceLte  considération,  les  armes 
d'Autriche,  et  lui  donna  un  écu  de  gueules  à  la  face  d'argent. 
La  mort  ayant  aussi  enlevé,  dans  celle  expédition  ,  le  duc  de 
Suabe  ,  les  Iroupes  allemandes  refusèrent  de  continuer  le  ser- 
vice, et  reprirent  la  roule  de  leur  patrie.  Léopold  ,  ne  pouvant 
les  retenir,  demeura  au  siège  avec  une  partie  des  siennes. 
L'arrivée  successive  des  armées  de  France  et  d'Angleterre  , 
sous  la  conduite  de  leurs  rois,  Philippe  Augusie  et  llichard  I , 
ranima  le  courage  des  assiégeants,  qui  se  rendirent  enfin  maî- 
tres de  la  place.  Dans  un  des  assauts  qui  furent  donnés,  Léo- 
£i>ld  s'étant  rendu  maître  d'une  tour ,  y  fit  planter  sa  bannière, 
e  monarque  anglais,  piqué  de  cet  acte  d'autoriré,  fait  arracher 
et  fouler  aux  pieds  le  drapeau  par  ses  gens.  Léopold  sentit  vi- 
vement cet  affront  et  résolut  de  s'en  venger  un  jour,  s'il  en 
trouvait  l'occasion.  Elle  se  présenta,  contre  son  attente, 
lorsqu'il  était  déjà  de  retour  en  son  pays.  Richard  ,  en  voulant 
regagner  le  sien  ,  prit  sa  roule  par  file  de  Corfou  ,  et  essuya 
sur  la  roule  une  violente  lempéle  qui  le  jeta  sur  les  côles  de 
l'istrie,  où  son  bâtiment  échoua.  Obligé  de  continuer  son 
voyage  par  terre  ei  de  traverser  l'Allemagne,  en  passa  ni  par 
l'Autriche,  il  prit  le  parti  de  se  déguiser  en  templier,  pour 
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Vienne,  le  20 
l.ëopoli).   L'empe- 


achela  du 


c  d'Au- 
e  d'argent ,  son  prisonnier  ,  qu'il  retint 
l'espace  de  onr.e  mois.  Le  pape,  la  Mm,  mère 
ie  anglais,  et.  d'autres  princes  ,  sollicitèrent  s:  vi- 
■  délivrance  ,  qu'à  la  fin  elle  fui  accordée  ,  au  com- 
mencement de  février  tiçyî,  dans  ia  diète  de  Haguenau  , 
moyennant  une  rançon  de  quinze  mille  marcs  d'argent,  dont 
un  tiers  pour  Léopold.  Ce  duc  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit 
<|e  sa  vengeance.  Sur  la  fin  de  la  mtoe  année  ,  étant  monté 
à  cheval  dans  le  dessein  de  retourner  pour  la  troisième  lois  en 
Palestine  ,  il  fit ,  près  du  château  de  I  ir.il/  ,  une  chute  si  vio- 
lente ,  qu'il  en  mourut  le  ai  décembre.  Ce  prince  ,  dans  set 
derniers  moments  ,  témoigna  un  grand  regret  ,  suivant  le 
P.  Barre,  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  envers  le  roi  Ri- 
chard. 11  fut  inhumé  à  Sai nie-Croix.  Léopold  avail  épousé, 
le  ia  mai  1174,  Hélène,  fille  de  Geisa  11,  roi  de  Hongrie, 
motte  en  1  igt) ,  dont  il  eut  Frédéric,  qui  suit;  Léopold  ,  qui 
viendra  ensuite;  et  Cunégonde  ,  femme  d'Otlocare,  margrave 
de  Styrie. 

FRÉDÉRIC  I ,  dit  LE  CATHOLIQOE. 

1.194.  Frédéric  ,  fils  aîné  de  Léopold  V,  partagea  la  suc- 
cession paternelle  avec  Léopold,  son  frère,  auquel  il  laissa  la 
Styrie,  en  retenant  l'Autriche.  L'an  tlo5,  il  partit,  avec 
plusieurs  princes  allemands,  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Sarrasins  d'Espagne.  Celle  expédition  ne  fut  pas  heureuse, 
itité  de   chrétiens  y  périrent.    Ce  mauvais  succès   ne 


Temple  h 

Ï mourut ,  le  1 1  aoill 
lliance.  Son  corps  , 
nie-Croix  de  Vienne. 
i 


'.117' 


sans 
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née  suivante . 


1   lient  r\ulr".che,    I .es  lioililid 


paru 


.ôle.   L'an  120b  ,    il  prit   l,t 


e  paix  c 


Léopold  VI ,  dit  .le   Glorieux  et  le  Père  des 
Clercs,    joignit  au    duché    de   Styrie,   dont   il  était  pourvu, 
celui     d'Autriche  ,    après    la    mnf-l   da    Frédéric  ,    son    frère. 
■  l'i  ,    il  fut  attaqué  par  Einéric  ,  roi  de  Hongrie, 


e  jour  de  ia  Pen- 
la Terre-Sainte,  d'où. 
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il  parait  qu'il  revint,  l'année  suivante,  sans  y  avoir  rien  fait 
île  mémorable.  Il  partit ,  L'an  tan,  avec  le  comte  île  Juliers, 
ri  d'autres  seigneurs  allemands,  pour  la  croisade  contre  les 
Albigeois.  L'an  iai3,  il  conduisit  des  troupes  en  Espagne, 
pour  faire  la  guerre  aux  Sarrasins  d'Afrique,  qui  avaiftHl  t.nt 
une  décente  en  ce  pays.  Il  eut  part  à  une  grande  victoire  rem- 
portée par  les  Chrétiens  sur  ces  Infidèles  ,  le  28  juin  de  la 
même  année.  C'est  ce  qu'assurent  les  chroniques  d'Autriche; 
mais  les  historiens  espagnols  gardent  le  silence  sur  cet  événe- 
ment. L'an  1217,  il  se  remit  en  roule  avec  André  II  ,  roi  de 
Hongrie,  pour  la  Palestine,  d'où,  s'étant  rendus  avec  les 
autres  croisés  en  Egypte,  ils  attaquèrent,  au  mois  d'août 
1218,  la  tour  du  Phare,  qui  défendait  le  port  de  la  ville  de 
Damtette.  Le  duc  d'Autriche  eut ,  dans  celle  expédition  ,  le 
commandement  de  l'armée  ,  après  le  comte  de  Eerg  que  la 
mort  enleva,  et  réussit,  le  aS  du  même  mois,  à  se  rendre 
maître  de  la  tour,  malgré  la  brave  résistance  de  la  garnison. 
Encouragé  par  ce  succès  ,  il  entreprit  ,  au  mois  d'octobre 
suivant,  le  siège  de  Damieltc  ;  mais  il  n'eut  pas  la  patiente 
d'en  attendre  la  (in.  L'an  iaiç),  après  on e  victoire  remportée 
sur  les  Infidèles,  le  jour  des  Hameaux  ,  il  se  rembarqua  ,  avec 
une  partie  des  Teuions  et  des  Frisons  ,  pour  l'Allemagne. 
Olivier  ,  qui  était  alors  sur  les  lieux  ,  dit  que  ,  pendant  dix- 
liuil  mois  qu'il  resta  parmi  les  croisés,  il  se  distingua  cons- 
tamment par  sa  piété  ,  par  sa  modestie  ,  par  les  dépenses  qu'il 
fil  pour  les  expéditions  militaires,  et  pir  ses  aumônes.  Il 
donna,  ajoule-t  il,  à  la  milite  des  chevaliers  TcuUwiqtirs , 
cinq  mille  marcs  d'argent  pour  être  employés  à  l'acquisition 
d'une  terre,  et  cinquante  marcs  d'or  aux  Templiers  ,  que  le 
comte  de  Chester  gratifia  en  même  lems  de  cinq  cents  marcs 
d'argent.  (  Apml  Eetard ,  Corp.  Htsl.  mtd.  api1-,  tom.  II, 
pag.  i4io-:4ii.)  I-'an  i^ali,  Henri,  dit  l'Impie  ,  &h  de 
Léopold  ,  se  révolta  contre  son  père  ,  qui  l'avait  (hit  duc  de 
Medling,  rhassa  sa  mère  du  ihâleau  de  Haimhourg,  et  ne 
craignît  pas  même  d'attenter  à  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre. 
Mais,  l'année  suivante  ,  ce  fils  dénaturé  mourut  ,  laissant,  de 
sa  femme  Richcnde,  sceur  de  Louis,  landgrave  de  Thuringe, 
une  fille  nommée  (lertrude,  dont  il  sera  parlé  ci -après,  l/.m 
■s3o  ,  Henri  ,  roi  des  fiom.iins ,  (ils  aine  de  l'empereur  Fré- 
déric 11,  M  gendre  de  Léopohl ,  confirma  les  privilèges  du 
duché  d'Autriche,  avec  le  consentement  des  princtt  à  qui 
appartenait  rélcclion  du  roi  des  Komains  :  Beur/iliuilnii.  piin- 
rîpum  quorum  /uns  tjtieitif/ue  Romaitarum  regetn  itigêre  (l'fHIel), 
Léopold,  celle  même  année,  s'élant  mis  en  roule  pour 
1*1  laite  ,  avec  plusieurs  princes  et  prelals,  dans  le  dessein  de 
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ailler  à  la  réconcilîalion   dp  l'empereur  avec  le  pape  Gré- 
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aill.-* 


fondé*.*.  Il  avail 
de  la  maison  île  Comnènes, 
i4C,  et  enterrée  à  l'abbaye  de  Nculiourg-  Lie  ce 
mariage,  Leopald  eut  un  fils,  de  même  uoui  que  lui ,  innit  en 
121G  ,  à  l'âge-  de  dix  ans  ,  (l'une  rbule  ;  Henri,  dont  on  vient 
déparier;  Frédéric,  qui  suit  ;  Marguerite  ,  femme,  1*.  de 
llenrï,  roi  des  Romains,  fils  aîné  de  l'empereur  Frédéric  11 , 
dont  elle  eut  deux  fils  jumeaux  ,  qui  furent  ,  dit-on  ,  empoi- 
sonnés ,  dans  un. 3ge  tendre,  par  Mainfroi ,  leur  oncle,  dans 
laPouilie  où  ifs  étaient  élevés;  a".  d'Uttocare,  ou  Przémîslas- 
11,   roi  de  Bohème;    Constance,   femme  de 


fll/us/re,   marquis   de 
GCHradc,   mariée, 
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épousa  l'an    i=34  î  <"t 
,  à  Henri  Raspon ,  landgrave  de 
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ni   ses  exploits  méritèrent   le 

an  la3o,  à  Leopold,  son  père,  d 

de  Stjrie  ,  et  fut  le  dernier  de 


FnÉnÉRic  ,  à  1 

deEUWijwctix,  succéda, 

les   duchés  d'Autriche  e 

maison.    Lénpold,  en  m 

dérable  :  ses  ulticiers,  s'en  étant  saisis,  refusèrent  de  le  rendre 

sur   la  soin  mat  ion   que  l'héritier  leur  en   fit.    Poursuivis  pour 

ce   sujet,    ils   prirent    les   armes    pour  défendre   leur   pioie   et 

lirent   tout  à.  feu  el  à  sang;   mais  Frédéric  vint  à   bout  de  les 

,pter.  L'an  ta3a,    il  étendit  ses  possessions  en  Carniolc, 

l  il  se  qualifia  seigneur  (lîusching)  ;  mais,  la  même  année, 

t  guerre  avec  Wenceslas  111  ,  roi  de  Bohême  ,  qui  le  battit 

fuis  dans  le  cours  de  cette  année  ,  et  fit  de  Brands  ravage* 

l'Autriche.    La  campagne  suivante  fut  plus  heureuse  pour 

:-rk.  Il  entra  dans  la  Moiavie,   où  il  prit  diverses  places 

que  Wenceslas  pût  s'y  opposer.    André  II,    roi   de  Hon- 

,    nette    par   ce   dernier,    entra    dans  l'Autriche  ,    pour 

iger  Frédéric  à   quiller   la  Moravie.    Il  y  réussit  ;    mais   les 

•es  que  Frédéric  lui  opposa  ne  lui  permirent  pas  de  conti- 

r  la  guerre.   H  se   hâta  de  faire  la  paix,   cl   se  retira,    l'ie- 

c,     invité   par   ce    prince,    vint    quelque    lems    après   en 

grie  ,    où  il   fut  magnifiquement   reçu.    Mais  la  réconciliât 

de  ces  deux   princes   tic  fut  pas  durable.  Comme  le  duc 

'Autriche  continuait  de  faire  la  guerre  en  Moiavie ,  André  , 

toujours  attaché  au   roi  de  Bohème,    fit  en  sa  laveur,   l'an 

ja35  ,   une   diversion  dans  la  Slyrie  ,    taudis  que  WeuceUai 
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attaquait  l'Autriche.    Frédéric  ,  pressé   de   deux 

Îas  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  demander  la  paii.  l'Jle 
lî  fui  accordée  a  des  eondiiions  qu'on  ignore.  Frédéric  n'était 
nullement  réglé  dans  ses  moeurs  :  ayant  fait  violence  à  plu- 
sieurs femmes  de  Vienne  ,  il  souleva  contre  lui  les  habitants 
de  cette  ville  ,  qui  le  contraignirent  d'en  sortir  et  de  se  retirer 
parmi  ses  troupes  ,  campées  à  quelque  distance  de  là.  Cet 
affront  ne  le  rendit  pas  plus  sage.  Au  libertinage,  il  joignit 
l'avarice  ,  et  pilla  les  monastères  de  ses  étais  pour  avoir  de 
quoi  fournir  à  ses  plaisirs.  Sur  les  plaintes  oui  furent  portée», 
contre  lui  à  l'empereur  Frédéric  II ,  il  fut  cilé  ,  l'an  (236  , 
a  la  diète  d'Angsiwurg,  où  il  refusa  de  comparaître,  La  diète 
procéda  contre  lui ,  et  le  déclara  John  de  ses  duchés  par 
contumace.  Ce  jugement  fut  applaudi  par  les  principales  ville* 
d'Autriche  et  de  Styric ,  qui  secouèrent  le  joug  de  leur  duc. 
L'empereur ,  étant  venu  avec  une  armée,  l'an  taâ-j,  en  Au- 


accompague  l 


ii  des  llomain 


,    du  r 


i  de  Bohême  , 


du  duc  de  Bavière ,  et  d'autres  princes ,  entra  sans  résistance 
dans  "Vienne,  où  il  resta  l'espace  de  trois  mois.  Pendant  le 
séjour  qu'il  y  ûl ,  il  mil  cette  ville  au  rang  des  villes  impériales, 
y  fonda  une  université,  et  ,  en  partant,  il  y  laissa  un  gouver- 
neur pour  la  défendre.  Réduit  à  l'étal  d'un  particulier  et  d'un 
proscrit,  Frédéric  se  retira  à  Neustidt-  Il  y  passa  environ 
quatre  ans  ;  après  quoi  ,  profitant  de  l'absence  de  l'empereur, 
qui  était  en  fouille  ,  il  leva  des  troupes,  livra  bataille  aua 
Impériaux  qui  étaient  dans  "Vienne ,  et  remporta  la  victoire. 
Il  lit  ensuite  le  siège  de  celte  ville,  qu'il  contraignit  à  lui 
ouvrir  ses  portes.  D'autres  succès  firent  rentrer  sous  sa  puis- 
sance la  Slyrie  et  la  Carniolc.  Pour  demeurer  paisible  posses* 
seur ,  il  ne  lui  restait ,  à  ce  qu'il  semblait ,  qu'à  faire  sa  paix 
avec  l'empereur.  11  alla,  dans  ce  dessein,  le  trouver  à  Vé- 
rone, et  vint  à  bout  de  le  fléchir  par  ses  soumissions.  Mais , 
pendant  son  absenee,  le  roi  de  Bohême,  par  les  intelligences 

3u'il  avait  dans  Vienne  ,  trouva  moyen  de  s'y  introduire  et 
e  s'en  rendre  maître.  Le  due  Frédéric ,  à  son  retour,  plutôt 
que  de  hasarder  un  siège,  aima  mieux  composer  avec  son 
ennemi  ,  en  lui  offrant  une  somme  d'argent ,  moyennant 
laquelle  il  se  relira.  Pour  cimenter  la  paix  qu'il  venait  de 
conclure,  Frédéric  mena  sa  nièce  Gertrude  en  Bohême,  an- 
jeune  Ulad'tslas,  fils  de  Wenceslas  et  marquis  de  Moravie, 
gui  l'avait  demandée  en  mariage. 

L'an  1243  ,  la  guerre  s'alluma  entre  l'Autriche  et  la  Hongrie. 
Ce  fut  le  roi  Bêla  IV  qui  la  déclara  pour  venger  l'affront  que 
Frédéric  avait  fait  à  sa  seconde  femme,  cousine  du  roi  d« 
Hongrie,  en  la  répudiant.   File  dura  trois  campagnes,   à  la 


bes  eues  d'adtriche.  3r 

dernière  desquelles  le  dac  Frédéric  «Uni  sorti  de  Nèustadl  à 
la  télé  de  son  armée,  combattit  victorieusement  contre  les 
Jlongrois.  Mais  ,  dans  l'action  i  il  fui.  blessé  d'un  coup  de  Héche 
a  l'oeil  ,  et  tomba  sous  Sun  cheval  qui  l'élnuffa  le  i5  min  la^fj. 
Ce  malheur  jela  la  consternation  dans  son  armée,  dont  le  roi 
de  Hongrie  emmena  plusieurs  milliers  de  prisonniers  en  son 
pays.  Quelque  tenu  avant  sa  mort ,  il  avait  faîi  ériger  sa  prr- 
vinre  de  Carniole  en  duché  ,  et  l'Autriche  en  royaume;  nuis 
cette  dernière  faveur  n'eut  point  d'effet.  Frédéric,  le  dernier 
mâle  de  l'ancienne  maison  de  Bamberg  ,  fut  inhumé  à  l'abbaye 
de  S.iinlc-Croiï,  sans  laisser  d'enfants  de  ses-  deux  femmes  , 
UtTvruUDE,  de  la  maison  de  Brunswick,  suivant  Arnperh 
( Citron.  Anstr.)  ,  qu'il  avait  épousée  en  iaa(j  ,  et  AcNÈS ,  fille 
d'Olton.  duc  de  Méranie,  dont  il  se  fitsépareren  iz^'i.  Théo- 
dora  ,  mère  de  Frédéric  ,  ne  lui  survécut  une  huit  jours,  le 
chagrin  de  la  mort  de  son  fils  avant  causé  la  sienne. 

ia4fi.  GetTRCOS  ,  fille  de  Henri,  dit  /' Impie,  duc  de  Mcd- 
ling,  nièce  de  Frédéric  par  son  père,  et  femme  d'UnALlSLAS, 
marquis  de  Moravie,  (ils  de  Wcuceslas  III,  roi  de  Bohême, 
prétendit  aux  duchés  d'Autriche  et  de  Slyric,  comme  héritière, 
après  la  mort  de  son  oncle,  attendu  que  ces  fiefs  étaient  me- 
ntent féminins.  Ses  tantes  ,  Henri  de  Frédéric. ,  desLpiclles  on  a 
parlé  ci-dessus  ,  voulurent  lui  disputer  cet  héritage;  mais  l'em- 
pereur Frédéric,  jaloux  de  s'appropi -ier  nue  si  riche  succession  , 
la  mit  en  séquestre,  et  en  confia  le  gouvernement,  au  nom  de 
l'empire,  à  Otton,  comte  rt'Eberstei a.  Uladislas  n'en  poursui- 
vit pas  avec  m '.tins  d'ardeur  les  droits  de  sa  femme.  Les  con- 
jonctures étaient  favorables.  Le  comte  d'Ebersteiu ,  abandonné 
en  i|uelqiie  sorte  par  l'empereur,  que  les  troubles  de  l'Italie 
avaient  obligé  d'y  transporter  toutes  ses  forces ,  ne  put  empê- 
cher Udalislas  de  subjuguer  l'Autriche.  Mais  celui-ci  mourut 
>ans  onfants  l'an  1247- Aloi's  Her«*N  VI,  margrave  de  Bade  , 
neveu,  par  sa  mère,  de  la  duchesse  de  Bavière,  engagea  sa 
lante  à  demander  pour  lui  Gcririide  en  mariage,  et  l'obtint 
sans  difficulté.  A  la  faveur  de  cette  alliance  ,  il  se  mit  en  posses- 
sion de  l'Autriche,  dont  il  reçut  l'investiture  de  l'anti-césàr 
Guillaume,  roi  des  Romains,  a  la  recommandation  du  ptyc 
Innocent  IV.  Les  partisans  que  l'empereur  Frédéric  avait  eu 
'.utriche,  refusèrent  au  nouveau  duc  l'obéissance,  et  furent 
tuyés  par  les  princes  voisins.  Ilermiu  prouva  qu'il  était  ra- 
ible  de  faire  tête  à  ses  ennemis.  Mais  la  mort  l'enleva  le  4  oc- 
ia5o.  De  son  mariage  ,  il  laissa  un  fils  d'un  an  ,  nomme 
trdéric,  qui  pérît,  avec  l'infortuné  Coniadin,  sur   un  éciia- 
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al.W  ; 


■  aile 


Agnes  ,   qui 


■vint  femme  lie  Meinhard,  ou  Mainard,  comle  de  Tyrol. 

Olion,  due  de  Bavière,  ayant  appris  !a  mon .d'Hiirman,  en- 
vn\a  son  lils  ,  Louis  ,  avec  une  armée  en  Autriche,  dont  îl 
roii(]iiit  rapidement  la  meilleure  partie,  Les  étals  île  la  province 
s'assemblèrent  à  Crems,  où  l'on  prit  la  résolution  d'envoyer 
une  dériulaliim  à  Meissen,  pour  oflrir  le  duché  au  margrave  de 
Munie,  ou  à  l'un  de  ses  lils.  Mais  les  députes  lëlant  arrÉfcâ 
sur  leur  route  à  Prague,  le  roi  Wencnlas,  don!  Us  furent 
magnifiquement  reçus  ,  les  empêcha  d  aller  plus  loin  ,  et  les 
pressa  d\irr.rplt?r  pour  duc  sou  fils  Otlocare,  ou  J'rzemislas- 
Otlorare  ,  marquis  de  Moravie. 

Cependant  Gerlrude  avait  contracté  une  troisième  alliance 
avec  Romain  ,  fils  d'un  prince  de  Ilussie  ;  mais  incapable  Je 
défendre  L'héritage  de  sa  femme,  il  la  laissa  enceinte  dune 
fille  ,  et  retourna  dans  son  pays  pour  ne  plus  revenir  en  Au- 
triche. Le  marquis  de  Moravie,  arrivé  dans  ce  duché, ,  chassa 
Gcrirude,  qui  se  relira  à  Meissein  chez  Constance,  sa  lanle  , 
d'où  elle  alla  ensuite  finir  ses  jours  dans  un  cloîlre.  OrtoCAAH  , 
après  l'expulsion  de  Gerlrnde  ,  chercha ,  pour  colnrer  son  usur- 
pation, à  s'allier  avec  Marguerite,  fille  de  Léopold,  duc  d'Au- 
triche, veuve,  pour  lors,  de  Henri,  roi  des  Romains.  Elle  y 
ennsentit  ,  quoique  fort  âgée,  et  le  mariage  se  fit  à  Hainbourfj 
l'an  12S2.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'avec  pei 
duché  d'Autriche,  que  Bêla,  roi  de  ïlongri 
deux  ans.  La  Sfyrie,  qui  était  pareillement 
vagr-s  de  ce  dernier,  demandait  pour  son  se 
Bavière;  mais  le  Hongrois  s'opposait  à  ce  vœu 
traite,  par  lequel  Bêla  eut  la  Slyrîe,  et  Olloc. 
dans  le  duché  d'Autriche. 

are,  sans  déclaration  Je  guerre, 
a  lusse   Bavière.   Surpris  de  cet 


e  qu'il  obtint  le 
e  dévastait  depuis 
en  proie  aux  ra- 


!  fut   maintenu 


257,  Przémisl; 

irruption  suhile  dan 
acte  d'hostililé,  le  doc  Mer 
ton  frère,  comte  palatin.  I.ei 
à  se  retirer  avec  une  perle  1 

Ollorare  avait  toujours  à  cceor 
la  Slyrie.  L'an  1260,  il  fir  r<la1< 
00e  aimée  de  cent  mille  boulines 
prevu  son  dessein,  lui  en  opposa  1 

;  fureni 


forces  réuni 
isffléWne. 


*  obligent  l'enui 


ri  qu'il  avait  faite  de 
1   conduisant 


1  plus  forte.  Les 
'■     et  je  p. 

endre. 


tllet. 


lloi 


■   L 


.ire  fut  la  Slyrie.  qu'ils 

'an  1201  ,  di'goùli'  de  Marguerile,  sa  femme,  et  ne  pouvant 
plus  la  souffrir,  Oltocare  demande  au  pape  la  permission  de 
*Vq  séparer  et  de  contracter  un  autre  mariage.  Malgré  le  relus 


DES   DUCS   fi'AUTItïCnn-  35 

pi'il  essuie,  il  relègue  Marguerite  à  Crems,  et  épouse  Cuné- 
'    ,  nièce  de  lîéïa  IV,  roi  du  Hongrie. 

Le  roi  de  Bohé'me  hérita,  l'an  lati^,  de  la  Carinthie,  par 
le  testament  du  dernier  duc,  Ulric  111,  <jni,  n'ayant  point 
d'enfants,  lui  fit  ce  legs  en  [2l>f>,  au  préjudice  de  Philippe  , 
«on  frère.  Celui-ci,  après  qni-lques  cfli>Ms  impuissants  pou» 
empfclrer  l'effet  du  testament ,  est  force  île  se  contenter  d'une 
pension  viagère.  (ï'oy.  Philippe,  dur  de  Carinlliie.  ) 

Ottocare,  l'an  1271,  porte  la  guerre  en  Hongrie  ,  où  il  fait 
la  conquête  de  plusieurs  places.  J'.lienne ,  roi  de  Hongrie,  lui 
rend  la  pareille  dans  les  incursions  qu'il  fait  en  Autriche  et  en 
Moravie.  Les  hostilités  réciproques  ressent  du  haut  Je  deux 
années ,  sans  aucun  avantage  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autre  des 
parties.  L'empire  ,  cependant ,  était  sans  chef  depuis  euviton 
deux  ans.  Les  grands  de  la  nation  germanique,  louche»  des 
maux  qu'entraînai!  celte  vacance  do  Icône  impérial,  ji'tienl  les 
veux  sur  Ottocare  pour  le  remplir.  11  rejelle  avec  dédain 
î  lui  en  est  faile,  satisfait  de  ses  vastes  d< 


^'étendaient  d 


s  la  mer  llahic 


■      )L,Slj 


'à  la  mer  Adri;it 


que. 


Enfin  RODOLPHE  ou  Rodolfe  (li«.  du  nom  dans  la  généalogie 
de  sa  maison  )  landgrave  d'Alsace  ,  coinle  de  Halisbomg,  et  de 
Kibourg  en  Suisse  ,  avec  leurs  dépendances  ,  qui  faisaient  uoe 
grande  partie  de  celte  contrée  (1),  est  plu  roi  des  Romains, 


(1)  La  maison  de  Rodolphe  tirait  son  origine  iTAualmc,  ou  Ain  le, 

flus  connu  sous  le  nom  tudesque  d'EtlIlcoN ,  duc  d'Alsace ,  mort  vert 
an  690.  1  Vrjei  les  ducs  d'Alice.  ) 


,  fils  aîné  d'Elhicon,  et  son  nui 
mourut  l'an  722.  Il  avait  un  frère  puîné, 
d  ou  l'on  fait  descendre  la  maiiun  de  Lorrai 

iud  1,   fils  aine  d'Adalbert,  lui  aya 
■urul  avant  l'an  769. 

LDiTfHin  II ,  fils  puîné  de  Luitfrid  I ,  m 


cesseurau  duclié  d'Alsace, 
nommé  comme  son  pire  , 
je.  (  Ibid.  ) 


M|  fils  puinû  du  duc  LutlIWd  11 ,  et  son  successeur  au  comté 
e  Sundgaw  .  mourut  l'an  ■':■  .i  -.-■ . 

LvriTiiLu  IM  ,  fils  puîné  de  Hugues  ,  lui  avant  succédé  au  comté  de 
*  indgaw ,  mourut  en  864. 

Lurent! d  IV,  second  fils  de  Luitfrid  Ul,  et  comte,  après  lui,  de 
jundgaw  ,  mourut  ver»  l'an  gio. 

LumiiD  V,  second  fils  de  Luitfrid  IV,  était  comte  de  Sundeaw  en 
XVII.  5 


le  t'r.  octobre  isyS,  par  Louis  le  Sévère,  électeur  palatin, 
entre  les  mains  duquel  tous  les  autres  électeurs  et  princes,  qui 
étaient  présents  ,  avaient  compromis.  Rodolphe  faisait  le  siège 
de  la  ville  de  Bâle,  révoltée,  lorsqu'il  apprit  son  élection.  A 
cette  nouvelle  ,  il  part  et  se  rend  en  diligence  A  Francfort,  où  il 
est  reçu  avec  applaudissement  de  toute  l'assemblée.  Ottocare  , 
dont  il  avait  été  maréchal,  c'est  à-dire  préfet  de  ses  écuries, 
fut  le  seul  des  princes  qui  refusa  de  rendre  hommage  à  sa  nou- 
velle dignité.  .Rodolphe  loi  avait  rendu  néanmoins  des  services 
importants  dans  ia  guerre  qu'il  avait  eue  avec  la  Hongrie.  Le 
nouveau  césar  ayant  convoqué  une  diète  à  Augsbourg,  y  fit 

'. . 

912  et  $5.  Il  eut  deui  fils,  LuitfHd  VI,  son  successeur  en  Sundgaw , 
et  Gonlran,  qui  suit. 

Gohtban,  dit  te  Riche,  deuxième  fils  de  Luitfrid  V,  Était  comte  en 
Argeu.  dans  la  Suisse,  el  possesseur  de  terres  considérables  en  Alsace 
cl  Si  Bi..sa>v.]I  laissa  .10  El.,  qui  suit. 

Kaneeiin  ,  ou  LantuiTi)  ,  filj  de  Gontra.11  le  Ride,  cl  comte  d'AI- 
Ii  nbouig ,  mourut  le  aà  mai  ooo. 

Radsboton  ,  second  fils  de  Kanielin,  mourut  le  3o  juin  de  l'année 
toa?. 

Webkeb  i,  dit  le  Pieux,  troisième  fds  de  Radtbnton,  fut  le  pre- 
mier comte  de  Habsbourg,  en  Argeu,  dont  le  château  avait  été  fondé 
par  Werner,  son  oncle,  évêque  de  Strasbourg.  11  mourut  le  11  no- 
vembre   ItWltî. 

Ottob,  successtur  de  "Werner  I,  son  père,  au  comté*  de  Habs- 
bourg, et  landgrave  d'Alsace  ,  Fut  tué  le  8  novembre  inr, 

Wsbseb,  II,  fils  aîné  d'Ollon.  et  son  successeur  au  comté  de 
Habsbourg,  et  d'Adalbert,  son  oncle,  au  laudgraviat  d'Alsace,  vivait 
encore  le  aS  avril  1167. 

Bxmr,  ou  Aibebt,  dit  le  Riche 
comte'  de  Habsbourg  et  au  landgruvi 

Rodolphe  1,  dît  r.lariea  et 
l'Albert  I,  et  son  successeur 
■udgraviat  d'Alsace,  in  où  rut  en  ia3a. 

1BT  II ,  dit  le  Siige  1  fil»  dtai  de  Rodoiplic  I,  el  son  iiiCiUiiiui  j 
en  Syrie  vers  l'an  laijjs.  De  son  mariage  avec  Hrdwige  ,  tille 
.  comte  de  Kibourg,  il  eul  (rois  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont: 
todolplie,  <|ui  devint  empereur,  I".  du  nom  ;  Albert ,  chanoine  de 
jiile  et  de  Strasbourg,  mort  le  1  janvier  ta56,  et  Ilaitman  :  les  filles, 
Elisabeth  ,  femme  dr  Frédéric,  comte  de  Zollern  et  burgrav*  ils 
Nuremberg;  Cunégondej  ei  M... ,  qui  fut  donv   '  —  ' 
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er  Otlocare  ,  sur  les  plaintes  que  les  états  d'Autriche   lui 
ient  portées  Je  la  tyrannie  qu'il  exerçait  en  ce  pays.  Le  roi 
Ipbfeae ,  dédaignant  d'assister  à  cette  assemblée ,  y  envoya 
ambassadeurs,  qui,  non  contents  de   prolester  en  son  nom 
mire  l'élection  de  Rodolphe,  se  répandirent  en  propos  ou- 
trageants contre   sa  personne.   La  diète,    indignée,  les   chasse 
ignominieusement,    déclare    Otlocare  rebelle  à    l'empire,    et 
autorise  Rodolphe  à  lever  îles  troupes  pour  le  poursuivre  comme 
usurpateur   de  l'Autriche. 

Van  1275  ,    le  nouveau  césar  marche  à  la    tête  d'une  armée 
Ire  Ottocare  ,  après  l'avoir  inutilement  sommé  de  se  dés- 
ir de  l'Autriche  ,  de  la  Carinthie  et  de  la  Slyrie.  La  fierté  du 
de  Bohème  tombe  à  la  vue  îles  forces  de  l'empire  prêtes  à 
l'écraser.  Dans  la  crainte  de  perdre  soo  patrimoine,  il  consent 
de  rendre  les  provinces  qu'il  y  a  1  eu  nies.  La  paix  qui  suit  cet 
accommodement ,  est  cimenté  par  un  double  mariage  entre  les 
enfants  d'Otlocare  et   ceux  de   Rodolphe;  mais  elle  n'en  fut 
pas  plus  durable.   Le   roi  de  Bohème  ,   à  l'instigation   de  sa 
femme  ,  recommence  la  guerre  en   1278.   Bataille  donnée  entre 
lui  et  Rodolphe ,  le  a6  août  de  celle  année ,  près  de  Marchfeld, 
sur  la  rivière  de  Mardi,  au- Je! à  du  Danube.  Ottocare  y  périt. 
Wenceslas  ,  son  (ils  aîné  ,  travaille  en  diligence  a.  s'accommoder 
avec  l'empereur.    Le  vainqueur  se  met  incontinent  en  route, 
>ur  aller  mettre  la  main  sur  les  trésors  d'Otlocare  ,  renfermes 
ms  le  chàieau  de  Prague,  et  s'emparer  même  de  ses  états; 
is  il  est  arrêté  par  l'opposition  d'Otlon ,  marjuis  de  Bran- 
uurg,  nommé  tuteur,  par  le  feu  roi,  de  Wenceslas,  son  61s 
■.  Par  le  traité  d'iglati ,  qu'ils  firent  ensemble,  "Wenceslas 
IL  l'investiture  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie ,  en  renon- 
aux  prétentions  de  son  père.  Rodolphe  avait  encore  à  sa- 
■ire  deux  compéliteurs  pour  l'Autriche  ,   savoir,  Mainard  , 
de  'l  y  roi ,  époux  d  Agnès,  sœur  de  Frédéric  de  Rade, 
d'Autriche,   décapité,  en   izb8,  avec  Conradin ,  dernier 
ijeton  de  la  maison  de  Suabe ,  et  Henri  l'Illustre,   margrave 
Misnie,  qui  avait  épousé    la  princesse  Constance  ,  sœur  de 
It  Uelllijutu x ,  dernier  duc  d'Autriche  de  la  maison 
Bamberg.  Le  premier  obtint,  pour  compensation  de  ses 
ils ,  le  duché  de  Carinthie  avec  la  Marche  de  Tarvis,  et  sli- 
!n  même  tems  le  mariage  de  sa  fille  Elisabeth  avec  AL 
à  qui   Rodolphe  ,  son  père  ,   destinait  l'Autriche.  L'em-- 
r  s'accommoda  avec  Je  second  ,  en  lui  engageant  la  ville 
pénale  de  Mulhausen  en  Thuringe,   et  lui  confirmant  la 
session  de  la  province   domaniale  ,  appelée  le  pays  de  la 
isse ,  qui  comprenait  la  plus  grande  partie  de  la  principauté 
.'  AUenbourg.  Ces  arrangements  faits ,  1  empereur  demande  à  la 
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(lïèrt  d'Augshourg,  son  agrément  nour  conférer  S  ses  deux  fils  , 
Albert  et  Rodolphe,  les  duchés  d'Autriche ,  de  Styrie,  et  ta 
seigneurie  de  Carniolc;  ce  qui  lui  fui  accorde  par  accla- 
mation. (  Vay.  ci-dessus  Us  landgraves  de  la  haute  Alsace.  ) 
L'empereur  Rodolphe  termina  ses  jours  ,  comme  on  l'a  dit 
ci  -devant,  en  1291.  On  a  donné  les  noms  de  ses  deux 
femrn.es  ,  les  dates  de  leurs  mariages  et  celles  de  leurs  morts  , 
*»r  quoi  nous  n'avons  rien  à  corriger  ;  mais  ce  qu'on  a  dît  sur  le 
'nombre  de  ses  enfants  et  sur  celle  de  ses  deux  femmes  à  la  ■ 
quelle  chacun  d'eux  appartient  ,  a  besoin  de  quelque  Correctif. 
M.  Pfefîel  en  compte  quatorze  ,  et  M.  le  baron  de  Ztsrlaulicn, 
seulement  dix  ,  qu'il  fait  Ions  sorlir  du  premier  lit.  Ce  sont  , 
t".  Albert,  qui  suit  ;  20.  Hariman,  comte  de  Habsbourg  et 
de  Kil inurg ,  landgrave  d'Alsace ,  qui  se  noya  ,  le  20  décerubie. 
iîSï;3°.  Rodolphe,  duc  d'Autriche  et  de  Styrie,  crtmte  de. 
Habsbourg,  landgrave  d'Alsace,  mort  l'an  1200,  (  oayie 
•on  article  )  ;  4"-  Charles ,  morl  enfant  !  5".  Mathîlde ,  femme, 
de  Louis  le  Sévère ,  comte  palatin  du  Rhin,  et  duc  de  Ba- 
vière ,  morte  en  1 3a3  ,  (  et  non  1 3o3  )  ;  6°.  Catherine ,  ma- 
riée, en  127(1,  à  Oiimt  ,  quatrième  (ils  d'Albert  II,  duc 
de  Saxe,  morte  en  1285  ;  7°.  Agnès  ,  mariée,  en  1273,  à 
Albert  H,  duc  de  Saxe,  dont  on  vient  de  parler,  morte  en 
i322;  8°.  Hedwige,  femme,  i°.  de  Henri  ,  duc  de  Bresla»- , 
2".  d'Otton  ,  marquis  de  Brandebourg,  morte  en  i3o3  ;  9°.  Ju- 
dith ,  femme  de  Wenceslas  IV,  roi  de  Rohéme  ,  décédée  en 
J297;  io°.  Clémence,  mariée  à  Charles-Martel,  roi  de 
Hongrie. 

DUCS  D'AUTRICHE  ET  DE  STYRIE, 

DE  LA  MAISON  DE  HABSBOURG. 

ALBERT  I. 

128a.  Albert  I  (IIIe.  du  nom  dans  la  généalogie  de  sa 
maison  )  ,  fils  aîné  de  l'empereur  Rodolphe  ,  fut  investi ,  avec 
Rodolphe,  son  frère,  des  duchés  d'Autriche,  de  Styrie,  de 
Carinthie  et  de  la  Carniole,  le  27  décembre  12H3 ,  à  la  dièie 
d'Augsbourg  ;  après  quoi,  il  se  rendit,  au  commencement  de 
l'année  suivante  ,  en  Autriche,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes, 
acclamations.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  recouvrer  les 


portions  de  l'Autriche  qui  en  avaient  été  dislrailes.  Albert 
due  de" 


le  Saxe ,  avait  obtenu  ,  par  engagement ,  la  haute  Autriche , 
*t  QttoR]  eon  lils ,  avait  reçu  (juehjues  villes  situées  sur  '  ' 


1e, 
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,  pour  la  dot  de  Catherine ,  sa  femme,  sueur 


Mais  l'empereur  Rodolphe,  pour  punir 
u  part  aux  troubles  excités  parOltocire, 


irJs  de  l'Jm 
d'Albert  d'Autriche 
e  de  Saie  d'av 

nvait.  condamné  à  rendre  les  lerres  de  son  engagement ,  avec 
rite  de  ta  somme  qui  en  était  le  prix;  et  Catherine  étant 
lorte,  l'an  ia85  ou  ia86  (n.  st.),  sans  enfants,  sa  dot ,  sui- 
«  son  contrat  de  mariage ,  devait  retourner  à  sa  maison.  I* 
a  d'Autriche  somme  rameutent  Icpère  et  le  fils  de  lui  faire 
oit  sur  ces  deux  objets.  La  guerre  ,  en  conséquence  ,  leur  fut 
klarée.  L'archevêque  de  Sfllzbourg  et  le  duc  d'Autriche 
wfédérés ,  rassemblèrent  leurs  troupes  atiprès  de  Wels 
l  haute  Autriche.  Le  duc  de  Saxe,  de  son  côté ,  divisa  le» 
■unes  en  deux  corps,  dont  il  donna  l'un  à  son  (ils  Ottnn, 
r  entrer  dans  l'Autriche,  et  conduisit  l'autre  à  la  rencontre 
l'ennemi.  Mais  ce  grand  appareil  du  saxon  ne  fut  qu'une 
avade,  que  la  vue  du  danger  auquel  il  s'exposait  ne  larda  pas 
réprimer.  Ce  fut  Mainart,  comte  de  Tyrol ,  qui  le  lui  fit 
avoir  ,  et  par  sa  médiation  ,  Albert  de  Saxe  consentît  à 
e  la  dot  de  sa  bru  avec  cent  marcs  d'argent  pour  les  frais 
a  guerre,  en  attendant  <pie  l'électeur  palatin  ,  ctini^i  pour 
hitre  de  la  question  de  droit  sur  la  restitution  rie  la  haute 
"  'iche  ,  eût  rendu  son  jugement.  L'électeur  prononça  en 
ir  d'Albert  d'Autriche  ,  qui  par  là  devint  pleinement  pos- 
tir  de  son  duché.  L'an  1 28g ,  il  entra  dans  la  Hongrie  ,  à 
1  armée,  pour  se  venger  des  incursions  qu'un  comte, 
mé  Ivan,  avait  faites  «ans  l'Autriche.  H  y  prît  quelques 
;s,  et  échoua  devant  d'autres  qu'il  assiégea.  De  retour  dé 
:  expédition  la  même  année*  il  fui  attaqué  par  Rodolphe  , 
evêque  de  Salzbourg ,  qui  revendiquait,  comme  anparte- 
mtes  à  son  église,  quelques  lerres  de  l'Autriche  ,  qu  Albert 
t  appropriées  à  titre  de  fiefs  vacants.  La  rnort  du  prélat , 
■e  l'année  suivante  ,  mît  fin  aux  hostilités.  (Fost.  Vampi- 
s ,  pag.  11 80- 11 82.) 

m  1291,  après  1a  mort  de  l'empereur  Rodolphe  ,  Ta  villa 

ienne  se  révolte  contre  Albert  et  lui  ferme  ses  portes.  Le 

;   la  réduit ,   au  bout  de  quelques  mois  ,  en   lui   coupant  les 

es.  Albert,  l'an  129a,  concourt,  avec  Adolphe  de  Nassau  , 

r  l'empire  ,  et  n'épargne  ni  sollicitations  ni  argent  poor 

■quérir  les  suffrages  des  électeurs.  Mais  sa  hauteur,  sa  puis- 

:  qui  donnait  de  l'ombrage  aux  électeurs ,  et  son  empies- 

■nt  ,  trop  marqué,  de  monter  sur  le  trône,  l'en  firent 

ire.  Peu  de  tems  après,  il  reçoit  d'Adolphe,  à Oppeiiheim, 

;  nouvelle  investiture  de  l'Autriche,  avec  la  confirmation 

de  tous  les  privilèges  que  les  empereurs  précédents  avaient 

accumulés  sur  ce  duché.  Albert ,  la  même  année ,  conduit  une 
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armée  contre  revenue  de  Constance,  qui  avait  fait,  de  concert 
avec  les  Zuricois,  des  usurpations  dans  les  terres  d'Alsace  et  de 
Suabe.  Les  premières  hostilités  furent  suivies  d'un  traité  de 
paix,  qui  lit  rentrer  dan»  la  main  d'Albert  ce  qui  lui  avait  été 
enlevé.  L'an  1294  1  des  salines  qu'il  avait  établies  dans  la  vallée 
<le  Ruche)  n  ,  près  de  celles  de  l'archevêque  de  Salzbourg , 
occasionent  des  plaintes  et  des  menaces  de  la  part  de"  ce 
prélat.  Albert  n'en  lient  compte.  L'empereur  Adolphe,  pre- 
nant le  parti  de  l'archevêque ,  ordonne  au  duc  de  détruire  ses 
salines,  et  n'est  pas  plus  écouté.  Albert,  pour  se  maintenir 
dans  son  refus  ,  fait  alliance  avec  Philippe  le  Bel  ,  rot  de 
France,  ennemi  déclaré  d'Adolphe.  L'archevêque,  de  son 
côté,  travaille  à  soulever  les  Autrichiens  et  les  Slyriens  contre 
leur  duc.  En  t2g5 ,  au  commencement  de  novembre  ,  Albert, 
au  retour  des  noces  d'Anne,  sa'fille,  avec  Herman  le  Long, 
marquis  de  Brandebourg  ,  est  empoisonné  dans  un  repas  à 
Vienne.  Il  s'en  tire  avecla  perte  d'un  œil.  Cependant,  au  bruit 
qui  se  répandit  de  sa  mort,  l'archevêque  de  Salzbourg,  ayant 
assemblé  des  troupes  ,  détruit  les  salines  d'Albert  avec  la  petite 
ville  de  Ti  oiiaii,  qui  rendait  à  ce  duc  trois  mille  marcs  par  an. 
Albert,  après  le  rétablissement  de  sa  santé,  ne  tarda  pas  a  se 
venger  de  cette  levée  de  bouclier.  La  paix  se  fit  enfin,  l'an  1397, 
entre  lui  et  le  prélat.  Albert  revenait  alors  de  Prague,  où  il 
avait  assisté  le  jour  de  la  Pentecôte,  avec,  les  électeurs  de  Saxe 
et  de  Brandebourg,  au  couronnement  de  Gui  te ,  ou  Judith, 
sa  sœur,  et  de  Wenceslas  IV,  roi  de  Bohème  ,  son  époux. 
Ce  fut ,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs ,  aux  fêtes  qui  suivirent 
cette  cérémonie,  dont  Gérard  d'Eppenstein  ,  archevêque  de 
Mayence,  avait  été  le  ministre,  que  fut  concertée  la  déposition 
de  l'empereur  Adolphe  entre  ces  princes  et  le  prélat.  Le  roi 
de  Bohême  se  déclara  chef  de  ce  noir  complot ,  et  l'on  y  mit 
la  dernière  main  dans  une  assemblée  secrète  des  ligués  ,  qui  se 
tint  à  Chadam.  L'an  121,8,  nouvelle  assemblée  à  Vienne  des 
électeurs  et  des  princes  ligués  contre  Adolphe.  Ils  arrêtent 
définitivement  le  projet  de  déposer  rc  prince  et  de  porter  le 
duc  d'Autriche  sur  le  trône.  Ce  dernier  leur  assure  d'avance  le 
prix  de  la  lâche  complaisance  qu'il  attendait  d'eux.  La  révolte 
éclate.  Les  électeurs  de  Mayence,  de  Saxe  et  de  Brandebourg, 
avec  les  ambassadeurs  du  roi  de  Bohême  et  de  l'électeur  de 
Cologne,  s'assemblent  à  Mayence.  Adolphe  y  est  solennelle- 
ment déposé  le  3.'$  juin  ,,el  le  duc  d'Autriche  élu  en  sa  place. 
Bataille  entre  ces  deux  rivaux,  donnée,  le  2  juillet  suivant , 
n  Gellieim,  près  de  Worms.  Adolphe  y  perd  la  vie ,  et  laisse 
Albert  en  pleine  jouissance  du  lr<W  impérial.  Albert,  durant 
ion  règne ,  ne  fui  occupé  que  de  projets  d'agrandissement  pour 
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WindJseh,  par  Jean  d'Autriche,  son  neveu,  fils  de  Kodolphe, 
son  frère  ,  landgrave  d'Alsace  ,  et  quelques  gentilshommes  qui 
s'étaient  joints  à  lui.  Ce  fut  l'avarice  d'Albert  qui  occasiona 
cci  attentat-.  Jean,  son  neveu,  dont  il  était  devenu  tuteur 
apr^s  la  moil  de  Rodolphe,  son  frère ,  arrivée  le  27  avril  n;.(o, 
étanl  p;u  v, -mi  à  l'âge  de  majorité,  ne  cessait  de  lui  redemander 
son  patrimoine.  Ke  pouvant  obtenir  cette  justice  ,  le  désespoir 
où  le  jeta  ce  refus  persévérant ,  en  fit  un  parricide.  Jean  d'Au- 
triche et  ses  coatpItÇM  (a  l'exception  d  un  seul  qui  fut  roué 
vif)  échappèrent,  par  la  fuite,  a  la  vengeance  d'Agnès,  fille 
d'Albert  et  reine  de  Hongrie,  qui  se  dédommagea  cruellement 
sur  les  familles  innocentes  de  ces  assassins.  (Jean  d'Autriche 
finit  ses  jours  à  Pise,  le  i3  avril  i3i3,  dans  un  monastère  oui 
l'empereur  Henri  VII  l'avait  fait  enfermer  ;  et  Walter  d'Es- 
chenbach ,  l'un  de.  ses  complices ,  passa  trenle-cinq  ans  a  garder 
les  bœufs  pour  n'être  point  reconnu.  )  Albert  avait  épousé ,  l'an 
1283,  Elisabeth,  fille  de  Mainart,  duc  de  Carinlhie  et  comte 
de  TVrol ,  décédée  le  38  octobre  i3i3,  dont  il  eut  vingt  el  un 
enfants  ,  parmi  lesquels  on  dislingue  six  fils  et  cinq  filles.  Ceux- 
là  sont,  i°.  Rodolfe,  né  l'an  12841  ro'  ^e  Itohéme  en  i3ob', 
mort  de  la  dysenterie  le  4  juillet  i3oj  ,  sans  laisser  de  postérité 
de  ses  deux  femmes ,  Blanche ,  fille  de  Philippe  le  Hardi ,  roi 
de  France ,  mariée  l'an  i3oo,  morte  en  iborj  ,  et  Elisabeth  tin 
Pologne,  veuve  de  Wenceslas  IV,  roi  de  Bohême;  a0.  Fré- 
déric I ,  qui  suit  ;  3°.  Leopold  ,  dit  le  Glorieux  ,  mort  à  Stras- 
bourg ie  28  février  i3k6  ,  à  trente-neuf  ans,  laissant  de  sa 
femme  Catherine,  fille  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie,  qu'il 
avait  épousée  en  i3o5 ,  deux  filles  ,  Catherine  ,  femme  d'En- 
guerrandde  Couci ,  puis  de  Conrad  de  Maqdebourg,  en  Autri- 
che, et  Agnès,  mariée,  en  i338,  à  Roieslas  IV,  duc  de 
Schweidnitz,  en  Silésie  ,  morte  le  1".  février  i3ga  ;  4".  Albert , 
qui  viendra  ci-après;  5".  Henri,  dit  le  Paisible,  mort ,  le  3  lé- 
vrier i327,  sans  liguée  de  sa  femme  Elisabeth  ,  fille  de  Ruperl, 
comte  de  Wurtzbourg,  morte  en  i343;  6°.  Otton,  dit  le 
Harili,  ou  le  Joyeux,  mort  le  17  février  i33g,  ayant  épousé  , 
i".  l'an  i3ia,  Elisabeth,  fille  d'Etienne  duc  de  la  basse  Bavière, 
morte  le  3i  mars  i33i  ;  a»,  en  i335,  Arme  ,  fille  de  Jean,  roi 
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de  Bohême ,  morle  le  3  septembre  i3jci.  Il  eut  deux  fils  de  si 
première  femme  (i)  :  Léopold  ,  mort  en  i344  ,  et  Frédéric  , 
mort  la  même  année-  Les  filles  d'Albert  Son! ,  i°.  Agnès  ,  ma- 
riée, en  1396,  avec  André  111,  roi  de  Hongrie;  a0.  Elisabeth, 
femme  de  Ferri  IV,  duc  de  Lorraine;  3°.  Anne,  mariée, 
i°.  à  Herman  ,  margrave  de  Brandebourg  ,  mort  en  i3oS  j 
a»,  en  i3ib\  à  Henri  IV,  duc  de  Breslaw ,  mort  en  i335  J 
4".  Gutta  ,  ou  Judith,  mariée,  en  i3i5,  à  Louis,  comte 
u'Oeltineen,  morle  le  iy  mars  îSag;  5e.  Catherine,  laquelle 
épousa,  l'an  i3i3,  Charles,  duc  de  Calabre,  fils  de  Robert, 
roi  deNanles,  decédëe  le  i5  janvier  i323.  (Voy.  Vempertur 
Albert  I,  ) 

FREDERIC  I,  dit  LE  BEAU. 

i3o8.  FhédÉric,  second  fils  d'Albert  I,  né  l'an  layo,  lui 
succéda  au  duché  d'Autriche,  ainsi  qu'au  comté  de  Habsbourg 
ci  au  duché  de  Styrie.  Il  se  mit  aussi  sur  les  rangs  pour  lui  suc- 
céder à  l'empire;  mais  le  souvenir  des  mauvaises  qualilés  du 
rère  ,  et  le  ressentiment  des  maux  que  son  avarice  avait  causés  à 
Allemagne,  l'emportèrent,  dans  l'espril  des  électeurs,  sur  les 
espérances  que  donnait  le  caractère  aimable  et  généreux  du  fils, 
et  Henri  de  Luxembourg  lui  fut  préféré.  Ce  même  Henri ,  ayant 
investi,  l'an  i3io,  Jean,  son  fils,  du  royaume  de  Bohême,  fait 
sommer  le  duc  d'Autriche  de  resliluer  son  duché  à  ce  nouveau 
roi ,  qui  le  réclamail  en  vertu  de  l'investiture  que  le  roi  Richard 
en  avait  donnée  au  roi  Otiocare,  aïeul  de  sa  femme.  Mais  Fré- 
déric répond  fièrement  que  le  duché  d  Autriche  avait  coillé, 
depuis  cinquante  ans,  la  vie  a  cinq  princes  souverains  qui  Ta- 
raient attaqué,  et  que  Henri  pourrait  bien  être  le  sixième,  s'il 
osait  l'inquiéter.  Une  transaction  termina  ce  différent.  Frédéric 
et  ses  frère!  promirent  au  roi  des  Romains ,  de  l'assister  dans 
*es  entreprises,  contre  le  duc  de  Carinlhieet  contre  le  margrave 
de  Misnîe,  .1  ■oinme  aussi  de  le  suivre  dans  l'expédition  d'Ilalré 

3 u'il  méditait.  A  ces  conditions,  Frédéric  et  ses  frères  reçurent , 
u  consentement  de  la  diète,  où  cet  acte  tût  passé,  l'investi- 
ture de  leurs  biens  patrimoniaux.  (Pfeffel.)  L'an  i3i3,  après  la 
mort  de  l'emp'ereur  Henri ,  Frédéric  brigua  de  nouveau  l'em- 
pire, et  eut  pour  concurrent  Louis- ,  duc  de  Bavière.  Rodolfe, 
•lecteur  palatin  ,  frère  de  Louis,  et  son  ennemi  déclaré,  se  mit 


poiie  qu'il  ne  laissa  point  d'enfants.  Mais  on 
EUT,  l'Histoire  de  la  maison  d'Autriche,  par 
pp.  aoi ,  307,  et  Hutincr.  lome  1 ,  lab.  ia5. 


DE*  DUC»  i/actriche.  41 

a  la  tête  Je  la  faction  autrichienne  ;  cl  ,  ayant  assemblé  à  S.nrli- 
seuliausen  ,  près  de  Francfort,  l'électeur  Je  Saxe,  Henri ,  dut  ■!« 
"  rinthle,  ancien  ini  de  Bohême,  et  Henri j  margrave  de  [Iran- 
•bourg,  frère  de  l'électeur,  il  fait  élire  le  Juc  5' Autriche  roi 
s  Romains,  le  14  octobre.  Mais  la  lendemain,  Louis  Je  Ha- 
t  élevé,  dans  Francfort,  à  Ij  même  dignité,  par  lej 
lies  princes  qui  avaient  droit  Je  suffrage.  (  Voye*  let  tmp€~ 
ri.)  L'an  i3iS  ,  Frédéric  esl  mis  an  Un  Je  l'empire,  »vec  se» 
■es,  dans  la  dièle  de  Nuremberg.  La  guerre  commence  alors 
;  les  Jeun  rivaux.  Frédéric  ei  ses  frères  ayant  mis  le  siège 
;vant  la  villu  impériale  J'Fsliugen  m  Suabe,  pour  »'assyrer 
i  poste  sur  le  Nècre,  Louis  Je  Bavière  vole  au  secours  de 
lace ,  et  les  force,  après  les  avoir  battus ,  de  lever  le  siège. 
i  i3aa,  les  mêmes  compétiteurs  se  livrent  ,  le  28  sep- 
aibre,  une  nouvelle  bataille  eu  Bavière,  prés  J'Ampfnieerr, 
pjelques  lieues  de  MulJnrtT  sur  l'inn.  Frédéric,  l'ayant  per- 
e,  y  est  fait  prisonnier  avec  Henri,  son  frère.  Le  premier  est 
111  Juit  au  château  de  Trausnitz,  darrs  le  haut  Palatinat ,  et  le 
1  remis  entre  les  mains  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
tohêine,  qui  avait  combattu  pour  Louis  à  cette  journée.  Fré- 
"  i3a5,  est  remis  en  liberté  a  deux  conditions  ,  signées 
esa  main  :  i°.  qu'il  renoncera  a  la  dignité  Je  roi  des  Romains; 
i°.  que  lui  et  ses  frères  restitueront  a  l'empire  tous  les  pays, 
illes  el  territoires  immédiats  qu'ils  possédaient  sans  en  élre 
melleoient  investis.  LeopolJ  et  les  autres  frères  Je  Frédéric, 
«posent  à  l'article  Je  celle  convention,  nU;  |,.s  concePnf)  ^ 
ii  1  anenl  du  pape  Jean  XX11  la  cassation  du  traité  de  Fréde- 
;  avec  Louis ,  comme  ayant  été  extorqué  par  la  crainte  et  la 
rce.  Frédéric,  ne  pouvant  s'acquitter  de  sa  parole,  se  consti- 
î  lui-même  de  nouveau  prisonnier  Je  son  rival.  Louis,  dé- 
né  parcelle  générosité,  l'ait  à  Munich,  le  5  septembre,  avec 
'■jc  d' Autriche,  un  autre  traité  moins  onéreux  que  le  pif» 
.  Par  celui-ci,  ils  conviennent  de  gouverner  ensemltle 
pire;  mais  les  électeurs  et  les  états  trouvèrent  tant  de  diffi- 
:s  dans  l'exécution  de  cet  accommodement ,  qui  leur  dori- 
l  deux  chefs  ,  qu'on  fut  obligé  de  l'abandonner.  Frédéric 
i  ayant  senties  lui-même,  se  contenta,  pour  le  bien  de  la 
it ,  du  titre  de  roi  des  Romains,  dont  il  ne  fil  usa«e  qu'en 
jelques  occasions  rares  et  de  peu  d'importance 
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CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

l'an  i3i5,  Isabelle,  fille  de  Jacques,  roi  d'Aragon,  morte  la 
ao  juillet  i33o.  Celte  princesse,  vrai  modèle  d'amour  conjugal-, 
vécut  dans  le  plus  grand  deuil  pendant  la  prison  de  son  époux, 
et,  après  sa  mort,  elle  le  pleura  tant  qu'elle  en  perdit  la  vue. 
De  leur  mariage,  ils  eurent  deux  fils  morts  en  bas  âge,  et  deux 
fdles,  Anne,  mariée  a  Louis,  dit  le  Romain,  électeur  de  Bran- 
iebourg,  fils  de  l'empereur  Louis  de  Bavière,  et  Elisabeth, 
wrtele  si  octobre  i33ti.  (Vor-  l'article  de  l'empereur  Fré- 

-cm.) 

ALEEKT  II,  dit  LE  SAGE  et  LE  CONTRACT,  et 
OTTON,  duc  d'Autriche,  de  Carintuië,  etc. 

i33o.  Albert  Jl ,  quatrième  fils  d'Albert  I ,  et  d'Elisabeth 
leTyrul,  né  au  château  de  Habsbourg,  destiné  à  l'étal  ecclésias- 
tique par  son  père  ,  fui  d  abord  pourvu  d'un  ïanoniral  à  Pas- 
et  ensuite  ordonné  sous-diacre.  Mais  ses  frères  aînés  étant 
s  Sans  postérité  mâle ,  il  leur  succéda  avec  Ojton  ,  son 
Frère,  dit  le  Joyeux  elle  Hardi,  l'an  i3^o ,  au  duché  d'Au- 
triche et  de  Styrie ,  et  obtint ,  peu  de  tems  après,  dispense  pour 
le  marier  (i).  Albert  était  contrefait  et  avait  tons  les  mem- 
bres rétrécis,  ce  qu'on  attribuait  à  du  poison  qu'on  prétendait 
î  donné  au  sortir  de  l'enfance;  mais  cet  accident 
'altéra  point  le*  facultés  de  son  âme,  M.ilgré  ses  infirmités  ,  il 
montra  tant  d'habileté ,  de  prudence  et  d'équité  dans  loute  sa 
conduile,  qu'il  en  mérita  te  surnom  de  Sage.  L'ailachement 
d'Albert  et  d'Olton  ,  son  frère,  pour  l'empereur  Louis  de  Ba- 
vière, les  avait  rendus  ennemis  de  Jean  de  Luxembourg,  roi 
de  Bohème.  Ce  prince,  après  avoir  battu  Frédéric,  duc  de 
'  îge  et  marquis  de  Misnie  ,  tourna  ses  armes  ,  l'an  i33i  T 
contre  les  ducs  d'Autriche.  Olton  ,  le  seul  capable  d'agir  en 
campagne  ,  était  préparé  à  le  recevoir.  H  avait  reçu  de  l'crape- 
reur  un  corps  de  iroupes  hongroises  et  polonaises  qu'il  envoya 
dans  la  Bohême  pour  faire  diversion.  Mais  l'irruption  du  rot 
Jean  dans  l'Autriche,  l'obligea  bientôt  de  les  rappeler.  Il  n'en 
tira  aucun  avantage,  parce  que,  s'étant  soulevées,  elles  reprirent 
mtc  de  leur  pays.  Olton,  forcé  par  cette  retraite  d'aller  se 
neber  sous  Vienne,  sa  capitale,  laissa  au  roi  de  Bohème 


(i)  C'est  à  tort  mie  les  Bénédictins  .  d'après  le  P.  Harre  el  plu, 
es  historiens,  placent  le  mariage  d'AUWl  II  après  I..  mort  c 
:s  aines.  La  date  d;  ce  mariage,  rapportée  plus  bw,  rectifie 
nr.  {Nattée l'Editeur.} 
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le  Henri-,  duc  de  Carinthie ,  Albert 


n  frère ,  se  font  adjuger  la  Carinthie  par  l'empereurr 
i  ili?  Bavière  ,  contre  Marguerite  lUaultasch  ,  fille  île  Henri. 
Ut  Ion  cl, ml  moelle  ilî  février  1 33t) ,  Alberl  prit  soin  de  ses  deui 
,  Frédéric  el  LéopolJ  ,  qu'il  laissait  en  bas  lige  ,  et  les  associa 
es  duchés.  Mais. ils  suivirent  d'assez  près  leur  père  au  lom- 
iu.  (Leur  mère  Elisabeth  ,  de  la.maison  de  Bavière  ,  y  avait 
■cédé  son  époux:  le3i  mars  ÛI3 1  ;  Anne,  Tille  de  Jean,  roi  de 
iohéme  ,  seconde  femme  d'Otton  ,  finit  ses  jours  ,  sans  lui  avoir 
'"■ufants,  le  il  septembre  i338-)  L'an   1348  ,   Albert 
iblint ,  le  28 .mai,,  de  Charles  IV,  nouvel  empereur,  des  lettres 
jar  lesquelles  ce  prince  lui  confirmait  et  a  ses  fils,  les  droits 
u'ils  avaient  à  leurs  duchés  (1).  Albert  ftuil  ses  jours  à  Vienne 
0  juillet  1.358,  à.  l'âge  de  soixanie-dix  ans,  et  fut  inhumé 
chartreuse  de  Geinnilz,  en  Autriche,  qu'il  avait  fondée  avec 
.annr,  fille  et  héritière  d'Ulric  IV  ,  comte  de  Ferrelte.  Cctle- 
KÎncesse,  qu'il  avait   épousée  L'an    t3a4  ,  mourut  le  i5  no- 
,  et  fut  enterrée  dans  la- même  église.  De-ce  ma- 
iage ,  il  laissa  quatre  fils  el  deux  filles.  Les  fils  sont  Rodolfe,  qui 
uit  ;  Frédéric,  Albert  el  I.éopold  :  les  filles,  Marguerite,  alliée, 
:".  l'an.  i363,  à  Mainard,  comte  de  Tyrol,  mort  la.m&ne  an- 
'  ;  a",  à  Jean- Henri  ,  marquis  de  Moravie  ,  frère  de  l'empe— 
r  Charles  IV,  morte  le  14  janvier  i3ti6  ,  et  inhumée  à  Brinn,. 
is  l'église  des  Augustin»  ;  et  Catherine  ,  abbesse  de  Sainte- 
ire  de  Vienne  ,  décedée  le  10  janvier  i38i. 
..'auteur  de  Vètut  el  dis  délires  de  la  Suisse  atteste  qu'on  con- 
re  au  ir.ésor  de  l'abbaye  de  Mûri  le  cor  de  chasse  d'Albert  la 
>oge,  qu'on  croit  è\re.  une  dent  d'éléphant.  L'inscription  latina 
'  >ul  cet  instrument  est  chargé  ,  fait. connaître  le  prince  auquel  il- 
tit  appartenu  (a). 


(1)  Une  époque  des  plus  remarquables  du  régne  d'Albert  H  ,  et-qtie 
:»  Bcùtdiihns  uni    passée  sous  silence,    c'est  ta   guerre  iqfi'itrtuetu* 
x  Subies,  On  en  peut  voir  les  détails  in  [r  ressauts  dans  Wilt. 
se  1 ,  pp.  207  à  ai».  (  Noie  de  l'Editeur.  ) 
(a)   Il  y  a  erreur  dam  ce  fait  ;   et  l'en  11  confondu  Albert  le  Sage  , 


liiduci'Aulriclir,  avec  Albert  le  Hic  lit.  comte  rie  Habsbon 


S  Vf 


t  l'inscription. 


NuTOM.ilT  OMNIBïS  rortiu  Islud.Aspicientibus.  i/uod.  cornes.  Albtrtus. 
uis,  landgraeh  de  Haeispsre ,   Notas  Sacris.  Relisait*.  Corna, 
IsIjJ.  Ùiia.'it.  Mec,  Acta.  saut.  anno.  HCXCYIIU.  { Note  lie  t  iUitatm  J. 


CHhOÎIOLOGHS   HISTORIQUE 

EODOLFE  IV,  dit  l/INGENIEUX,  duc  d'Autriche 
tT  jm:  CAiiivriiiE. 

1S88.  Robolfe,  fils  aîné  d'Albert  kSjge,  lui  succéda  an* 
tliichcs  d'Aulriche  et  de  Carintbie  conjointement  avec  s«  (rois 
frères,  FnÉuEntt,  AlseiitcILeopold-Cps  princes  furent  les 

K entiers  qui  parlèrent  le  litre  d'archiducs,  sans  que  nénamoins 
■M  de  leurs  états  cul  le  Litre  d'archiduché.  L'an  i35ij ,  Ro- 
dolfe  transigea,  le  iS  août,  avec  Louis  de  Bavière,  mari  île  Mar- 
guerite Mauliasch  ,  comtesse  de  Tyrol  ;  ei,  pour  affermir  entre 
eu*  la  concorda  ,  il  traita  du  mariage  de  Marguerite  ,  sa  sœur, 
avcr  Mainard,  lits  de  Louis.  Dans  l'arle  qui  en  fut  dressé,  l'an 
et  l'autre  prirent  le  titre  de  duc  de  Carinthie.  Louis  de  Ba- 
vière mourut  le  i3  septembre  i3u'i  ,  et  son  liis  Mainard  le 
ïuivil  au  tombeau  le  i^i  janvier  t'Afi'A  ,  à  l'âge  de  quatorK  ans. 
Alors,  Marguerite  de  Tyrol ,  sa  mère  ,  par  acte  passe  le  aG  jan- 
vier a  Rolzcu  ,  fit  cessinn  de  ses  droits  sur  le  Tyrol  et  le  comté 
(îe  Goriti  aux  durs  Kodolfc  ,  Albert  et  Léopold  ,  dont  le  frère  , 
Frédéric  avait  été  tué  a  la  chasse  par  le  baron.de  i'olendorf ,  le 
10  décembre  i3b*2.  Albert  IV,  comte  de  Gocrz,  ayant  légué,  Tari 
i3G4  ,  ans  duc»  d'Aulrirlie  ses  états ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient quelques  portions  de  la  Carniole,  ils  furent  totalement 
Tinis  à  l'Autriche  ,  de  même  que  l'istrie  et  Moe'llltng,  qui 
furent  incorporés  à  la  Carniole.  (Busrhing.  )  Rodolfe  ayant  suivi 
l'empereur,  son  beau  p.Ve  en  Italie,  6nit  lui-même  ses  jours 
à  Milan,  le  27  juillet  l'iOS,  a  l'âge  de  vingt  -deux  ans  ,  sans 
bisser  de  postérité  de  sa  femme  Catherine  ,  fille  de  I'rmpereu* 
Charles  IV,  et  fut  inhumé  à  Saint-Elienoe  de  Vienne.  Ca- 
therine lui  survécut  jusqu'en  l'ifi. 


ALBERT  III , 


r  LA  TRESSE,  ET  LEOPOLU  II  ou  III, 
dix  LEPREUX. 


i36!>.  Albert  III,  dît  t\  Tresse,  et  Léopold  II  00  III, 
ton  frère,  dit  le  Pbhux,  continuèrent ,  après  la  mort  de  Ro- 
dolfe,  leur  aîné,  de  gouverner  en  commun  leurs  étals  ,  dont  la 
possession  leur  fut  ronlirrnée  par  l'empereur.  L'an  1.375  ,  il* 
eurent  une  guerre  très-vive  à  soutenir  contre  Engneiaiid  \  Il  , 
aire  de  Couèi,  en  Picardie,  lequel ,  au  nom  de  Catherine,  s.\ 
mère  ,  petite-fille,  par  Léopold,  snn  père,  de  l'empereur  Al- 
bert I ,  et  tante  par  conséquent  d'Albert  III  et  de  I.eopold  III , 
répétaient  des  alleux  répandus  en  Alsace,  dans  le  Bi  isg.iw  ei  dans 
FArgovv  ,  qui  faisaient  la  dot  de  celte  princesse  ,  et  dont  ni  elle 
ni  son  époux,  non  plus  que  ses  enfants,  n'avaient  jamais  joui. 


des  dttcs  d'autiuche.  ■  45 

jtOueraftd  ,  avec  une  année  de  quarante  mille  hommes,  frira, 
u  mois  d'octobre,  dans  l'Alsace,  d'un ,  après  y  avoir  fait  le 
ivage,  il  tourna  vers  la  Suisse,  dont  l'entrée  lui  fut  ouverte 
c  plus  de  facilité  que  la  nature  du  terrain  ne  permettait  de 
pérer.  Mais  Léopold  ,  ayant  fail  alliante  avec  plusieurs  can- 
i  suisses  ,  lui  fit  essuyer  divers  échecs  qui  amenèrent  la  paix  , 
1  le  traité  fut  signé  le  1 3  janvier  1H7G.  Les  villes  et  seigueu- 
s  de  Ruren  ci  de  Nidau  ,  que  les  de  ni  frères  avaient  acquises , 
i  furent  cédées  pour  la  dot  qti  il  reclamait ,  mais  3  rondîlion 
l'ils  pourraient  y  entretenir  garnison  i  au  moyen  de  quoi , 
.nguerand  se  désisla  de  toutes  ses  prétentions.  (  Voy.  ks  aires 
t  Cowi.  )  Marguerite  Maullasc.h  étant  morte  le  a5  septembre 

Î,  Albert  et   Léopold  en  vinrent  a  un  partage.   Le  premier 
'Autriche  entière  avec  quelques  villes  dans  la  Slyrie  ,  dont 
urplus  échut  an  second  avec    la  CaTinthir  et    tous  les  dn- 
taines  de.  sa  maison,  situés  en  Alsace,  en  Suabe  et  dan*  la 
.  Nous  n'avons  rien  de  particulier  sur  Albert  III  ,  qui 
viendra  ci-après,  jusqu'à  ia  mort  de  son  frère. 

I.E  MEME  LEOPOLD ,  seul  en  Carlnthie, 

l38o.  Léopold  (il ,  le  au  septembre  de  celte  année  ,  UH  traité 
e  défense  mutuelle  ,  pour  !n  Cârinrhie  et  [a  Slyrie,  avec  Lnm- 
it ,  evrijnc  de  Ramberg  ,  qui  possédait  île  grandes  lerrcs  dans 
f  deux  provinces.  Léopold  se  brouilla,  l'an  fStS,  avec  les 
'sses,  pour  avoir  secouru  ,  conlre  sa  parole,  le  landgrave  de 
jrgngne ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  avec  eux.  Les  cantons  de 
Zurich,  de  Berne  et  de  Zug,  s'allièrent  contre  lui  ,  eu  [384  < 
avec  les  villes  impériales  qui  niaient  aussi  leurs  griefs  conlre 


loin 


'.  Un  péage  qu'il   établit,   l'année  suivante,  à   Kolher 
g,  augmenla  le  nombre  de  ses  ennemis.  Les  habitai" 


de  Luccrnc,  auxquels  celle  nouveaulé  portait 
judice,  se  soulèvent,  et ,  dans  leur  première  fureur,  démo- 
li les  murs  t\v  leur  ville  et  rasent  le  château.  Léopold  était 
lois  en  Carintliie.  Scslieulenanls,  pour  venger  cet  affront  , 
jettent  sur  h  ville  de  Hiihensée  ,  qu'ils  prennent  d'assaut  et 
renversent  de  fond  en  comble,  après  en  avoir  égorgé  une  par- 
tie des  habitants  et  jeté  l'autre  dans  le  lac.  Celte  alrocité  cause 
une  indignation  générale  dans  la  Suisse.  Sept  cantons  prennent 
les  armesconlre  la  maison  d'Autriche.  Léopold  accourt  a  la  dé- 
Fense  lie  SM  gens,  que  les  Suisses  hauèhnl  de  loules  paris.  Le  ;> 
juillet  idcKifctnon  i%fi,  comme  le  marquent  la  Marlinière  elses 
shréviateurs) ,  bataille  de  Sempach  ,  au  canton  de  LureniL'  ,  011 
Irerâe  ceais  suisses  défont,  une  armée  de  quatre  mille  aulii- 


4&  nmowoLOGiE  msroniQuE 

chiens  (r).  Léopold  y  perd  la  vie  avec  un  grand  nombre  de  genlits- 
hommes  des  premières  maisons  de  l'Allemagne  el  de  l' Argon*.  Son 
corps  fut  inhumé  à  Konigsfeld.  DeViaiDt,  fille  de  fiernabn  Vis- 
conti,  seigneur  de  Milan  ,  qu'il  ai  ait  épousée  en  octobre  i3(>4. 
{  morte  en  i  Ja4  )  t  ''  laissa  quatre  fils ,  qui  suivent  ;  avec  Iroi» 
filles,  dont  la  seconde,  Marguerite,  fui  mariée  à  Jean  de  Luxem- 
bourg, fils  de  l'empereur  Charles  IV,  el  marquis  de  Moravie. 
(  Vay.  Léopold  11,  landgrave  de  la  haute  Alsace.  ) 

GUILLAUME,  LEOPOLL>,  ERNEST,  et  FREDERIC  IV. 

loofi,  Guillaume,  ilit  l'Affable,  Léopold  III  on  IV, 

dit  le  Superbe,  Ernest,  dit  de  I'KH,ei  FrédéhicIV,  dit  le 
VtEUX,  succédèrent  à  Léopold  le  Preux,  leur  père  ,  dans  ses 
états,  qu'ils  possédèrent  par  indivis,  en  laissant  néanmoins  à 
l'aîné  la  prééminence,  que  l'ordre  de  la  naissance  et  l'âge  de 
majorité,  auquel  il  était  déj*  parvenu,  lui  assuraient.  Guil- 
laume ,  la  même  année  ,  voulant  se  marier,  porta  ses  vues  sur 
Hedwige,  héritière  de  la  couronne  de  Pologne,  qu'il  alla  trou- 
ver dans  ce  dessein..  Au  retour  de  ce  voyage,  qui  n'eut  pas  le 
succès  qu'il  s'en  était  promis  (2),  il  transporta,  par  un  traité 
dit  à  Vienne  le  8  octobre  loSli,  à  son  .onde  Albert  III,  duc 
d'Autriche,  du  consentement  de  ses  frères-,  le  gouvernement 
de  tous  les  domaines  de  la  maison  d'Autriche  pour  sa  vie ,  a 
condition,  i°.  qu'Albert  pourvoirait  au-mariage  de  ses  neveux; 
20.  qu'après  sa  mort ,  le  gouvernement  de  toutes  les  terres  au,- 
Irichieunes  reviendrait  à  Guillaume,  ou  au  plus  ancien  des 
agnals  de  la  maison;  3U.  que  si  Albert  IV,  fils  aîné  d'Albert  III, 
voulait  par  force  eu  venir  à  ua  partage,  alors  il  n'aurait  que 
l'héritage  de  son  père.  Le  caractère  hautain,  jusqu'à  la  féro- 
cité ,  de  Léopold  lui  avait  mérité  le  surnom  de  Superbe-  liouin- 
contrio  lui  impute,  non  sans  fondement,  le  mauvais  succès  de 
l'expédition  de  l'empereur  Robert  en  Italie,  où  il  l'avait  accom- 
pagné. <11  avait  été  fait  prisonnier,  le  17  oclohrc  i4oli  dans  un 
combat,  par  Charles  Mala  testa  ,  seigneur  de  Ri  mini ,  qui  l'avait 
•Dimeiië  à  Rrcscia.  Trois. jours  après,  l'empereur,  avec  un  éton- 


(1)  On  voit  leurs  noms  cl  leurs  armes  dans  une  église  oui  a  êli  bâtie 
au-dessus  de  la  ville,  sur  le  champ  de  bataille,  et  à  l'endroit  où  l'ar- 
rhiduclul  trouvé1  mort. Tous  les  ans,  le  9  juillet,  on  fait  en  cet  endroit 
des  processions  el  des  réjouissances  en  mémoire  de  cet  évéoeiueut, 
qui  assura  la  liberté  de*  Saitte*. 

fa)  Voyei  là-dessus  le  Inrae  IV  de  Y Hitlairt  de  l'ardre  Teu/aaSfi 
par  M.  le  baron  de  VVal ,  pu.  14  et  >uiv. 


"DES   DUCS   ÏVAUTnTCirE. 

ment  mêlé  de  joie,  le  vil  reparaître  sain  ei  libre;  mais  bientôt 

après,  il  apprit  qu'il  n'avait  élé  relâché  que  sous  la  promesse 

«11-  Irahîr  les  Allemands.  I.éopold  voulut  en  effet  tenir  sa  parole; 

lois  n'y  ayant  point  réussi,  lie  liante  et  de  ilcpil  il  s'en  retourna 

a  Auiriciiu  arec  ses  gens.  Il  y  mourut,  sans  enfants,  l'an  i4"- 

ALBERT  III. 

387.  Albert  III,  suivant  l'arrangement  fait  avec  ses  ne- 
prii  eu  main  l'administration  de  la  Carinthîc,  ainsi  que 
de  lous  les  autres  domaines  de  sa  maison,  L'un  des  premier» 
actes  qu'il  fit  en  qualité  de  gouverneur  universel  des  terres  autri- 
chienne.'; ,  est  la  confirmation  du  traïlë  de  défense  mutuelle, 
passé ,  l'an  -1 3Hf  i ,  entre  I.éopold  le  Prciix  et  Lambert,  évoqua 
<le  liamberg.  Elle  est  datée  du  samedi  après  la  l'été  de  saillie 
Dorothée  (  o,  février  l'iSj  ) ,  et  Albert  s'y  nomme  duc  d'Au- 
Irîrhe,  de  Slyrie,  de  Carinthie  et  de  Carnioie  ,  comte  lie 
Tyrol ,  etr.  La  guerre  dorait  cependant  toujours  entre  sa  mai- 
ion  et  les  Suisses.  Quelques  trêves  mal  observées  l'avaient  sus- 
pendue pendant  quelque  tems.  Mais  les  hostilités  recommencèrent 
avec  fureur  au  commencement  de  l'année  t38^.  Les  Autricbiens, 
dans  le  mois  de  février  de  cette  année,  s'étant  emparés  de 
esen  par  surprise  ,  égorgèrent ,  avec  sa  garnison  ,  le  bailli  de 
cantons,  qui  commandait  dam  la  place.  Mais,  le  çj  avril 
tvant ,  ayant  attaqué  avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes, 
de  Nefels,  trois  cens  quatre-vingts  habitants  de  Glaris,  ils 
ni  défaits,  avec  perte,  de  deux  mille  six  cents  des  leurs, 
utres  échecs  que  les  cantons  leur  firent  essuyer,  délermi- 
;nt  l'archiduc  Albert  à  conclure,  avec  eux,  une  nouvelle 
I  pour  sept  ans,  commencée  au  1".  avril  i38çj.  Celle-ci, 
religieusement  observée  ,  fut ,  à  son  expiration  ,  prolongée 
1  douze  ans  ,  et  ensuite  pour  cinquante.  Le  duc  Albert  mou- 
ilà  Laxembourg,  le  2i(  août  i3i|5,  et  non  pns  l'année  suivante, 
me  h:  prouVe  le  I*.  Kroelich."  {Arrhontot.  Curinth.,  p.  uti.) 
avaii  épousé,  i°.  l'an  r3(J6 ,  Elisabeth,  fille  d*  l'empereur 
les  IV,  morle  en  "3y3;  20.  l'an  t'i/jS  ,  Béatkix,  fille  de 
•ileiic  IV,  burgrave  de  Nuremberg,  morte  vers  l'an  i4o4» 
>nt  il  eut  AlberL  IV,  qui  suit. 

LES  otÊmks,  GUILLAUME,  LEOPOLD  IV,  ERNEST,  dit 

DL  1ER,  i'UEUEIWC  IV,  dit  LE  VIEUX,  avec 

ALBERT  IV. 


i3q5.    Guillaume  ,    fils  de  Léopold  le   Prête 
comme  le  plus  ancien  agnat  de  sa  maison,  au  dut 


,   succéda  , 
Albert  III, 


CIIRONOLOT.IE   HISTORIQUE 

suivant  Ici  convenions  faîtes  entre  eux,  dans  le  gouvernement 
de  tous  les  riais de  sa  maison.  Il  eut  aussi  la  tutelle  d'Ai.BKRT  IV, 
m n  cousin  ,  i|ni  n'avait  pas  encore  atteint  l'â|*e  de  majorité.  Ce 
jeune  prince,  né  l'an  tATf,  était  doué  des  plus  rares  qualités, 
ijui  le  tireur  sur  nommer /a  Meioei/k  du  mumie.  Guillaume,  lors- 
qu'Aibert  fut  majeur,  l'admit  au  gomernemenl  ainsi  que  ses 
frères.  Car  je  Irouve,  dit  le  P.  Eroelîch  ,  des  actes  rendus,  tan- 
tôt au  nom  d'Aller!  seul,  tantôt  en  relui  de  Léopold,  tantôt 
en  celui  d'Ernest.  Nous  remarquerons  seulement  une  charte  du 
11  juin  t'Ayo,  ,  par  laquelle  Guillaume  et  Albert  IV  reitouvel- 
lenl  le  pacte  je  défense  mutuelle,  pour  la  Cari  ni  nie,  avec  l'é- 
vèque  de  liambcig.  (  l.nnig,  Spir.ii.  Etxlès. ,  lom.  Il,  pag.  54  ) 
L'an  1400,  Albert  entrcpril  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  mai- 
gre Los  représe  niai  ions  de  sa  mère  et  de  son  cousin.  Avant  pris 
sa  roule  par  Venise,  il  s'y  embarqua,  et  parvini  heureusement 
en  Palestine,  nu  il  se  fit  armer  chevalier,  dans  l'église  du  haint- 
Sépulcre  ,  par  le  patriarche  de  Jérusalem.  De  ri'lour  en  Autri- 
che ,  il  prit  parti  pour  Josse,  marquis  de  Moravie,  dans  la 
guerre  que  lui  faisait  l'roeope,  son  frère  puîné,  pour  avoir  sa 
part  dans  le  marquisat.  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  ayanl  em- 
brassé les  mêmes  inléiê'ls,  ils  vinrent  ensemble  faire  le  siège  de 
Zuaïm,  dont  Procope  s'était  emparé.  Alberl  y  fut  altarjué  Je  la 
dysenterie,  qui  l'obligea  de  se  faire  porter  à  Closter-Neuboiirg, 
où  il  mourut  le  ay  août  1  tfi%  ,  suivant  Thomas  Ebendorfer  de 
Hasselbach ,  dans  sa  chronique  d'Autriche.  Son  corps  fut  inhumé 
a  Sainl-Etienne  de  Vienne,  dans  le  lombeau  de  ses  ancêtres, 

3 ni  se  rouvrit  ,  deux  ans  apiès,  pour  recevoir  Beatrii,  sa  mère, 
écédée  à  Berchtoldorf.  11  avait  épousé  Jeanne ,  fille  d'Albert, 
duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande  (mort*  vers  l'an  140*  ), 
qui  le  Cl  père  d'Albert  V,  qui  viendra  ci-apres,  et  de  Margue- 
rite ,  femme  de  Henri  le  Riche  ,  dur.  de  Bavière. 

GUILLAUME. 

i4oa.  Guillaume,  après  la  morl  d'Albert  IV,  prit  la  tu- 
telle d'Albert  V,  fils  de  ce  dernier  ,  el  rontinu.i  de  gouverner 
les  pays  autrichiens  comme  il  avait  fait  jusqu'dors.  Mais  ce  ne 
fut  pas  pour  long  tenu.  Il  mourut  à  Vienne,  le  iS  juillet  (fêle  de 
b  division  des  Apôtres)  i4ofi,  sans  bisser  de  postérité  de 
Jumne,  fille  de  Charles  le  Petit,  roi  de  Naples,  qu'il  avait 
épousée  eu  1J89,  laquelle  parvint,  l'an  i4'yi  à  cette  même 
couronne. 

LEOPOLD  IV,    et  ERNEST. 

l4o6.  IAovolo  IV,  et  son  Hère  Eïisest,  dit  de  Fer,  k 
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msc  de  sa  force  d'esprit  et  .le  corps ,  continuèrent ,   après  la 

lort   de  Guillaume,   leur   aine,    la   tutelle  d' ALBERT  V,   qui 

il  encore  que  dans  sa  dixième  année.    Mais   uititlni   la  mé- 

i  n  tel  lige  nce  se  mit  entre  ces  deux  frères.  Elle  produisit  u 


-]iii 


■n  v]  ron  trois  s 


La  chro- 


je  de  Vite  d'Arnper.ri  dit ,  que  dans  une  occasion  ,  Léopold 
rancher  la  tête  à  trente-six  bourgeois  de  Vienne,  qui  avaient 
les  armes  contre  lui.  Ce  prince  mourut  subitement  à 
une,  le  3  mai  141  1  ,  à  l'âge  de  quarante  ans,  sans  laisser 
i"nêe  de  sa  femme  CATHERINE,  fille  de  Philippe  /,.■  Hardi, 
uei  Bourgogne  ,  morte  à  Grai-sur-Saone,  le  s(j  janvier 
i5  (v.  st.),    et  inhumée  à  U  Chartreuse  de  Dijon. 

ALBERT  V 

141 1.  ALBERT  V,  après  la  mort  de  Léopold  IV,  fut  re- 
seul duc  d'Autriche  par  les  seigneurs  il  11  pays  ,  h 
i  juin  i4n  ;  CS  qui  moiM'î.î  ses  cousins  Erne^l  el  Frédéric. 
E  jeune  prince  montra  ,  des  le  commencement  de  soi»  règne  , 
1  grand  /.Me  pour  la  justice.  Thomas  de  lla^eliiach  raconte, 
"  1  iii'3,  qu'un  chevalier,  fort  chéri  do  ce  prince, 
Isîfié  un  acte  dans  un  procès  qu'il  avait,  il  le  con- 
mna,  sans  miséricorde,  à  la  peine  du  feu.  Il  fil  subir  le 
supplice  ,  l'année  suivante  ,  à  un  de  ses  éruyers  pour 
etl  crime.  L'an  i^ai,  il  épousa  ,  dans  l'octave  de 
'itqvics,  à  Vienne,  la  princesse  Elisabeth,  iille  de  l'em- 
«■reur  Sigismond  ,  qui  lut  apporta  en  dot  cinq  villes  de  Mo- 
pûiir  lesquelles  il  avait  néanmoins  payé  cent  mille 
à  son  beau-père.  Les  incursions  des  Hussiies  lui  don- 
.  île  l'exercice  durant  plusieurs  années.  Mais  il  veilla 
1  bien  à  U  défense  de  son  pays ,  qu'ils  ne  purent  jamais  l'en- 
mer.  Sigismond ,  son  beau-père  ,  étant  mort  le  9  décembre 
""  il  lui  succéda  au  royaume  de  Bohême  ,  et  le  19  du. 
lême  mois,  il  fut  élu  roi  de  Hongrie.  Le  211  mars  suivant, 
it  au  trône  impérial.  Mais  ce  triple  monarque  ne  jouit 
j-tems  de  sa  bonne  fortune,  étant  décédé  le  37  oc- 
[iibre  i-fij-  En  mourant  ,  il  laissa  son  épouse  enceinte  d'un 
,    qui  suit.  {trvyet  Albert  II,  empereur.) 

LAD1SLAS. 

i44°-  Ladislas,    né  posthume  le  21  février   l44o,  héri- 

ier  ,    parla   mort  d'Albert,   Sun  père  ,   du  duché  d'Autriche, 

fut   proclamé   roi    de    Hongrie    en     naissant,    et   parvint,    en 

1454,  à  la  couronne  de  Bohême.  Ce  prince  mourut  à  Prague, 

XVII.  1 


ISTQRIQtfe 

Je  a3  novembre  14^7,  sans  avoir  été  marié.   En  lui  finit  la 

Première  branche  des  ducs  d'Autriche  de  la  maison  d'Habs- 
ourg.   (Voyez  les  rois  de  Bohême  et_ceu&   de  Hongrie.) 

DUCS  DE  CARINTHIE. 
ERNEST,  dit  DE  FER  et  LE  CUIRASSÉ. 


;  de  l'administration  de  l'Autriche  , 
la  résolution  que  prirent  les  états  du, 
■une  Albert ,  fit ,  Pan  141 1  ,  avec  son 
\rnpech  ,  un  partage  des  autres  biens 
j  duquel  Ernest  eut  la  Cari 


i4'ii*.  Ernest  ,  prè 
proprement  dite,  par  1 
pays  ,  de  n'obéir  ou  au  ji 
frère  Frédéric,  suivant  . 

de  leur  maison,  en  vertu  duquel  Ernest  eut  la  Carinibie,  la 
Slyrïc  et  la  Carniole;  et  Frédéiic,  le  Tyrol  avec  le  comté 
d'Habsbourg,  le  landgraviat  d'Alsace,  et  tout  ce  qu'on  nomme 
l'Autriche  supérieure.  Celle  même  année  ,  ou  la  suivante  , 
Ernest  fil  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte ,  au  retour  duquel, 
s'étant  rendu  en  Pologne  ,  il  y  épousa  Cimbukge  ,  fille  de 
Ziémovit,  duc  de  Maiovie.  Etant  passé,  l'an  i4'4,  en  Styrie, 
il  y  asseu.bla  les  étals,  dont  il  confirma  les  privilèges  par  des 
lettres  données  le  18  janvier  de  la  même  année.  De  là  il  alla 
se  faire  inaugurer  en  Carintbic.  Ce  fut  un  paysan  qui  fit  la 
cérémonie,  suivant  l'usage  ;  et  la  confirmation  des  privilège» 
de  la  province  en  fut  la  conclusion.   Dans  le  diplôme  d< 


sujet  et  daté  du  3S 
lires  d'archiduc  d'Autrîcbi 
eneur   de  Carnioli 


4,  -Ernes 


prend  les 


qua- 


Styrie,  de  Cannthi'e,  de  séi- 
de marquis  des  Venèdes  et  de  Porlenaw, 


de  Habsbourg ,  de  Tyrol ,  de  Ferrette  et  de  Kibourg, 
de  marquis  de  Burgaw,  de  landgrave  d'Alsace,  etc. ,  par  où 
l'on  voit  que  les  litres  patrimoniaux  élaient  communs  entre 
les  princes  de  la  maison  d'Autriche,  même  depuis  la  sépara- 
lion  de  leurs  différentes  portions.  Frédéric,  son  frère,  ayant 
été  mis,  l'an  i4'5)  a"  oan  de  l'empire,  Ernest  se  rend  a 
Inspruck  ,  et  se  met  en  possession  du  Tyrol1,  pour  empêcher 
qu'il  ne  tombe  en  maïn  étrangère.  Mais  Frédéric  ay"M  faJt 
sa  paix,  l'année  suivante,  avec  l'empereur,  il  est  obligé  de 
le  rendre.  L'an  1 4^3 T  il  renouvelle,  par  lettres  du  18  sep- 
tembre, données  à  Neusladt ,  l'ancien  pacte  de  défense  mu- 
tuelle, conclu  par  ses  ancêtres  avec  les  évfques  de  Bamberg. 
Ce  prince  mourut  à  Gratz  ,  en  Styrie  ,  le  10  juin  ,  un  sa- 
medi avant  la  fétc  de  saint  Vite  (  i5  juin  )  de  l'an  1 424  ,  à 
l'âge  de  quarante-six  ans,  cl  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Rima, 
ou  de  Ram.  11  avait  épousé,  1°.  Marguerite  ,  fille  de 
Eogislas  V,  duc  de  Pornéranie,  morte  en  1408;  a*,  l'an  f$ia. 
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Mburge,  comme  on  l'a  dit,  fille  de  Ziêmovit ,  duc  de 
Mazovie ,  morte  en  1423,  et  inhumée  à  l'abbaye  de  l.îlîenfeld  , 
dont  il  laissa  Frédéric,  et  Albert  ,  qui  suivent  ;  Marguerite, 
femme  de  Frédéric  II ,  électeur  de  Saxe  ;  et  Catherine,  mariée 
à  Charles  le  Guerrier,  margrave  de  Bade.  Spener  dit  que  Cim- 

Ige  était  d'une  force  extraordinaire  pour  son  sexe. 


FREDERIC  III  ou  V,  et  ALBERT  VI, 
DIT  LE  PRODIGUE. 


i4a4-  FBÉmiïtic  ,  né  le  ai  septembre  i4>5,  suivant  la 
.  Froclich,  ou,  selon  d'aulres,  le  a3  décembre  de  la  même 
;céda  au  duc  Ernest,  son  père  ,  en  Carînthie,  et 
demeura  sous  la  lulelle  de  Frédéric,  comte  deTjrol,  son 
oncle,  avec  Albert  VI  ,  son  frère  ,  jusqu'en  i435,  qu'il 
prit  le  gonvernement  de  son  duché.  Il  fit,  en  i436  ,  te  pèle- 
rinage de  la  Terre  -Sainte ,  et,  à  son  retour,  il  se  joignit  à 
son  frère  et  à  son  cousin  Albert  V,  pour  protester  contre  le 
lilrc  de  prince  d'empire ,  accordé  ,  le  3o  novembre  de  cette 
année,  aux  comtes  de  Cillei.  De  là  une  guerre  qui  s'éleva 
entre  ces  comles  et  la  maison  d'Autriche.  L'an  14^8,  les 
parties,  par  un  compromis  daté  du  1".  mai,  convinrent  de 
s'en  rapportera  la  décision  d'Albert  d'Autriche ,  roi  de  Bo- 
hême el  de  Hongrie,  qui  ,  sur  la  fin  du  même  mois,  devint 
empereur,  deuxième  de  son  nom.  Ce  monarque,  a  ce  qu'il 
paraît  (  c3r  on  n'a  pas  son  jugement  )  ,  décida  en  faveur  des 
comles  de  Cillei.  Frédéric,  Pan  i44o  ,  devint  roi  des  Ro- 
mains, troisième  ou  quatrième  de  son  nom  ,  et  ne  négligea 
pas  tes  intérêts  de  sa  maison.  L'an  t44a  ,  par  traité  du  17  juin, 
il  s'allie ,  comme  chef  de  la  maison  d'Autriche  ,  avec  la  ville 
de  Zurich,  contre  les  sept  autres  cantons  helvéliques,  avec 
lesquels  elle  éiait  en  guerre  depuis  six  ans.  (Voy.  la  Chronul. 
liist.  de  lu  Suisse.)  L'an  t^S'i  ,  le  jour  des  Rois,  en  qualité 
de  chef  de  l'empire,  il  donna  des  lettres  -  patentes  portant 
érection  du  duché  d'Autriche  en  archiduché.  (  Hergott  , 
Géiiéalog.  Hasburg. ,  tom.  1 ,  pag.  226.  )  Il  accorda  en  même 
tems,  aux  archiducs,  le  droit  de  créer  des  comtes,  des 
nobles  ,  d'établir  des  péages  ,  d'imposer  des  tailles  ,  elt. 
Depuis  ce  lems  ,  l'archiduc  d'Autriche  est  devenu  la  première 
personne  de  l'empire  après  l'empereur,  auquel  il  ne  se  croit 
pas  inférieur  ;  quoique  ,  comme  membre  de  l'empire  ,  il 
reçoive  de  lui  l'invesliture.  L'empereur  est  même  obligé  de 
— ir  faire  celte  cérémonie  sur  les  limites  de  l'Autriche,  et 
diiduc  le  reçoit  à  cheval ,  vêtu  à  la  royale  ,  le  biHoti  de 
laandement  à    la    main  ,    et  sur  la  tête  une  couronna 


>Lor.ir.  butobique 


jcale  rehaussée   de  fie 
jointes  affro niées,     ei 
relie  de  la  couronne  il 
I.idislas   le  Posthume  , 
riche.    Son   Frère   All.it 


île  Tyrol  ,  s'opposent  à  cette 
lager  avec  eux  la  succession  de  li 
avide  qu'il  était   prodigue,  veut 


fermée   d'un    bonnet   à    Jeu» 

ées   d'une    croix  semblable   a 

î.    L'an  1457,  après  la  mort  de 

rie  veut  s'emparer  seul  de  l'Au- 

Sigismond  ,   son   cousin,   <  ointe 


irpation  et  l'obligent  à  par- 
tir parent.  Mais  AlUert.  aussi 
à  son  tour,  avoir  Tout  l'or— 
t  prend  les  armes  pour  dépouiller  l'empereur 
la  part  qui  lui  était  Benne,  La  guerre  entre  les  deux  frères 
itura  l'espace  de  six  ans  ,  et  presque  toujours  à  l'avantage 
d'Aliiert  ,  lequel  ,  en  14GS  ,  vint  mettre  le  siège  devant 
Tienne,  pour  achever  la  conquête  de  toute  l'Autriche  infé- 
îieure.  Mais  Georges  Podiébrad  ,  roi  de  lïohé'me  ,  étant  venu 
au  secours  de  l'empereur,  délivra  la  place,  après  avoir  obligé, 
par  sa  seule  présence,  les  assiégeants  à  se  retirer.  Albert,  s'élant 
réconcilié  avec  son  frère,  mourut  d'apoplexie  en  cette  ville, 
le  3  décembre  de  la  même  année,  sans  laisser  d'enfants  de 
Nàtiiilde,  fille  de  Louis  III,  électeur  palatin,  qu'il  avait 
épousée  en  1/(45  ,  après  la  mort.  ,  dit-on  ,  d'un  premier  mari 
uunl  nous  ne  trouvons  ni  le  nom  ni  le  titre.  Celle  princesse, 
.éjant  retournée  dans  le  Palatinat,  mourut  à  Ileidelberg,  Tan 
Ï482,  et  fut  enierrée  à  Tubingen  ,  dans  l'église  de  Saint- 
Georges.  I- 'archiduc  Albert  le  lut  à  Saint-Etienne  de  Vienne. 
Frédéric,  l'an  1477  1  se  vit  encore  sur  le  point  tic  perdre 
l'Autriche,  que  Mathias,  roi  dé  Hongrie,  avec  lequel  il  s'était 
brouillé  ,  parcourut  en  conquérant  jusqu'aux  confins  de  la  Ba- 
vière ,  et  que  Frédéric  ne  sauva  que  par  un  Irailé  de  paix  igno- 
minieux. Il  la  perdit  effectivement  ,  en  i4#5,  par  la  nouvelle 
conquête  qu'en  fil  le  même  souverain  ,  qui  la  conserva  jusqu'à 
>a  mort,  arrivée  l'an  i4ç)°-  Alors  Frédéric,  qu'il  avait  oblig/ 
de  mener  une  vie  errante  pendant  cinq  ans,  revint  dans  Vienne 
où  son  vainqueur  avait  terminé  ses  jours,  et  fit  rentrer  l'Au- 
triche sous  son  obéissance  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il 


,i  qui  lui  en  disputai  la  proprii 
"()!  Je  Hongrie-  ) 

"1a  sa  longue   et  peu  gloricus 

iç)  août   ■  4 H -^  1  ■'  ''■'S6  ''e  SD 

■  à  Vienne,  flans  le  Tombeai 

épousé,  le  18  mars  i£5a,  EiioNOH 


I  plu, 
Mathïis,  1 

Fredéri. 
T.inlz,  en  Au 
huit  ans,  el  I 
cêtres.  Il  avai 

douard,  roi  de  Portugal  (  morte  le  itr.  septembre  1467,  « 
eu  terrée  à  Nensladt),  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit;  cl  Cuné- 
(.;onde,  mariée,  en  i$tà,  avec  Albert  te  Sage,  duc  de  Bavière, 
(  Voy.  Frédéric  III  ,  empereur.  ) 


.  {_Vu)e-. 

■  carrière  1 
*ante-dix- 
de  «es  an- 
fille  d'E- 
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MAX1MILIEN  I. 

i4g3.  Maximilien  1  ,  né  le  22  mars  14%  •  de  l'empereur 
Frédéric  III,  ci  d'Lléonore  de  Portugal,  esi  te  premier  de  sa 
maison  9111  ait  clé  qualifié  arc bi doc  en  chancellerie.  Fils  d'un 
père  sordidement  avare,  il  n'eut  ni  une  éducation  ni  un  entre- 
tien convenables  à  sa  naissance.  Son  bonheur  fut  néanmoins 
lel ,  que  ,  sans  argent ,  et  manquant  même  du  nécessaire  ,  il 
obtint  la  main  delà  plus  riche  héritière  de  l'Europe  après  les 
fêles  couronnées.  Nous  voulons  parler  de  Marie  ,  fille  unique 
de  Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne,  tué  ,  le  5  janvier 
1477 ,  à  la  bataille  de  Nanci.  La  mauvaise  politique  de  Louis  XI, 
roi  de  France,  occasiona  celte  alliance-  Marie  lui  avait  été 
offerte  pour  le  dauphin  ,  son  (ils.  Non-seulement  il  rejeta  l'offre: 
il  ne  permit  pas  même  au  comte  d'Angoulème  de  porter  ses 
vues  sur  la  princesse  ,  tant  il  si1  défiait  des  priuci's  de  sa  maison. 
Il  s'imaginait  pouvoir  enlever  île  iorce  à  Marie  son  patrimoine, 
et  satisfaire,  en  la  dépouillant  .  sa  haine  contre  la  maison  do 
Bourgogne.  Mais  apprenant  ensuite  que  bis  Gaulois  ,  maîtres 
de  la  personne  de  Marie,  songeaient  à  lui  donner,  dans  la 
personne  de  Maximilien,  un  mari  capable  de  la  défendre,  il 
voulut  revenir  sur  ses  pas.  Il  n'en  était  plus  tenu,  Olivier  le 
Daim,  son  barbier,  qu'il  envoya  à  Gand  avec  le  litre  d'am- 
bassadeur, y  fut  reçu  avec  te  mépris  que  méritait  sa  personne. 
On  ne  lui  permit  pas  même  de  voir  la  princesse.  Tout  le  fruit 
qu'il  remporta  de  son  ambassade1 ,  fut  la  révolte  de  Cambrai  , 
qu'il  excita  en  s'en  revenant.  Kohert  Gaguin  ,  général  des  Ma- 
ilimiris,  que  Louis  envoyadans  le  même  lemsâ  l'empereur  et 
s  son  (ils  pour  les  détourner  de  ralliante  qu'ils  projetaient,  ne 
réussit  pas  mieux  dans  sa  négociation.  L'électeur  de  Trêves  et 
Je  dur  de  Bavière  arrivèrent  à  Gand  ,  peu  de  lems  après,  pour 

Ire  la  demande  de  la  princesse  au  nom  de  l'archiduc.  Marie 
cepia  sa  main  par  le  conseil  de  la  dame  d'Halluin  ,  sa  confi- 
ole  et  sa  dame  d'honneur  ;  et  son  consentement  fut  ratifié 
r  les  états  du  pays,  assemblés  à  Louvain.  Le  duc  de  Bavière 
vsilùl  l'épousa,  par  procuration  de  Maximilien,  avec  tout 
ppareil  de  l'étiquette  grossière  du  tems.  On  rapporte  ,  en 
cl,  qu'éiant  enlré  dans  le  lit  nuptial  ,  il  se  coucha  auprès  de 
:ine,  armé  de  foules  pièces  au  bras  et  à  la  cuisse  droite  .après 
avoir  placé  une  épée  nue  entre  lui  et  la  princesse.  Maximilien 
paru!  enfin  a  Gand  ,  le  ici  août  1477 ,  pour  consommer  son 
mariage.  Mais  il  y  était  venu  dans  un  équipage  si  mesquin  ,  que 
mse  fut  obligée  de  lui  fournir  jusqu'aux  vêlements  lus 
cessaircs.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  des  guerres 
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que  cette  alliance  occasion  a.  (  Voy.  Louis  XI ,  Marie,  prin- 
cesse des  Pays-Bas ,  et  l'empereur  Maximilien  1.  }  Marie  finit  se» 
jours  le  27  mari  1482,  à  l'âge  de  ^5  ans,  par  un  événement 
tragique,  laissant  de  son  mariage  deux  enfants,  Philippe,  dit 
le  Beau  ,  et  Marguerite.  A  la  tutelle  de  ces  enfants ,  Maximilien 
voulut  joindre  la  régence  de  leurs  états.  Les  Flamands  s'oppo- 
sèrent à  cette  prétention,  et  Forcèrent  le  prince  à  conclure  la 
paix  d'Arras  avec  le  roi  Louis  XL  Par  ce  traité  ,  l'archidu- 
chesse Marguerile  fut  Tancée  au  dauphin ,  depuis  le  roi  Char- 
les VIII ,  avec  les  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne  pour  sa  dot, 
et  l'assurance  de  la  succession  éventuelle  dans  tout  l'héritage 
de  sa  mère  ,  au  défaut  de  Philippe ,  son  frère  ,  et  de  ses  des- 
cendants :  maïs  ce  mariage  n'eut  point  lieu.  L'an  1486 ,  Maxi- 
milien est  élu  roi  des  fiomaitis  ,  et,  l'an  1 49^ *  'I  succède  à 
l'empire.  (Voy.  les  empereurs ,  Marie,  souveraine  des  Pays-Bas  t 
et  Philippe  le  Beau,  son  fils.) 

COMTES  DE  TYROL. 


[FREDERIC  II  ou  IV, 


■  LE  VIEUX. 


l4<(.  Frédéric,  après  le  partage  fait  avec  Ernest,  son 
frère,  alla  s'établir  à  lnspruck  ,  capitale  du  Tyrol.  Son  carac- 
tère entreprenant  le  compromit  avec  les  évoques  de  Coire  et 
de  Trenle  et  avec  quelques  abbés  de  ses  terres,  qu'il  maltraita. 
Ces  prélats  l'ayant  traduit,  l'an  i4'5  ,  au  concile  de  Constance, 
il  se  lia  ,  pour  mettre  en  défaut  cette  assemblée ,  avec  le  pape 
Jean  XXIII ,  qu'elle  voulait  déposer;  et,  l'ayant  aidé  à  s'évader 
la  nuit  du  20  mars ,  il  le  conduisit  a  Schaffhouse ,  d'où  ils  se 
retirèrent  ensuite  S  Neubourg  sur  le  Rhin.  L'empereur  Sigis- 
mond  et  les  pères  de  Constance  parurent  également  irrités  de 
cette  démarche  de  Frédéric.  Le  premier  le  mît  au  ban  de  l'em- 

Fire,  et  le  concile  l'excommunia.  D'après  cette  proscription  , 
empereur  s'empara  de  la  T-.irgovic.  La  ville  impériale  de 
Schaffhonse  ,  qui  avait  été  engagée  à  la  maison  d'Autriche,  se 
racheta  au  moyen  d'une  grosse  somme  :  presque  tous  les  vassaux 
du  duc  l'abandonnèrent.  Les  Suisses,  pressés  par  Sigismond 
et  le  concile ,  prirent  les  armes  pour  dépouiller  Frédéric  ,  au- 
quel ils  enlevèrent,  dans  l'espace  de  su  semaines,  l'Argcu, 
les  comtés  de  Habsbourg  ,  de  Lcnïbourg,  le  bailliage  de  Dié- 
tiiion  ,  la  ville  de  Mellingen  et  le  comté  de  Rade.  Frédéric  , 
effrayé  par  ces  perles,  et  en  craignant  encore  de  plus  grandes, 
se  hâta  de  faire  sa  paix  avec  l'empereur.  Le  duc  de  Bavière  , 
son  parent ,  cl  le  burgrave  de  Nuiemberg  ,  en  furent  les  mé- 
diateurs. Ayant   obtenu  de  Sigismond  ,    pour    lui,  un  sauf- 


DES   COMTES    DE  TYflOL. 

iduit ,    ils  ramenèrent  de  Ratolfzell,   en  Suabe, 


Ceni 


le  i5  mai  1 4> ^  ,  «'  le  présentèrent  à  l'empereur, 
auquel  il  demanda  pardon  ,  prosterné  à  se»  pieds  devant  une 
grande  assemblée ,  prorail  de  lui  remettre  louLes  ses  terres, 
s'engagea  à  lui  livrer  la  personne  du  pape  Jean  ,  et  consentit 
de  rester  en  otage  à  Constance  jusqu'à  l'eniier  accomplissement 
de  ses  promesses.  En  conséquence  ,  les  archevêques  de  Be- 
sançon et  de  Riga,  s'étanl  transportés  avec  une  escorte  de  trois 
cents  hommes  à  Fribourg,  où  te  pape  était  retenu  pour  lors, 
sous  une  garde  de  Frédéric,  le  ramenèrent,  le  17  mai,  au 
concile.  C'est  ainsi ,  dit  saint  Antonin  ,  que  Frédéric,  de  pro- 
tecteur devenu  traître,  obtint  son  pardon.  Mais  il  ne  recouvra 
point  les  conquêtes  que  les  Suisses  avaient  faites  sur  lui.  Ce 
prince  termina  ses  jours  le  20  juin  i43g ,  à  Inspruck  ,  et  fut 
enterré  à  l'abbaye  de  Stambs.  Il  avait  épousé  ,  i".  l'an  i4ofj, 
Llisabeth  de  Bwiere,  fille  de  l'empereur  Robert ,  morte 
en  couches  le  3i  décembre  1409:  2°.  A>nb,  fille  de  Fré- 
déric, duc  de  Brunswick,  qui  avait  été  élu  roi  des  Romains, 
morte  le  1 1  août  i43a.  Du  second  lit,  il  laissa  Sigismond  ,  qui 
suit.  (Watteville,  Hist.  des  Suisses,   p.  173.) 

SIGISMOND. 

43c(,  Sir.iSMosD,  né  l'an  1427,  succéda  en  bas  Ége  à  Fré- 
ÎC  ft  Vieux ,  son  père  ,  sous  la  tutelle  de  l'empereur  Fré- 
déric III.  L'an  i442>  Sigismond  étant  venu  en  Suisse,  met 
pour  préalable  ,  à  la  confirmation  des  privilèges  de  la  nation  , 
que  ses  députés  lui  demandent,  la  restitution  de  l'Argow.  Sur 
leur  refus,  il  fait  alliance  avec  la  république  de  Zurich  contre 
les  autres  cantons.  Les  hostilités  réciproques  commencent  en 
i44^'  En  vain  le  concile  de  Biîle  s'entremet  pour  les  faire  cesser. 
L'an  i444»  l'empereur  demande  du  secours  à  ta  France; 
l'obtenir,  il  propose  le  mariage  de  Sigismond  avec 
roi  Charles  VII.  La  proposition  étant  agréée  ,  le 
monarque  français  doune  ordre  au  dauphin  ,   Louis,    son  fils, 

3ui  ravageait  alors  l'Alsace ,  a  la  tfHe  des  grandes  compagnies^ 
e  passer  en  Suisse.  Louis  rassemble  son  armée,  composée 
de  soixante  mille  hommes  ,  autour  de  B31e.  Le  26  août , 
combat  de  Saint  -  Jacques ,  pfès  de  Bâte,  où  douze  cents 
suisses  osent  se  battre  contre  huit  mille  français,  commandés 
parle  comte  de  Dammarlin ,  et  périssent  tous,  à  l'exception 
de  douze  ,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  [Vojez  les 
Suisses.)  Le  dauphin,  après  cette  mémorable  journée ,  repasse 
Alsace,  et,  le  38  octobre  suivant,  il  fait  sa  paix  à  Ensis- 
,  avec  les  Suisses.  Les  Autrichiens,  abandonnés  de  cet 


et,   poi 

la  fille 


îés  de  cet 


eut ,  en  1460  ,  avec  le  cardimi  Nicolas  de  Cusa  , 
ixen,  un  démêlé  qui  fiit  pousse  vivement  Je  part 
le  prélat ,  en  vertu  d'une  bulle  de  Pie  II ,  voulait 
coramende  son  év&bé   sans  y  résider.  Sîevmionii 
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allié,  ne  laissèrent  pas  de  continuer  la  guerre  jusqu'en  i44G, 
qu'elle  fui  terminée  par  la  médiation  de  l'électeur  palatin, 
assisté  des  électeurs  de  Mayence,  de  Trêves,  et  de  révÂné 
de  Bile.  L'an  14S7,  après  '3  morl  de  Ladislas  le  Posthume, 
mi  Je  Bohême  et  de  Hongrie,  et  duc  d'Autriche,  Sigismond 
partage  avec  ses  cousins,  l'empereur  Frédéric  III  et  Albert 
le  Prodigue,  la  succession  de  ee  prince  dans  les  provinces 
d'Allemagne. 

Sigismou  J  eut ,  en  i_4Go ,  avec  le  cardinal  Nicolas  de  Cusa  , 
évêque  de  Brixen , 
et  d'autre, 
posséder  en 

ne  voulut  jamais  le  souffrir,  et  s'opposa  fortement  à  l'établis- 
sement des  cnuimeniles  ,  qui  n'étaient  point  J'usage  en  Alle- 
magne, quoique  très-communes  alors  en  Italie  ,  eu  France  , 
en  Espagne  el  en  Angfelerre.  Lusa  se  défendait  par  un  moyen 
qui  acheva  d'irriter  Sigismond  contre  lui  ,  en  prétendant  que 
son  église  ne  relevait  point  du  comté  de  TYrol.  Sigismond 
l'ayant  poursuivi  les  armes  à  la  main,  le  fil  prisonnier,  le  jour 
de  PSques,  dans  le  château  de  Prauncck,  où  il  s'elait  relire  _ 
el  ne  le.relâcha  qu'à  des  conditions  que  le  cardinal  jugea  Irès- 
onéreu&es,  savoir,  Je  lui  payer  une  somme  considérable,  de  lui 
livrer  un  de  ses  châteaux,  de  renoncer  à  louies  ses  prétentions 
d'indépendance,  et  enfin  de  promettre  qu'il  ne  chercherait 
jamais  à  tirer  vengeance  de  ce  trailement.  Mais  ce  dernier  ar- 
ticle fut  le  plus  mal  eiéculé.  Le  cardinal  ayant  porté"  ses  plaintes 
contre  le  comte  de  Tyrol  à  Pie  II  ,  ce  ponlife  cita  Sigismond  à. 
Rome  ,  et,  sur  le  refus  qu'il  fit  de  comparaître,  il  déclara 
par  sa  bulle ,  donnée  le  8  août  i46o,  à  Sienne  ,  qu'il  avait  en- 
couru les  peines  de  droil  portées  contre  les  rélractaires  et  les 
sacrilèges.  Le  jurisconsulte,  Grégoire  Heimberg,  dressa  un 
appel  au  futur  concile  pour  le  prince,  qui  le  lîl  atlaclier  — 
portes  de  l'église  de  Florence.  Celait  piquer  au  vif  Pie  II ,  q 
par  sa  bulle  du  18  janvier  de  celte  année ,  avait  condamne  les 
appels  du  saint  siège  au  futur  concile,  comme  erronés  ,  détes- 
tables el  contraires  aux  saints  canons.  Heimberg  publia  un  autre 
écrit  pour  la  défense  de  Sigismond.  Théodore  l.élio  ,  évêque 
de  Feltri ,  prit  la  plume  pour  lui  répondre.  Heimberg  ré- 
pliqua. Les  écrits  se  multiplièrent  de  part  et  d'autre. 
Sigismond    persistant    dans  son   opposition,  Pie    II  publia,   le 

Ieudi-saïnt  i4'>2,  une  nouvelle  huile  par  laquelle  il  confirmait 
es  censures  portées  contre  Sigismond  ,  el  proscrivait  son  apo- 
logiste comme  nn  hérétique.  (  Aiwnym.  Metlk.  Chron.  Austr. 
iïauder.  Genelrur-  S/ientic.  )  Les  Suisses  ,  excités  par  le  pontife, 
profilèrent  de  la  proscripl  ion  de  Sigismond  pour  achever  d'en- 


tas  Comtes  de  iysoi.  5j 

V'aVùf  les  étals  qui  restaient  à  sa  maison  dans  l'étendue  de  leur 
république.  Kapperschweil  ,  qui  en  faisait  parlie  ,  se  donna 
volontairement  à  eux.  Ils  conquirent  successivement  toute  la 
Turgoiie.  L'empereur  Frédéric  111,  louché  ùVs  malheurs  de  son 
cousin  ,  qui  retombaient  sur  loute  sa  maison  ,  travailla  a  sa 
réconciliation  avec  le  saint  siège.  Le  pape  se  montra  inflexible. 
Frédéric  insista  auprès  du  IfgaL,  el  s  abaissa  jusqu'à  se  jeter  à 
ses  genoux.  Il  parvint  enfin  s  tain'  révoquer  l'analhème  dont 
Sigismond  avait  été  frappé.  Mais  les  Suisses  n'en  conservèrent 
pas  moins  ce  qu'ils  avaient  conquis  sur  lui.  Sigismond  n'ayant 
plus  en  Suisse  que  Wintherthur ,  qu'il  lui  était  impossible  île. 
conserver ,  l'engagea  l'an  1467',  puis  le  céda  entièrement,  l'an 
1477  1  ^  'a  v'"1"  '^'  Zurich.  Cependant ,  il  n'en  était  pas  moing 
disposé  à  se  venger  des  Suisses.  Ce  fut  dans  ce  dessein  qu'il 
vînt,  l'an  li'ii},  à  la  cour  de  France,  pour  eug.ii;er  le  rui 
Louis  XI  à  faire  avec  loi  une  ligue  contre  celle  naiion.  Mais, 
n'ayant  pu  faire  enirer  ce  prince  dans  ses  vues ,  il  se  toumadn 
côté  de  Charles,  duc  de  Bourgogne  ,  auquel  il  engagea  le 
comté  de  Ferreile  ,  le  Sundgaw,  l'Alsace,  le  ISrisgaw  et  les 
quatre  villes  forestières  ,  afin  d'attirer  aux  Suisses  un  puissant 
ennemi.  Mais  la  conduite  atroce  des  officiers  bourguignons  dan* 
ces  domaines,  ne  larda  pas  à  faire  repentir  Sigismond  de  son 
aliénation.  L'an  1 474»  le  11  juin  T  il  lit  la  paix  avec  les  Suisses 
par  l'entremise  du  roi  de  France,  et  s'allia  avec  eux  conlre  la 
doc  de  Bourgogne.  La  mort  de  ce  dernier,  arrivée  en  1477  ,, 
fil  rentrer  Sigismond  en  possession  de  ce  qu'il  lui  avait  enqagé. 
(  Voy.  /es  comtes  de  Fcrrcl/e.)  Sigismond  se  voyant  sa  us  enfanls, 
ansporta,  l'an  140,2  ,  ses  états  héréditaires  à  l'archiduc  Maxi- 
lilien  ,  son  cousin.  Il  vécut  encore  qualre  ans  depuis  ,  et 
lurut  à  Inspruck  ,  le  4  mars  i4g'j.  L'abbaye  de  Slaïus  fut  le 
de  sa  sépulture. 
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COMTES  DE  GOR1TZ. 


Itop.itz  ou  Goerz,  petite,  mais  forte  ville  d'Allemagne  sur 
le  Lisonzo  (Soutins  en  latin),  érigée  en  archevêché ,  l'an  1751, 
pour  les  .terres  autrichiennes  qui  relevaient  auparavant  du  pa- 
triarche d'Aquilée ,  est  la  capitale  d'un  comté  que  les  géographes 
(5omprennenl  mal  à  propos  dans  la  Carniole,  dont  il  n'a  jamais 
fait  partie.  Ses  bornes  sont ,  au  nord  ,  la  sénéchaussée  de  Tul— 
mino;au  levant,  le  ban  d'idiia  et  la  Carniole;  au  sud,  le  même 
duché  et  le  territoire  vénitien  de  Mofacolner;  et  au  couchant , 
le  Judri,  qui  le  sépare  du  Frioul  vénitien. 

L'origine  des  comtes  de  (iorilz  n'est  pas  encore  trouvée. 
Celui  qui  a  fait  le  plus  de  découvertes  sur  cette  matière  ,  est  le 
P.  Jean-Françtiis-lîernard-Maric  de  Rufieis  ,  dominicain,  dans 
son  ouvrage  monument  a  Ecclutkt  At/ulletensis.  Les  deu\  premiers 
comtes  que  les  chartes  lui  ont  tournis ,  sont: 

ENGELBERT  I  et  MAINHART  I. 

EngelBERT  I  et  Mainhart  I  étaient  frères.  11  n'est  plus  fait 
mention  du  premier  après  la  mort  d'Ulric,  patriarche  d'Aquilée, 
décédé  en  1112;  et  l'on  ne  voit  point  qu'il  ait  laissé  de  posté- 
rité. Mainhart  lui  survécut  Ion  g- le  ms.  Outre  lecomlédeGorîlz, 
ii  jouissait ,  avec  Henri  I  ,  son  fils ,  de  l'avouerie  de  l'église  de 
Saint-Etienne  d'Aijuîlée ,  à  laquelle  il  renonça ,  l'an  1 :3g,  par 
le  conseil  du  patriarche  l'éregrin.  Le  père  et  le  Gis  étaient 
inortsen  11 5o.  {llulch ,  col.  578.  ) 


ails.  Il  laissa  Jeux  lîls  ,  qui 


! 
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ENGELBERT  IL 

jt5o  au  plus  lard.  Esgelbert  II,  second  fils  de  Main- 
lart  I ,  fut  son  successeur  au  comté  de  Goritz.  Il  reprk  le  titre 
J'avoue  de  Saint-  Etienne  d'Aquilée  ,  dunl  son  père  s'était 
démis,  el  en  exerça  les  droits.  11  cessa  de  vivre  au  plutôt  eu 
1 186.  Nous  avons  ,  en  effel  ,  un  acte  ,  du  5  septembre  de  cette. 
année  ,  par  lequel  il  donne  à  Wilemare ,  abbé  Je  Bolînio ,  une. 
'édommaeement  des  toits  qu'il  lui  avait 
.  (  ttùl,  col.  553.  ) 

MAINHART  II,  dit  LE  VIEUX,  et  ENGELBERT  III. 

j  plutôt  Mainhart  II  el  Edcf.lbert  111,  son  frère, 
jccédèrenl  à  Engelbert  II ,  leur  prre,  au  comte  de  Goritz.  Leur 
u  e  fut  long.  Nous  les  voyons  dénommés  lous  les  deux  comme 
moins,  le  y  juillet  de  l'an  1217  ,  dans  une  transaction  passée 
mire  Wolchen,  patriarche  d'Aquilée  ,  et  Léopold  ,  diic  d'Au- 
iche.  {Ibid,  col.  u'75.  )  Engelbert  111  mourut  V3H  1222,  avant 
mois  de  septembre  ,  laissant  deux  fils  :  Maiuliart  III ,  dit  le 
Jeune ,  qui  lui  succéda  au  comlé  de  Goritz  ;  el  Albert,  ou  Adel- 

fret.  Engclheit  III  et  son  frère  s'élaient  emparés  de  force  de. 
avouerie  de  l'église  de  Ciudad  di  t'iiuli ,  qu'on  nommait  alors. 
CwitasAustriiE.  Mainhart  le  Vieux  el  Mainhart/*  Jeune,  son  neveu, 
s'en  désistèrent  par  une  charte  datée  du  aa  septembre  i2a3. 
Ibitl.  col.  6g5.  )  On  ignore  combien  de  tems  le  premier  vécut 
ipuis. 


MAINHARÏ  III,  dit  LE  JEUNE,  et  ALBERT  I. 

i2a3  au  plus  tard.  Mainhart  III  et  Albert  1  ,  son  frère, 
avaient  succédé  à  leur  père  ,  Engelbert  III.  Ils  régnèrent  con- 
formément avec  Maiuhart  II,  leur  oncle,  jusqu'à  la  mort  de 
celui-ci.  L'an  ia5a,  Mainhart.  le  Jeune,  el  Albert ,  son  frère, 
étant  venus  assiéger  le  château  de  GreUenberg,  Philippe,  ar- 
chevêque de  SalzLourg  ,  auquel  il  appartenait ,  vint  les  sur- 
prendre, el ,  leur  ayant  livré  bataille,  il  les  defil ,  et  fit  pri- 
sonnier Albert.  Les  fils  de  Mainhart  le  Jeune  s'offrirent  pour 
tenir  prison  à  la  place  de  leur  oncle,  lequel,  élant  mort  le 
22  juillet  de  l'année  suivante,  ils  recouvrèrent  leur  liberté. 
Albert  n'ayant  point  laissé  de  lignée,  Mainhart,  son  frère» 
lui  succéda  au  Tyrol  et  dans  ses  autres  domaines  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long- tems,  étant  mort ,  suivant  le  nécrologe  de 
Diessen,  en  125;.  Le  P.  de.  Rubeis  place  sa  mort  en  ia55.  E>e 
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SlATnn.UE  d'Andechs,  son  épouse,  il  laissa  deux  fils,  qui 
suivent,  avec  une  fille,  nommée  Adélaïs,  mariée  à  Frédéric 
d'Ortcnbourg  ,  en  ia58,  morte  en  1291. 

MAINHART  IV  et  ALBERT  II. 

is55.  Mainhart  IV  et  AlbebtH,  fils  de  Mainhart  III , 

entèrent,  par  sa  mort,  des  courtes  lie  Gorilz  el  de  Tyrol , 
li'ils  possédèrent  par  indivis.  L'an  i25g.  le  19  février,  les 
Sus  Rères  reçurent  d'Egeuon  ,  évêque  de  Trente,  l'investiture 
•  l'avoueiie  de  cette  église.  Ils  avaient  déjà  celle  de  Brixen 
et  d'Aquilée.  Mainhart  eul  dans  la  suite  avec  l'évêquc  Henri, 
successeur  d'Egrnon  ,  de  grands  démêlés  qui  furent  terminés, 
l'an  1:170. ,  par  l'empereur  Rodolphe.  L'an  1281 ,  Mainhart  et 
Albert  lire  ni  un  partage  en  vertu  duquel  le  premier  eut,  pnur 
loi  elsa  postérilé,  le  Tyrol  et  l'autre  le  comté  de  Goritz.  L'an 
iï84,  Mainhart  fil  dé, lier,  le  5  septembre,  le  monastère  cister- 
cien de  Status,  qu'il  avait  fondé.  L'an  1:1811,  à  Noël,  il  fui  créé 
duc  de  Carinthie  ,  par  l'empereur  Uodolplie,  dans  la  diète 
il' \ugsbourg\  L'année  suivante,  Mainhart  ayant  convoqué  une 
assemblée  pour  distribuer  les  fiefs  qui  relrvaionl  de  lui,  Albert , 
mm  frère ,  y  comparut  avec  deux  étendards,  dont  l'un  mar- 
quait sa  qualité  de  comte  de  Tyrol ,  el  l'autre  celle  de  palatin 
de  Carinthie,  dont  l'empereur  l'avait  revêtu  en  même  tems 
qu'il  avait  conféré  le  duché  à  Mainhart.  Mais,  se  jugeant  égal 
a  son  frère,  il  fit  difficulté  de  reprendre  de  lui  les  fiefs  qu'il 
avait  dans  sa  mouvance,  pour  n'êlre  pas  obligé  de  fléchir  le 
gMH  devant  lui.  Celte  délicatesse  lui  fit  demander  qu'il* 
fussent  conférés  a  son  fils  Henri.  Mainhart ,  choqué  de  la 
fierté  d'Albert  ,  voulait  l'en  punir  en  donnant  ces  mêmes  fiefs 
a  son  propre  fils.  Les  amis  d'Albert  prévinrent  le  coup.  S'élant 
approche»  de  lui,  ils  vinrent  a  bout,  par  leurs,  remon  Iran  ces , 
M  l'engager  à  rendre ,  par  lui-même  ,  à  son  frère  .  l'hommage 
qu'il  exig.-ait.  La  chronique  .le  Staras  met  la  mort  de  Mainhart 
au  3i  octobre  iao5,  et  sa  sépulture  dans  ce  monastère.  (  Voy. 
Mainhart,  dur.  de  ('urintlite.')  Albert,  comte  de  Gorîtz,  lui 
survécut  neuf  années  ,  et  termina  ses  jours  en  i3oi.  11  avait 
épousé,  i°.  EoPIlÉMIE  db  Glogaw  ,  dont  il  rtc  laissa  point 
déniants;  30.  EwhJemu,  fille  d'Herman  ,  comle  d'Orten- 
boura,  dont  il  eut  deu*  fils:  Henri,  qui  suit ,  et  Jean  Albert , 
ou  Albert  III  ,  mort  en  1327  ,  qui  fut  père  d'Albert  IV,  do 
Mainhart  V,  qui  viendront  ci-après,  et  de  Henri  III,  mort 
en  t3G3,  sans  postérité. 

HENRI  H. 


l3o$   liESIU  U  fut  le 


OB  d'AlU'rt  H,  sou.  pire, 
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u  comté  de  Goritï.  et  dans  1p  patalinat  de  Carintlne.  Villani , 
parlant  de  lui,  dit  que/u  utimn  valoroso  mol  la  In  armî.  Il  mourut 
ii  Trévise,  le  a4  """il  de  l'an  i3a3 ,  laissant  un  fils,  qui  suit, 
"6  iïEATftix  de  Bavière  ,  si  seconde  femme.  Béateiix  tir 
aki»,  la  première,  lui  avait  donné  Mainhart ,  mort  sans 
;iit'e  en   i3ig, 

JEAN-HENRI. 


i3a3.  Jean-Henri,  successeur  de  Henri  H,  son  père, 
_  i°.  Bëatrix  ,  fille  de  Pierre,  roi  de  Sicile  ;  i".  Akkb, 
e  de  Frédéric  te  Btau  ,  duc  d'Autriche,  et  mourut,  en  i338, 
s  laisser  de  postérité. 

ALBERT  IV. 

133g.  Albert  IV,  fils  d'Albert  III,  ou  Jean  Albert,  et 
lit-fils  d'Albert  U  ,  succéda  à  son  père  dans  le  comté  de 
riti.  L'an  1 34a,  dans  un  partage  qu'il  fit  avec  ses  frères, 
ibart  et  Henri ,  il  fui  réglé  que  l'aîné  seul  porterait  le 
e  de  palatin  de  Cariulliîe.  Il  termina  ses  jours,  vers  l'ait 
4,  sans  laisser  4e  postérité  de  ses  deuil  femmes  ,  ÏIelÈNK, 
il  avait  épousée  en  i34a ,  el  Catherine  ,  fille  de  Frédéric  , 
zite  de  Cillei. 

MAINHART  V. 

i3j4-  Mmwbart  V,  frère  d'Albert  IV,  et  son  successeur, 
:  marié  deux  fois,  ie.  avec  Catherine  de  Fi.ansberg  ; 
avec  tiTFHiLDF,  fille  d'Ulric  de  Métsch.  Du  second  lit, 
H  deux  fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  Henri,  qui  suit  ;  et 
î  Mainbart ,  mort  sans  lignée  en  i43o  ,  après  avoir  eu  con- 
ilivement  deux  femmes,  Madeleine  ,  fille  de  Frédéric  ,  duo 
•  Bavière  ,  et  Agnès  de  Pcttau.  Le  comte  Mainhart  finit  ses 
jours  en  i3fî5. 

HENRI  IV. 

i?85.  Henri  IV,  né  l'an  îSifi,  succéda,  sous  la  tutelle 
J'Ulehilde,  sa  mère,  au  cuinle  Mainhart,  son  père.  Devenu 
jeur,  il  fut  fiancé  à  Elisabeth,  fille  de  Léopold  le  Preux, 
;  d'Autriche,  morte  le  34  juin  i3o,i  ^..sans  avoir  contracté 
:  mariage.  Il  épousa  ensuiie,  1°,  Elisabeth,  fille  d'Hot- 
n,  comte  de  Lillei  ;  20.  Catherine  de  Giara  ,  qui  le  fit  . 
e  de  Jean  ,  qui  suit  ;  de  Louis  ,  mort  en  1 4^7  !  de  Léonard, 
viendra  ci  après;  et  de  Marguerite,  femme  de  Jean,  comte 
d'Octtingen.  Le  comte  Henri  se  livra  tellement  a  l'oisiveté  , 
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qu'il  négligea  entièrement  l'administration  de  son  comté  et 
même  l'éducation  de  ses  enfants,  qu'on  fut  obligé  de  lui  en- 
lever, pour  les  mettre  sous  la  tutelle  d'Ulric,  comte  de  Cillei. 
Avant  nue  l'aîné  eut  atteint  l'âge  de  majorité,  les  vassaux  du 
coinlé  de  Goritz  lui  déférèrent  le  gouvernement  après  ea  avoir 
dépouillé  son  père ,  dont  la  mort  arriva  l'an  i454- 

JEAN. 

i-i>.J.  Jean,  fils  aîné  du  comlc  Henri  IV,  lui  succéda  au 
comté  de  Goritz,  après  l'avoir  administré  plusieurs  années  de 
son  vivant.  Ulric  ,  romte  de  Cillei,  son  tuteur,  lui  avait  fait 
épouser  sa  fille  Elisabeth,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Il 
mourut  en  1462 ,  fort  regretté  de  ses  sujets  qu'il  avait  gou- 
vernés avec  beaucoup  de  sagesse. 

LÉONARD. 

1463.  Léonard,  frère  du  comte  Jean  ,  et  son  successeur  t 

épousa,  1".  N.,  fille  de  Nicolas,  roi  de  liosnie  ;  2°.  Paule, 
fille  de  Louis  III,  marquis  de  Mantoue.  Ces  deux  mariages 
furent  stériles.  La  régence  de  Léonard  fut  d'environ  trente-huit 
ans,  ce  comte  n'étant  mort  que  le  12  avril  de  l'an  i5oo.  En 
lui  finirent  les  comtes  de  Goritz.  Apri^s  si  mort,  l'empereur 
Maximilien  I  se  mil  en  possession  du  comté  de  Goritz  ,  tant 
en  vertu  îles  anciens  pactes  de  famille  ,  que  par  la  prérogative 
de  sa  dignité  impériale.  Depuis  ce  tems  cette  terre  a  toujours 
été  affectée  à  la  maison  d'Autriche.  Elle  passe  pour  un  comté 
princier  ;  aussi  les  empereurs  autrichiens  ,  depuis  Maximilien  1  , 
ont  pris  la  qualité  de  comtes- princes  de  Goritz. 
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DUCS  DE  CARINTHIE, 


Ija  Carinthie  faisail  autrefois  partie  du  Norwpie  et  de  l'an- 
cienne Garnie.  Ses  bornes  sont,  au  levant,  la  SLyrie;  au  nord ,  ce 
même  pays  et  l'archevêché  Je  iialzuourg  ;  au  couchant ,  le  Tyrol, 
et  au  midi  la  Carniole  et  le  Frioul.  Ce  duché,  dont  la  ca- 

Îiilale  est  Clagenfurt  (en  latin  Claudia  ou  C/agenfurlum  ),  ren- 
erme  onze  villes  et  vingt-un  hourgs.  La  Carinthie  fit  partie 
du  duché  de  Bavière,  jusqu'au  règne  de  l'empereur  Otton  IU 
Ce  prince,  L'an  976,  en  lit  deux  duchés  séparés,  et  donna  la 
Cannthie  a 

HENRI  I,  dit  LE  JEUNE. 

976.  Henri  1  était  fils  de  Tîerthold,  comie  de  Schyren  ea 
Bavière.  Otton  II  lui  donna,  non-seulement  la  Carinthie, 
mais  aussi  la  Marche  d'islrie  et  peut-être  aussi  le  Frioul.  11  re- 
connut mal  ce  bienfait  ;  et ,  deux  ans  après  l'avoir  reçu ,  il  fut 
assez  ingrat  pour  se  liguer  avec  le  duc  Hézelon  ,  rebelle  envers 
l'empereur.  Cetle  perlidie  lui  valut  le  châtiment  qu'elle  mé- 
ritait. 11  fut  défait,  l'an  0,78,  en  bataille,  pris  et  dépouillé 
de  ses  honneurs,  qui  lurent  donnés  à  Otton,  fils  et  successeur 
de  Conrad,  duc  du  la  France  rhénane.  Otton  fut  aussi  pourvu 
de  l'administration  de  la  Marche  d'Aquilée,  qui  fut  joinie  à 
la  Carinthie,  comme  le  prouvent  des  diplômes  de  l'an  go'3  et 
des  années  suivantes,  cilés  parle  P.  Froélicn.  (Anhonttil.  Carint.J 
L'an  i|«2  ,  l'empereur  Ollon  11  subslilua  le  duc  Henri ,  dans  le 
duché  de  Bavière,  à  Hézelon  ,  qu'il  en  avait  dépouillé;  mais, 
l'an  984,  après  la  mort  de  ce  prince,  Hézelon  rentra  dans  ce 
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pays ,  d'où  il  chassa  son  rival.  Pour  le  dédommager ,  l'empereur 
Otton  III.  ou  plutôt  sa  mère,  en  son  nom,  lui  rendit,  l'angSS, 
la  Carinlhie,  qu'il  commua  de  posséder  jusqu'à  sa  mort, 
*rrivée  l'an  096.  En  mourant ,.  il  laissa  un  fils,  qui  fut  l'em- 
pereur saint  Henri ,  et  une  fille  ,  qu'il  avait  mariée  ,  en  0,92  ,  à 
Sigefroi ,  comte  de  Spanheim,  avec  le  comté  de  Lavant  pour 
sa  dot.  La  ville  de  Sairit-Andrc,  capitale  de  ce  comté  ,  qui  fait 
partie  de  laCarinthie,  fut  érigée  en  éveché,  l'an  1226  ou  122I, 
par  Eberhard,  archevêque  de  Salzbourg.  (Voy.  Henri /e  Jeune, 
duc  de  Bavière.  ) 

OTTON  DE  FRANCON1E. 

9Ç16.  Otton,  duc  de  la  France  rhénane,  ou  de  Franconie, 
1  qui  l'empereur  Olton  III  avait  retiré  la  Carinthie ,  que  sou 
père  lui  avait  donnée ,  y  fut  rétabli  après  la  mort  du  duc  Henri. 
Il  mourut- le  4  novembre  1004,  laissant  de  Judith  ,  sa  femme, 
dont  on  ignore  la  naissance,  trois  fils  :  Henri,  duc  de  Fran- 
conie ;  Conrad ,  qui  suit  ;  et  Brunon  ,  qui  fut  pape  sous  le  nora 
de  Grégoire  V.   (  Voy.  les  ducs  de  la  France  rhénane.} 

CONRAD  1. 

to5.  Conrad,  dit  le  Vieux,  successeur  d'Otton  ,  son 
père,  au  duché  de  Carinthie  ,  ainsi  qu'à  celui  de  la  France 
rhénane ,  n'en  jouit  que  l'espace  d'environ  six  ans,  étant  mort 
lé  11  ou  le  12  décembre  de  l'an  1011.  De  MaThildE,  son 
épouse,  fille  de  Herman  II ,  duc  de  Suabe  et  d'Alsace  (mariage 
condamné,  l'an  ioo3,  au  concile  de  Thîoiiville,  pour  cause 
de  parenté,  et  qui  subsista  néanmoins),  il  laissa  Conrad  ou 
Chunon,  qui  viendra  ci-après,  et  Erunon  qui  fut  évèque  de 
Wurtzbourg.  Mathilde  survécut  à  Conrad,  et  épousa,  en  se- 
condes noces,  Frédéric  II,  duc  de  Lorraine.  (f«y.  Conrad  Je 
Wurmi ,   duc   de  la  France  ritènanc.  ) 

ADALBERON. 

.  AdalbÉro!*  d'Eïpenstei*  ,  de  la  maison  des  comtes 
de  Muertzlhal ,  fils  de  Marquard,  qu'on  volt  décoré  du  litre 
de  marquis,  fut  substitué,  par  l'empereur  Henri  II,  à  Conrad  I, 
dans  le  duché  de  Carinthie,  au  préjudice  du  fils  aîné  de  celui- 
ci ,  qui  étaii  . '.■!■.  L'an  1027,  le  roi  Conrad, 
étant  à  Vérone,  termina,  par  son  jugement,  un  procès  qui' 
etjiil  entre  Adalbcron  et  i'opon  ,  patriarche  d'Aquïlée,  tou- 
chant leur  juridiction  respective  dans  l'Istrie.  L'année  suivante, 
folalfcéfon  Lonscntit  à  la  concession  que  te  roi  Conrad  fit  du 


: 
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droit  Je  battre  monnaie ,  à  ce  même  patriarche ,  par  son  di- 
plôme du  1 1  septembre.  L'an  102;),  ruplure  entre  le  roi  Conrad 
et  Adalbcron.  Ce  dernier  soutint,  pendant  six  ans,  la  guerre 
que  le  premier  lui  fît.  A  la  fin  ,  bal  tu  sans  ressource,  l'an  io.ï5, 
il  fut  dépouillé  de  son  duché  ,  comme  coupable  de  lèse -majesté, 
et  condamné  à  l'exil  avec  ses  (ils.  11  mourut  dans  cet  état  de 

Sroscriplion ,  l'an  io3y,  laissant  de  IÎR1CITTE,  son  épouse, 
larquard,  qui  viendra  ci -après  ;  Adalbcron,  évoque  de  lîam- 
berg,  mort  en  1060  ;  et  ftichense ,  femme  de  Bcrtliold  I ,  duc 

CONRAD  II. 

o35.  Conrad  II,  dit  le  Jeune,   (ils  du  duc  Conrad  I, 

nommé  duc  de  Carinthie ,  par  l'empereur  Conrad,  après 
la  déposiùon  d'Adalhéron.  Il  était  déjà  pourvu  du  duché  de  h 
France   rhénane,  depuis  la  mort  de  son    père.    L" empereur 
III   le  confirma  dans  ses   honneurs;  mais  la   mort    l'en 


dépouilla,  le  20  juillet  de  Pan 

Ce  ijm  est  certain,  c'est  qu'il 

Depuis  son  décès,  on   ne    ■ 

Irintbie  ait  été  rempli ,  jusqu' 
en  104a,  un  Godefroi  nui  ; 
tince  avec  le  titre  de  margra' 

heu  , 


io3çj.  On  ignore  s'il  fut  r 
ne  laissa  point  de  postérité. 
<it   point  que  le  duché  de  Ca- 
1  J047;    on   trouve   seulement, 
minisliait  une  partie  de  la  pro- 


WELPHE. 


o4?.  Welphe,  ou  Guei.phe,  IIIe.  du  nom  de  sa  maison, 
ite  d'Altorff ,  eu  Suahe,  filsdeWelphc  II ,  comte  du  même 
iieu,  fut  nommé  duc  de  Caiinthic,  dans  la  dièle  de  Spire, 
par  l empereur:  Henri  III,  Celle  promotion  fut  le  prix  de  ta  va- 
leur qu'il  avait  fait  paraître  dans  la  guerre  de  l'empereur  contre 
Aba  ,  roi  de  Hongrie.  A  son  duché  fut  jointe  la  Marche  de 
Vérone.  Il  gouverna  l'un  et  l'autre  avec  modération  et  sagesse. 
Il  transféra  le  monastère  d'Altorff  dans  son  propre  palais, 
situé  sur  une  montagne  voisine  ,  appelée  Weingarlcin  ,  ou  des 
Vignes,  à  une  lîeue  de  Kasenberg.  L'empereur  Henri  III, 
dans  un  diplôme  donné,  au  mois  de  novembre  io55,  en 
faveur  de  l'église  de  Saïnt-ZénoO  de  Vérone,  parle  du  duc 
Welphe  avec  éloge.  Il  ne  p  ît  pas  qu'il  ait  prolongé  ses  jours 
au-delà  de  l'année  suivante.  On  doute  s'il  fut  marié,  Ce  qui 
est  certain  ,  c'est  qu'il  mourut  sauf  pnslérlli  Par  son  testament 
il  avait  lé^ué  ses  vastes  domaines  à  différentes  églises;  mais 
Imilza,  sa  mère,  qui  vivait  encore,  empêcha  l'effet  de  cette 
'mliserètc.  Elle  avait  une  fille  nommée  Cuniza, 
Cuuégonde,  femme  d'Aizon  d'Est,  marquis  de  Liguait, 
XVII.  9 
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un  pelil-fils ,  nommé  Welphe  ,  né  île  ce  mariage.  L'ayant  fak 
venir  a u p rr s  d'elle,  Imilza  le  mil  en  possession  de  tons  le* 
hiens  de  ses  ancêtres  maternels  en  Allemagne.  CVsl  l'auteur  de 
la  maison  ,  acl utilement  subsistante,  de  Bronswick.  Il  devinl , 
par  la  suite,  duc  de  Bavière.  Foulques,  frère  consanguin  île 
Welphe,  hérila  des  biens  de  soit  père,  el  fonda  la  maison 
d'Est  ou  de  Modèue.  (Foy.  Welphe  1,  duc  de  Bavière.  ) 

CONRAD  111. 

io5;  au  plus  tard.  Conrad  ,  on  Cunos,  parent  de  l'empe- 
reur, est  qualifié  duc  de  Cannihie,  l'an  loSy,  par  Lambert 
d'Aschaffenbourg.  (,'uona,  ilil-il,  cognatus  régis  dux  far.tus  est 
Carentenorum.  Le  même  écrivain  dit  qu'il  mourut  l'année  sui- 
vante ,  io58,  comme  îl  était  sur  le  point  d'entrer  dans  la 
Canntlrie ,  qu'il  n'avait  pas  encore  vue.  C'est  ce  que  nous  sa- 
vons (le  lui. 

BERTHOLD  DE  ZERINGEN,  bit  LE  BARBU, 
et  MARQUARD. 

10G0.  Bekthold  ,  dit  le  Barbu,  duc  de  Zéringen,  1er.  de 
ion  nom  ,  ayant  perdu  l'espérance  d'obtenir  le  duché  de  Suabe, 
tjue  l'empereur  Henri  III  lui  avait  promis  ,  recul ,  de  l'impé- 
ratrice Agnès,  en  dédommagement ,  l'an  tofio,  le  duché  de 
Carinlhie  avec  la  Marche  de  Vérone.  L'empereur  Henri  IV, 
a  sa  Jemande  ,  lui  associa  ,  depuis  ,  son  fils  Je  même  nom  que 
lui.  Mais,  l'an  ioa3,  Henri,  le  voyant  lié  avec  les  Saxons  re- 
belles, donna  la  Carinlhie,  avec  ses  annexes,  a  Marquard  ■  lili 
d'Adalberon  d'Kppenstein,  qui  avait  autrefois  possédé  ce  Juche. 
Pour  ne  pas,  toutefois,  jeter  Uerlhold  dans  le  désespoir,  il 
lui  fit  entendre  qu'il  ne  lui  avait  donné  Marquard  que  pour 
collègue.  Celui-ci  finît  ses  jours  au  mois  de  mai  10-7  ,  laissant 
de  LiUPiRCH,  son  épouse,  l.iutold  ,  qui  suit  :  Henri,  qui  vien- 
dra ensuite;  Uliic ,  qui  devînt  patriarche  d'Aquilée  en  lottii, 
mort  en  mai  ;  et  Herman,  fait  évéque  de  l'adoue  en  lofio, 
Soort  en  1087.  Beilhold  n'avait  point  pardonné  au  toi  Henri 
i.i  déposition.  11  lui  rtndit  la  pareille,  le  i3  mars  1077  ,  à  la 
diète  de  Eorcheim,  ou  il  donna  son  suffrage  pour  IVlivl  imi  d>- 
l'anlirésnr  Rodulplte  de  Suabe.  (  Liimlierl.  Ocliufuub.)  Mais  il 
ne  jouit  pas  loug-lems  du  plaisir  de  la  vengeance  :  il  suivit 
Marquant,  son  rival,  au  tombeau  ,  dans  le  mois  de  juillet  1077 
«u  io;ô\  (  Voy.  les  ducs  de  Zeiingen.  ) 

I.IUTOLD. 


1077.   LiLii.i.n  ,  fils 


de  Marquard  d'Eppensteiu  ,  lui 
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succéda  au  duché  Je  Carinllile  et  dans  la  Marche  Je  Vérone.  Il 

a  suite  de  l'empereur  dans  son  expédition  d'Ualie. 

rince,  avec   ïèle  ,   pendant  plusieurs  années;  mais 

l  ne  persévéra  pas  dans  la  fidélité  qu'il  lui  devait.  L'ambition , 

11  fit  un  ingrat.  L'an  iogo  ,  il  se  joignit  aux  ennemi» 

dans  l'espérance  de  parvenir,  par  sa  déposition  ,  4 

.  Mais  la  mort,  qui  le  surprit  celte  nu'me  aunti-  ,  fil 

■  ce  dessein  perfide. 

HENRI  H. 

t«tjo.  Henri,  que  l'empereur  avait  fait  marquis  d'Istrie, 
•accéda,  l'an  1090,  à  I.iutold  ,  son  frère  ,  mort  sans  lignée, 
au  duché  de  Carinthie.  L'an  1036  ,  il  acheva  l'abbaye  de  Saint- 
Lambert  ,  commencée  par  son  père  dans  la  haute  Styrie.  H  eut , 
comme  son  frère  ,  u;i  compétiteur  de  la  maison  de  Zéringen  ; 
c'était  ËerlholJ  111 ,  qui  prenait  aussi  le  titre  de  duc  de  Carin- 
ihie.  L'an  U  i4  *  l'empereur  Henri  V  confirma  la  fondation  di» 
monastère  de  Saint  Lambert ,  par  ses  lettres  datées  du  16  jan- 
vier., dans  lesquelles  il  appelle  le  duc  Henri  son  neveu  :  Brrf  1 
b'une  Ihnrici dttria  Cariitthice  nepulii  iiosfri.  (Froélich,  Archont. 
Cariuth. ,  pag.  315.  )  Ce  terme  nrpoiis  ne  peut  Pire  .pris  ici  dans, 
fc  sens  propre ,  attendu  que  le  duc  Henri  était  beaucoup  plut* 
îgé  que  cet  empereur,  l-azius  et  Mégiser  placent  sa  mort  au  aS 
mars  1137,  d'après  d'anciens  monuments.  H  avait  épousé, 
i".  LtuTK.ARDF. ,  2».  HÉ.vNiix,  3e.  Sophie,  fille  deLéopo!d/e 
Beau  ,  marquis  d'Autriche ,  dont  il  eut  une  fille  ,  mariée  a 
Lugelbcrl  d'Onenbourg  ,  comte  de  Lavant.  Par  la  mort  de 
Henri  II,  le  duché  de  Carinthie,  au  défaut  d'hoirs  mâles  , 
inrlit  de  la  maison  d'Epnenstein  pour  passer  dans  celle  de  La- 
tant,  appelée,  depuis,  de  Sponheim. 

HENRI  IH?.  un  LE  JEUNE. 

1127.  He*jiU,  fils  d'Pngt'Ibert ,  comte  de  Lavant ,  raarquis- 
J'Istrie,  et  d'Edwige  de  Carinthie  ,  succéda  ,.1'an  1137,  a  son 
aïeul  maternel ,  Henri  IL,  dans  le  duché  de  Carinthie.  Mais  il 
n'en  jouît  pas  long-lems  .  étant  mort,  an  mois  de  février  1  i3o  , 
sans  laisser  de  postérité.  Pendant  ce  court  intervalle  ,  il  eut  de 
grands   démêles  avec  Conrad  I,   archeièque  de   Salzliuorg.  Ce 

Erélat ,  excédé  par  les  violences  qu'il  exerçait  à  son  égard ,  prit 
;  parti  de  l'excommunier.  Le  remède  produisît  son  effet.  Henri 
s'humilia,  et  étant  venu  demander  pardon  ,  nu-pieds,  a  Par-, 
thrvéque  ,  il  obtint  son  absolution.   (  Pce  ,  Auetd. ,  tome  1U, 
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ENGELBER.T,  ou  ENC5ILBEIIT. 

i  i3o.  Engklbert  ,  frère  Je  Henri  III ,  lui  succéda  au  duché 
de  Cariuthie  ,  cju'il  joignit  au  marquisat   d'Islrie,  dont   11  était 

Sourvu  dès  i  mS.  Des  réflexions  qu'il  fil  ensuite  sur  ta  vanité 
es  choses  d'ici-bas,  le  déterminèrent,  l'an  1 1 35  ,  à  quitter 
le  monde  et  à  se  retirer  dans  un  monastère,  ou  il  finit  ses  jouis 
le  38  avril  1142.  UTH*  ,  son  épouse  ,  fille  d'Ulric  ,  comte  de 
Pullen  (Monum.  Soica  ,  tom.  I ,  pag.  iy3),  le'fit  père  d'Ulric, 
qui  suit  ;  d'Engelbert»  marquis  d'Isirie  en  11 38  ,  vivant  encore 
en  1 16-f  ;  de  Itapothon ,  comte  d'Ortenbourg  ;  et  de  Malhilde  , 
femme  de  Thibaut  le  Grand  ,  comte  de  Champagne, 

UI.RIC  I. 

:i35,  Uluic,  fils  aîné  d'Engelbert  ,  devint  son  successeur* 
au  duché  de  Carinlbie  après  sou  abdication.  L'an  1 1 'iy ,  il  fut 
de  l'expédition  de  l'empereur  Lotbaire  en  Italie.  On  le  voit  , 
l'année  suivante  ,  parmi  les  souscripteurs  d'un  diplôme  que 
l'empereur  t,onrad  donna  ,  à  Bamberg  ,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Saint-F.laise,  dans  la  Forêt-Noire.  (  Hergolt,  Gtneal.  Domiîs. 
Austi: ,  loin.  II,  pag.  i58.)  Le  1*.  Froétich  rapports  sa  mort 
•"  1  .43  ,  ou  a  l'année  suivante.  Mais  le  P.  Aquelin  .lules- 
fésar  prouve  qu'il  vivait  encore  le  12  mai  1 1 44-  l^e  sa  femme, 
dont  011  ignore  le  nom,  il  laissa  quatre  fils ,  Henri ,  qui  suit  ; 
Udalric,  Bernard  et  Herman. 

HENRI  IV. 

n44a"  plus  tard.  Henri,  fils  aîné  du  duc  Ulric ,  et  son 
successeur,   se  trouve  qualifié  duc  de  Carinthie  dans  un  di- 

flôme  de  Conrad  1  ,  archevêque  de  Salzbourg ,  en  faveur  de 
abbaye  de  tteichesperg  ,  daté  du  aa  octobre  ■  >44-  (Froélieli , 
pag.  41-)  Conrad  de  Zeringen  prenait  aussi  le  même  titre  , 
comme  on  ie  voit  dans  un  diplôme  de  l'empereur  Conrad  III  , 
du  18  octobre  1 1 4S  ,  qu'il  souscrivit  comme  témoin.  (Froétich.) 
L'an  1148,  il  perdit  Bernard  ,  son  frère,  qui  périt  dans  la  dé- 
route qu'essuya,  dans  l'Asie  mineure,  l'empereur  Conrad,  qu'il 
avait  accompagne  a  ta  croisade.  L'an  11S8,  Henri  servit,  de, 
sa  personne,  1  empereur  Frédéric  1  dans  son  expédition  d  II. il;,'. 
L'an  1101  ,  chargé,  par  ce  prince,  d'une  ambassade  à  la  cour 
de  l'empereur  Manuel,  le  vaisseau  sur  lequel  il  s'était  em- 
barqué lit  naufrage,  et  lui-même  périt  dans  cet  accident.  {Ciuviu 
Augustense  ,  apud  i'rcltcr. ,  tomel,pag.  5n.)  Radcvic  le  qua- 
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lifie  d'homme  plein  de  valeur,   et  fort  expérimente   au  métier 
i  armes.  Nous  ignorons  le.  nom  de  sa  femme,  dont  il  ne 
i  point  d'enfants. 

HERMAN. 

1 161.  Herman,  frère  de  Henri  IV,  lui  succéda  au  duché 
s  Carinlliie  ,  qu'il  posséda  l'espace  d'environ  vingt  ans  ,  étant 
lort  le  5  octobre  de  l'an  11H1.  De  son  mariage  avec  une 
I  -dont  le  nom  est  resté  dans  l'oubli ,  il  laissa  deux  fils  , 
Ulric  ,  qui  suit ,  et  Bernard  ,  qui  viendra  ensuite. 

ULRIC  II. 

i  iSi.  Ulric,  fils  aîné  d'Herman  ,  lui  succéda  ,  fort  jeiinr  , 
au  duché  de  Carinihie  ,  dont  il  fut  solennellement  investi, 
par  l'empereur  Frédéric  1 ,  à  la  diète  d'Erfort,  Un  le  voit 
aussi  ,  l'an  1 10,2 ,  a  celle  de  Ratisbonne ,  tenue  ,  au  mois  de 
,  par  l'empereur  Henri  VI,  L'an  1201  ,  se  voyant  attaqué 
de  la  lèpre  ,  il  remit  son  duché  à  Bernard  ,  son  frère.  Il  appro- 
chait alors  de  sa  fin  ,  qui  arriva  l'année  suivante.  (Froélich.) 

BERNARD. 

Bernard,  successeur  d'Ulric,  son  frère,  au  duché  de 
Carinihie,  paraît ,  avec  cette  qualité,  dans  un  acte  du  27  jan- 
t,  par  lequel  les  ducs  d'Autriche  et  de  Tarinthie 
iccoinmodent  les  différents  qui  s'étaient  élevés  entre  Pélegrin  , 
patriarche  d'Aquilce ,  et  les  comtes  de  tiorîtz,  Bernard  fut  at- 
tardé successivement,  aux  empereurs  Philippe,  Otlon  IV,  et 
Frédéric  II.  Ce  dernier  ayant  prévalu  ,  Bernard  suivit  le  cours 
de  la  fortune  et  se  montra  l'un  des  plus  zeïés  partisans  de  ce 
prince,  qu'il  accompagna  dans  la  plupart  de  ses  expéditions. 
C'est  ce  qui  paraît  par  sa  signature,  qui  se  rencontre  dans  un 
grand  nombre  de  diplômes  que  ce  prince  fil  expédier  en  divers 
tems  et  en  divers  lieux,  L'an  !%34i  >'  fonda  l'abbaye  de  Lan- 
des! rot ,  aujourd'hui  Laudslrasse,  dans  la  vallée  deToplitz, 
pour  des  Cisieiciens.  (Froéhch.)  L'an  1242  ■  i'  s'entremit  , 
avec  succès ,  pour  la  délivrance  de  Frédéric  Gosse  de  Griven  , 
que  Henri  ,  cumte  d'Grtenbourg,  retenait  en  prison  ,  comme 
le  prouve  la  charte  qu'il  fil  expédier  à  ce  sujet  le  9  septembre 
cette  année.  (  Ihid.  )  L'an  1346 ,  après  la  mort  de  Frédéric 
Bei/ùfiteuv  ,  duc  d'Autriche,  il  prélendit  à  la  seigneurie  l'e 
ioie,  dont  1a  plus  grande  partie  était  au  pouvoir  des  p;- 
hes  d'Aq.iiiée  ,  des  ducs  de  Carinihie,  des  comtes  do 
ilz,  et  des  éyèijiies  de  Frisingue.  L'an  taia  ,  les  usurpations 


Qu'il  fit 

terees  a 


ClUltlHOLOeiE   IIISTO  HIOCE 

r  les  terres  Je  l'évéché  Je  Frisingue  ,  ayant  HA  do- 


pane  Innocent  ]V,  lui  altirèrcnl  i 
canon,  utml  il  fui  frappé  le  14  août  Je  celle  année,  (froélica.) 
Il  mourut  au  mois  Je  février  ia5(5,  ei  fut  enterré  au  mouas~ 
tère  Je  LandeslroL  (Rubeis.  )  De  Jutte  ,  son  épouse,  Je  la. 
maison  royale  Je  Bohême,  il  eut  Uliic,  qui  suit;  Bernard» 
mort  avanl  son  père  ,  et  enlerré  auprès  de  lui  ;  Pbîlijipe>quî 
viendra  ci-après  ^  et  Marguerite. 

ULRIC.  III. 

«SB.  tÎLRIc  ,  fils  aîné  Je  Bernard,  et  son  successeur  au 
duché  Je  1  aiïuiliie  et  dans  le  titre  de  seigneur  de  Carniole  , 
avait  '-li'  envoyé,  dès  l'an  n45,  avec  Jeux  cents  chevaui ,  au 
secours  Je  YVenceslas  III,  roi  Je  liohé'mc,  contre  Frédéric  le 
Ile.'iù/'intj ,  duc  J'Aul riche.  Mais,  ayant  élé  battu  et  fait  pri- 
sonnier, H  n'avait  recouvré  sa  liberté  que  l'année  suivante.  Son, 
maiia^e  avec  Ag^es  oe  Mera.nie ,  que  le  duc  d'Au! riche  avait 
répudiée  du  consentement  des  évêques  ,  fut  une  des  condi- 
tions de  son  élargissement.  L'an  13U0,  il  fonda  la  chartreuse 
de  Troiiiu,  ou  brauJeiilhal  (en  latin  Jucunrfa  fallu),  dont 
son  père  avait  conçu  le  projet ,  que  le  lems  et  les  conjonctures, 
ne  lui  avaienl  pas  permis  d'exécuter.  L'an  1202,  il  confirma 
çt  dota  l'hôpital  de  Saint-Anloine  de  Poksruck  ,  fonde  par 
Qlton  I  ,  duc  Je  Méranie  ,  son  bran-père.  Devenu  veuf,  il 
épousa,  en  secondes  noces,  l'an  126S,  Agnès,  fille  d'Hrr- 
man  VI ,  marquis  île  Bade  ,  et  de  Gerlmde  J'Autriche.  L'an 
iï(J8,  il  fit  cette  fameuse  charte  par  laquelle ,  au  cas  qu'il 
mourût  sans  enfants,  il  instituait  son  héritier  universel  Przé- 
mislas  Otlocare  II,  roi  de  Bohême,  son  cousin,  sans  faire 
mention  de  Philippe  ,  son  frère ,  qui  avait  été  élu  archeréque- 
de  Salibourg  en  1*66,  et  n'élait  pas  encore  sacré.  Les  élats 
de  Carinlhir  ne  furent  pas  consultés  pour  ce  testament.  Dans 
la  crainte  que  Philippe  nu  les  fit  intervenir  un  jour  pour  annu- 
ler cet  acte  ,  Ulrie  ei  Otlocare  s'employèrent  pour  le  faire  sub- 
stituer à  Grégoire  Je  Monttloogo  ,  patriarche  d'Aquilée,  mor! 
le  8  octobre  i^lj.|  ;  et  ils  y  réussirent.  Philippe  fut  élu  patriar- 
che le  34  "l"  même  mois.  Ulric  mourut  trois  jours  après,,  sans 
Li^er  de  postérité. 

PHILIPPE. 

«6i>  Philippe,  patriarche  élu  d'Aqnilée,  trompa  les  pré- 
cautions qu'lllric  ,  stin  frère  ,  avait  prises  pour  l'exclure  Je  sa. 
succession.  Appuyé  des  étals  de  Carinlhir' ,  il  se  mit  en  posses- 
sion de  ce  duché,  et  prit  eu  même  lems  le  litre  de  capitaine» 
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3e  Frioul ,    que  son  frère  ai  ait  porté  sur  la  fin  de  ses  jours. 

'Cependant  l'izémislas-Oltocare  envoya  Conrad  ,  prévôt  de 
—  ,  pour  demander  l'enécniion  du  trait*  fail  entre  Ulric  et 
lais  Philippe  eut  l'adresse  de  gagner  Conrad  et  de  le 
B  dans  son  parti.  Le  roi  de  Bohême,  indigné  de  l'infidl*- 
;  son  minisire ,  se  h3la  de  terminer  *  par  un  accommode- 
,  la  guerre  qu'il  avait  alors  avec  Etienne,  roi  de  Hongrie; 

3uoi,  il  fil  passer  une  armée  en  Carintliie  ,  sous  la  con- 
'Ulric  de  Lichtenberg.  11  y  vînt  lui-même  bientôt  après, 
t  repandit  la  terreur  dans  le  pays.    Les  seigneurs  de  Carinthie 
■tdet  nrniolele  prièrent  de  suspendre  les  hostilités.  On  choisit 
s  arbitres  pour  décider  la  querelle.  Leur  décision  fut  en  faveur 
i  roi  de  Bohême.  Philippe,  obligé  de  lui  remettre  toutes  les 
aces  dont  il  s'était  rendu  maître,  et  de  lui  céder  loulcs  se* 
étentïons  sur  la  Carintliie  et  la  Carniole  ,  se  retira  dans  l'Au- 
triche, avec  un  modique  revenu  qui  lui  fut  assigné.  Mais,  Tan 
174  .  sYlanl  assuré  de  U  protêt  lion  de  l'empereur  Rodolphe  , 
il  repril  le  titre  de  duc  de  Carintliie.  Rodolphe,  dans  le  ini^rne 
;,  fail  summer  Oilocare  de  se  démettre  de  l'Autriche,  de 
îrinihic  ,  de  la  Carniole  et  de  la  Styrie  ,  pour  s'en  £lre  em- 
s  sans  le  consentement  des  étals  de  l'empire.   Le  roi  de  Bo- 
envoîe,  Tan  12?5,  à  la  dicte  de  Wumbonrg,   Bernard  , 
■  de  Scckau,    et  Henri,    prévôt    d'Oëtlingen ,    pour  y 
fendre  sa  cause.  Mais  ses  moyens  ayant  été  rejelés.on  en  vint 
e  suivante.    Rodolphe,  après  avoir  remporté 
quelques  avantages  sur  Ottocare,  s  avança  vers  Vienne  ,  dont 
il   forma  le  siège.   Ottocare,  alors,   proposa  de  metlre  l'affaire 
en  arbitrage.  Rerlluild,évêque  de  Wurl/.bourg,  Rrunon,  éveque 
d'I'lmiiU,    «Otton,  marquis  de  Brandebourg,    choisis   pour 
s  par  les  parties  ,  prononcèrent  leur  jugement,  le  lu  dé» 
mbre  127I1 ,  dans  le  camp  devant  Vienne  ,    en  ces  lermes  t 

■  Nous  décidons  que  le  seigneur  Otlocare,  roi  de  Bohême, 

■  renoncera,  simplement  et  sans  restriction,    à  tout  le  droit 

3u'il  avait,  ou  semblait  avoir,  sur  les  terres  et  habitants  , 
e  quelque  condition  qu'ils  soient,  de  l'Aulriche,  de  la 
.  Cariuthie,  de  la  Carniole,  delà  Siyrie,de!a  Marche,  d'Egr* 
.  et  de  Naon».  (Steyrer,  Vita  Aiberti  H  ,  p.  147.)  Ottocare^ 
étant  soumis  à  ce  jugement  ,  reçut  à  Vienne  ,  ou  plutôt  dan* 
ile  de  Cauberg,  l'investiture  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie; 
i  provinces  qu'il  avait  envahies,  réservées  a  l'empire. 
(Froélich.)  Rodolphe,  presque  aussitôt,  fit  partir  le  comte 
Mainard  ,  avec  un  corps  de  troupes,  pour  aller  prendre  posses- 


,  de  la  Sly 


abandonnées 


Otti 


de  la  Cariuthie  et  des  autres 
d'où   < 


1  revenu  h 
iuune  ,  il  y  trouva  les  députés  de  ces  provinces,  qui  apport 
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taient  leurs  hommngps  à  l 'empereur.  Vers  le  commencement 
de  l'an  1277,  Rodolphe  parcourut  en  personne  l'Autriche, 
h  Slyrie  et  la  Carintlne  ,  pour  s'assurer  par  lui-même  de  leur 
fidélité.  Le  ta  septembre  de  la  même  année,  le  roi  de  Bohème 
donna  de  nouvelles  preuves  a  Rodolphe  de  sa  fidélité ,  par  des 
lellres  datées  de  Prague,  où  il  confirma  les  renonciations  qu'il 
avait  faites.  Cependant  la  reine ,  son  épouse  ,  souffrait  impa- 
tiemment sa  conduite  méticuleuse  envers  l'empereur.  Elle  ût 
tant,  par  ses  reproches,  qu'enfin  elle  détermina  Ollorare  à 
revenir  contre  ce  qu'il  avait  fait.  On  a  des  lellres  de  ce  princa 
à  Rodolphe,  datées  du  11  novembre  1:177,  par  lesquelles  il 
se  plaint  d'avoir  été  grevé  par  le  traité  qu  il  avait  conclu  avec 
lui.  La  guerre,  en  conséquence,  est  déclarée  entre  ces  deux 
princes.  L'an  1278,  O1.ine.3re  ayant  pénétré,  avec  son  armée, 
jusqu'aux  portes  de  Vienne,  Rodolphe  vient  à  sa  rencontre, 
et  lui  livre  bataille,  le  26  août,  a  Marsclifeld ,  où  la  mort  du 
roi  de  Bohème  lui  assure  la  victoire  qu'il  avait  long- tenu  dis- 
putée. Philippe  crut ,  sans  doute,  que  cet  événement  le  réta- 
blirait dans  le  duché  de  Carînlhie;  mais  Rodolphe  ne  tarda 
pas  à  le  détromper  ,    en  donnant  le  gouvernement  de  celte 

Îrovince  et  des  autres  ,  dont  il  avait  dépouillé  le  roi  de  lio- 
éme,  à  Mainard,  coinle  de  Tyrol.  Philippe  mourut,  l'année 
suivante  ,  dans  l'état  de  simple  particulier ,  à  Krenis  ,  dans  la 
liasse  Autriche,  et  fut  inhumé  aux  Dominicains  de  celte  ville, 
eu  l'on  grava  qu'il  avait  été  évèque  ,  patriarche  et  due. 

MAINARD. 

1^82.  Mainard,  ou  Mainha&t  ,  comte  de  Tyrol,  après 
avoir  administré,  pendant  huit  ans,  la  Carinthie ,  en  fut 
nommé  duc  en  titre,  et  marquis  de  Tarvis,  par  l'empereur 
Bndolplte ,  le  jour  de  Noël ,  dans  la  diète  d'Augshourg-  Ce  fut 
la  récompense  de  la  cession  qu'il  avait  faite ,  en  1 3oj3  ,  à  l'em- 
pereur, de  ses  droits  sur  1  Autriche;  droits  qui  lui  apparte- 
naient du  chef  de  sa  femme,  sceur  du  malheureux  Frédéric  de 
Bade,  duc  d'Autriche,  décapilé,  l'an  i^tiS,  avec  Con radin. 
On  arrèla,  en  même  lems,  le  mariage  de  sa  fille  Etïjabetfi 
avec  le  futur  duc  d'Autriche  ,  Albert  de  Habsbourg,  fils  aîné 
du  roi  des  Domains;  et  l'on  si îpula,  qu'à  l'extinction  de  la 
postérité  masculine  du  duc  Mainard,  le  duché  de  Carinthie  et 
jes  dépendances  relourneraienl  à  la  nouvelle  maison. d'Autriche. 
(f'fclf.'l.)  Le  premier  seplcinbresuiva.it,  Mainard  fut  installe 
à  Karnbourg,  selon  une  ancienne  coutume,  par  un  paysan  qui, 
l'ayant  lait  monter  sur  une  table  de  pierre  ,  le  salua  duc  de 
Carinthie,  au  nom  des  états  du  pays.  De  là,  le  nouveau  duc 
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éVtant  transporté  dans  la  plaine  de  ZoUfehl  (caru/ms  iTittiwft)[ 
près  do  Clageniurl,  il  y  lit ,  étant  assis  sur  mie  chaise  <le  pic-ne, 
fa  distribution  de  ses  fiefs,  et  donna  ,  entr'autrea  largesses  ,   le 


ion  frère  Albert ,  comte  de 
a  capitale  la  ville  dû 


oie  palatinal   de  Carinlhie  a   : 
Gorilz.  L'an  tapa,  Mainard  chois 

Si mt- Voit  sur  le  Glan ,  après  y  avoir  fait  bâtir  un  château.  U 
y  mourut  le  3i  octobre  iï;|5,  ei  fut  inhumé  à  l'abbaye  de 
Stams.  llavait'épousé,  i".  l'an  is5ç,,à  Munich,  Kusabh.Th, 
fille  d'Otton  l'Illustre,  duc  de  Bavière,  et  veuve  de  Conrad, 
roi  des  Romains,  morte  le  G  octobre  137S;  a0.  Agnès,  fille 
d'Herman  VI ,  margrave  de  Bade.  De  ce  dernier  mariage,  il  eut, 
1°.  Louis,  qui  suit;  30.  Albert,  mort  le  jour  de  saint  George* 
lana,  et  mari  d'Agnès,  fille  du  comte  d'Harjclnch  et  de  tloc- 
lienberg,  qui  le  fit  pèit  de  Marguerite,  femme  de  t'ic^lt-ric  IV, 
butgrave  de  Nuremberg;  3°-  Otton,  qui  viendra  ci-apr^s; 
4".  Henri ,  qui  fut  collègue  de  Louis  ei  d'Otion  ;  5".  Elisabeth, 
femme  d'Albert  I,  eue  d  Autriche,  puis  empereur;  6".  Agnès, 
mariée  à  b'rédéric  1,  landgrave  de  Tburinge  et  marquis  de 
Misnic,  morte  en  1119,3, 

LOUIS  ,   OTTON  ET  HENRI. 

30,5.  Louis ,  Otton  et  Henw  ,  tous  trois  fils  de  Mainard  , 
cédèrent  à  leur  père  dans  le  duché  de  Carinlhie  et  le  comté 
Tyrol.  Louis  mourut  le  2:  seplembre  i&>5  ,  sans  avoir  pris 
d'alliance.  (Jllon  finit  ses  jours  à  Inspruck ,  le  a5  mai  suivant; 
fête  de  saiut  Urbain,  après  avoir  eu  quatre  filles  d'KupHÉMiE, 
taa  épouse  1  lit  le  de  Henri,  duc  de  Breslaw.  Henri,  le  dernier 
des  trois  frères,  resta  seul  duc  de  Carinlhie.  Il  avait  épousé, 
I  an  i&étà  ,  Agmès  ,  fille  de  Wenceslas  IV  ,  roi  de  Bohème  et 
de  Pologne  ;  mariage  qui,  après  l'assassinai  de  Wenceslas  V, 
arrivé  au  mois  d'août  de  ta  même  année,  donna  ucrasiou  a 

?  lutteur*  seigneurs  de  Bohême,  d'appeler  Henri,  son  beau,- 
rère,  à  la  couronne  ;  mais  Rodolphe,  bis  de  l'empereur  Albert, 
Temporta  sur  Henri ,  qui  fut  chasse  de  Bohême.  Rodolphe 
étant  «mit  au  mois  de  juillet  1^07  ,  Henri  fut  rappelé  en 
Bohême  ;  mais  il  eut  un  nouveau  concurrent  dans  la  personne 
de  MUlîppB  le  Beau  ,  duc  d'Autriche  ,  qui  se  désista  néanmoins 
la  i3b&  '  'ii  fui  contraint  aussi  de  rendre  a  Henri  la  Carinlhie^ 
dont  on  l'avait  dépouillé.  L'an  i3ojj,  l'empereur  Henri  Vil,) 
voulant  faire  tomber  ce  duché,  ainsi  que  le  royaume  de  Bohême, 
à  ion  bis  Jean,  fit  déclarer,  à  U  diète  de  Francfort ,  Henri, 
fil»  de  Mainard  ,  déchu  de  l'un  et  de  la  Bohême ,  à  cause  de  sa 
uunchaleuce  ,  el  lâcha,  en  conséquence,  un  décret  de  pros-. 
uipliun  contre  lui.  Chassé  de  la  Bohême,  Henri  »e  relira  dans 
XVII.  ,0 


de  I 
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1i  Carinthie  ï  où  il  se  maintint  et  continua  de  porter  le  tit« 
de  roi  de  Bohême.  H  fonda  l'hôpital  d'inspruck  et  la  chartreuse 
de  Sehnals.  Une  maladie  prompte  l'enleva,  le  4  avril  i335,  ai: 
château  deTyroi,  après  avoir  été  marié  trois  fois,  i°.  l'an  i3ob\ 
comme  on  l'a  dit ,  avec  Abhe  ,  fille  de  Wenccslas  IV  ,  roi  de 
Bohême,  morte  le  3  septembre  i3i3;  2".  l'an  i3i5,  eu  au- 
tomne, avec  Adélaïde  ,  lille  de  Henri,  duc  de  Brunsivicx— 
Grubenhagen  ,  morte  le  ici  août  i3ao;  3°.  fan  1337,  avic 
I'.eatrix  ,  iille  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie  ,  morte  le  ao  dé- 
cembre i33i.  Du  second  mariage,  il  eut  Marguerite  ,  surnom- 
mée Maultasf.h,  qui  viendra  ci-après,  et  Adélaïde,  née  eu  i3ij, 
dont  il  sera  encore  fait  mention  par  la  suite. 

MARGUERITE  ,  dite  MAULTASCH  ,   et  JEAN-HENRI 
DE  BOHÈME,  ALBERT  et  OTTON,  ducs  d'Autriche. 

i33G.  MARGUtfnrîG,  dite  Maullasck  à  cause  de  la  difformité 
de  sa  bouche ,  lille  aînée  du  duc  Henri ,  mariée  au  prince  Jean 
ou  Jean-Henri,  fils  de  Jean,  roi  de  Bohême,  se  mit  en  devoir, 
après  la  mort  de  son  père ,  de  prendre  possession  de  la  Cari  n- 
thie.  Mais  elle  fut  traversée  par  l'empereur  Louis  de  Bavière, 
qui  accorda  ce  duché,  par  lettres  du  a  mai  i33li ,  aux  deux 
frères,  Albert  et  Oltnn,  ducs  d'Autriche  et  de  Styrie,  à  qui  le 
droit  sur  la  Carinthie  avait  été  réservé  dès  les  années  ia8o  et 
ia8(i.  Marguerite  et  son  époux,  soutenus  de  Jean,  roi  de 
Bohême,  prirent  les  armes  pour  souienir  leurs  'prétentions. 
Mais,  n'ayant  osé  commetlre  aucune  hostilité  dans  la  Carin- 
ihie,  dont  le  peuple  n'était  nullement  disposé  en  leur  faveur, 
ils  portèrent  la  guerre  dans  le  Tyrol ,  où  ils  firent  des  progrès 
assez  rapides.  Cependant  le  roi  de  Bohême  étant  en  voie  d'atta- 
quer la  Prusse ,  fit,  le  10  octobre,  i336,  avec  les  ducs  d'Au- 
triche ,  un  traité  de  paix,  par  lequel  Marguerite  eut  le  Tyrol , 
avec  quelques  ch3teaux  en  Carinthie  ;  et  le  reste  de  cette  pro- 
vince fut  adjugé  aux  ducs  d'Autriche ,  à  condition  de  rembourser 
les  frais  de  la  guerre  au  roi  de  Bohême,  qui  promit  de  faire 
ratifier  ce  traité  a  son  fils  et  à  sa  bru.  L'an  i33y  ,  nouveau  pré- 
tendant au  duché  de  t  arinthie.  Ce  fut  Jean,  fils  de  Fivdéric  IV, 
burgrave  de  Nuremberg,  et  de  Marguerite,  fille  d'Albert  de 
Carinthie,  et  arrière-petit-fils,  par  sa  mère,  de  Mainard  ,  duc 
de  Carinthie.  Mais  il  s'en  tint  à  des  menaces  de  guerre,  et 
mieux  conseillé ,  il  se  désista  de  sa  demande.  L'année  suivante, 
les  étals  assemblés  à  GraU,  députèrent,  le  12  septembre,  au 
duc  Albert ,  pour  lui  demander  de  nouvelles  lois.  Albert  leur 
ayant  laissé  le  choix  de  celles  qui  existaient  parmi  leurs  voisins, 
il*  adoptèrent  celles   de  la  Styrie,  dont  on  fit  une  nouvel!» 
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ronslitution,  qui  fui  disposée  au  château  d'Oltervîscli.  L'an 
i  ^'"),  mort  du  Jtic  Olton  ,  arrivée  le  ib'  février.  Jl  laissa  deux 
,  Frédéric  et  Léopold ,  qu'il  avait  recommandés,  par  son 
testament,  à  son  frère  AlbiTit.  Fidèle  à  la  mémoire  d'Otlon  , 
Albert  associa  ses  neveux  au  gouvernement  de.  la  Carinlhîe. 
L'an  134.1  1  au  mo's  de  novembre,  Marguerite ,  mécontente 
de  son  époux,  sous  prétexte  d'impuissance,  le  chasse  de  son 
lit  et  du  Tyrol.  L'auteur  et  l'instigateur  de  ce  divorce,  était 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  qui ,  dans  l'espérance  de  pro- 
curer à  sa  maison  le  Tyrol  et  la  Carinthie  ,  avait  insinué  ,i. 
Marguerite  de  quitter  le  prince  Jean-Henri ,  pour  épouser  son 
fils  Louis,  margrave  de  Brandebourg.  Cette  nouvelle  alliance 
se  fit  à  Méranie ,  le  10  février  l&fa,  avec  dispense,  non  du 
p.ipe,  mais  de  l'empereur,  lequel,  en  faveur  de  son  fils  et 
île  sa  bru,  non-seulement  confirma  les  droits  et  privilèges  du 
Tyrol,  maïs  leur  conféra,  de  plus,  le  duché  de  Carinthie, 
malgré  la  pleine  et  paisible  possession  d'Albert  d'Autriche. 
Jeanne,  femme  d'Albert,  trouva  moyen,  l'année  suivante. 
de  gagner  l'empereur  et  de  le  réconcilier  avec  son  époux  ,  qu'it 
laissa  en  jouissance  de  la  Carinthie.  L'an  1 348  ,  Charles  IV, 
nouvel  empereur,  frère  de  Jean  ou  Jean-Henri ,  marquis  de 
Moravie,  confirma,  le  28  mai,  au  duc  Albert  et  à  ses  fils,, 
Rodolphe  et  Frédéric,  les  droits  qu'ils  avaient  à  leurs  duchés. 
Albert  mourut  le  20  juillet  i358  ,  à  Vienne,  avec  le  surnom 
àe  Sage,  que  sa  conduite  lui  avait  mérité.  (Voy.  les  durtd'.4u~ 
ichr.  pour  la  suite  des  ducs  de  Carinthie.  ) 
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DES  COMTES  D'ANDECHS 


ET  DUCS  DE  MÉRANIE  (*). 


Andechs,  nommé  aujourd'hui  le  Muni-Saint ,  abbaye  de  bé- 
nédictins, près  de  l'Ammersée,  dans  la  seigneurie  de  Weil- 
heim,  du  district  de  Munich,  au  diocèse  d'Augsbourg  ,  était 
autrefois  le  chef-lieu  d'un  comté  dont,  les  seigneurs  furent 
très-  célèbres  dans  la  Bavière.  Leur  origine  est  néanmoins  fort 
obscure,  et  a  beaucoup  exercé  la  critique.  Lazius  (Z)e  Rtp. 
Rom.  1.  12,  p.  I2i3),  suivi  par  Mégiserus,  les  faisait  descendre 
de  Godefroi ,  tué  l'an  q56,  par  les  Hongrois,  et  issu,  selon 
cet  écrivain  ,  d'un  certain  Verlin  ,  chancelier  de  Charlemague. 
Cette  opinion  destituée  de  preuves,  a  été  réfulée  par  David 
Koëler,  professeur  de  l'université  d'Altorf,  dans  une  disser- 
tation latine,  publiée  en  1729.  Mais,  après  avoir  délruit  le 
système  de  Lazius,  il  lui  en  oppose  un  autre  qui  n'esl  pas 
mieux  établi,  en  donnant  pour  tige  de  la  maison  d'Andectis, 
un  Hapold  ou  Ratbold  ,  qu'il  suppose  fils  naturel  de  l'empereur 
lui.  M.  le  comte  du  Ruât,  dans  ses  Origines  Boica ,  fait 
disparaître  ce  Ratbold  ,  avec  les  descendants  les  plus  voisins 
qu'on  lui  donne,  et  trace  des  comtes  d'Andechs  une  nouvelle 
généalogie,  bien  mieux  prouvée,  que  nous  adoptons  en  la 
remettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Amaul,  d'à  le  Mauvais ,  duc  de  Bavière,  mort  le  11  juillet  937, 
laissa  au  moins  trois  fils  ,  dont  le  second  ,  nommé  comme  lui , 
fut  comte  palatin  en  Germanie  ,  sans  limitation  de  territoire  , 
et  fut  tué  en  gS3.  Celui-ci  eut  un  fds  nommé  Berthold,  qui 
périt,  en  çj55,  dans  une  bataille  contre  les  Hongrois, 

lu  mémoires  de  M.  Ernst. 


caaoN.  msT.  dfs  comtes  d'awdkchs 
Berthold  1  fut  père  d'Arnoul,  qui  est  le  troisième  de  son 
nom  parmi  les  descendants  du  duc  Arnoul.  Il  fui  comlc  en 
Sundgaw,  et  mourut  vers  l'an  1010,  laissant  d'Adélaïde,  sa 
fimme,  Berthold  ,  qui  suit;  Frédéric,  dit  Rocli ,  ou  Hock  , 
c'esl-à-dire  h  Rude;  et  Arnoul,  qui  viendra  ci-après. 

pre, 
un; 
posi 


BERTHOLD  II 


ïwiO  ou  environ.  Berthold  II,  fils  d'Arnoul  III 
premier  comte  d'Andechs.  On  ignore  1< 
ainsi  que  le  nom    de  sa  femme,    dont  i 
postérité. 

ARNOUL  IV. 


laissa  point  de 


Arnoul  IV ,  frère  de  Berthold ,  lui  succéda  au  cnmlé  d'An- 
dechs.  Il  fonda,  l'an  ioy3,  au  diocèse  de  Frisingue,  le  mo- 
nastère d'Attila  ou  d'Aeile,  que  Frédéric  Hock  détruisit,  quel- 
que tems  après ,  et  qui  fut  relevé  en  1087 ,  mais  qui ,  depuis 
long-tems,  ne  subsiste  plus.  Aveuli  n  croit  que  c'est  Allenhourg, 
et  Velzer  le  prend  pour  Azelbourg,  villagi-  près  du  Danube.  Il 
mourut  vers  l'an  idSii,  après  avoir  eu  de  Gisèle,  sa  femme  , 

\rnoul ,  qui  suit;   Conrad,  chanoine;  et  Emme  ,  mariée  à 

Vautier,  avoué  de  l'abbaye  d'Ebesberg. 

ARNOUR     V. 

1080  ou  environ.  Arnoul  V  ,  fils  aîné  d'Arnoul  IV,  lui  suc- 
céda en  bas  âge  dans  le  comté  d'Andechs,  auquel  il  joignit, 
l'an  1100,  cehii  de  Diessen,  et  la  préfecture  de  Halle  ,  par 
son  mariage  ,  contracté  avec  Agnès  de  Fûrnbacii  ,  fille  et 
héritière  de  Henri  .  qui  jouissait  de  ces  deux  dignités.  Ar- 
noul mourut  vers  l'an  uïo,  laissant  de  son  mariage  un  fils, 
qui  suit. 

BERTHOLD     III. 

m.  BEaTHOLD  Ni ,  successeur  d'Amoul ,  son 
père,  fonda  le  monastère  de  Diessen  dans  le  bailliage  de 
Friedberg,  et  augmenta  les  revenus  de  celui  d'Andechs.  Il  en 
fonda  un  autre,  lan  n3a,  pour  des  femmes,  nommé  Octels- 
j  Edelstetlen ,  près  tiu  lac  d'Ambre ,  en  Suabe,  entre 
Augsbourg  et  Ulm,  auquel  saint  On  un  ,  évêque  de  Baraberg  , 
donna  des  biens  considérables.  La  règle  de  saint  Benoit  y  fut 
d'abord  suivie,  et  ensuite  celle  de  saint  Augustin  ,  par  des 
chanoi nesses  régulières.  Berthold  mourut  l'an  iilio.  Sophie, 
*a  femme  ,  mode  en  1 1  5(3,  dame  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  d'Am- 
perctal,  lui  donna  trois  lils:  Poppon,  qui  suit;  berthold,  qui 
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viendra  après  ;  et  Oilon  ,  avec  une  fille,  nommée  Math  il  de  , 
qui  fut  abbcsse  ,  et.  mourut  le.  26  juin  n5i  ,  suivant  le  nécro- 
luge  de  Diessen.  (Mton  ,  que  quelques-uns  font  l'aîné  des  trois 
frères  ,  prit  le  parti  de  l'église,  et  devint  évèque  de  Bamberg  , 
deuxième  deson  nom,  l'an  1177. 

POPPON.      * 


1160.  Poppof,  successeur  deLerihold  ,  son  père,  joignît  au 
comte  d'Andechs  ,  dont  il  hérita  de  lui,  Pavouerie  de  Jturen. 
Il  mourut  sans  enfants,  ou  DP  sait  en  Cjuetle  année,  après 
avoir  répudié,    l'an  iiJfà,  Cfiumsse,    ou    CuKECOBOBj  sua 

épouse ,  fille  de  Itegimbodon  ,  comte  de  Trucudiiigeo. 

BERTHOLD     IV. 

Berthold  IV ,  frère  de  Poppon  ,  et  comte  d'Ander hs  après 
lui,  accompagna,  l'an  j  1 5-^ ,  l'empereur  Frédéric  dans  son 
expédition  de  Lombardie.  (  Chiun  BeScherspaf.  )  L'aii  117^, 
'I  fut  pourvu,  par  ce  prince  ,  du  marquisat  d'islrie.  IL  avait 
épousé,  i°.  Hedwige,  fille  d'Kcbert,  comte  de  Butlcn,  mort 
en  ii44j  laquelle  hérita  de  plusieurs  terres  et  châteaux  par  la 
mort  de  son  fière  Ecbert  III ,  tué,  le  5  août  1  i5fî,  au  siège  de 
Milan,  etmourut,  suivant  le  nêcrologe  de  Diessen  ,  lé  i5 
juillet  1176  ,  après  avoir  donné  a  son  époux  un  fils,  <|ui  suit  , 
et  quatre  filles.  I.utgarde  fut  la  seconde  femme  de  Berthold  : 
elle  était  fille  de  Suenon  ,  roi  de  t  anemarcï.,  ou  plutôt  de 
Sécland  et  de  Fuhnen  ;  et  Adélaïde  ,  fiite  de  liarad  ,  marquis 
de  Weltin ,  dont  son  époux  se  fit  séparer  pour  cause  d'adultère, 
après  en  avoir  eu  Poppon ,  prévôt  de  l!amberg,ei  une  fille, 
Uerle,  abbesse  de  Gerbsia>itenf  eu  Misnie.  Berthold  lin  h  ses 
jours  eu  1187. 

BERTHOLD    V. 


1187.  Berthold  V  n'attendit  pas  la  mort  de  s 
quel  il  succéda,  pour  faire  preuve  de  s< 


attachement  à  l'em- 

Sreur  Frédéric.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  porter  les  armes ,  il  se 
voua  à  son  service  ,  et  se  signala  pour  lui  dans  toutes  les  oc- 
casions.  Ce  prince,  après  avoir  dépouillé  avec  son  aide,  le 
duc  Henri  le  Lion,  lui  marqua  sa  reconnaissance  ,  en  le  créant 
duc  de  Méranie,  dont  le  chef-lieu  ,  Méran,  est  situé  près  du 
château  de  Tyrol.  C'est  en  1 180 ,  qu'il  paraît  pour  la  première 
fois,  revêtu  de  ce  duebé  ,  composé  de  plusieurs  terres  dans  la 
— _  il ,  possédées  jusqu'alors,  sous  la  mouvance  du  duché  do 
ÛviÊre ,  par  la  maison  d'Andechs.  Frédéric  ,en  créant  ce  tiU'e, 
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prétendent.  D'autres   pensent  ,  avec    pli 

'avant  l'érection  do  ce  duché,  les  empereurs  avaient  établi  les 
inies  d'Andechs,  gouverneurs  du   Tj roi,  sous  le  litre  d'a- 
nés  -,  emploi  qui  IcuT  donna  occasion  de  s'y  rendre  maîtres  de 
isieurs  villes,  châteaux  et  domaines.  Ils  prirent  lanl  de  goût 
d  afteciiFii  [mur  ce  pays  ,  qu'ils  y  menèrent  comme  une  uou- 
le  colonie  de  i.'iirs  sujets,  et  y  bâtirent  une  nouvelle  ville, 
is  le  in-tn  de  Mcranie  ,  avec  un  château  qui  subsiste  encore.' 
duc  Beilliold  ayant  perdu  son  p're,  l'an  118H  ,  lui  succéda 
comté  d'Andech)  ,  au  marquisat  dlstrie  et  au  duché  de  Dal- 
matie.  Il  partit,  l'année  suivante,  après  Pâques,  avec  l'empe- 
reur ,  à  la  tète  de  l'une  des  divisions  de  son  armée ,  pour  la 
Terre-Sainte.  Un  accident  funeste  ayant  emporté   ce   prince 
avant  d'arriver   au  terme,  lïerthold   eut  encore  la  douleur  de 
,  six  mois  après  ,  Frédéric,  son  fils,  périr  au  siège  d'Acre, 
retour    en    Allemagne,    il    obtint  du    nouvel  empereur, 
[end  VI,   l'avouerie  du   monastère  de  Tegernsée.  Dans  les 
troubles   qui  suivirent  la  mort  de    Henri,    licrlliold  demeura 
fidèle  au  parti  du  jeune  Frédéric,   son  fils,  et  de  Philippe  de 
Suabe,  tuteur  de  ce  jeune  prince.  Il  mourut  l'an  1204,  suivant 
la  chronique  d'Augsbourg  ,  laissant  d'AciNÈS ,  son  épouse ,  fille 
"le  Dédon  ,  comte,  à  ce  que  l'on  croit,  de  Rochlilz,en  Misnie, 
re  fils  et  autant  de   lilles.  Eglif.it,   ou  Erlsempert,   l'aîné 
(ils,  ayant  embrassé   l'état  ecclésiastique  ,   Tut   élu   pour 
:vêque  ,  avant    l'âge  compétent,    le   i3  janvier    i2o3,    par   la 
:hapilrede  Bamberg.  Cette  élection  prématurée  fut  rejetée  par 
pape  Innocent  111 ,  qui  refusa   ses   bulles  de    confirmation, 
us  Egbert ,   ayant  été  trouver  le  pontife  a  Rome  ,  sut  si  bien 
Je  gagner  par  ses  caresses,  qu'il  s'en  revint  pleinement  satisfait. 
Innocent  eut  beaucoup  mieux  fait  de  persister  dans  son  refus; 
car  Egbert  avait  plus  les  qualités  d'un  guerrier  que  les  vertus 
d'un  évëque.  I.e  roi  Philippe  de  Suabe  ayant  été  mis  à  mort , 
"    1  1208,  par  Otton  de  Wittelsbach  .l'cvéque  de  Bamberg  fut 
'lemment  soupçonné  d  avoir  été  prévenu  sur  cet  assassinat. 
, 'empereur  Otton,    en  conséquence,    quoique   rival  de  Phi- 
ie  ,  prononça  contre  Egbert  la  peine  du  bannissement,  et  le 
e  Innocent  y  ajouta   celle  de  la  déposition.   Mais  Egbert, 
s  un  nouveau  voyage  qu'il  fit  à  Kome  ,  désarma  le  saint  père 
ibtint  son  absolution.  (  Attend  t'.hnm   )  il  fit  égalementsa 
quelque  tems  après,  avec  (empereur  Frédéric  II,  qui, 
.  rappelé  ,  lui  donna  le  gouvernement  de  l'Autriche ,  en 
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considération  «le  ses  talents  militaires.  La  mort  de  ca  prélat  es» 
marquée  à  l'an  ia3^,  dans  les  chroniques  de  Salcbourg  et  de 
Diessen.  Berthold  ,  le  second  fils  de   Berlhold  V,  étant  entré 

(>areillemenl  dans  le  clergé  ,  fut  promu  à  l'archevêché  de  Co- 
ucza,  par  la  faveur  d'André  II,  roi  de  Hongrie,  dont  il  était 
parent  ou  allié.  Mais  le  pape  Inoocent  III  lui  refusa  sa  confir- 
mation, sur  son  dévouement  connu  pour  l'empereur  Fré- 
déric II.  Elle  lui  fut  enfin  accordée  par  Honorius  III,  succes- 
seur d'Innocent  ,  qui  confirma  même,  en  1318,  sa  promotion 
laite  au  patriarcat  d'Aquilée.  Berthold  transféra  son  siège  a 
Udine.  Ce  fut  un  grand  avantage  pour  cette  ville ,  dont  il  releva 
les  ruines  ,  et  qu  il  décora  d'aqueducs,  de  temples  et  d'autres 
édifices  publics.  Nous  parlerons  ci-après  d'Olton ,  troisième  fds 
du  duc  Berthold.  Heqri ,  le  quatrième,  eut  le  marquisat  dis- 
trie  et  deCarniole,  avec  l'avouerie de  Tégernsée,  qu'il  défendit 
contre  les  entreprises  injustes  d'Olton  ,  comte  de  Vales  Henri 
n'hérila  point  de  rattachement  de  son  père  à  la  maison  de 
Suahe.  Au  lieu  de  se  déclarer  ,  à  son  exemple,  pour  Philippe, 
roi  des  Romains,  il  se  tourna  ,  de  même  que  l'évêque  Egbert, 
son  frère,  du  côté  d'Olton  de  Brunswick,  son  antagoniste.  Phi- 
lippe, étant  devenu  le  maître  de  l'empire ,  le  punit  en  le  pri- 
v.mt  du  marquisat  d'Istrie.  Henri,  pour  se  venger  ,  eullalS- 
cheié  d'engager  Otton  de  Witlelsbacn  à  se.  défaire  de  Philippe, 
par  un  assassinat.  (  Otto  à  S.  Bhsio. ,  c,  5o.  )  Ce  crime,  tout 
favorable  qu'il  était  à  Otton  de  Brunswick  ,  auquel  il  procurait 
l'empire,  excita  son  indignation.  Il  en  poursuivit  la  vengeance 
avec  vigueur,  et  lit  mettre  au  ban  de  l'empire  ,  l'assassin  avec 
ses  complices.  Le' château  d'Andechs,  où  résidait  Henri,  fut 
même  rasé,  suivant  Avenlin,  et  Henri  n'évita  le  supplice 
qu'il  méritait  que  par  la  fuite.  11  passa  en  Palestine,  d'où  il  ne 
revint  qu'au  bout  de  vingt  ans,  âpre)  avoir  obtenu  sa  grâce  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Mais  l'année  même  de  son  retour, 
122S,  il  mourut  à  Gratz  ,  sans  laisser  d'enfants  de  Sophie  ,  sa 
femme,  qui  lui  survécut.  Des  quatre  filles  du  duc  Berlhold, 
Hedwige  ,  l'aînée,  épousa,  l'an  1186,  Henri  le  liurtu,  duc 
de  Pologne,  deWratislaw  et  de  Siléiie,  après  la  mort  duquel, 
arrivée  l'an  ia38,  elle  vécut  dans  les  exercices  de  la  plus 
haule  piété,  jusqu'au  i5  octobre  124''  1  qui  fut  le  lerme  de  ses 
jours.  Gerlrude,  seconde  fille  de  Berlhold,  épousa  André  H, 
roi  de  Hongrie ,  et  périt,  en  12 13,  de  la  manière  que  nous  le 
disons  à  l'article  de  son  époux;  Agnès,  soeur  de  Gertrude , 
devint  fameuse  par  son  mariage  avec  Philippe  Auguste,  roi 
de  France  ;  Mathilde  ,  quatrième  fille  de  Berthold  ,  fut  albesse 
Ue  l.uUingen ,  en  Franconie ,  pendant  vingt-trois  ans, 
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î2o4.  Otton,  dit  LE  Ghand,  troisième  fils  du  duc  Ber- 
thold  V,  lui  succéda  ^u  comté  d'Andechs  et  au  duché  de 
Méranic.  Non  moins  «taché  que  son  père  à  la  maison  du 
Suabe,  il  signala  sa  valeur  pour  la  défense  de  Philippe,  roi 
des  Romains,  contre  Otton  de  Brunswick,  son  compéliieur. 
Philippe  récompensa  son  7.61e  en  luï  laisanl  épouser ,  le  22  juin 
1208,  Beatrix  de  Suabe,  sa  nièce,  héritière  du  comté  de 
J'.ourgngne,  dont  il  joignit  le  titre  à  ceux  de  duc  de  Mérauie, 
de  Dalmarie  et  de  prince  de  Vnigtland.  Mais  la  possession  de 
ce  comté  lui  fui  disputée  par  Etienne  de  Bourgogne  ,  vicomte 
d'Àuxonnc  qui  s'en  prélemi.iii.  Il-  légitime  héritier,  comme  le 
plus  proche  en  ligne  masculine.  La  querelle  ne  fut  entièrement 
terminée  qu'en  i23o,  par  le  mariage  d'Adélaïde,  fille  d'Otton, 
avec  Hugues,  petit-fils  d'Etienne.  (Voy.  les  comtes  Je  Lwr- 
gogne-  ) 

L'an  ia34  ,  Otton  tint  à  Inspruck,  qu'il  avait  érigé  en  ville 
de  simple  marché  qu'il  était ,  les  états  de  Tyrol ,  auxquels  assis- 
tèrent les  évoques  de  Brixcn  et  de  Trente  et  toute  la  «blesse 
du  pays.  (Hundt.,  tom.  I,  p.  447-)  Mais  ce  lut  auflom  de 
l'empereur  qu'il  présida  a  cette  assemblée,  dont  tous  les  mem- 
bres ne  relevaient  pas  de  lui.  Hoffman  ,  dans  ses  annales  de 
Bamlwrg  (lîv.  4  ,  §.  3o),  met  en  la  même  année  la  mort  du 
duc  Otton.  De  son  mariage,  il  laissa  deux  fils  et  quatre  filles. 
Les  (ils  sont  Otton,  qui'  suii  ;  et  Poppon ,  qui  fut,  en  ia38, 
le  quatrième  de  sa  maison  ,  évéque  de  Bamberg;  mais,  dé- 
pourvu des  vertus  épiscopales,  sa  mauvaise  administration  le 
fit  chasser  la  même  année  qu'il  lut  élu.  .Kl. 11  il  venu  à  bout  de 
remonter  sur  son  siège  ,  après  le  court  episcopat  de  Sigefroi 
d'Oeil  ingon,  son  successeur,  il  mérita  ,  par  ses  déporlements, 
nue  seconde  expulsion  ,  qui  fut  suivie  de  l'exil ,  où  il  finit  ses 
jours  en  134s.  iWatrix,  l'aînée  des  quatre  filles  d'Oiton,  et 
non  la  troisième,  comme  on  le  suppose  communément,  fut 
alliée  avec  Otton,  comte  d'Orlarounde,  en  Thuringe  ;  Alix,  la 
seconde  ,  donna  sa  main  à  Hugues,  fils  de  Jean  le  Sage  ,  comte 
de  Chàloni,  qui ,  par  elle,  fit  rentrer,  comme  on  le  verra  plus 
Ims  ,  le  comté  de  Bourgogne  dans  sa  maison  ;  Agnès  qui  sui- 
vait Alix,  épousa,  iu.lan  1 2.Lk> ,  Frédéric  le  Belliqueux ,  duc 
d'Autriche;  aa.l'an  i244)Ulric,  duc  de  Carinihie.  Elisabeth, 
la  dernière  des  filles  d'Otton  ,  lot  mariée,  l'an  1246,  à  Fré- 
déric Il  I ,  burgrave  de  Nuremberg. 

xv  ii.  u 
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OTTON   II, 

ia34.  OTTOS  II  ,  fils  aîné  (lu  duc  Olton  le  Grand  ,  et  de 
liêalrix  ,  hérita  seul  du  duché  de  Méranic,  du  comté  île  Uoui 
gogne  et  des  autres  biens  de  sa  maison  ,  situés  en  Alleroagn 
Des  qu'il  fut  en  possession  de  ces  osVmaines  ,  il  (il  citer  ses 
vassaux,  par  son  diplôme  du  mois  de  septembre  '234,  pour 
venir  lui  rendre  hommage.  (Koeler,  de  dur.  Menti/.,  p.  ;.::.) 
11  ajouta,  l'an  1247, 1  ses  domaines  la  ville  de  Halle,  en  Tyrol, 
fameuse  par  ses  salines ,  dont  il  se  mit  en  possession  après  que 
l'empereur  Frédéric  II  eut  proscrit  Conrad  de  Wassejbntirg, 
cjui  eu  était  seigneur.  Otton  reconnut  mal  cette  faveur  du  prince, 
et  se  rangea  du  côté  du  pape  Innocent  IV  ,  son  ennemi  déclaré. 
Frédéric,  pour  le  punir,  lui  ôta,  Tan  12471  l°s  seigneuries  de 
Schœrding  et  deNeubourg,  dont  il  disposa  en  faveur  du  duc 
de  Bavière ,  par  ses  lettres  datées  du  camp  de  Parme,  au  mois 
de  janvier  1248.  (Koeler,  ibid.,  pag.  53.  )  M.  Lhasot  (t.  III, 
pag.  i56)  ,  par  une  distraction  singulière  ,  dit  précisément  le 
contraire,  et  tait  faire  au  pape  le  personnlge  que  nous  attri- 
buons à  l'empereur.  La  mort  d  Otton  avait  précédé  la  donation 
que  l'empereur  fil  des  Jeun  seigneuries  dont  on  vient  de  parler, 
étant  arrivée  au  commencement  de  l'an  1248,  comme  on  le 
conclut  d'une  charte  de  Henri  ,  évêque  de  Bamberg,  datée 
du  mois  de  février  1248,  où  il  est  fait  mention  de  la  mon  de 
ce  duc,  comme  récemment  arrivée.  (Koeler,  pag.  jH.)  Cet 
événement  fut  tragique  ;  mais  on  ne  convient  ni  du  lieu  de  ia 
scène  ni  de  ses  circonstances.  Les  uns  disent  qu'il  fut  «ssassiné 
à  Plassenbourg ,  par  un  certain  Hager,«dont  il  avait  violé  la 
femme  ;  d'autres  prétendent ,  d'après  la  chronique  de  Diessen  , 
qu'il  fut  empoisonné  par  ses  gens  dans  le  cbaleau  de  l.angk- 
heim  ;  la  ebronique  de  Mi'lk  raconte  qu'il  fut  poignardé  dans 
le  château  de  Nieslen  ,  et  enterré  à  Langkbeim.  Mata  dans  son 
testament,  dressé  le  17  juin  1248,  indictioii  VI  ,  il  dit  :  Na» 
egiïiiidirifs  moleslùï  lecto  duumbaUes (jnonutn.  iïoir.a  ,  tom.  VH1, 

5ag.  184)  ;  ce  qui  annonce  une  mort  naturelle.  Il  fut  le  dernier 
esa  maison,  n'ayant  point  été  marié,  quoi  qu'en  dise  Koeler, 
qui  lui  fait  épouser  illanclie,  fille  de  Thibaut  le  Posthume , 
comte  do  Champagne.  Il  est  vrai  qu'elle  fut  accordée  avec 
Otton;  mais  le  mariage  n'eut  point  lieu,  puisque  Blanche 
épousa  ,  l'an  1236  ,  Jean  le  Roux  ,  duc  de  Bretagne. 

La  succession  d'Otlon  fut  partagée  cuire  plusieurs  cohéri- 
tiers, Mainard  11  ,  comte  de  Gorili,  dans  la  haute  l.nsace  ,  se 
1  possession  du  duché  de  McranJe,  du  chef  de  M.ubUJe  , 
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sa  mère,  fille  du  duc  Berthold  III.  Henri,  évêque  de  Bamberg, 
s'attribua  quelques  châleaux  et  domaines  qu'il  réunit  à  son 
église  par  la  charte  du  mois  de  février  izlfi  ,  dont  on  a  parlé 
plus  haut.  Béa trix,  sœur  aînée  d'Otton ,  et  son  mari  Otton 
u'Orlamunde,  n'eurent  pas  une  moindre  part  dans  la  succes- 
sion de  ce  prince.  Ils  se  saisirent,  entr'autres  domaines ,  dur 
Voigtland  ,  du  châteatrHe  Plassenbourg,  de  la  ville  de  Culm- 
bach  ,  de  Prutzendorff  ,  de  Goldernac  ,  de  Mengau  et  de 
Wertzberg.  Alix  ,  sœu#  puînée  de  Béatrix ,  et  Hugues  de  Chât- 
ions, son  époux,  eurent,  par  une  disposition  particulière  du 
duc  Otton ,  le  comté  de  Bourgogne.  La  ville  de  Baruth ,  en. 
Saxe ,  et  le  château  de  Gadolbourg ,  furent  le  partage  d'Eli- 
sabeth de  Méranie  et  de  son  mari,  Frédéric  h  burgrave  de  Nu? 
temjberg. 
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SUISSES  ET  DE  LEURS  ALLIÉS. 


U  NE  nation  sans  chef,  composée  Je  treize  corps  politiques  dif- 
férents cnLteeux  par  la  forme  du  Gouvernement,  démocratique 
chez  les  uns,  aristocratique  chez  Ion  autres,  également  Jivisé* 
par  le  culte  religieux  ,  ici  Catholiques,  là  Zviînglirus  on  Calvi- 
nistes ,  mais  réunis  par  un  amour  ('gai  de  la  liberté,  lelle  est  en 
précisa  république  des  Suisses.  Celtes,  ou  Gaulois  d'origine, 
ils  avaient  souffert  que  des  colonies  de  Ombres  et  de  Suèves 
vinssent  s'établir  parmi  eux  ,  ei  leur  avaient  abandonné  la  partie 
septentrionale  de  l'Hilvélie.  C'est  par  là  qu'on  peut  expliquer  ce 
qui  a  donné  naissance  à  la  diversité  de  langage,  qui  subsiste 
encore  entre  cette  partie  et  le  reste  de  la  Suisse.  Le  no*  d'Hel- 
vétiens  fut  commun  à  tous,  jusqu'à  la  grande  confédération 
qu'ils  firent  au  quatorzième  siècle  ,  et  depuis  laquelle  ils  ne  sont 
plus  connus  que  sous  le  nom  de  Suisses.  Lorsque  Jules  César 
entra  dans  les  Gaules,  ils  étaient  partagés  en  quatre  cantons,  dont 
la  position  et  l'étendue  ne  sont  pas  faciles  à  déterminer.  La 
population  de  ce  pays  était  telle  alors ,  qu'on  y  comptait  douze 
villes  et  quatre  cents  villages  :  mais  le  produit  du  sol  faiblement 
cultivé ,  ne  fournissait  que  difficilement  à  la  subsistance  de  se» 
nombreux  habitants  (j).  Orgetori* ,  le  plus  opulent  et  le  plus 


(t)   Voici  quelles  étal 
César ,  dans  ses 


n  tUv,:u™,  ,1,.,  Gei 


Uar,  dans  ses  C'omim:n[;iirrs,  sepr.ie  les  tUviiliens  .1,.,  li,i  mr.iiis  |>..i 
Rliîn,  Jps  Sénuanais  par  le  Mont-Jura,  et  de»  Ailoliruges  par  le  bc- 
Léman  el  le  Rlionc,  par  où  il  parait  que  Cti  peuples  ôi  ciipaieut  , 
outre  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l.i  Suisse  allemande .  loul  II  \'j\  .  Je 
YauJ  ,  le  Valais  et  le  pays  de  Gcï,  le  long  du  lac  Le  m  au  et  du  lUiùue, 
il'  un  côle  ,  et  du  Mont-Jura  de  l'autre. 


qui. 
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accrédité  d'entre  eux ,  les  voyant  murmurer  de  leur  sort,  pro- 
posa une  Invasion  dans  les  Gaules,  pour  se  Caire  donner  le 
commandement.  Ses  desseins  ambitieux  furent  découverts.  La 
mort  qu'il  se  donna  prévint  la  vengeance  que  ses  compatriotes 
se  proposaient  d'exercer  sur  lui.  Cependant,  les  esprils  conser- 
vèrent l'impulsion  qu'il  leur  avait  donnée,  et  l'enireprise  fut 
également  résolue,  l'our  rendre  irrévocable  le  parli  qu'ils  avaient 
pris,  ils  commencèrent  à  mettre  le  feu  à  leurs  habitations; 
après  quoi ,  le  2fc>  mars  de  l'an  69!)  de  Rome,  ils  s'acheminèrent 
au  nombre  de  quatre-vingt-douze  mille  hommes,  sans  compter 
les  femmes ,  les  enfants  et  les  vieillards  ,  vers  le  Rhône ,  où  était 
marqué  le  rendez-vous  général  de  la  nation.  César ,  alors  pro- 
consul des  Gaules,  apprenant  leur  émigration,  vole  à  leur  ren- 
contre pour  les  empêcher  de  pénétrer  sur  les  terres  des  Romains, 
Ils  étalent  prés  alors  d'entrer  dans  les  gorges  qui  séparent  le  lac 
Léman  du  Mont-Jura.  Ce  généul  romain  leur  barre  le  chemin 
par  un  retranchement  qu'il  fait  élever  à  l'ouverture  de  ce  défilé, 
après  avoir  fait  rompre  le  pont  de  Genève  qui  communiquait 
avec  leur  pays.  Obliges  par  là  de  revenir  sur  leurs  pas,  les  Hel— 
véiieru  s'adressent  aux  .Séquanais ,  qui  leur  accordent  le  passage 
sur  leurs  terres ,  d'où  ils  arrivent  sur  les  bords  de  la  Saône,  dans 
le  pays  des  Cduens.  Les  deux  tiers  de  leur  armée  avaient  déjà 
traversé  la  rivière  sur  des  traîneaux  et  des  outres  ,  lorsque  César 
atteignit  leur  arriere-garde  ,  composée  de  Tigurins ,  qu'il  délit. 
Ayant  Lit  ensuite  construire  un  pont  sur  la  Saône  ,  il  livre  aux 
Helvélicns  divers  petits  combats,  qui  aboutirent  à  une  affaire 
générale,  où  il  remporta  une  victoire  complète  près  d'Aulun  , 
nommé  alors  liibracle.  Ceui  qui  échappèrent  au  carnage  étant 
retournés  dans  leur  patrie,  s'occupèrent  à  réparer  leurs  foyers. 
L'IIelvolic,  depuis  ce  tems,  demeura  soumise  aux  Romains 
l'espace  d'environ  quatre  siècles.  Les  Bourguignons  l'ayant  cou- 
1  4°7,  e"e  test»  sous  leur  domination  jusqu  à  la  des- 
de  leur  royaume,  opérée  par  les  armes  des  enfants  de 
1  53ï  ou  534.  Dans  les  divers  partages  que  les  succes- 
ces  princes  firent  entre  eux  de  la  monarchie  française , 
k  tomba  tantôt  dans  le  lot  des  rois  de  Bourgogne  , 
tantôt  dans  celui  des  rois  d'Austrasie.  Sur  le  déclin  de  la  race 
carlovingienne,  Rodolfe,  fils  de  Conrad  et  comte  d'Auxerre , 
ayant  assemblé ,  l'an  808 ,  les  évêques  et  les  grands  de  h  Bour- 
gogne, dent  il  était  gouverneur,  les  engagea  à  lui  déférer  le 
titre  de  rot.  Son  pctit-iils,  Rodolfe  lil,  n 'avant  point  d'enfants, 
transmit  ses  états,  par  son  testament ,  l'an  io3a,  à  l'empereur 
Conrad  Ir  Salit/ue.  Ce  fut  alors  que  les  prélats  et  les  seigneurs  du 
profitèrent  de  l'éloignemenl  de  ce  nouveau  tnaiiie,  pour 
ipropiicr  et  ériger,  en  souverainetés,   les  terres  dont  ils 
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avaient  le  commandement.  Une  partie  de  l'Helvétie  demeura? 
néanmoins  sous  l'autorité  immédiate  Je  l'empereur;  mais  ce  nie 
fui  pas  la  plus  heureuse.  Des  t;t rangera ,  envoyés  pour  la  gouver- 
ner, la  traitèrent  en  pays  de  conquête,  et  ne  travaillèrent  qu'à 
s'enricliir  de  ses  dépouilles.  Le  mal  fut  portés  son  comble  pen- 
dant l'espèce  d'anarchie  qui  régna  dans  l'empire  depuis  la  dépo- 
sition de  Frédéric  H,  prononcée,  en  124^1  au  concile  de  Lyon, 
jusqu'à  l'éleclion,  faite  en  I3y3  ,  de  Rodolphe  de  Habsbourg, 
pour  remplir  le  trône  impérial.  Dans  cet  intervalle  de  vingt- 
huit  ans,  la  loi  du  plus  fort  fut  presque  la  seule  qu'on  respectât 
dans  l'empire.  Les  villes  helvétiques.,  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
l'oppression,  commencèrent  à  faire  entre  elles  des  confédéra- 
tions; mais,  voyant  que  cet  expédient  ne  suffisait  pas  pour 
défendre  leur  liberté,  elles  se  choisirent  des  protecteurs  parmi 
les  seigneurs  voisins  les  plus  puissants  er  les  plus  estimés.  Celui 
qui  l'emportait  sur  1rs  autres  par  l'étendue  de  ses  domaines  et 
par  sa  manière  de  les  régir,  était  sans  contredit  Rodolphe  de 
labsbourg,  dont  ou  vient  de  parler.  La  plupart  de  ces  villes, 
s'élant  mises,  l'an  12S7,  sous  la  sauve-garde  de  ce  prince,  con- 
sentirent à  recevoir  de  sa  main  des  capitaines,  ou  gouverneurs, 
et  lui  assignèrent  des  rentes  pour  le  prix  de  sa  protection. 
Rodolphe  répondit  à  leur  confiance,  et  ne  servit  pas  des  ingrats. 
Ce  furent  elles  qui  contribuèrent  le  plus  efficacement  à  lui  taire 
obtenir  la  dignité  impériale.  La  conduite  d'Albert,  (ils  et  suc-t 
cesseur  de  Rodolphe,  a  l'égard  des  Helvéliens,  fut  le  contraste 
de  celle  de  son  père.  Voulant  convertir  en  servitude  l'obéissance 
libre  qu'ils  lui  rendaient,  il  leur  envoya  des  officiers  qui  s'appli- 
quèrent à  remplir  ses  vues  par  des  vevalîons  de  tous  lijs  genres. 
four  ne  citer  qu'un  exemple  de  leur  insolence  et  de  leur  barba- 
rie, on  se  contenlera  de  rapporler  le  trait  suivant.  Geisler, 
bailli  d'Uri ,  s'avisa  Je  placer,  au  bout  d'une  perche,  son  cha- 
peau ,  dans  le  marché  public  d'Altorff,  avec  ordre  à  tous  les 
passants  de  le  saluer  sous  peine  de  la  vie.  Guillaume  Tell,  fa- 
meux arbalétrier,  avant  méprisé  cet  ordre,  fut  obligé,  pour 
expier  sa  désobéissance,  d'abattre  d'assez  loin,  d'un  coup  de 
flèche,  une  pomme  sur  la  lête  de  son  fils;  a  quoi  il  réussit  sans 
blesser  l'enfant.  Ce  trait,  vainement  contesté,  quant  à  la  subs- 
tance, par  quelques  modernes,  est  du  îfl  novembre  i3oyt  et 
fui  le  signal  d'une  révolution  préparée  dans  les  trois  cantons 
d'Uni,  de  Schwitz  et  d'USDERWALD,  le  17  octobre  précédent, 
par  trois  hommes  déterminés  a  tout  oser  pour  le  salut  de  la 
patrie,  Walther  Furst,  Werner  de  Slauftach ,  et  Arnold  de 
Melcthal.  Les  tyrans  furent  ignominieusement  chassés;  et -l'em- 
pereur Albert  ,  qui  se  disposait  à  les  venger  ,  péril  le  1".  mai 
1  JoS ,  par  la  main  de  son  neveu.  Léopold ,  troisième  fils  d'AU 
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•ert,  héritier  du  ressentiment  de  son  père,  sciant  mis  en  devoir 
:   réduire  les  rebelles,  fut  mis   en   déroule,  le  i'j  novembre 

i3i5,  avec  une  année  de  oeuf  mille  hommes  ,  prés  de  Morgar- 
tec,  montagne  de  Schwilz,  par  un  corps  de  treize  cents  hommes 
des  trois  cantons  qu'on  vient  de  nommer.  Ce  fut  après  cet  évé- 
nement nue  les  vainqueurs,  qui  ne  s'étaient:  unis  que  pour  dix 
ans,  rendirent  leur  confédération  perpétuelle.  "  Elle  était  abso- 
us lumenl  défensive  contre  cens  qui  entreprendraient  dedépouil- 
»  1er  ces  peuples  de  leurs  privilèges,  sans  qu'il  y  soit  fait  ment  ion 
■.  du  projet  de  l'empereur  Alljert  1  ,  de  réunir  ces  pays,  avec 
»  une  grande  partie  de  l'HelvéLîe  ,  au\  fiefs  ei  domaines  de  sa 
•  maison.  Comme  l'objet  de  leur  confédéral  ton  était  de  se  main- 
»  tenir  dans  la  prérogative  de  relever  directement  île  l'empi 
»   l'obéissance   envers    l'empire  et   son    chef  fut   expn 


I  empir 

vée,  et  spécialement  encore  Ions 
irs  parliculiers  possédaient  À  lilr 
e  des  trois  pays,  sauf  le  cas  où  r 
I  en  guerre  avec  les  communauté 
■  prévenir  Ici 


expressément 
les  droits  que  des  sci- 
i  légitimes  dans  l'eu- 
es seigneurs  se  trouve- 
générales  de  ces  pays, 
us  se  lièrent  a  n'entrer  ni  en 
même  en  négociation  avec 
•  d'autres  que  d'un  consentement  gênerai,  et  à  ne  reconnaître 
»  aucun  mailre,  c'est-à-dire  aucun  chef  de  l'empire,  que  d'un 
»  accord  unanime,.  ...  >•  Cette  première  ligne  est  appelée  Cal- 
lianre  des  trois  ll'utd-j'ett,  ou  cantons  frontières.  (Tscharner, 
Diction-  de  lu  Suisse,  dise,  prélim.,  pag.  3-4.) 

L'exemple  el  les  premiers  succès  des  confédérés  éveilla  parmi 
leurs  voisins  l'amour  si  naturel  du  l'indépendance.  Ceux  de 
Ll'cerse  soufflaient  impatiemment  le  joug  des  Autrichiens 
fui  leur  avait  été  imposé  castre  leur  gre.  Soumis  auparavant , 
wr  la  juridiction  et  la  haute  police,  à  l'abbaye  île  Murbarh 
Alsace,  et  relevant  d'ailleurs  nuemenl  de  l'empire,  ils 
rnplaienl  sur  la  foi  d'un  traité  fait  avec  l'abbé,  qu'il  n'alié- 
rrait  jamais  ses  droits  sur  eux  sans  leur  consentement.  Mais 
prélat  avait  ensuite  eu  la  faiblesse  de  traiter,  à  leur  insu,  de 
s  droîls  avec  l'empereur  Rodolphe,  qui  cherchait  a 
es  fils,  un  natvimoiuc  digne,  du  rang  où  il  se  vovatt 
:vé.  Après  1a  mort  de  ce  prince,  las  des  hostilités  auxquelles 
J  exposait  la  rupture  ouverte  enire  les  pays  ligués  et  le  parti 
utricmen  ,  ils  conelurenl  avec  les  premiers  une  Irève,  au  grand 
iéplaisir  de  leurs  maîtres.  (>iu-ei  crurent  devoir  prévenir  les 
«dites  de  celte  associalion.  Mais  les  mesures  qu'ils  prirent  sour- 
dement pour  y  réussir  ayant  été  découvertes,  les  I.ucernnîs, 
après  s'être  saisis  des  porles,  congédièrent  le  gouverneur,  obli- 
t  ses  partisans  a  vider  le  pays  ,  et  entrèrent  dans  la  ligue 
"e  dis  trois  cantons  ;  ce  quiarriia  l'an  likia.  Mais  au 
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lieu  d'adopter  le  gouvernement  (lénifierai i<]ue,  établi  chez  lem"j 
m  fédérés,  ils  préférèrent  l'aristocratie  avec  quelques  modifica- 
tions. Ce  furent  les  Lucernois  qui,  s'étant  emparés,  l'an  i352( 
du  château  de  Habsbourg,  le  détruisirent  presque  entièrement, 
et  réunirent  le  comté  auquel  il  donnait  le  nom  à  leur  canton. 

ZURICH,  après  l'extinction  de  la  maison  de  Zéringen ,  à  qui 
cette  ville  avait  appartenu  depuis  l'an  1097  jusqu'en  121K,  avait 
fait  de  grands  pas  vers  l'indépendance.  L'empereur  Frédéric  H 
lui  assura,  par  un  acte  exprès,  le  droit  de  n'être  jamais  ni  alié- 
née, ni  hypothéquée.  Son  conseil  arislo-démocralique  était 
composé  de  quatre  nobles  et  de  huit  principaux  bourgeois ,  qui 
alternaient  avec  d'autres.  "En  i336,  celle  forme  fut  changée, 
»  et  on  y  substitua  celle  qui  existe  encore  aujourd'hui,  11  résulta 
1  mtk  troubles  de  ce  changement.  Eu  i35o,  on  découvrit 
onjuralion,  formée  contre  ce  gouvernement,  qui  alluma 
•  une  guerre  contre  la  maison  d'Autriche  el  les  comtes  Je  Uap- 

Kerschweil ,  et  engagea  Zurich  à  entrer,  en  i35i  ,  dans  la  con— 
idération  helvétique.  Les  trois  anciens  cantons  lui  cédèrent 
>  le  premier  rang  ».  (Tscbarner.)  Le  pays  de  Zurich  est  le  pagus 
Tigttrinits  dont  il  est  fait  mention  dans  les  historiens  romains. 

ZUG  (en  lalin  Tugium),  que  M.  Tscharner  donne  pour  une 
des  anciennes  villes  de  Suisse  ,  et  dont  la  Marlinièrc  drt  néan- 
moins quelle  ne  se  trouve  marquée  en  aucun  lieu  avant  cinq  cents 
ans  ,  est  la  capitale  d'un  canton  d'environ  quatre  lieues  en 
longueur  sur  autant  en  largeur  ,  borné  a  l'est  et  an  nord  par 
celui  de  Zurich ,  au  midi  par  celui  de  Schwitz  ,  el  a  l'ouest  par 
le  canton  de  Lucerno  et  par  les  bailliages  qu'on  nrmime  libres. 
Après  avoir  lait  partie,  avec  ses  environs,  du  duché  d'Alle- 
manie,  elle  tomba,  dans  le  onzième  siècle,  sous  la  puissance 
des  comtes  de  I.entzbourg,  à  l'extinction  desquels  elle  passa 
aux  comtes  de  Habsbourg  ,  qui  la  transmirent  n  !a  maison 
d'Autriche,  dont  elle  réserva  les  droits,  lorsqu'en  i35a,  sub- 
juguée par  les  Suisses,  elle  entra,  avec  ses  dépendances,  dans 
leur  grande  confédération.  Quoiqu'un  peu  moins  ancienne  dans 
le  corps  que  Claris,  on  lui  a  néanmoins  adjugé  le  pas  sur  ce 
canton,  en  comptant  celui  de  Zug  pour  le  seplième.  Le  gou- 
vernement de  Zug^  est  démocratique,  el  la  religion  catholique. 
Le  lac  prés  duquel  Zug  est  bâtie ,  long  de  trois  lieues  sur  une 
de  large  ,  abonde  en  poissons.  Cette  ville  est  proprement  bâtie  , 
et  son  territoire  fertile  et  agréable. 

CLARIS  ,  ou  GLARUS  (en  lalin  Glamna)  ,  après  avoir  été 
long-tems ,  avec  sou  canton  ,  du  domaine  de  l'abbaye  des  filles 
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do  Seckingen  ,  était  loin  besoin  la  puissance  de  la  maison  d'Au- 
je  f,,,  N»r  L'.b- 
1  reçu  ci  elle  en 
:  la   plus  grande 

i alors  foulas  aux  pieds  les  pri- 

l  obtenus  sous  la  première  domination, 
amons  «uitsea  ,  tleja  confédérés,  pour  sts 
.  Celui  A-  Si  Invilz  se  monira  le  plus 
-if.  Liant  renie  à  main  armée  dans  leur 
-établit  l'antienne  forme  de  l'administration 
1  peuple, et  se  fil  deses  v 


iche,  dont  les  ducs,  nommés  c 
besse,   avaient   converti   le  titre  i 
fief  héréditaire,  et  en  Pxerçaier 
rigueur.  Les  Glam 
vileges  qu'ils  avaici 
eurent  recours  aux 
tirer  de  t'oppMStû) 

empressé  a  li  \  si 

r.iyS,l'„n,3.i,,il.r 
publique  ainsi  que  les 


affranchis  des  alliés    reconnaissants  et  utiles.  «  Celle    première 
n   alliance  des  Glaronais  avec  les  cantons  renfermait  des   con- 


«ndu.s  j  la 
■nt,  qu'en  i45o,  celle  inégalité  fut  levée; 
en  effacer  même  la  trace,  «  pour  donnera  la  préro- 
!  nalurelle  une  forte  rétroactive,  le  second  traité  fut 
mis  sous  la  dale  du  premier.  »  (  Xschaimer. ) 


t  le  second  rang  parmi 

en   égale  à-peu-près  le 

,  doit  sa  fondation  ,  dont 

c  de  Zéringen  et  recteur 


BERNE,  c.ipitale  d'un  pays  qui  lie 
les  treize  caillons  helvétiques,  et  qui 
tiers  par  son  élendue  et  ses  richesses  , 
la  date  est  de  n9i,i  Berihold  V,  du. 
de  la  Bourgogne  transjurane.  ■  Ce  fut 
formée  par  Fa  rivière  d'Aar  ,  qu'il  la  bâtit  presque  au  milieu  du 
canton,  à  vingt  lieues  sud  de  Baie,  autant  sud-ouest  de  Zurich 
et  Irenie  nord-est  de  Genève.  Berihold  V  ,  après  avoir  donné  i 
sa  ville  naissante  des  lois  et  de»  libertés  qu'il  fit  confirmer  par 
t'mpgreuT  Henri  VI  ,  mourut,  l'an  121B,  sans  postérité  mâle, 
les  fils  qu'il  avail  eus  ayant  elé  empoisonnés,  si  l'on  en  croit 
Josias  Simler ,  par  la  noblesse  do  pays,  dont  il  avait  encouru 
la  haine.  Berne  alors  étanl  rentré  sous  la  dépendance  immédiate 
de  l'empire  ,  Frédéric  11  y  établit  préfet  Otl«i  de  fiavensberg  , 
qu'il  révoqua,  quelques  années  après  ,  pour  laisser  les  Bernois 
en  pleine  jouissance  de  leur  liberté.  Le  désir  d'étendre  leur 
teiniuiie  ue  larda  pas  à  les  compromettre  avec  leurs  voisins. 
Harlruan ,  comte  de  Kibourg  ,  s'offensa  d'on  pont  qu'ils  avaient 
construit  sur  l'Aar,  pour  passer  de  là  sur  un  terrain  qu'ils 
avaient  acquis  près  de  llurgdorff,  dont  il  élait  seigneur.  Ayant 
fait  une  ligue  avec  la  ville  de  r'rïbourg  ,  il  entreprit  de  dé!  ruipe 
cet  ouvrage.  Les  Fribourgeois  étaient  d'autant  plus  blâmables 
de  s'être  alliés  conlre  Berne,  avec  ce  comte,  que  Berihold, 
'ur  fondateur,  avait  recommandé  à  l'une  et  à  l'autre  ville  de 
;  toujours  en  bonne  intelligence  pour  assurer  leur  tran- 
XVII.  U#. 
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quillîté.  Les  Bernois  trouvèrent  un  défenseur  dans  le  comte  de 
">avoie,  dont  ils  se  reconnurent  vassaux.  Sa  protection  avant 
imposé  à  leurs  ennemis,  ils  étendirent  sans  obstacle  l'enceinte 
de  leur  ville  qu'ils  fortifièrent  par  de.  nouveaux  murs.  Dans  la 
guerre  qui  s'éleva  depuis  entre  la  Bourgogne  et  la  Savoie  ,  le 
comte  ayant  besoin  ,  à  son  tour,   du  secours  des  Bernois ,  leur 

firomit  tout  ce  qu'ils  lui  demanderaient  ,  ^'its  le  servaient  avec 
e  zèle  qu'il  attendait  de  leur  fidélité.  L'ayant  rendu  vlcforiflVt-, 
ils  le  prièrent  de  les  rétablir  dans  leur  première  liberté;  i  >■ 
t|u'i!  accorda  sans  peine.  Mais  la  jalousie  ne  permit  pas  à  leur» 
voisins  de  les  laisser  en  paix.  Pour  se  mainlenir  dans  l'indé- 
pendance ,  et  s'assurer  la  possession  des  terres  qu'ils  arqueraient 
successivement,  ils  eurent  presque  continuellement  les  arme» 
à  la  main.  Godelroi  de  Habsbourg ,  les  ayant  attaqués,  l'an 
a4'  i  awtc  des  forces  supérieures  ,  remporta  sur  eux  une 
victoire  qui  fut  suivie  du  siège  de  Berne,  où  il  échoua  jusqu'à 
deux  fois.  Albert ,  fils  de  Rodolphe  et  depuis  empereur  comme 
père ,  étant  venu  sur  les  terres  des  Bernois  ,  on  ne  dit  pas 
en  quelle  année,  leur  fit  essuyer  un  autre  échec  dans  un  combat 

Ïu'il  leur  livra  sous  les  murs  de  leur  ville.  Une  lijjne  plus 
irmidablc,  composée  des  comtes  de  Savoie,  de  Ncubourg,  de 
Gruyères  ,  de  l'évéquc  de  Lausanne,  du  seigneur  de  Tarre  et 
de  la  noblesse  de  plusieurs  cantons,  se  forma  ,  l'an  laqt  ,  con- 
tre Berne.  Mais  ,  s'étant  munis  de  l'alliance  des  comtes  de 
Kibourg  cl  d'Arherg  et  de  la  ville  rie  Suleure,  les  Bernois, 
sous   la  conduite  d'Uliir. ,  seigneur  d'Erlac,  battirent  les  con- 


fédérés, qui  se  retiré: 
ayant  relevé  leur  ardi 


avec  une  perte  considérable.  Ce  succès 
entreprirent  ,  dans  les  années  sui- 
ites  ,  diverses  conquêtes  qui  reculèrent  à  une  longue  dis- 
tance les  bornes  de  leur  pays.  Pour  arrêter  les  progrès  de  leurs 
armes,  plusieurs  comtes,  avec  grand  nombre  de  nobles,  r. 
semblèrent  une  armée,  qu'on  fait  monter,  pour  le  moins,  > 
Seke  mille  hommes  de  pied  ,  et  trois  mille  cinq  cents  cavaliers , 
avec  laquelle  ils  vinrent  assiéger  la  petite  ville  de  l.aupen  , 
appartenante  aux  Bernois.  Ceux-ci,  renforcés  par  les  troupes 
que  les  raillons  d'Uri,  de  Schwilz  et  d'Uuderivald  ,  leur  four— 
nirent  ,  ayant  mis  à  leur  léïe  Rodolphe  d' l'.rlac  ,  engagèrent  , 
devant  la  piare  ,  le  21  |iiin  1 3.\i,  uuc  bataille  où  le  plus  grand 
nombre  des  ennemis  perdirent  la  rïé.  On  compte  parmi  ceux- 
ci  les  comtes  de  Nidau,  d'A^lierg  et  de  Wellensted  ,  quatre- 
vingts  gentilshommes  des  meilleures  maisons,  quinze  culs 
cavaliers  et  plus  de  trois  mille  hommes  de  pied.  Les  vainqueurs 
marchèrent  de  là  contre  les  Krîbourgeois,  qui  s'étaient  rendus 
vassaux  du  duc  d'Autriche  ,  et  les  ayant  détails  pics  de  Sclio- 
nenberg  ,  ils  s'approchèrent  de  tri  bourg,  dont  ils  brûlèrent  les 
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ivagérenl  Sigr: 


u,  Ivignau,  Arberg, 
une  partie  fut  réunie 


DES  SUISSES   1 

faubourgs  ;  après  q 
Nidau  ,  Burgdorff  et  u  autres 

à  leur  domaine.  Les  progrès  de  leurs  armes  lurent  arrfté», 
l'an  1 343,  .par  une  héveijii  Avilis  J'Auti  iclie,  \  eu  ve  d'André  III, 
roi  de  Hongrie,  avait  eu  l'adresse  de  ménager.  {  Josias  Simler, 
de  llep.  heloct.,  liv.  1.)  Mais  l'antipathie  des  Bernois  et  des 
partisans  de  la  maison  d'Autriche  fit  bientôt  revivre  les  hos- 
tilités. Elles  tournèrent  presque  toujours  à  l'avantage  des  pre- 
miers ,  qui  ,  Tan  iiJ53  ,.  prirent  le  parti  d 'accédera  la  confedc- 
II ion  helvétique  ,  dont  ils  firent  le  huitième  canton ,  qui  est 
même  tems  le  second  dans  le  rang  d'honneur  (t).  «  On 
distingue  encore  de  nos  jours,  dit  M.  de  Walleville,  les 
huit  anciens  cantons  ,  comme  on  les  appelle,  des  Suisses  en 
général,  parce  que, "pendant  cent  vingt-cinq  ans  (M.  Tschar- 
ner  dit  i3o),  ils  composaient  seuls  le  corps  helvétique  ..  (=). 
■  ivalle  de.  tems,  il  se  passa  bien  des  événements 
latils  à  la  Suisse,  dont  il  est  important  de  toucher,  au  moins 
rapidement,  les  plus  remarquables. 

Albert  ,.duc  d'Autriche,  après  avoir  mis,  le  iS  juillet  i35a, 
le  si  «gn  devant  Zurich,  désespérant  du  succès  de  son  entreprise, 
s'était   prèle  à  un  accommodement  ménagé  par  le  margrave  de 

Iudebourg-  Le  traité  portail  que  le  duc  reconnaîtrait  1  alliance 
rar 
Z 


d'Albon, 


1   plate  e 


I.a  république  de  Berne,  (lit    M.  le    r 

r.indes  pdtscuioM,  des  revenus  considérables 

pasgnes   de   rhaque  aimée  augmentent  les  fonda.  Elle 

ugleterre  et   en  Hollande  plus  de  huit  millions;  et  l'on  assure  que 

ii' est    là  tout   au  plus   que  la  sisiéme  partie  de  la  somme  totale 

'die    tient  en   réserve.  Tous  les  antres  fanions  .  sans  en  encepter 

Mlle  les  Protestants,  craignent  retfc  république,    ou  la  jalousent, 

croiiiil   di>  leur  intérêt  de  la  voir  moins  riche,    moins    puisante, 

rapprocher  de  leur  médiocrité,  cl  perdre  celte  énorme  dispro- 

rtion  qui  su  trouve  en  U 'elle  et  les  autres  membres  du  corps  bel— 

ilqi.e.   . 

[a)    L'an  i^ih,  d.ins  le  tems  que  les  buil  anciens  cantons  s  empare- 

il  du   comté  de   Bade,  dnnl.nous  parlerons  ci-après,  sept  de  ces 

mes  cantons  se  rendirent  mailre<  de  la   Turgovie  ,.  province  d'une 

i  grattée  étendue,  des  Frey-A mbler,  ou  J'Y.inrn-Bailliagin  qui  n'ont 

m"  petit  territoire,    pays    peu    cunaidérable  ,   cl    de  Rhin  tirai  ,  qui 

>nd  le  long  du  Rhin,  depuis  le  comté  de  Wcrdenburg  jusqu'au  lac 

C .instance.  Ces   conquêtes  furfcl  toutes  des  démembrements  des 

:.  possédés  par  la  maison  d'Anliirhe.  Sargaiu,   comté  d'un  revenu 

,    fut    acquis,  jieu.de    tems  après.,  à   pris  d'argi  nt  par   ces, 

mes  cantons,   I.a  ville  de  Rappersrhweil ,  sur  le  IsC  de  Zurich  ,  fut 

1^58,  par  les  cantons  d'Uri,  de.  Sibwiii ,  d'UnderwatJ  el  de 


ga  cbhohologie  nisToniquc 

de  Glaris  ei  de  Zug  avec  les  Suisses  ;  que  cependaOI  il  serait 
mainicnu  dans  la  jouissante  des  renies  eldes  drvitmvs  qu'il  y  pos- 
sédait; et  enfin  que  lesZuricois  remettraient  en  libellé  le  comie 
de  Habsbourg  ,  qu'ils  avaient  fait  prisonnier ,  la  veille  de  saint 
Malhias  i6Sa  (  v.  st.),  dans  une  expédit  ion  nocturne,  où  il  était 
sur  le  point  d'escalader  leur  ville,  à  la  le  te  de  plusieurs  autres 
comtes  et  d'autres  nobles  (Simler,  Çhrotiol.  Ilelvet.)  Mais  on 
s'aperçut  bientôt  que  cette  pain  n'était  que  simulée  de  la  part 
des  Autrichiens-  Albert ,  ayant  mis  dans  ses  intérêts  l'empereur 
Charles  IV  et  plusieurs  villes  impériales,  recommença  les  hos- 
tîlilés  le  18  juillet  i354,  et  dix  jours  après,  il  vhu  mettre  de 
nouveau  le  siège  devant  Zurich.  L'empereur  le  joignit,  le  20  août 
suivant  ,  avec  les  troupes'  de  plusieurs  villes  de  l'empire.  Mais 
fléchi  par  les  remontrances  des  Ziuicois  ,  et  voyant  d'ailleurs 
ceux  qui  Levaient  suivi  prêts  à  se  débander,  il  prit  le  parti  Je 
ia  retraite.  Albert,  peu  de  temsarués,  fit  de  même  sur  la  nou- 
velle qu'il  reçut  d'un  gros  parti  des  confédérés  ,  qui  venait  au 
secours  de  la  place.  (Suicer,  Waileville,  pag.  i5S.) 

ÏHENNE  (en  latin  Bùnna ,  Bictlum ,  Bipeanis),  ville  située  à 
l'extrémité  d'un  lac  auquel  elle  donne  son  nom,  s'éiait  presque 
entièrement  tirée  de  la  dépendance  de  l'évêque  de  Baie,  nui  en 
avait  fail  l'acquisition,  lorsqu'cn  t3&2,  elle  fit  une  alliance 
perpétuelle  avec  la  ville  de  Berne,  dont  elle  est  éloignée  de  sept 
lieues  nord-ouest.  En  1867,  Jean  111,  evèque  de  Bâle,  s'en 
riant  rendu  mail  re  par  surprise  ,  fit  main-basse  sur  une  partie  des 
habilanLs  ,  et  livra  aux  flammes  les  maisons.  Les  troupes  de 
Berne  et  de  Soleure,  également  alliées  h  Rienne  ,  accoururent 
assez  lût  pour  dégager  les  principaux  bourgeois  détenus  dans  Ift 
château,  qu'elles  détruisirent  à  leur  tour  par  le  feu  ;  après  quoi 
elles  allèrent  faire  le  ravage  sur  les  terres  de  l'évêché.  Bienue ,' 
en  L-i<)K,  fit  alliance  avec  le  corps  helvétique,  et,  depuis  ce 
lems,  elle  envoie  un  député  auïdLêles  de  la  nation.  (Tscharner  , 
Suicer.) 

L'ARGEU.oo  L'ÀRGOYlrT  (^Wcj  Papa)%esi  unepeliie 

province,  dont  la  république  de  Berne  est  redevable  à  l'excom- 
munication prononcée  par  le  concile  de  Constance  contre  Fré- 
déric ,  duc  d'Autriche,  protecteur  du  pape  Jean  XX 111.  •■  Ort 
»  le  partage  erj  haut  et  las  Argeu  ,  donl  la  petite  ville  d'Ar- 
..  bourg  (ait  à-peu-près  le  point  de  séparalinn.  On  )  COfnpie 
«  dix  bailliages  cl  quatre  villes  principales,  Zoffiiigeit,  Arau  , 
11  Lenubourg  et  Brouc.  »  (Tscharner. J  C'est  un  paÇs  fediU 
tn  grains  ,  eu  vins  et  en  lourragrs. 
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I*  pavs  de  VAUD  (  FauÛum)  ■  qui  s'étend  depuis  le  lac  de 
Genève  jusqu'à  ceux  de  Moral  el  d'Yvcrdun  ,  sur  un  espace  carré 
J'environ  vingt  lieues,  est  encore  une  possession  de  la  répu- 
'Jiqne  de  Berne.  On  le  croit  le  nu'me  à-peu  prés  que  le  Pagus 
'riîgenvs  ,  dont  paile  César,  et  dont  la  ville  d'Orbe  (tria), 

lie  du 


s  du  Mont-Jui 


ailale.  H  fais 


t  partie 


royaume  de  Bourgogne,  après  l'extinction  duquel  il  tomba 

'a  puissance  des  empereurs  d'Allemagne ,  qui  l'inféodèrent  aux 

lues  de  Zériugen.  Celte  maison   ayant  cessé  d'exister  en  1218, 

t  comtes  de  Savoie  profitèrent  des  troubles  de  l'empire  pour 

•n  emparer;  et  Amédée  V,  l'un  de  ces  comte*  ,  donna ,  l'an 

a85  ,  le  pays  de  Vaud  à  Louis .  son  frère  puîné  ,  dont  la  pos- 

êrité  l'a  conservé  jusqu'en  i35r> ,  époque  de  son  extinction. 

L'évPque  de  Lausanne  était  seigneur  de  sa  capitale  ,  ainsi  que 

5  de  la  Vam,  d'Avenehe  (l'ancien  Ancntàum)  el  île 

cantons  de  Berne  cl  de  Fribourg  y  possédaient  m 

■nmmun  plusieurs  bailliages;  le  reste  appartenait  au  comte  de 

*oie.  C'est   à  Moudon   que  s'assemblaient  les  étais  du  pays. 

s  contenaient  quatorze  villes  ,  ou  bourgs  ,  dont  les  principaux 

éiaieut  Moudon,  Yvcrdiin,  Morges ,  Noyon,  Payen 

phi.  I.i's  ïîernois  n'ayant  pu  engager,  par  leurs  remi 

doc  de  Savoie  à  laisser  à  la  ville  de  Genève  le  libre  exercice 

1  la  nouvelle  religion  qu'elle  avait  embrassée,  entrèrent  en 

mes,  l'an  i53G,  dans  le  pays  de  Vaod  ,  dont  ils  sont  restés 

maîtres  jusqu'à  nos  jours.  C'est  la  contrée  la  plus  fertile  ,  la  plus 

rîunie  et  la  plus  riche  de  celte  république. 

GRU  YÈRF.S ,  petite  ville  a  six  lieues  ouest  de  Fribourg ,  était 
autrefois  la  capitale  d'un  comté  qui  s'étendait  des  frontières  du 
Valais  el  de  la  source  de  la  Sane ,  jusqu'à  deux  lieues,  ou  en- 
viron, de  Fribourg.  Michel,  son  dernier  comte,  se  voyant  accablé 
de  dettes,  abandonna  tousses  biens,  qui  furent  discutés  par 
l'arbitrage  des  cantons  d'Uri  ,  Je  Schwilï  ,  de  Glaris  ,  de  So- 
leurc  et  de  Scliaflbouse.  Les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  s'em- 
parèrent de  sus  terres  en  ^i54,  seize  ans  avant  sa  mort ,  arrivée 
Fan  1570,  et  cela  pour  la  somme  de  quatre-vingt-un  mille 
riclubks,  àquuise  rnùiilaieiil  ,  tant  leurs  prétentions,  que  celles 
Jes  villes  de  LJIe  el  »'e  StFasbuurg  ,  qu'elles  avaient  achetées  , 
■À  d'autres  paiements  faits  à  divers  créanciers.  En  conséquence, 
es  deux  villes  firent  ,  ea  ii>55,  le  partage  du  comté  de  Gruyères. 
1er  ne  eut  deux  des  quatre  barrières,  en  quoi  il  était  partagé, 
lavoir,  llesscnay  el  Chàleaii-d'Oeux  .  1111  la  province  au-dessns- 
de  la  Boclic  ,  il  Fribourg  eut  les  deux  autres,  c'est-à-dire, 
Gruyères  et  Moul*aiven  r  ou  la,  uiovLuce  au-dessous  de  la  Botte. 


la  réputation  qu'o 


Lip.,U: 


-1  i'-'ys- 


Il  nous  reste  encore  a  parler  de  l'une  des  possessions  les  plus 
importantes  du  canton  île  Berne,  que  nous  aurions  peut-être 
dû  nommer  avant  l'acquisition  de   Gruyères.  C'est   la   ville  de 
LAUSANNE,  I»  plus  grande  du  pays  de  Vaud,  nomme-  dans 
l'itinéraire  d'Auloitm  ,   Lvusimna.  Quoique  sujette  en  partie  à 
son  évêque  ,  plie  jouissait  cependant  de  privilèges  considérables 
que  les  empereurs  lui  avaient  accordés.  Ses  lois  lurent  rédigées 
en  code,  l'an  1260,  sous  le  nom  de  Vlaritum  générale.  Elle  con- 
clut ,  en  i3i5,  une  alliance  avec  Berne  et  Fribourg  ;  et  ,  l'an 
vL'Ab  ,  elle  se  soumit  au  canton  de  Berne  t  qui ,  non  content  de 
lui   confirmer  ses  anciens  privilèges,   lui  céda  plusieurs  biens 
clésiasliques  considérables  qu'il  avait  confisqués  après  l'Uitru- 
clion  île  la  prétendue  reforme.  L'évêqoe  de  Lansann 
jourd'liui  à  r'ribourg.  Soit  premier  siège  était  Avenche  ,  À  pat' 
um  ,  l'une,  â  ce  qu  il  parait ,  des  douze  villes  que  les  Helïé- 
tiens  ruinèrent  lorsqu'ils  enlreprient  leur  malheureuse  expédi- 
tion dans  les  Gaules.  Ce  fut  de  celle  ville  que  l'évèque  Marîus 
tL-anspiii'ia  sou  siège  ,  l'an  603  ,  a  Lausanne. 

lu  nouveau  péage  qui;  le  duc  Léopold  d'Autriche  établit,  en 
1Ï85  ,  à  Uothenbourg,  souleva  les  Lucernois  ,  auxquels  il 
était  fort  onéreux.  I.e  peuple  en  fureur,  s'élanl  attroupé  à 
l'insu  du  magistrat  ,  marcha  contre  Uothenbourg,  démolit  le 
château  et  abbatit  les  murs  de  la  ville  ,  sans  toucher  ni  aux 
des  particuliers.  (WaLleville,  pag.  100.)  te 
e  nouvelle  rupture  avec  la  maison  d'Autriche. 
s'élanl  présentés  successivement  devant  les  villes 
,  les  reçurent  a  composition  avec 
las  de  U  d      " 


ignal  d'u 


fu 
U 

de  Sempach 


pay; 


d'Enilebuch  ,   qui, 
de  Thorbere  , 


domination  tyrannique 
m  seigneur  ,  les  prévint  en  se 
mettant  sous  leur  protection.  Les  Autrichiens  ayant  pris  d'as- 
saut, l'an  i3.Si:i  ,  llieheusée  sur  le  lac  de  Baldeck,  dont  la 
garnison  était  tiop  faible  pour  leur  résister,  y  cxercèrenl  la 
plus  cruelle  vengeance,  en  égorgeant  une  partie  des  habi- 
tants, précipitant  les  autres  dans  le  lac,  et  détruisant  jusqu'aux 
fondements  tous  les  édifices  de  la  place.  Après  avoir  me- 
nacé plusieurs  autres  villes,  ils  arrivent,  le  9  juillet  i386 
(Suicer),  devant  Sempach,  sur  le  lac  de  Sursée ,  où  le  duc 
Léopold  d'Autriche  vient  se  mettre  à  leur  tète  le  même  jour. 
Ce  fut  aussi  celui  de  l'arrivée  des  Iroupes  envoyées  an  secours 
de  la  place,  par  toiii  les  confédérés,  à  l'exception  des  Ber- 
nois, qui  s'excusèrent  ,  sous  différents  prétextes  ,  de  prendre 
part  à  celte  expédition.    L'armée  aulricliieiine  était  iorte  de 
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quatre  mille  hommes,  suivant  M.  de  Walteville ,  et  celle  des 


Suisses  IlV' 


i  fut 


le  combat  s'engagea.  Le  .lue  ayant  clé  lue  des  premiers  dans 
la  mêlée,  la  déroute  de  son  armée  devînt  générale.  Deux  mille 
autrichiens  restèrent  morts  sur  le  champ  île  bataille.  La  perte 
que  firent  les  Suisses  n'alla  guère  au-delà  de  deu*  cents 
hommes.  La  ville  qui  était  assiégée,  fut  sauvée  par  celte  vic- 
toire et  prise  sous  la  protection  de  Lucerne,  dont  elle  n'est 
éloignée  que  de  trois  lieues  nord-ouest.  Les  Suisses  ont  depuis 
consacré  cet  événement  p.ir  la  fondation  d'une  chapelle,  ou  ils 
■   rendent   anouelbnient  ,    lu    jour  qu'il   est  arrivé,    pour  en 


irhirr 


rendre  grài 
d'autres  m 
Hawaiien 

Les  Aul 

pu  «l'humeur  à  reste: 

fils   du    duc    qui   vei 

s'fctant   tenus   en  Su 

continuer  la   guerre. 

aui  sept   autres  car) 

uelles  ils  répriméri 

■  uilirenl  la 

msidérable  «lu  r.anl 


Ce; 


tqu 


blabl 
la   bal; 


ont  érigé,  dans  la  sui 
les  champs  de  balaille 
d'Ornach, 


de  Semnach  ,   n'étaient 
leurs  pertes.  Léopold  «;t  Guillaume, 


ait  d'être  tué,  et  Albert,  son  frère. 
Use ,  firent  de  grands  préparatifs  pour 
Berne  ,  alors  croyant  devoir  se  réunir 
ons,  leur  fournit  des  troupes  avec  les- 
nt  les  différentes  courses  des  ennemis  , 
pareille  sur  leurs  terres.  Naefels  ,  bourg 
>n  de  Glatis ,  éiaîi  gardé  par  quatre  cenls 
le  Miilhis  de  llubleu.  Les  Autrichiens 


i  élan!  approchés  ,  le  9  avril  i.SHiS,  au  nombre  de  quinze 
mille  hommes,  suivant  Al,  Tscharner  ,  s'en  rendirent  les 
îaitres  aisément ,  p.ir  la  retraite  de  la  garnison  ;  après  quai 
e  y  mirent  le  feu.  Mais  ,  étant  tombes  sur  ies  Glarnnoiï 
i  s'étaient  rassemblés  dans  la  vallée  «le  Linthal,  au  nombre 
:  sepi  cents,  ils  furent  si  vigoureusement  reçus  ,  qu'obligés 
i  prendre  la  fuite  après  un  combat  de  trois  heures  ,  une 
irlie  d'entre  eux  alla  se  précipiler  dans  la  rivière  de  Limmat. 
i  fait  monter  à  «leux  mille  cinq  cents  hommes  la  perte 
'ils  firent  à  celte  journée,  et  on  ré 
lUg  di-s  Suisses. 

e  Nidau,  bourg  situé 
Je  liur-'ii  sur  1\W,   ilésobienl   le  voù 
villes  «le  Berne   et   de  Sole' 
■eut  le  siège  devant  ces  deu 
.:(■  renl  le  12  avril  et  le  7  mai    .le  l'a 
j   dans  le  mois  d 
t  du   haut  Simiiienthal,   vallée  fort  être .      , 
douze  Jjenes  dans  imite  son  étendue.  (Walteville)  M. 
ohiDg  met  en  lità-j  la  conquête  d'Uulerséen,  Les  autres 


ut  a  cinquante-cinq 

ur  le  lac  de  Sienne, 
rage  par  leurs  brigan- 


■   juillet,    d'Untwsèen 
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lins  étaient  .ilors  occupés  au  siège  de  Uapperschwèl.  Cette 
expédition  ne  fut  point  heureuse.  Un  assaut  généial,  qu'ils  li- 
vrèrent à  la  place  le  i".  mai ,  fut  repoussé  avec  une  perte  con- 
sidérable pour  les  assiégeants ,  qui,  le  lendemain,  prirent  le 
parti  de  la  retraite.  Mais  la  maison  d'Autriche ,  vers  le  même 
tems ,  eut  le  désagrément  devoir  les  comtes  de  To^genbourg 
se  détacher  de  son  alliance,  et  faire  la  paix  avec  les  Suisses. 
Plusieurs  villes  impériales  s'entremirent  ,  l'année  suivante , 
pouriaire  cesser  les  hostilités  entre  cette  nation  et  les  ducs, 
ses  ennemis  naturels.  Elles  obtinrent  enfin,  malgré  1  oppo- 
sition de  Berne,  une  trêve  qui,  deux  fois  renouvelée,  fui 
prolongée  jusqu'à  soixante-quatorze  ans  ,  et  fidèlement  ob- 
servée de  part  et  d'autre.  Les  Suisses  profitèrent,  du  repos 
qu'elle  leur  procura  pour  perfectionner  leur  discipline  mi- 
et  ils  y  réussirent  de  manière  ,  qu'au  jugement  de 
Machiavel,  ils  ne  furent  surpassés  en  ce  point  uu 
Romains. 

On  a  parlé  ci-devant  de  l'expédition  qu'Enguérand  Vlî, 
i  de  Couci ,  Ut,  l'an  1 3^5  ,  en  Alsace  et  dans  le  Sundgavv, 
puis  dans  l'Argeu  ,  à  la  télé  de  quarante  mille  anglais,  pour 
revend ii] lier  les  domaines  qu'il  prétendait  devoir  lui  revenir  du 
chef  de  Catherine,  sa  mère  ,  fille  de  Léopold  ,  duc  'l'Au- 
triche, et  pelite-fille,  par  son  père,  de  l'empereur  Albert  1. 
I.éopold  II  ou  111,  son  cousin  ,  contre  lequel  il  faisait  cette 
répétition,  s'étant.  muni  de  l'alliance  des  Suisses,  rassembla 
des  forces  pour  les  opposer  à  celles  des  ennemis.  Les  Lu— 
cernois,  les  Zuricois  et  les  Bernois  se  mirent  en  campagne 
pour  leur  fermer  le  passage  sur  leurs  terres.  Mais,  voyant 
;  les  Autrichiens  ne  faisaient  pas  même  garder  leurs  fron- 
■es,  ils  se  retirèrent  pour  la  plupart  dans  leurs  villes.  On 
voit  seulement  que  la  nuit  du  2(j  au  27  décembre  1375,  un 
•ps  de  bernois  ayant  surpris  les  Anglais  dans  le  couvent  de 
Vi.tubiuiinen,  entre  Berne  et  Soleure  ,  leur  livra  un  combat, 
nù  il  lua  près  de  huit  cents  hommes,  tandis  qu'il  n'en  perdit 
que  vingt-cinq,  y  compris  ceux  qui  étaient  restés  en  arrière 
pour  piller.  (Waltevilie.)  M.  Tsihanur  dit  ..  qu'on  érigea 
i>  une  colonne  à  l'honneur  de  cetle  victoire  avec  des  incrip- 
.  lions,  en  lutin  et  en  allemand,  qui  existent  encore  ». 
1  pailé  de  même,  à  l'article  de  Charles,  dernier  duc 
de  Bourgogne,  des  victoires  que  les  Suisses  remportèrent  à 
Granson  et  à  Moral,  en  i^l>,  sur  te  prince.  Mais  on  doit 
regarder  comme  supposé,  l'humble  discours  que  plusîeun 
écrivains  mettent  dans  la  bouche  des  depuiés  ik  ùtUe  na- 
tion ,  avaul  la  première  de  ces  deux  batailles,   pour  tlenmi  uer 
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le  dur  Je  leur  faire  h  guerre.   Nous  ajouterons  en 

Suisses  eurent  beaucoup   de  part  au  gain   du   la  Datante    oe 

Nanti,  où  Charles  périt  le  5  janvier  i^77- 

Le  corps  helvétique  ne  fut  pas  borne  pour  toujours  au* 
huit  cantons  dont  on  a  parle  jusqu'ici.  Cinq  autres  cantons  y 
ont  été  ajoutés  dans  les  quinzième  et  seizième  siècles  ,  et  voici 
l'ordre  chronologique  dans  lequel  on  doit  les  placer. 

BADE,  nu  BADEN  ,  ville  à  quatre  lieues  de  Zurich,  et 
douée  de  Bile ,  fameuse  par  ses  bains  qui  toi  donnent  son 
nom,  est  la  capitale  d'un  romlé  plus  étendu  que  la  plupart 
des  petits  cantons  ,  et  plus  fertile,  qui  fut  enlevé,  l'an  i4'5( 
à  la  maison  d'Autriche  ,  par  les  cantons  confédérés,  en  vertu 
'u  ban  prononcé,  par  le  concile  de  Constance  el  l'empereur, 
mire  l'arcliiduc  Frédéric,  pour  avoir  favorisé  l'évasion  du 
ipi-  Jean  XXH1.  L'empereur  Sîgismond  l'hypothéqua,  la 
iéme  année ,  à  la  ville  de  Zurich ,  pour  la  somme  de  quatre 
iille  cinq  cents  llorins.  Celte  ville,  en  faveur  de  la  répl- 
ique helvétique ,  permit  aux  cantons  de  Schwitz,  de  Lu- 
•rne  ,  d'Underwald  ,  de  Zug ,  el  de  Glarii  ,  de  prendre 
art  à  celte  hypothèque  :  la  ville  de  Berne  y  fui  admise  en 
lisBn,  ei.le  pays  d'Uri  en  1445.  «  Ces  huit  anciennes  villes 
■  el  canlons  possédaient  ce  comté  ,  el  y  établirent  successi— 
.  veinent  des  baillis  tous  les  deux  ans,  jusqu'à  l'année  171a  j 
maïs  les  cantons  souverains  <le  la  religion  catholique  ,  c  est— 
■1  diiv  Lucerne  ,   Un  ,  Schwitz,  Undenvald  ,    et  Zug,  ayant 


■  occupé  exclusivement  la  ville  de  liatie  ;>vec  leurs  troupes 
dans  la  guerre  de  Toggenhourg,  les  villes  de  Zurich  et  de 
Berne  s'en  emparèrent ,  el  les  cinq  cantons  catholiques  leur 
,  r-i,  i.,,i  leurs  prétentions  sur  ce  comlé  à  la  paix  d'Arau  f 
mais  Glaris  conserva  ses  droits  ».  (Busthing.) 

FRIBOURG ,  ville  bSlïe  sur  la  Sane ,  dans  l'Uchltand , 
rs  l'an  1177,  par  Berthod  IV,  duc  de  Zeringen  ,  différente 
t«  Fribourg,  en  Brisgaw,  fondée  par  Berlbold  III,  père  du 
écéilent,  au  lien  de  retourner,  à  l'extinction  de  la  maison 
Zéringen  ,  sous  la  domination  immédiate  de  l'empire  , 
mha  tous  celle  d'Ulric  ,  comte  de  Kibourg  ,  qui  lui  conserva 
1  immunités.  ISodolphe,  coroie  de  Habsbourg,  qui  devint 
mpereur,  premier  du  nom,  ayant  acquis  Fribourg  d'KbrfharJ , 
in  cousin  ,  mari  d'Anne  ,  héritière  de  la  maison  i!e  kibourg- 
lerlhou  ,  celle  ville  se  trouva  liée  au  parti  des  princes  et  de 
I  nobîatee,  contre  ces  communautés  naissantes  qui  combal- 
latent  pour  la  liberté.  L'est  ce  qui  l'engagea  dans  plusieurs 
res  avec  elles,  et  surtout  avec  celle  de  Berne.  Mais  ,  après 
XVII,  i3 
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Je  fréquentes  hostilités  réciproques,  les  Fribonrgeois  firent 
une  paix  solide  avec  les  Bernois,  en  se  réunissant  à  eux  par  un 
traité  de  combourgeoisie  perpétuelle.  Les  premiers  conservè- 
rent néanmoins  leur  attachement  pour  leurs  anciens  maîtres  : 
mais  l'exemple  des  succès  des  Suisses  ligués  pour  la  défense  de 
la  liberté,  l'amour  de  [-indépendance  encouragé  par  l'épuisement 
'  :s  forces  et  du  crédit  de  la  maison  d'Autriche  dans  la  Suisse , 
l'intérêt  de  la  paix  avec  les  voisins,  tous  ces  motifs  agirent 
puissamment  sur  une  partie  des  Fribourgeois  dont  ils  ébranlè- 
rent la  fidélité.  "La  condnile  indiscrète  de  l'archiduc  Albert, 
surnommé  le  Prodigue,  acheva  d'indisposer  les  esprits.  Informés 

Ïju'Albert  songeait  à  vendre  au  duc  de  Savoie  les  droits  qu'il 
eur  avait  cédés  ,  ils  résolurent  de  se  mettre  sous  la  sauve-garde 
i  ce  dernier,    Les  Fribourgeois,    par-là,   recouvrèrent  leur 
mquillilé  intérieure.  On  les  vit,  depuis,  entretenir  des  liaisons 
us  étroites  avec  les  huit  cantons  confédérés  ,  en  leur  fournis- 
iant  des  troupes  auxiliaires  dans  leurs  diverses  expéditions  contre 
la  maison  d'Autriche.    Les  Frihourgeois  partagèrent  aussi  avec 
eux  lei  risques  et  la  gloire  des  trois  victoires  remportées  par 
les  alliés  sur  Charles  le    Téméraire,    duc    de  bourgogne,    à 
Granson  ,  à  Morat  et  à  Nanci,   dans  les  années  i4?6  et  '477- 
La  duchesse  de  Savoie,   Yolande,  soeur  du  roi  Louis  XI  et 
Lutnce  du  duc  Philibert,  son  fils ,  avait  favorisé  secrètement 

Es  entreprises  du  duc  de  Bourgogne.  Se  voyant  menacée  de 
vengeance  des  Suisses,  elle  demanda  un  congrès  à  Fribourg, 
où  elle  obtint,  a  prix  d'argent ,  de  celte  ville  et  de  celle  de 
Berne  ,  qu'elle  avait  le  plus  à  craindre,  la  paix  pour  ses  (ils, 
Philibert  et  Charles  fia  sûreté  pour  Genève  et  la  restitution 
du  pays  de  Yaud  ,  dont  les  Suisses  s'étaient  saisis.  Mais  une 
des  conditions  de  l'accommodement  fut  que  Fribourg  serait 
déclarée  absolument  libre  de  toute  obéissance  envers  la  Savoie, 
Des  désordres  occasionés  par  les  suites  de  la  dernière  guene 
dans  les  communes  de  divers  états  libres  de  la  Suisse,  enga- 
gèrent, en  1478,  les  magistrats  de  Fribourg  a  former  avre 
ceux  de  Zuricn  ,  de  Berne,  de  Lucerne  et  de  Soleure,  une 
confédération  particulière  pour  leur  sûreté  commune  ;  mais  les 
cantons  démocratiques  s'en  étant  plaints,  comme  d'une  iitfrat- 
'  n  faite  a  la  lîeue  ,  celte  discorde  fut  étouffée,  l'an  1481  (1), 
1  une  nouvelle  contravention  faite  à  Stanz  dans  le  canton 
d'Undenvald.  Ce  fut  alors  que  Fribourg  avec  Soleure  fut  admis 
dans  la  confédération  helvétique.    Il  occupait  alors  le    ueu- 


(0  Et  r 
lt  Uxte  de 


,  comme  porte,  par  une  faute  typographique 
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me  rang;  mais  Bâle  étant  ilepui»  entrée  dans  cette  union, 
Fri bourg  occupe  la  dixième  place  dans  l'ordre  politique.  (Bus- 
ching.)  Fribour*  a  L'avantage,  ainsi  que  toule  la  province, 
d'avoir  conserve  la  religion  catholique  jusqu'à  nos  jours.  Cette 
ville  est,  depuis  l'an  i53&,  la  résidence  de  l'évèque  Je  Lau- 
sanne. 


,„), 


ancienne  sur  l'Aar,  au  pied 
)ioclétien  ,    d'une  forteresse 
ayant  été   détruite  par  les 
invasions  des    Allemands,     des  Huns,  et  d'autres   barbares, 
lut  son   rétablissement,   ou   du   moins  son    accroissement,    à 
i  fondation  d'un  monastère,  faite  vers  l'an  nSo  ,   sous  Vin- 
n  de  Sajnl-Ours,  par  Berlhe,  femme  de  Rodolphe  II, 
la   Bourgogne   irausjmane.    Après  l'extinction    de   ce 
>yaume  ,    Soleure  étant  tombé  sons  la  domination  des  em-^  * 
«reurs,   Lothaire  H  y  établit  gouverneur  du  pays,  Conrad, 
lue  de  Zéringen,  qui  le  transmit  à  ses  descendants,  l.a  maison 
'e  Zéringen  ayant  fini,  l'an  1218  ,   le  pays  revint  à  la  uispon- 
on   des   empereurs,   dont   la  ville    de   Soleure   obtint   divers 
rîviléges,   entr'aulres  celui  d'élire  un  conseil  pour  l'exercice 
e  la  police  municipale.    L'avoyer,  ou  premier  magistrat,  y 
sidait  à  la  justice  criminelle  au  nom  du  chef  de  l'empire; 
•  ,   avant  le  milieu   du  quatorzième  siècle  ,    la  ville  de  So- 
e  racheta  ,   des  comies  de  Bucheg,  on  Buchecfc  ,  le  droit 
,  que  les  empereurs  leur  avaient  inféode.  Solnire  avait 
s  (ors  acquis  un  territoire  et  plusieurs  nouveaux  droits  ,   tels 
jrje  celui  de  battre  monnaie,  celui  de  péage  ,  et  d'autres  de  ju- 
ridiction et  de  police. 

En  i3i8  ,  Léopold ,  duc  d'Autriche ,  trois  ans  après  «a 
défaite  à  Morgarten  ,  pour  réparer  ce  revers,  vint  faire  le 
fîége  dé  Soleure.  La  rivière,  étant  alors  grossie  considérable- 
t  par  les  pluies  ,  entraîna  le  pont  qui  la  traversait  avec  les 
ioldats  dont  le  duc  avait  eu  l'imprudence  de  le  charger.  Les 
ssiégés  en  sauvèrent  un  grand  nombre  par  une  générosité 
lont  le  duc  leur  tint  compte  en  levant  le  siège.  En  i3fcb,  la 
ville  de  Soleure  ,  trahie  par  ou  chanoine  ,  courut  risque 
d'être  surprise  par  les  comtes  de  Kibourg.  Le  complot  fut 
'leureusement  découvert  au  moment  de  l'exécution.  Depuis 
;  teras ,  elle  entretint  de  fréquentes  correspondances  avec 
:  cantons  ligués,  Les  services  qu'elle  leur  rendit  dons  b?» 
différentes  guerres  qu'ils  eurent  à  soutenir  ,  lui  méritèrent 
l'avantage  de  leur  être  associée,  l'an  i0i  ,  en  même  tenu 
que  r'ribourg  ,  [sous  le  titre  u'oniicme  canton,  quoique  dans 
1  ordre  chronologique  elle  ne  furme  que  le  dixième  av«c  io> 
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district   qu'elle  a   fort   étendu    par   diverses   acquisitions  suc- 
cessives. 

C'est  à  Soleure  que  réside  l'ambassadeur  île  France  auprès 
du  corps  helvétique.  I,e  gouvernement  de  Soleure  esl  démo- 
cratique ,  et  les  nouveautés  en  matière  de  religion  en  ont 
toujours  élé  bannies.  Ce  canton,  pour  le  spirituel  ,  «lève 
de  trois  évéchés,  La  ville  et  deux  bailliages  sont  du  diocèse 
de  Lausanne.  Le»  faubourgs  de  Soleure  et  quelques  districts 
sont  de  celui  de  Constance.  La  plus  grande  partie  du  canton 
m  du  diocèse  de  Bâle. 

BASLE  ou  BALE  (en  latin  Basi/eaou  Basilla),  ville  fameuse 
du  pays  dis  Iiauraqucs,  située  sur  les  deux  bords  du  Hliin,  près 
des  frontières  de  l'Allemagne  et  de  la  France ,  est  la  capitale 
d'un  canton  de  la  Suisse  que  l'on  compte  dans  l'ordre  politique 
ir  le  neuvième,  et  pour  l'onzième  dans  l'ordre  chronologique, 
s  était  peu  considérable  ,  malgré  l'avantage  de  sa  situation  , 
ïanl  que  celle  d'Augst  (,lugus/a  Rauracorum')  ,  sïluée  à  une 
lieue  plus  haut ,  eût  été  renversée  par  Attila,  pour  se  venger 
de  la  défaite  qu'il  venait  d'essuyer  dans  les  champs  catalauni- 
ques.  Bâle  profila  de  la  ruine  de  cette  ville,  en  donnant  retraite 
à  ses  habitants  fugitifs.  Augsl,  depuis  ce  lems,  n'est  plus  qu'un 
petit  village,  dont  quantité  de  médailles,  et  d'autres  antiquités 
que  l'on  y  découvre,  attestent  la  grandeur  primitive.  Bile  fai- 
sait parité  du  royaume  d'Alleniannie,  conquis  par  les  enfants 
de  Clovis.  Valanus,  évèque  d'Augst ,  y  transféra  son  siège  vers 
l'an  748.  M.  de  Watte  ville  pense  néanmoins  que  Cliarl.enia.ene 
dut  avoiv  transféré  II  temporel  de  la  ville  de  Bàlc  à  l'evêche, 
avant  l'an  81J.  Mais  il  avoue  que  les  rois  de  Bourgogne,  qui 
vinrent  ensuite,  le  reprirent  et  se  l'approprièrent,  liàlr  devint 
une  ville  impériale  lorsque  l'empire  fut  transporté  en  Allem 
gne,  et  ses  évoques  s  initient  depuis,  en  souverains,  à  la  faveur 
(MM  troubles  qui  agitèrent  l'Allemagne  au  treizième  siècle.  Le» 
Bâlois  obtinrent  de  ces  nouveaux  seigneurs  divers  privilèges, 
qui  firent  de  leur  ville  et  de  ses  dépendances  une  espèce  de  re- 

fuhlique.  Les  empereurs,  néanmoins,  avaient,  conservé,  sur 
église  de  lisle,  le  droit  d'avouerie.  Mais,  en  t34»,  Charles  IV 
en  fit  cession  aux  Balois ,  qui  par  là  devinrent,  en  quelqua 
sorle,  les  protecteurs  de  l'évéquc  et  ses  maîtres.  Leur  pouvoir 
s'accrut ,  en  1  3rj3  ,  par  le  droit  de  battre  monnaie  ,  qu'ils  obtin- 
rent de  Jean  de  Vienne,  leur  évêque.  On  voit  qu'en  1.^77  ils 
Ilhuii  ;  eut  1111  tribunal  composé  de  dix  nobles  et  de  dix  bour- 
geois ,  pour  veiller  à  la  conservation  de  la  paix  publique  ei  de 
la  liberté-  Mais  ils  ne  jouissaient  point  encore  de  la  juridiction 
civile.  Elle  était  possédée  en  fief  par  le  prévôt  du  monastère  da 
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îa'mt-Alban.  Les  B3lois  en  firent  1' 


iSctf.  Enfin 


e  Humbert  de  Naumbourg 

isdeLiestaf,  de  Wallenbourg  et  deHomberg.  CefulàBâle 

s'assembla,  en  i43i  ,  le  dix-septième  concile  gênerai  ,  Jont 

is avons  déjà  rendu  compte.  ,ïineas  Sylvius,  qui  avait  étésecré- 

e  de  celte  assemblée,  étant  devenu  pape  sous  Le  nom  de  Pie  11, 

ila  uneuniversitéàBàleen  i  fin.  Zurich  ayant  voulu  s'emparer 

u  Toggenbourg ,  en  i436,  après  la  mort  de  son  dernier  comte  , 

s  autres  cantons,  qui  lui  disputaient  cet  Le  succession  ,  vinrent 

l'assiéger  en  14SS.  L31e  se  déclara  pour  eux,  et  leur  fournil  des 

troupes  pour  cette  expédition.  Elle  eut  aussi  part,  en  1 444  t 

aux  exploits  des  Suisses  contre  le  dauphin  Louis  ,  envoyé  par  le 

roi  Charles  VII  au  secours  du  duc  d'Autriche,  et  pour  disperser 

le  concile  qui  continuait  à  se  tenir  dans  cette  ville  contre  le 

gré  du  pape  lugène  IV.  Dans  la  guerre  des  Suisses  contre  le 

dernier  duc  de  Bourgogne,  les  troupes  de  Bile  partagèrent  avec 

■ni  la  gloire  des  journées  de  Granson ,  de  Morat  et  de  Nancî , 

|ui  furent  si  fatales  à  ce  prince.  Unis  toujours  d'inlérûts  aux 

■misses,  il  ne  manquait  aux  Bdlois  que  de  leur  être  incorporés. 

.'est  ce  qu'ils  obtinrent  en  t5oi.  La  ville  de  Bâle  persévéra  dans 

l'ancienne  religion  jusqu'en   iSag.  Cette  année,  le  1".  avril, 

d'après  les  prédications    de  Jean    Oecolampade,    disciple  de 

"lUÎngle,  le  sénat  ou  le  grand-conseil  abolit  ta  messe,  fit  brù-r 

■r  les  images,  et  interdit  tout  exercice  de  la  religion  catholique, 

e  chapitre  de  la  cathédrale  chassé,  ainsi  que  tous  les  autres 

rêlres  et  les  religieui  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  alla  s'établir  à 

rihourg  ,  en  Brisgaw ,  dans  le  diocèse  de  Constance ,  où  il  con- 

e  de  faire  sa  résidence.  L'évèque  faisait  dès-lors  la  sienne  à 

11 ,  ville  a  neuf  lieues  de  Baie.  Ou  ne  doit  pas  confondre 

n  cvêchê,  où  il  est  comme  souverain,  avec  le  canton  de  Bâle, 

mt  les  terres  sont  entièrement  indépendantes  de  lui ,  tant  au 

mporel  qu'au  spirituel ,   la   religion    prétondue  réformée  y 

mt  la  dominante.  Le  gouvernement  de  Bâle  est  aristo-démo- 

'5  la  noblesse  n'y  a  aucune  part,  à  moins  qu'elle 

t  rfgrégée  à  quelque  corps  de  la  ville.  Du  reste  ,  elle  y  est 

'    -  peiit  nombre  depuis  qu'elle  en  a  été  chassée  pour 

pposée   à  la  prétendue  reforme.  L'autorité  souveraine 

fans  le  grand  et  le  petit  conseil  réunis,  qui  forment  en- 

mble  un  nombre  de  deux  cent  quatre-vingts  personnes. 

Bâle  est  la  plus  grande  ville  de  toute  la  Suisse.  Le  Rhin  la 

divise  en  grande  et  petite  ville,  qui  sont  jointes  par  un  pont  de 

six  cents  pieds  de  long, 

fiCïJAEFIlOUSE  C  en  allemand  Sdmjkmtm*), 
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une  lieue  au-dessus  de  la  grande  cataracte  du  Rhin,  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve,  entra,  le  10  août  de  la  mOme  année,  que 
Hâle  dans  la  confédération  helvétique.  La  nécessité  de  débar- 
quer, a  l'endroit  où  celte  ville  existe ,  les  marchandises  qui  des- 
cendaient le  I\liin,  et  le  Iransit  do  la  Suisse  en  Allemagne,  ont 
sans  doute  occasioné,  dit  M.  Tscharncr,  les  premiers  établis- 
sements dans  ce  lieu.  I.e  bourg,  nommé  Seajkusitum  dans  un 
acte  du  règne  de  Charlemagne ,  parait  être  le  même  que  Schaff— 
house.  Un  monastère  qu'Lbcrhard,  comte  de  Nellenbourg ,  à 

Eii  ce  terrain  appartenait ,  y  fonda  Tan  io5z  ,  et  où  il  finit  ses 
ira  après  lui  avoir  cédé  lous  ses  droits  seigneuriaux,  contribua 
aucoup  à  l'agrandissement  de  Sehaffhouse,  par  le  grand  nombre 
d'artisans  qu'if  y  attira.  Sehaffhouse  ,  dans  la  suite  ,  devint  ville 
impériale,  et  son  administration  prit  alors  la  forme  d'une  aris- 
tocratie bourgeoise.  Mais  l'empereur  Louis  de  Bavière  restrei- 
gnit sa  liberté  naissante,  en  l'engageant  aux  ducs  d'Autriche 
qui  en  restèrent  maîtres  jusqu'en  1415.  Six  mille  florins,  payés 
alors  à  l'empereur  Sigisinond ,  remirent  de  nouveau  Sehaff- 
house dans  son  premier  droit,  de  ne  relever  que  de  l'empire. 
Ce  fut  en  vain  que  la  maison  d'Autriche  employa  la  voie  des 
négociations  et  celle  des  bostillités  pour  ramener  Sehaffhouse 
sous  son  joug.  Les  diverses  alliances  qu'elle  contracta  avec 
d'autres  villes  impériales,  la  maintinrent  dans  son  indépen- 
dance jusqu'en  iSoi,  époque,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  de  ta  récep- 
tion dans  la  ligue  helvétique  ,  dont  elle  fait  le  douzième 
canton. 

APPENZEL  (AMath  Cdia),  gros  bourg  de  la  Suisse,  à 
quatre  lieues  sud  -  est  de  Sainl-Gall ,  rapporte  son  origine  à 
un  domaine,  dont  le  roi  Pépin  lit  donation  à  l'abbaye  de  ce 
nom.  L'établissement  qu'elle  y  forma  ,  s'étant  accru  par  diffé- 
rentes acquisitions  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles,  devint  le 
chef-lieu  d'un  pays  de  dix  lieues  en  longueur  sur  sept  de  lar- 

§eur.  Huit,  tant  bourgs  que  villages,  avec  un  grand  nombre 
"habitations  isolées  répandues  dans  la  plaine  et  sur  Icsrnonta- 
gnes ,  composent  ce  pays  distribué  en  vingt-trots  rbodes  ou 
compagnies  ,  dont  les  chefs  portent  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  capitaines.  De  ces  rhodes,  quatre  forment  les  rbodes  inté- 
rieurs, et  les  dix-neuf  autres  les  rhodes  extérieurs.  Les  Appen- 
zellois,  après  avoir  été  soumis,  pendant  plusieurs  siècles,  à  la 
loi  de  la  servitude  féodale  envers  l'abbé  de  Saint-Gall,  obtinrent 
de  lui,  en  1277,  la  permission  de  se  donner  un  chef,  ou  magis- 
tral ,  sous  le  nom  Je  Landamman.  Ce  premier  pas  vers  l'indé- 
pendance, n'eut  pas  de  suite  jusqu'en  l36o.  Les  Appenzellois, 
l'étant  alors  alliés ,  avec  le  consentement  de  l'abbé  Herinaod* 
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Bonstellen,  aux  cantons  île  Schwîtz  et  de  Claris,  commencè- 
rent à  vouloir  s'émanciper  à  l'exemple  Je  leurs  voisina.  Mais  le 
défaut  de  concert  entre  eux,  tint  en  suspens  cette  disposition 
f  e  de  quarante  ans.  Les  esprits  s'étant  à  la  lin  réuni»,  la 
olulion  éclata  subitement  l'an  1400.  Quatre  paroisses  chas- 
ïrent  les  officiers  de  l'abbé,  et  bientôt  après  tout  le  peuple 
ingagea,  par  serment,  à  maintenir  sa  liberté  aux  dépens  de 
1  sang.  Les  troupes  envoyées  par  l'abbé  pour  les  réduire, 
'ent  repoussées  ainsi  tpje  celles  qu'il  obtînt  des  villes  el  de  la 
'blesse  de  Suabe. 

Frédéric,  duc  d'Autriche ,  élan!  venu  ensuite  à  son  secours  , 
'eut  pas  un  meilleur  succès.  Ayant  mis  le  siéjc  devant  la  ville 
eSaint-Gall,  également  soulevée  contre  l'abbé,  il  fut  obligé  de 
e.  retireravec  perle.  Pour  se  venger  de  ce  prince,  les  San-Gallois, 
sant  désormais  cause  commune  avec  les  Appenzellois,  mac- 
èrent vers  le  Tyrol,  saccageant  et  rasant  sur  leur  route  tous  les, 
Gâteaux  de  leurs  ennemis.  Mais  ils  essuyèrent,  dans  le  Tyrol,  on 
s  considérable  devant  la  ville  de  liregcnlz,  dont  ils  avaient 
mprudemment  entrepris  le  siège  au  milieu  de  l'hiver  avec  des 
•s  insuffisantes.  Contraints  de  revenir  sur  leurs  pas  dans  un  état 
,  ils  subirent  après  cela  d'autres  échecs  nui  les  mena— 
e  plus  grands  malheurs,  dont  heureusement  l'empereur 
les  préserva  ,  en  leur  faisant  souscrire  une  trêve  l'an 
I.  Tranquilles  dès-lors  pendant  quelques  années,  maistou- 
■s  eu  garde  et  contre  l'abbaye  et  contre  la  maison  d'Autriche , 
a  se  lièrent,  en  ijn  ,  par  un  traité  decombourgeoisie  perpè- 
,  avec  les  sept  cantons  les  plus  à  portée  de  les  secourir. 
L'entremise  de  ces  alliés  procura  bientôt  un  traité  définitif, 
r  lequel  il  fui  réglé  que  les  Appenzellois  seraient  reconnus  un 
:uple  libre  et  indépendant,  sauf  néanmoins  les  censés  et  rente* 
e  l'abbé  qui  lui  furent  conservées  avec  les  autres  contribution.! 
eut  soin  de  fixer,  au  lieu  qu'elles  étaient  auparavant  inde- 
nées ,  et  sous  la  réserve  pour  ce  peuple  de  se  racheter  de 
es  impôts  et  redevances.  Mais  celle  paix  ayant  déplu  air* 
s  les  plus  échauffés,  leur  mutinerie  leur  attira  ua  interdit 
;  l'évêque  de  Constance.  C'était  le  second  dont  ce  prélat  lej 
rappait.  Le  comte  de  Toggenbourg  s'étant  déclaré  pour  l'ajibe , 
t  troupes  furent  défaites  dans  un  combat.  Maïs  il  se  releva  lit 
!  revers  par  une  victoire  qui!  remporta  sur  eux  à  son  tour ,  et 
iunt  J'effi  t  fut  tel ,  qu'obligés  de  demander  ta  paix ,  ils  se  sou- 
mirent à  une  amende  de  deux  mille  florins  envers  l'abbé,  pour 
tbtenir  la  ratification  du  dernier  traite,  ils  demeurèrent  tran- 
uilles  après  cela ,  l'espace  d'environ  quatre-vingts  ans ,  pendant 
s  achetèrent  des  nobles  de  Hagenvvit  te  bailliage  de 
iulbal.  Mais  une  violence  exercée  trente  ans  après  envers  fabb* 


de  Sainl-Gall ,  leur  (il  perdre  celle  acquisition.  Ce  prélat  ayant 
besoin  d'une  plate  pour  Hi.'nJir  .ses  b.ïliuieuls,  en  fit  la  demande 
à  la  ville  île  SairU-GaU,  Sur  le  refus  qu'ii  essuya,  il  vrjulut'f.tire 
conslruire  un  second  monastère  à  itosljaclt ,  pour  s'y  retint  en 
cas  de  besoin.  L'ouvrage  élant  déjà  commencé  ,  les  San-Gallois 
craignirent  que  la  concurrence  de  ce  nouvel  établissement  ne 
préjudiciàt  à  leur  commerce.  Dans  celte  appréhension  ,  s'élant 
associes  aux  Appeuzcllois ,  ils  en  rasèrent  les  édifices.  Ce  fut 
l'occasion  d'une  nouvelle  guerre.  Les  quatre  cantons  de  Zuricb , 
de  Lucerne,  de  Schwitz  et  de  Glai  is ,  sous  la  protection  desquels 
était  l'abbaye,  offrirent  en  vain  leur  médiation  pour  terminer 
les  hostilités.  Leurs  bons  offices  ayant  été  rejetés,  les  cantons 
les  forcèrent  par  les  armes  de  se  soumettre  à  leur  jugement.  11  fut 
sévère.  Les  coupables  lurent  condamnés  à  des  dédommagements 
considérables  envers  l'abbe  et  aux  frais  de  la  guerre.  Mais,  pour 
r  lieu  de  ce  dernier  article  ,  les  cantons  se  saisirent  du  Rhin- 
ial  ,  à  la  corégence  duquel  ils  voulurent  bien  néanmoins  dan» 
la  suite  admettre  ceux  qu'ils  en  avaient  dépouillés,  et  cela  en 
récompense  des  secours  que  ceux  -  ci  leur  avaient  prèles  dans  la 
guerre  contre  la  ligue  de  Suabe. 

.  En  "45a,  les  Appenzellois  resserrèrent  les  neeuds  qui  les  unis- 
saient aux  cinq  cantons  do  Lucerne,  de  Schwilz,  d'Underwald, 
de  Zurich  et  de  Claris.  Le  traité  decombourgeoisie  qu'ils  avalent 
auparavant  fait  avec  eux,  fut  converti  en  une  alliance  peipé- 
tuelle.  C'était  un  acheminement  pour  entrer  dans  la  grande 
confédération  helvétique.  Le  pays  d'Appenzel  r'"  f 
dant  admis  qu'eu  i5i3,  sous  le  nom  de  Ireiziè) 
Son  gouvernement  est  purement  démocratique.  Tout 
j-dessus  de  seize  ans,  a  droit  de  suffrage  dans  les  assemblées 
i  peuple,  où  l'on  délibère  sur  les  affaires  de  l'état.  La  religion 
;t  mixte  dans  ce  canlon  ;  les  rhodes  intérieurs  sont  catholiques, 
l  les  rhodes  extérieurs  professent  le  Calvinisme. 

Quoique  l'esprit  de  la  nation  suisse  ne  soît  point  et  n'ait 
jamais  été  d'étendre  ses  possessions  au  -  delà  des  Lames  que  !.. 
nalure  semble  lui  avoir  prescrites,  cependant  le  prix  des  ser- 
vices qu'elle  a  rendus  aux  ducs  de  Milan,  dans  le  quinzième 
"ècle,  lui  a  valu  sept  bailliages  du  Milancz,  situés  au  pied  des 
Ipes.  Ce  sont  ceux  de  Mendrisio  ,  Lugano,   Locarno,   Valma- 
ia,  Ikllinione,  Riviera  et  Val-Brenna.  De  ces  bailliages,  le» 
quatre  premiers,  par  donation  de  Maximilien  Sforce,  faite  en 
i5ia  ,  et  confirmée,  en.  i5i5,  par  le  roi  François  1 ,  appar- 
tiennent aux  douze  anciens  cantons ,  et  les  trois  autres  aux  seul» 
canton  d'Uri,  de  Schmlz  et  d'Underwald,  qui  les  avaient  ache- 
tés du  duc  de  Milan  au  commencement  du  quinzième  siècle. 
La  graude  confédération  des  treize  cantons  ne  les  empOcb» 


y  fut  cepen- 
et  dernier. 
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soit  tous  en  général ,  soit  chacun  en  part iculîi  r,  lie  fain 


d'autres  alliances,  et  d< 
Vïftes  el  les  états  Je  leur  vois 
jWjioHcïasseht  point  à  leur? 
fmpodia  pas  non  plus  de  la< 
cl  pour  leur  propre  compte  , 
De  celle  liberté  résulta,  poi 
le  désir,    non-seul 


:  les 


prévenir,  en  s  attribuai. I  le  di 
Eotlchâîéht  â  leur  territoire.  Lis  ca 
iur  le  comté  de  Togge.iliourg,  o 
dernier  propriétaire,    Frédéric  111 

S  rendre  successivement  des  liaisor 
e  Srhwilz  et   de   G'taris.   Les   .! 
.   Les  Znricois  ,  plil! 


'geemi 

ige,  pourvu  que  ces,  Imités  no 
mi  ers  engagcménis.  Llle  ne  les 
des  conquêtes  à  leurs  risques, 
■  les  éiais  qui  les  environ  paient. 
;c.ux  qui  se  croyaient  en  lorce  , 
agrandir,  ri 


■ahi 


de  propriété  sur  les  paya  ijui 

ton  de  Zurî.-li  avait  tics  vues 

i  de  ïoekenbourg,  dont  le 

avait  permis  à  ses  sujets  de 

i  avec  les  cantons  de  Zurich, 

es  d'Autriche   formaient    les 

avides,  les  dévancercn! ,  et, 

'  la  mort    .lu    comte  ,    ils  prirent    les   armes   pool 

lais  les  eanlons  neutres  les  arrêtèrent  ; 

■el'T  les  J.nils  des  deux  auires  cantons 

nblaieut  se  calmer,  lorsque  deux  hom- 

r  et  nniniSi.e,  l'un  de  Zurich  ,  l'autre 

■e  les  hostilités.  Les  Zuricois  alors  pii- 

Îereur  Frédéric  III  el  les 
e,  dont  ils  reçurent  gar- 
jqués,  après  un  combat  où.  ils  furent 
ni  deux  campagnes  ,  pans  oser  tenter 
cruellement  saccagé.  Les  ducs  d'Au- 
protéger  leurs  juje| 


:i  les  obligeant   de  resji 

ktéresses.  Les  esprils  se 

,  d'un  caractère  alti 

éSchwi'u,  firent  revi, 

irli    de  se  liguer 

mires  priu"es  de  la  rhaisi 

i  dans  leurs  murs.  Il 

ils,  ils  virent ,  pend; 

e  sorties,  leur  territoire 

riche,    trop  faibles  pou; 

ippellen!  à  leur  recours 

le    roi    Charles    Vil, 

;ène  IV,  pour  disperser 


i  ,  le  dauphin  Louis  , 


ivoyp 


ciïedc 


6  po, 


tation  du  pape 

Bâle.  qui  avali  déposé 

mtife  en    i4^>).  Ce  jeune  prince,  qui  régna  depuis  sous  le 

,le  Louis  Xl',  arrive  de  V  Alsace  ,  qu'il  dévastait  alors  av.  c 

ruants   compagnies,  et  dirige  sa  roule  droite  à  Bile.  Cette 

!>'  ,  étant   s. les  garnison  ,  fait   avertir  du  danger  qu'elle  ccurt 

innée  des  Suisse.,  occupe  h  fain;  le  siège  du  cb.'ileau  Je  t'aros- 

rg-  Douze  cents  hommes,  qui  en  sont  détaches  |e  26  soûl  île 

"me  année  ,  viennent  se  présenter ,  à  un  quart  de  lieue  de 

,    de  va  ni    l'avant -garde   du    dauphin,    composée  de   huit 

lille  hommes  ,  sous  les  ordres  (lu  comte  de  Daiiimarliii ,  qn  ils 

|     usseni  jusqu'au  gros  de  l'armée,  qu'on  fait  munier  à  trente 

îlle    hommes.    Emportes    par  leur  courage,   ces  douze  cents 

■  Id.-its  n'écoutent  plus  la    voix  de   leurs   officiers,  qui  faisaient 

■flbrls pour  les  arrêter;  ils  se  précipitent  sur  ie 


pont  Saint- Jacques, 


,    r  huit  mi 
l  prendre  poste  d. 


N'ayant  pu 
une  île  au-des- 
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sons  Ju  pont ,  où  ,  étant  attaqués ,  ils  périssent  tous  glorieuse- 


camarades,  n'ayant  pu    se  faire    jour  a  t'ai 
jettent  dans   l'hôpital  Je  Saint—  Jac< 


ennemii 

maison  avait  des  jardins  enTermés  par  de  hautes  mu  railles.  CVst 
là  que  soutint,  pendant  dix  heures,  les  assauts  d'une  armée 
entière,  celle  poignée  de  suisses  dont  il  ne  resla  que  duuze 
hommes,  qui  turent  notés  d'infamie  par  leurs  compatriotes. 
On  fait  état  de  huit  mille  français  qui  périrent  à  relie  journée. 
(  Watteviile.Tscharner.)  Cette  victoire,  si  chèrement  achetée, 
apprit  au  dauphin  à  respecter  une  nation  ,  dont  il  n'avait  pas 
jusqu'alors  une  idée  fort  avantageuse.  Le.  roi ,  son  père  ,  entra 
dans  les  mêmes  sentiments,  et,  l'an  i4^3 ,  il  conclut ,  au  mois 
de  novembre,  par  ses  ambassadeurs,  avec  les  huit  cantons  et  la 
ville  de  Solcure  ,  un  traité  d'alliance,  dnnt  les  conditions  furent 
nue  ni  lui,  ni  ses  successeurs,  ne  prêteraient  secours  à  leurs 
ennemis  ,  qu'ils  auraient  l'entière  liberté  de  passer  sur  les  tunes 
de  France,  de  s'en  retourner  avec  tous  leurs  biens,  armes  et 
hagages  ,  et  d'y  faire  le  commerce,  en  observant  les  lois  du 
royaume  pour  les  marchandises  prohibées.  Louis  XI  renouvela 
le  même  traite  à  Abbeville  ,  le  27  novembre  i£Ë3. 

11  ne  restait  plus  ri  la  maison  d'Autriche,  dans  la  Suisse, 
en  i4trà,  que  le  bailliage  de  Thurgovie  et  WnSterlhur-  \a 
bailliage  de  Thurgovie  ,  on  de  Triourgau  ,  traversé  par  la 
rivière  de'I'iiour,  el  le  plus  étendu  de  la  Suisse,  lut  conquis, 
cette  année  ,  par  les  anciens  cariions  ,  celui  de  Berne  non  coin  - 
pris.  Le  gouvernement  de  ce  pays  est  sous  la  souveraineté  des 
huit  anciens  eaulrni;  ,  qui  ,  tour  a  tour,  y  envoienl  pnur  deux 
ans  un  bailli  ,  dont  la  Tesi  Jence  esl  à  Frauenfeld  ,  la  principale 
ville  de  la  Thurgovie.  Winterthur,  ville  municipale,  ayant 
été  hypothéquée ,  en  1 4G7,  par  le  duc  Sigïsinond  ,  au  canton 
de  Zurich,  lui  fut  entièrement  cédée  par  les  traites  qui  ont 
suivi- 

Sigismond  ,  due  d'Autriche  ,  ayant  engagé  ,  dans  le  mois  de 
mars  1 46;) ,  le  comté  de  Ferreite  ,  le  Sumlgaw,  l'Alsace  el  les 
quatre  villes  forestières,  à  Charles,  duc  de  Bourgogne,  eu 
prince  leur  donna  pour  bailli  Pierre  de  Hagenbach  ,  ennemi 
déclaré  des  Suisses  ,  leurs  alliés.  Ce  gentilhomme  ne  larda  pas 
à  faire  éprouver  les  effeis  de  sa  haine  à  relie  nation.  Les 
Suisses,  après  avoir  supporte,  pendant  environ  quatre  ans, 
ses  procédés  violeus,  chargèrent  la  république  de  Dénie  de 
faire  parvenir  leurs  plaintes  à  Charles.  L'ambassade  qu'elle 
lui  envoya  ayant  été  mal  accueillie,  le  roi  Louis  XI  profita 
de  leur  mécontentement  pour  conclure  avec  eux  un  nouveau 
traite  d'alliance,  dont  il  lit  dresser  l'acte,  le  11  juin  it'4, 
à    Senlis.     Ce   traile  ,    qu'on    a    nommé   l'Union    h&cJttaïu  , 
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assurant  aux  Suisses  la  protection  de  la  France,  les  enhardit 
j  dêdarej  In  guerre  au  duc  de  Bourgogne  ,  le  g  octobre  de  la 
même  année.  Ou  a  parlé  ci-devant  des  suites  de  celle  guerre 
.j.ii  fut  si  foule  à  ce  prince. 

Les  Suisses  avaient  trop  Lien  servi ,  contre  le  duc  de  Bour- 
C"£ue,  la  haine  de  Louis  XI  ,  pour  ne  pas  mériter  une  ré— 
lompense.  iille  leur  fut  accordée  ,  au  mois  de  septembre 
1  ifii  ,  par  des  inllres-  patentes  qui  renferment  tout  le  fonde 
ment  des  privilèges  dont  les  militaires  suisses  sont  en  droit 
de  jouir  dans  le  royaume,  lin  voici  la  substance  :  «  Tous  les 
»   Suisses  qui  sont   ou  seront  au  service   île  sa  majesté  ,  à  ses 

*  S3-;'"5  '■'  a   sa  solde,  mariés  ou  habitués  dans  le  royaume, 

■  pourront  y  acquérir  tous  biens  meublés  et  immeubles  , 
»  les  posséder  et  en  disposer  par  testament,  ainsi  que  leurs 
»  femmes,  enfants  et  héritiers,   lesquels  pourront  les  posséder 

■  et  leur  succéder  comme  s'ils  étaient  nés  dans  le  royaume 

*  tans  être  obligés,    à  raison  de  cette  faveur,  de  payer  aucune 

■  finance  ou  indemnité,  lit  afin  que  les  gens  de  guerre  de  la 
»  m£me    nation    qui  demeurent    ou  viendront    demeurer  cn 

*  France  et  qui  seront  à  ses  gages  cl  solde,   puissent  mieu^ 

■  vivre  et  s'entretenir  honnêtement  sans  être  inquiétés  eux  et 
r  Ii  -,irs  veuves  ,  durant  leur  viduité,  ils  seront ,  leur  vie  du_ 
»  ranl ,  exempts  de  toutes  (ailles  ,  impôts,  aides  et  subvention  . 

■  seront  aussi   exempts  du   guet   et  garde   de  porte  en  quelque 

■  lieu  do  royaume  qu'ils  s'établissent  ».  (  Walleville.  )  La 
nation   est   demeurée  eu  jouissance   de  ee  privilège  jusqu'à  nos 

Les  Suisses  ne  persévérèrent  pas  néanmoins. invariablement 
dans  leur  fidélité  envers  la  France.  Séduits  par  le  cardinal  de 
Sîotl  ,  Mathieu  Schiner,  ils  embrassèrent ,  Van  iôio,parurt 
ir.iiic  d'alliance  ,  \é  parti  du  pape  Jules  11 ,  déterminé  a  chasser 
d'Italie,  les  Français,  S-Yiaui  acheminés  au  nombre  de  douze 
mille,  vers  le  Milanez,  le  maréchal  de  Chaumonl  les  obligea 
Je  retourner  sur  leurs  pas.  Rappelés  en  Italie,  l'an  i3i2,  par 

tape  et  ses  confédérés  ,  ils  loin  une  irrupliuii  subite  dans  le 
nie/.  ,  el  rétablisse  ni ,  dans  ce  duché ,  Maxim  t  lien  Sforce  , 
.  ni!  le  père  était  mort  prisonnier  en  France.  L'année  suivante, 
\\,  gagnent  ,  le  I»  juin,  sur  les  Français,  la  célèbre  bataille  de 
Nuvarre.  Conduits  ensuite  par  Jacques  de  Wai  le  ville  ,.  en  Bour- 
gogne ,  ils  niellent  le  siège,  au  mois  de  seplembre,  devant 
Dijon,  ville  presque  sansdefense,  qu'ils  aurak'iil  infailliblement 

■  pnortée  sans  l'argent  que  le  commandant  la  T remaille  leur 
pmiiiil  pour  les  engager  à  s'en  retourner. 

Julesll  était  mori  alors.  Son  successeur,.  Léon  X,  renou- 
u'Ia   l'alliance  du  saint  siège  avec  les  Suisses  ,  sans  ti 


ioî)  rnnosoLpr.iE   ihstqihqve 

rompre  ouvertement  avec  la  France. François  I,  qui  remplaça» 
le  i  Janvier  iSiS,  Louis  XII  sur  leirone  de,  francç,  (eott  vai- 
nement de  leL-.igner  celle  nation.  Le  refus  qu'elle  fil  d'adim-ure 
lis  offres  qu'il  lui  faisait ,  ne  détourna  pas  ce  prince  ilu  dessein, 
où  il  était  Je  reconquérir  le  MJancz.  Les  Suisses,  avertis  Je  sa 
marclie,  pjr  Masimilien  SforCe,  font  passer  an  secours  de  ce 
duc,  UD  corps  île  douze  mille  hommes,  qu'ils  renforcèrent 
bientôt  par  Je  nouvelles  troupes.  Fier  de  quelques  avantages 
qu'il  remporta  d'abord  ,  le  roi  Je  France  engage  la  célèlue  ba- 
laiik  de  Harignaii ,  qui  dura  le  i3  et  le  14  septembre.  Parlant, 
rie  cri  événement,  le  marérhal  Tiivulce,  qui  s'elail  Irouve  à 
(lix-liuil  batailles  ,  disait  que  loutes  les  autres  n'étaient  que  des 
jeux  J'rnfants  ,  mais  que  celle-ci  était  un  combat  Je  géants.  La) 
viritiire  ,  après  avoir  si  long-tçrns  chonrelé,  se  décida  enfiq 
]  our  les  Français  ,  et  les  suites  eu  furent  dis  plus  avantageuses. 
1  es  Suisses  reprirent  le  chemin  de  leur  pays,  el  le  Juche  Je 
Milan  passa  enlièremenl  sous  l'obéissance  Ju  roi.  Cependant,  le 
monarque  victorieux  ne  perdait  pas  de  vue  sa  paix  avec  les 
Suisses  I. 'avant  fait  proposer,  il  trouva  les  esprits  fort  parta- 
gés. Huit  cantons  ,  néanmoins,  voulurent  hien  yarquieseerà 
t  ci  laines  conditions.  Mais  les  cinq  a»  1res,  persistèrent  dans 
leur  éloigneuient  pour  la  Fiance.  Néanmoins ,  aucun  des  partis 
me  prit  directement  pari  à  la  guerre  qui  se  renouvela,  l'année 
fuivanle  ,  dans  le  Milanez.  Le  sacrifice  que  le  roi  fil  à  ta  nation 
Je  quelques  bailliage:-  du  Mi  la  ne/  qu'elle  avait  obtenus  JeMaxi- 
milien  Sforcc ,  pour  récompense  de  ses  services,  et  l'assurance, 
qu'il  lui  donna  de  la  rembourser  Je  quatre  cent  mille  écus  au 
soleil  (i),  pour  les  frais  Je  la  guerre  Je  pijori,  avec  trente 
mille  (a}  autres,  pour  les  campagnes  des  Suisses  en  Italie  ,  Jeus 
mille   livres  (3)  de  pension   annuelle  pour   chacun  des  ireir.e 

(0  La  première  année  du  ré(;nï  de  François  I".  ,  Ici  erns  au 
soleil  étaient  à  a.3  ratais  et  un  liuîliéme  de  loi ,  cl  de  la  taille  de  70 au 
inarr ,  par  eu»sei|utn(  -,oo  mille  t'rns  pesaient  3714  iiiarrs  cl  deux 
sérilièrnes,  lesquels,  b  r.iison  île  70,0  livres  -  m:ii>  <t  deniers  liois  quarts, 
le  marr  ,  jnlonl  la  drehiation  Je  178,1,  nniJuirajeftl  de  notre  mon- 
naie acIHellr  4,5iSa,233  litres  a  sou.  10  deniers  tlcun  septiènies._ 

(a)  34=,  167  livres  8  sous  2  deniers  quai  ré  septièmes ,  monnaie  ajant 
cours  en  relie  année  1780,. 

(3J  L'argent  monn.ive,  en  i5i5,  s'appelait  lésions;  ils  étai.-nl  à  1 1 
deniers  rS  crains  de  loi  «t  de  sj  el  demi  au  iut.ic,  ayant  iv.i.rs  pour 
posons  [ut.  v.  \iri.si  .  -,..  ,.  !,v.  .5  ('ont  I  ')b  inai'i ..  liunivs  7  Rio.  1  dm.  ; 
et  puisque,  suivant  la  <Irt  i.ualinil  ilrji  niée,  l'argent  au  lilie  susdit 
vaiil  5a  livre,  (1  sous  10  deniers  ^  le  maie,  il  s'<rnsujt  que  la  somme 
en  question,  pour  rliaque  r  an  Ion  ,  vjud'  ,.i1  aiijourJ  hui  821 1.  livres 
»ç)  sous  2  deniers  ill ,  et    pour   les  treiie    loS,?^  '»*■  9  s-  3  ~  d. 
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intfms  ,  cl  ]a  confirmation  des  franchises  qu'ils   avaient  obte- 
nues dp  Loui*  \l  et  de  Chaih's  VIU,  Grcnl  revçoir  les  esprits 
■revenus,    il   disposèrent    tout    le    corps    helvétique    à    signer 
inanimrment ,  le  a  S  octobre  i5i5.un  traite  de  paix  perpétuelle 
;   le  roi  ;    traité  qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  alliances  qui 
été  faites  depuis  avec  la  France. 

luire  la  grande  coiifédéralinudes  treize  caillons  qui  forment 
Opreçieol  le  corps  helvétique  ,  chacun  d'eu»  et)  particulier, 
i  lous  en  commun  ,  ont  contracté,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué, différentes  associations  ,  selon  qu'il  convenait  à  leurs 
'  '  "s,  avec  divers  étais  voisins.  Nous  mettons  à  la  tête  de  ces 
s  l'abbé  de  Saint-Gall.  On  sait  qjie  son  monastère  fut 
dp  par  le  saint  dont  il  porte  le  nom  ,  vers  le  commencement 
se  pi  \è  me  siècle.  I.n  120+,  l'abbé  deSaim-Galltut  élevé  à  la  di- 
jilïlé  de  prince  de  l'empire.  Ses  possessions  étaient  dès-lors  fort 
tendues,  et  le  mettaient  en  état  de  soutenir  le  rang  auquel  il 
■  (ail  parvenu  ;    ruais  elles  excitèrent  la  jalousie  de  plusieurs  de 

voisins  ,  contre   lesquels  il  se  mit  en  garde  ,  pour  assurer  sa 

oquillile.   En  verlu  d'une    alliance  défensive,    qu'il  lit  ,    eu 
inlons  de  Zurich  ,  de  Lueeme,  de  Schwiiz  et 
regarde  comme  le  premier  associé  de  la  répu- 
blique helvétique,   aux  dictes  de  laquelle  son   député  a   voix  et 
rie*  aptes,  ceux  du  canton  d'Appenzel.  Les  états  de  l'abbé  de 
iil-Gall  étaient  autrefois    beaucoup  plus  étendus  qu'ils  ne  le 
t  aujourd'hui  ,  y  compris  le  comte  Je  Tnggeubourg,  qu'il 
uit  en  i4'"''[)  r   le  nombre  de  ses  sujets  monte  encore  a  qualre- 
-I    dr»uzi'  mille  âmes.  (  Uusching.  )  Les  Toggenbonr-c.'is  ne 
L'ut  pas  les  plus  soumis  de  ses   peuples,    Les    nniivelbs  opt- 
ns,   au  seizième   siècle,    s'étant  iulroduiles  parmi   eux.  ils 
nirenlsous  la  sauve- garde  des  caillons  de  Berne  et  de£urich, 
prirent    leur  défense  contre    les  efforts  que  fil  l'abbé  pour 
-  -  la  foi  de   leurs,   pères  ,   et  faire  valoir   plusieurs 
étendaient  être  abolis.  Les  querelles  qu'ils  eurent 
«Longèrent  jusqu'en  1712.  (!e  fut  alors  qu'on  vil, 
n,    éclater    uni'   ^uiii.-    i-nln'  /iineli  et    Berne, 
cniitniis  de  !/.ug  ,   Ur,i ,    Scbvvilz  et   Under- 
'  ibbaye   fui    pillée   pur  les  nr.eoiiers;  majs,  à 
paît  qui  si'  fil  dans  la  ville  d';\rau  ,  i'an    171;!,  on  convint 
te  les  effets  enlevés  seraient  restitués  ,  et  surtout   la  biblio- 
Sque   qui  esi   d'un  grand  prix  pour  les  manuscrits,  dont  ou 
il  inunler  encore  a  (iM'hiiiil  le  nombre  à 1  mille  lii'iilc-deiix. 
Mue  chose  qui  avait  le  plus  conlribué  h  l'agrandisse  me  ni  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall ,  était  que,  dés    les  premiers  siéob's  de 
»  fondation ,  elle  s'était  rendu  célèbre   parla  science  et  L'iia- 
lilé  de  plusieurs  de  ses  membres.  On  y  avait  établi ,  vers  la. ûu 
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du  huitième  siècle,  une  académie  qui  produisit  un  grand 
nombre  de  savants  hommes  et  de  bons  écrivains,  pour  le 
tems  ,  tandis  que  le  reste  de  la  Suisse  ,  dit  h  Marti  nière  ,  éiait 
plongé  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie  et  d'une  crasse  igno- 
rance. La  noblesse  du  voisinage  y  mettait  ses  enfants  pour  les 
faire  instruire,  et  ceux-ci,  par  reconnaissance,  ne  manquèrent 

fas  Je  faire  chi  bien  à  leurs  'maîtres,  ([uand  ils  en  trouvèrent 
occasion.  L'amour  des  lettres  et  le  zèle  pour  l'éducation  de 
la  jeunesse,  subsistent  encore  dans  relie  maison,  où  il  y  a 
deux  eroles  ,  l'une  intérieure  pour  les  jeunes  religieux  ,  l'autre 
extérieure  pmir  la  jeunesse  du  cl  cri  ors.  l'iusieurs  religieux  sont 
employés  à  prêcher  et  a  catéchiser  ri. in;  l'église  abbatiale.  Li 
régularité  ,  d'ailleurs  ,  est  en  vigueur  dans  le  monastère.  Nous 
ne  parlons  point  des  bâtiments ,  dont  b  beauté  répond  à  son 
opulence:  On  y  peut  remarquer  trois  partie»  considérables:  l'é- 
glise ,  nommée  en  allemand  Munster ,  qui  est  riche  et  magnî- 
ficiucmcnl  ornée;  le  palais  de  l'abbé,  qu'on  appelé  en  alle- 
mand Pjalet,  et  le  corps  de  logis  où  demeurent  environ  cent 
religieux; 

].a  ville  de  Saint-Gall  doit  son  existence  à  l'abbaye.  Dans  le 
dixième  siècle,  elle  n'clail  encore  qu'un  bourg;  mais  les  Hon- 
grois avant  pénétre,  l'an  g54  ,  '  n  Suisse,  on  commença  à  fermer 
Saint-Gai!  de  murailles,  pour  la  mettre  à  l'abri  des  ravages  de 
ces  barbares,  et  à  la  fcirliher  en  y  ronsl misant  des  tours,  et  en 
bordant  son  enceinte  de  larges  fossés;  ce  qui  fut  achevé  en  980. 
{  Dê/i'res  île  la  Suisse,  lom.  111.)  Divers  privilèges  qu'elle  obtint 
des  abbes  et  des  empereurs  ,  servirent  à  en  augmenter  la  popu- 
lation, par  le  grand  nombre  d'étrangers  qu'ils  y  attirèrent-  Ce- 
pendant son  terroir  est  1res  ingrat.  On  n'y  voit  ni  laboureurs, 
ici  pitres  ,  ni  vignerons.  L'est  au  commerce  et  à  l'industrie  que 
Saiut-Gall  doit  son  opulence.  La  ville  de  Sainl-Gall  fit ,  en 
l'ASy  ,  avec  celle  de  Nuremberg  ,  un  traité  d'alliance  ,  en  vertu 
duquel  elles  sont  respectivement  exemptes  du  droit  de  péage. 
La  première  ,  à  la  faveur  des  différentes  immunités  qu'elle  acquit 
successivement  des  abbés  ,  esl  parvenue  à  se  tirer  entièrement 
de  leur  dépendance  ,  cl  à  devenir  une.  république.  Elle  l'était 
déjà  ,  lorsqu'en  i4H.  die  fit  alliance  avec  les  cantons  de  Zu- 
rich ,  de  Berne,  de  l.ucerne  ,  de  Sebwitz,  de  Zug  ,  et  deGlarîs. 
(  IU&M  -Je  la  Suisse,  ibid.  )  Avant  i7,u  ,  la  communication 
était  parfaitement  libre  entre  la  ville  el  l'aubaye  ;  mais,  par 
Varrommodement  d'Arau  ,  il  fut  réglé  qu'il  y  aurait  entre  l'une 
el  l'autre  ,  une  double  porte  qui  s'ouvrirait  et  se  iermerait  des 
côtés. 

ille  agréable  et  bien  peuplée   du  Sunrîgavv  ,' 
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iiluce  sur  la  rivière  d'il! ,  devenue  ville  impériale  après  avoir 
[ait  partie  du  domaine  de  l'évéque  de  Strasbourg  ,  s'érigea  en 
république  à  la  faveur  d'une  alliance  qu'elle  contracta  dabord 
avec  les  cantons  de  Berne  ,  de  Fribourg  et  de  Soleure  ,  puis  , 
en  i-i'-i.» ,  avec  les  scpl  plus  anciens  caillons,  el  eniin  ,  L'an  i.'ni, 
avec  tout  le  corps  de  la  république  helvétique.  Mais  ,  ayant 
adopté, Tan  i5s3  ,  les  nouvelles  opinions  ,  elle  mécontenta  , 
par-là,  les  cantons  catholiques^  qui.  l'an  i586,  renoncèrent  a 
son  alliance.  Le  gouvernement  de  Mulbauscu  est  démocra- 
tique ,  et  les  bourgeois  qui  Le  composent  sont  partagés  en  six 
tribus,  il'où  Ton  tire  le  grand -conseil  ,  composé  de  vingt- 
quatre  conseillers,  et  le  petit  composé  de  dix-liuit,    présides  , 


l'un  et  l'autre  ,  par  des  fii 
Une  ail  h 
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pour  bornes, a 


portante  et  plus  utile  des  Suissrs  ,  fut 


GtUSGUs",  dont  le  pays,  situé  a  l'O- 
ie, s'appelait,  anciennement,  la  Rhélie.  Il  a 
nord  ,  le  comté  de  Tyrot  et  le  comté  de  Sar- 
gans ,  a  1  occiuenl ,  les  cantons  de  Glaris  et  d'Uri ,  au  midi  les 
bailliages  communs  que  les  cantons  possèdent  en  Italie,  le 
comté  de  Chiavenna  et  la  Valteline ,  et  à  l'orient  le  Tyrol  en- 
core et  le  comté  de  ISorruio.  i!  se  partage  aujourd'hui  en  trois 
ides  fi;irtir-s  qu'on  nomme  ligues  ,  savoir  ,  la  ligue  limite  ou 
; ,  2°.  la  liyne  caâdèe  ou  de  la  maison-dieu  (  Cam-Oti  )  , 
i  nommée,  parce  que  c'est  dans  ce  pays  que  se  trouve  l'e- 
le  de  Cuire  ,  et  la  ligue  des  dix  droitures  ou  des  dix  commu- 
tés. Le  nom  de  Rhélie  comprenait  aussi  une  partie  do  La 
t»e  t  et  on  distinguait  la  haute  et  la  basse  Rhélie.  A  l'époque 
a  décadence  de  l'empire,  les  Allemands  conquirent  celles- 
;  laliaule  fut  le  partage  des  Ostrogots  qui  la  réunirent  à  leur 
royaume  d'Italie.  Les  enfants  de  Llovîs  l'ayant  conquise  au 
>me  siècle  ,  elle  fut  unie,  par  la  suite,  au  royaume  de  la 
rgogne  transjurane,  d'où  elle  passa  sous  la  dominai  ion  Jeu 
lereurs  d'Allemagne.  On  vil  alors  des  comtes,  dans  la  haute 
lie,  qui  étendirent  insensiblement  leur  domination  féu- 
:.  Les  guerres  fréquentes  qu'ils  eurent  entre  eus  sont,  ailes— 
par  le  grand  nombre  de  masures  qu'on  aperçoit  encore 
les  pointes  les  plus  basses  des  rochers  qui  bordent  les  val- 
;.  Ce  sont  des  restes  des  citadelles  qu'ils  avaient  élevées  les 
contre  les  autres  et  cou  Ire  leurs  «assaut,  que  L'oppression 
lait  souvent  a  se  révolter.  A  La  fin  ,  ceux-ci,  à  l'imitation 
Suisses  ,  reprirent  le  dessus,  et  secouèrent  le  joug  de  la  ty- 
rannie. S'étant  rendus  libres,  Les  Grisons  formèrent  insensiblu- 
fnt,  entre  eut,  les  trois  ligues  dont  on  vient  de  parler.  La 
e  grisa  et  la  Ligue  caddée  s'unirent  par  une  alliance  en  l4ï+. 
le  dus  dix  droitures  ou  juridictions  ,  après  avoir  eié  soumise 
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x  comtes  de  Toggenbourg  jusqu'en  143.6,  époque  de  tenr 
extinction  ,  s'érant  mise  en  liberté  à  la  faveur  des  querelles  qui 
s'élevèrent  entre  leurs  héritiers,  se  Forma  en  corps  de  répu- 
blique, et  subsista,  par  elle-même  ,  jusqu'en  1 47  ■  -  C*  fui  alors 
qu'elle  (il  alliance  avec  la  ligue  grise  et  aver  la  caddeé.  telle 
confédéral  ion  générale  ,  fui  renouvelée  en  i5i4.  Par  traité  con- 
firmé l'an  1712,  les  trois  ligues  s'engagèrent  réciproquement 
a  ne  faire  aucune  alliance,  aucune  guerre,  ni  trailé  de  paix  , 
que  d'un  commun  accord  ;  elles  convinrent  de  se  secourir  a 
leurs  propres  frais  les  unes  les  autres,  et  de  posséder,  en  com- 
mun ,  les  conquêtes  qu'elles  feraient  sur  l'ennemi.  On  y  régla 
la  manière  de  terminer  leurs  différents  entre  des  communes 
particulières,  ou  entre  les  diverses  lignes.  Le  gouvernement  des 
truis    ligues    est  démocratique  et  la  religion  mixte. 

COIRF. ,  ville  épiscopale  dont  on  prétend  qu'Anlouin  fait 
mention  dans  son  Itinéraire,  sous  le  nom  de  Cim'a ,  est  la 
capitale  îles  Grisons.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  inéçnlrs  , 
dont  la  plus  l>aute  et  la  plus  prtile,  entourée  de  murailles  el 
de  tours ,  ne  renferme  guère  que  le  palais  de  l'évéque  .  les  inaî- 
toras  des  eHanômfcs,  qtn  sont  au  nombre  de  vingt-quaire,  maïs 
dont  il  n'y  a  (jUe  dix  «ni  jouissent  de  quelques  revenu*  ,  el  un 
hospice  de  capucins.  L'autre  parité,  beaucoup  plus  étendue,  a 
d'assez  belles  maisons,  el  fait  un  certain  commerce.  La  reli- 
gion prétendue  réformée  est  la  seule  donl  y  exerce  publique- 
ment le  culte.  L'évéque  de  Goire  est  prince  de  l'empire,  et* 
en  celle  qualité,  il  a  un  représentant  à  la  diète  de  Rat  «bonne, 
■   pays   des    Grisons  comprend  divers  vallons  ,   séparés  par 
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DÏÏS  SUISSES  ET  DE  LEURS  ALLIÉS; 
mt  renouvelé,  avec  lea  ducs  de  Milan.  Elles  sont  particu- 
lièrement unies  par  des  traités  d'alliance  perpétuelle  avec  la 
»  république  du  Valais,  depuis  ifjno,  avec  celle  de  Berne, 
«  depuis  1602.  et. avec  celle  de  Zurich,  depuis  1707.  Vers  le 
•>  commencement  de  ce  siècle  ,  les  trois  ligués  ont  fait  encore 
»  une  démarche  inutile  auprès  des  cantons  pour  être  incor- 
»>  porées  a  la  confédération  helvétique.  Leur  indépendance  de 
»  l'empire  d'Allemagne  est  reconnue  et  garantie  par  le  'traité 
»  de  Westphalie  de  1048.  Elles  sont  toujours  sous-entendues 
"  sous  la  dénomination  générale  des  allies  de  Suisse,  et  en 
>•  jouissent,  tant  en  vertu  de  ce  titre,  qu'en  conséquence  de 
b  leur  alliance  particulière ,  par  les  privilèges  accordés  parla 
»  France  à  toute  la  nation  suisse.  1.  (Tscharner.) 

L'intérêt  que  les  Grisons  prirent  aux  querelles  des  différents 
princes  qui  se  disputaient  le   duché  de  Milan,   leur  a  procuré 
trois  provinces  situées  au-delà  des  Alpes,  du  côté  de  l'Italie: 
sont  le  comté  de  Bormio,  la  Vallelinc  et  le  comté  de  Chia- 
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BOKMIO,  comté  ■ 
Irisons,  environné  de  tous  cotés  des  Alpes, 
qu'une  ouverture  par  laquelle  l'Adda  s'écoule,  forme 
contrée  longue  de  dix  lieues,  mais  droite,  fertile  en  grains 
et  en  bétail.  Lea  Grisons  en  firent  la  conquête  en  i5ra.  La 
religion  catholique  s'y  est  maintenue  jusqu'à  nos  jours.  Sa 
capitale,  qui  n'est  qu'un  gros  bourg,  renferme  un  chapitre 
posé  d'un  archiprètre  et  de  dix  chanoines.  Ses  bains  chauds, 
en  sont  dislanls  de  demi-lieue,  lui  ont  donné  de  la  cé- 
rilé. 
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La  VÀLTEL1NE-  (  Valih  Tdlina  )  ,  dont  les  habitants  sont 
immés,  par  d'anciens   écrivains,    Voltateni ,    est  une   vallée 
étroite,  longue  de  seize  lieues,  traversée  par  l'Adda  ,  q-.ii   la 
divise  en  deux  parties.  Ses  confins  sont  les  terres  de   la  ligue 
caddée  ,  le  territoire  de  Venise  ,  le  duché  de  Milan  et  le  comté 
'Cbiavenna.  Les  empereurs  la  donnèrent  aux  évèques  de  Coire, 
qui  elle  fut  ensuite  disputée  lour-à-tour  par  l'évéque  de  Côme 
1  les  ducs  de  Milan.  Chacun  des  conlendanls  en  retint  ce  qu'il 
it  s'approprier  par  la  voie  des  armes.  En   1487,  le  duc  de 
ilan ,  Jean  Galéas  Visconti,  céda  une  partie  de  la  Yalteline 
Grisons,  qui,  de  concert  avec  l'éveque  de  Coire,  m\  pri- 
:  possession  l'an  i5ia  ,  ainsi  que  des  comtés  de  lîormio  et 
Chiavenna  ;  mais,  en  i53o  ,  les  Grisons  acquirent,  à   prix 
d'argent ,  la  part  de  l'éveque.  Les  nouvelles  opinions  s'étant  in- 
troduites au  siècle  suivant  dans  celte'vallée  ,  les  Catholiques , 
XVII.  i5 


Il4  CHBONOI.OGIË   HISTORIQUE 

muidement  excités  par  les  émissaires  de  la  maison  d'Autriche, 
formèrent  le  complot,  en  162.0,  d'exterminer  tous  les  sectaire* 
1-11  même  tems.  C'est  ce  qu'ils  exécutèrent,  en  égorgeant  ces 
malheureux  ,  au  nombre  d  environ  cinq  cents;  ceux  oui  échap- 
pèrent à  leur  fureur,  prirent  la  fuite,  ou  changèrent  de  religion 
{mur  garantir  leur  vie.  Les  Grisons  se  mirent  en  devoir  de 
jîre  des  rebelles  une  puniiion  exemplaire  ;  mais  ,  landis  qu'ils 
y  travaillaient ,  les  Espagnols  se  jetèrent  sur  la  Valteline ,  dont 
ils  s'emparèrent.  Rodolphe  Plantai  traître  à  sa  patrie  ,  vint , 
évée  des  troupes  que  1  archiduc  Léopold  lui  avait  fournies, 
dans  la  vallée  de  Munster.  Mais  les  Grisons  ayant  reçu  du  se- 
cours de  la  France ,  de  Zurich  ,  de  Berne  et  du  Valais,  repri- 
rent ce  que  les  Autrichiens  leur  avaient  enlevé.  Ils  ne  restèrent 
pas  néanmoins  paisibles  possesseurs  de  la  Valleline.  Les  Espa- 
gnols renouvelèrent  leurs  efforts  pour  y  rentrer  ,  dans  la  vue 
de  s'en  faire  une  voie  de  communication  avec  les  Impériaux. 
D'un  autre  côté ,  le  pape  Urbain  VIII  obtint  qu'on  la  séquestrât 
entre  ses  mains,  et  ne  désespérait  pas  de  la  garder.  La  France, 
également  jalouse  de  ce  pays,  voulait  l'affranchir  de  la  domina- 
lion  autrichienne.  Le  duc  de  Itohan  ,  arrivé  de  Venise,  lieu 
de  sa  retraite,  à  Coire,  au  mois  de  décembre  it>3i  ,  pour 
passer  de  là  dans  la  Valteline,  fut  occupé  pendant  long  tenu 
;i  réconcilier  entre  eux  divers  cantons  de  la  Suisse ,  et  surtout 
les  Bernois  et  les  Soleurois  ,  diflércnts  de  religion,  dont  le» 
uns  étaient  pour  les  Autrichiens,  et  les  autres  pour  la  France. 
Etant  venu  à  bout  de  les  réunir,  il  entra  dans  la  Valleline , 
l'an  i635,  avec  les  troupes  que  la  France  lui  avait  fournies, 
et  celles  qu'il  avait  reçues  des  Grisons.  Les  Impériaux  et  les 
Espagnols  se  préparaient  alors  à  venir  de  deux  côtés  fondre  sur 
lui,  ceux-ci  par  le  fort  de  Fuenles,  ceux-là  par  le  Tyrol.  Le 
duc  de  Rohan  ,  auquel  chacune  de  ces  deux  armées  était  supé- 
rieure en  forces,  «  fit  mine  d'abandonner  la  Valteline,  passa 
■  dans  le  comté  de  Chiavenna ,  et  par  le  Val  Prégcli  il  pénétr.i 
«  dans  la  haute  Engadine.  Il  tint  conseil  de  guerre,  et  ré- 
»  solut  d'aller  attaquer  les  ennemis,  qui  se  tranquillisaient 
*  dans  le  val  Luvino  ...  (M.  le  baron  de  Ziirlanben  ,  Hist.  mil!!. 
/tes  Suisses,  t.  VI.)  Ayant  misses  troupes  en  bataille,  il  étonna, 
par  sa  diligence,  les  Impériaux,  que  les  Espagnols  n'avaient 
pas  encore  rejoinls ,  et  les  obligea  de  s'éloigner,  l.e  lendemain  , 
^a  juin  ,  il  livra  bataille  bun  Impériaux,  qu'il  mit  en  fuite.  L'ne 
seconde  bataille ,  où  il  les  délit  complètement ,  le  3  juillet ,  et 
une  autre  qu'il  gagna ,  le  2S  octobre  suivant ,  sur  les  Espagnols , 
le  rendit  maître  du  pays  (Jii'J.)  Mais  la  mésintelligence  qui  se 
mit  ensuite- entre  lui  et  l'intendant  de  notre  armée,  la  hauteur 
tle  ce  dernier  envers  les  Grisons ,  et  les  délais  affectés  que  ki 
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France  mit  à  rappeler  ses  troupes,  joints  au  retardement  rJei 
sommes  considérables  qu'elle  devait  à  ers  peuples,  commença 
a  les  dégoûter  de  notre  alliance,  et  à  leur  faire  prêter  l'oreille 
îx  offres  avantageuses  que  leur  firenl  les  Impériaux  et  les  Es- 
ignols.  Sous  la  promesse  que  ces  deux  puissances  leur  firent 
e  les  meure  en  possession  de  la  Valtelinc  et  de  leur  rem- 
«ourser  lout  ce  qui  étail  dû  à  leurs  troupes,  ils  se  soulevèrent 
l vertement  contre  le  duc  de  Rolian.  Le  héros,  mécontent 
i  cardinal  de  Richelieu,  (il  un  traité  particulier,  en  i63j , 
clés  Grisons;  après  quoi,  il  se  relira  a  Genève,  où  il  mourut 
e  38  février  iG38.  Son  départ  fut  sui 
e  le  comte  de  Guébiiant  ramena  e 


1  France. 


s  troupe- 


Le  VALAIS  {Vallesia),  pays  allié  du  corps  helvétique, 
;  de  quarante  lieues ,  mais  beaucoup  plus  étroit  ,  s'étend 
lis  la  montagne  delà  Fourche,  où  le  lUione,  qui  le  traverse, 
id  sa  source  sous  un  glacier,  jusqu'au  lac  de  Genève.  Ses 
TÛles  sjnt,  au  levant,  la  vallée  de  Livinen  ;  au  midi,  le  Pié- 
:  le  Mitanei;  aucouelianl,  la  Savoie;  au  nord,  le 
letton  de  Berne  et  le  lac  de  Genève.  Il  n'y  a  point  de  contrée 
s  la  Suisse  plus  remarquable  par  la  diversité  des  site»  ,  des 
u  de  température  locale  et  de  productions  naturelles 
I  ie  Valais,  ■  Il  présente,  aux  regards  d'un  voyageur,  une 
; nc<  essiou  aussi  rapide  que  variée  de  tableaux  et  de  points  de 
:  tantôt ,  les  sommets  glacés  des  hautes  Alpes  I  étonnent 

■  par  leur  élévation ,  en  se  montrant  derrière  des  rochers  d'une 
Mutes  r  effrayante,  et   couronnes  de  poinles  bizarres;  laiit.1t 

■  celte  décoration  magique  disparait  derrière  un  bois  loullu 
1  ou  un  coteau  agréable;  aux  ombres  d'une  ïuvèl  humide, 
'  succède  un  tapis  d'une  verdure  riche  et  agréable;  un  petit 
1  contour  de  chemin  découvre  lool-à-coup  une  colonie  isolée, 
1  entourée  de  lerres  cultivées,  ou  les  somhres  horreurs  d'un 
1  désert  sauvage  ;  au-dessus  d'un  vignoble  ,  on  voil ,  à  quelque 
(  distance,  s'élancer,  comme  du  sein  des  nues,   un   torrent 

indomptable,  se  briser  sur  les  écueils  qui  s'opposent  à  sa 
•  chule,  et  reprendre,  au  pied  des  précipices,  un  cours  tran- 
a  quille  au  travers  du  vallon  ;  des  pâturages  ,  couverts  de 
»  troupeaux ,  et  éclairés  par  un  beau  soleil ,  s'offrent  à  l'op- 

u  posite  d'un   glacier  ombragé  par  des  vapeurs  froides |,a 

»  direction  de  cette  vallée,  de  l'est  à  l'ouest,  procure  a  un 
»  des  eûtes  la  jouissance  libre  du  soleil,  tandis  que  le  côlé 
n  opposé  éprouve  tous  les  désavantages  d'un  climat  contraire,  a 
(Tscharner.) 

Les  Ntmtuatts,  les  Vcragri  et  les  Sedittu ",  étaient  les  anciens 
habitants  du  Valais.  Les  premiers  occupaient  les  burds  du  ht 
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Léman  ou  Je  Genève ,  du  côté  Je  l'orient.  Ils  étaient  conligi» 
aux  Veragri,  qui  habitaient  le  bas  Valais,  et  ceux-ci  avoisinaient 
les  Seduiti ,  qui  occupaient  la  haute  vallée,  qui  s'étendait  jus- 
qu'à la  source  du  Rhône.  Ce  fut  Sergius  Galba,  lieutenant  Je 
Jules-César,  qui  soumit  ces  peuples,  non  sans  Je  grandes  dif- 
ficultés. Us  eurent  ensuite  la  destinée  de  l'Helvétie  méridio- 
nale, eu  passant  Je  la  domination  des  Romains  sous  celle 
des  Bourguignons  et  des  Francir.  Ces  derniers  eurent  souvent 
la  guerre  avec  les  Lombards,  pour  la  possession  de  ce  pays, 
qui  fut  ,  depuis  ce  tems,  nommé  Vahxia.  Sion  ,  dont  le  ter- 
ritoire es!  appelé  Sîunenm  ager .  par  Frédégaire,  est  la  capitale 
des  Sait/ni,  et  même  de  tout  le  Valais.  Quoique  son  évêtpie 
porte  les  litres  de  prince  de  l'empire,  de  comte  et  de  préfet 
du  Valais  ,  nue  les  actes  s'y  passent  en  son  nom ,  et  que  la 
monnaie  s'y  balte  à  son  coin,  il  n'est  pas,  cependant,  seigneur 
absolu  chez  lui;  c'est  l'assemblée  générale  du  pays  qui  exerce 
,  l'autorité  souveraine. 

L'abbaye  d'Agaune  ,  bâtie  au  pied  d'une  montagne,  sur  le 
Rhône ,  dans  l'endroit  où  l'on  place  le  martyre  de  saint  Maurice 
et  de  ses  compagnons ,  est  un  lieu  célèbre  du  Valais.  Le  voisi- 
nage de  Tarnale ,  ville  ancienne,  bien  marquée  dans  l'Itiné- 
raire J'Antonin,  mais  depuis  long-lems  détruite,  lui  a  fait 
donner  aussi  le  même  nom  ,  et  la  règle  qu'on  observait  dans 
ce  monastère  est  appelée  ,  pour  cela ,  Régula  Tarnutensis ,  dans 
la  Conr.orde  des  Règles  dressées  par  saint.  Benoit  d'Aniane. 

CONSTANCE  {Constanlia  ) ,  ville  de  Suabe  bâtie  sur  le  lac 
auquel  elle  donne  son  nom,  doit  être  aussi  comptée  parmi  les 
villes  de  la  Suisse.  On  la  croit  fondée  ,  ou  du  moins  fortifiée  , 
par  Constantin  le  Grand,  pour  servir  de  barrière  contre  les 
nations  germaniques.  Le  siège  épiscopal  de  WinJisch  (  Vin- 
dotdssa~)  y  fut  transféré  lorsque  Tliéodebert ,  roi  d'Auslrasie, 
eut  détruit  celle-ci,  l'an  Su,  par  haine  pour  Thierri ,  son 
lrere  ,  roi  de  Bourgogne  ,  dont  elle  faisait  partie.  M.  Tscharner 
allrîbue  sa  ruine  aux  ravages  des  Huns.  Mais  nous  voyons  encore 

^un  Gramalius,  évêque  de  Vindonissa,  qui  souscrivit  au  cin- 
quième concile  d'Orléans,  tenu  l'an  549,  lems  auquel  les 
Huns  avaient  disparu  des  Gaules. 
Constance,  après  s'être  liée  par  des  alliances,  avec  Stras- 
bourg, Baie,  Zurich,  Saint-Galt ,  etc.  ,  fit  Jes  Jémarrhes, 
vers  i5io,  pour  être  admise  dans  le  corps  helvétique.  Mais  la 
proposition  imprudente  qu'elle  fit  aux  Suisses  de  lut  céder  la 
Thurgovie,  souleva  les  cantons  démocratiques,  et  iui  attira 
un  refus.  La  prétendue  réforme  s'étant  introduite  à  Constance, 
l'an  i5a6}  le  corps  municipal  l'adopta;  et,  deux  an» 


Constance, 

us  après, 
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ayant  chassé  1#  clergé  catholique ,  il  abolit  la  messe.  Mais  , 
sur  le  refus  que  fit  la  ville  de  se  soumettre,  en  i548,  au  fa-. 
meux  intérim ,  elle  fut  mise  au  ban  de  l'empire  par  Charles- 
Quint,  et ,  dix  ans  après,  l'empereur  Ferdinand  Payant  prise,' 
Punit  à  son  domaine ,  rappela  les  ecclésiastiques  »  et  y  rétablit 
l'ancien  culte.  Depuis  ce  tems,  elle  est  soumise  à  la  maison 
d'Autriche.  Affaiblie  par  la  refaite  d'un  grand  nombre  de  ses 
habitants ,  et  négligée  par  des  maîtres  éloignés ,  Constance ,  au 
milieu  d'un  pays  fertile  et  agréable ,  et  avec  les  plus  grandes 
commodités  pour  le  commerce,  est  tombée  dans  un  presque 
entier  anéantissement.  On  a  parlé ,  ci-devant ,  du  concile  gé- 
néral qui  s'y  ouvrit ,  en  i4*4-  Son  diocèse  9  le  plus  étendu  de 
PAllemagne ,  comprend  une  grande  partie  de  la  Suabe  et  ■  de 
la  Suisse.  La  résidence  de  son  évêque  est  à  Mersbourg. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  ÉVÈQUES   liT  PRINCES  DE   GENÈVE, 
ET  DES  COMTES  DE  GENEVOIS. 


Genève  (en  latin  Geneoa,  Gtnm'tt,  Janoba,  Genaœ,  et  Ge- 
lenita)  ,  ville  ancienne  du  pays  des  Allobroges  (i),  située  sur  le 
Rhône,  a  l'endroit  où  il  sort  du  lac  Léman,  oui  de  Genève. 
Deux  parties  inégales  la  divisent,  dont  la  moindre,  assise  sur 
une  montagne ,  ci  nommée  la  vieille  ville,  renferme  l'ancienne 
cathédrale,  dédié"  à  sciul  Pierre  ;  L'autre  ,  plus  nouvelle,  s'é- 
s'élend  dans  la  plaine  des  deux  côtés  du  fleuve.  Après  avoir 
été  soumise,  pendant  environ  cinq  siècles,  aux  llomaîns, 
Genève,  avec  son  territoire,  tomlia,  vers  l'an  4'3,  sous  la 
puissance  des  Bourguignons.  Cliilpéric,  leur  troisième  roi,  fils 
de  Gondioc,  y  établit  sa  demeure.  Il  paraît  que  Genève  reçut 
la  lumière  de  L  évangile  vers  la  fin  du  deuxième  siècle  de  1  église, 
et  que  dans  le  cinquième,  au  plus  lard,  cite  devint  un  siège 
épiscopal  :  maïs  de  donner  une  suite  chronologique  de  ses  évfr- 
ques  jusqu'au  treizième  siècle,  c'est  ce  que  le  délaul  de  monu- 


(i)   Le    pays    dus  AllnLrojçe*  s'étendait   depuis  l'Isère,  du  cote'   du 
midi,  jusqu'à  Genève   Le  lthone  II-  bornait  du  côte  du  ......  i..,.i  :  il 

comprenait  la  partie  du  Dauphiné  qui  est  entra  ce  fleuve  el  l'Isère,  la 
Savoie  proprement  dile,  le  Genevois,  Genève  et  ses  environs,  ijui 
sont  à  l'orient  du  lac  Léman,  et  au  midi  de  celte  ville.  Le  Rhône 
séparait  les  Allobroyes  des  Setiiisicns  cl  des  Séijiianais.  Ce  même  fleuve, 
depuis  Genève  juiipi'jii  psjs  de  l,i  Cluse,  les  séparait  des  Helvcliens. 
Ils  avalent  au  levant  les  Nanluales,  mil  occupaient  une  partie  du 
Chaulais,  et  les  Centrons,  qui  tenaient  la  Tareulaise.  Vienne,  eu 
Dauphîué,  tlail  la  capitale  des  Allubrogei. 
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ments  authentiques  ne  permet  pas.  Son  église,  étant  devenue 
la  proie  des  flammes,  fut  rebât ie.au  commencement  du  sixième 
siècle,  et  consacrée  riar  saint  Avit,  évéque  de  Vienne,  son 
métropolitain ,  qui ,  dans  celle  occasion  ,  prononça  une  home- 
lie,  où,  parlant  au*  Genevois,  il  appelle  saint  Pierre  leur 
patron,  palrono  vestro.  C'est  sur  l'emplacement  de  cet  édifice, 
et  sous  le  même  titre ,  que  fut  élevée,  dans  le  onzième  siècle, 
la  nouvelle  cathédrale,  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui,  Clotilde, 
fille  de  ChUpéric,  était  à  Genève  lorsqu'Aurélîen,  ambassadeur 
de  Clovis ,  vint ,  au  nom  de  sou  maître  ,  en  faire  h  demande 
au  roi  Gondehaud,  oncle  de  la  princesse  et  meurtrier  de  son 

Îière.  Sédéleubc,  dite  aussi  Chroné,  sœur  de  Clotilde,  avait 
ait  bâtir,  vers  l'an  5o2,  avant  de  prendre  le  voile,  une  église, 
au  faubourg  de  Genève  ,  eu  l'honneur  de  saint  Victor,  l'un  des 
martyrs  de  la  légion  ihébécnne,  dont  elle  fit  apporter  le  corps 
de  Soleure,  compris  eu  ce  tems-là  dans  le  diocèse  de  Genève. 
L'êvêquc,  qui  siégeait  alors  dans  cette  ville ,  est  appelé  Dona- 
tien par  MM.  de  Sainte-Marlhe,  et  par  d'autres,  Domitien. 
Genève  suivit  le  sort  du  royaume  de  Bourgogne,  lorsqu'on  534 
il  eut  été  conquis  par  les  enfants  de  Clovis. 

AppellIN  gouvernait  l'église  de  Genève  en  622,  ou  6^4  au 
plus  tard  ,  et  lit,  celte  dernière  année,  un  mauvais  personnage 
au  troisième  concile  de  Mâcon,  en  prenant,  contre  saint 
Kustasc,  abbé  de  Luxeu,  le  parti  du  moine  Agreslin,  qui  osait 
décrier  la  règle  de  saint  Colomban. 

Eginhard,  dans  ses  annales,  nous  apprend  que,  l'an  773, 
Charlemagne,  allant  combattre  Didier,  roi  des  Lombards, 
pour  venger  l'église  romaine  qu'il  opprimait,  s'arrêta  à  Genève, 
et  que  la  ,  dans  un  conseil  qu'il  y  tint,  il  partagea  son  armée 
en  deux  divisions,  dont  il  confia  la  première  à  Bernard,  son 
oncle  ,  pour  la  conduire  en  Italie  par  le  Mont- Jura ,  et  se  mit 
à  la  tête  de  la  seconde,  pour  la  mener  par  le  Mont-Cenis. 

Rodolphe,  fils  de  Conrad,  ayant  fondé,  l'an  888,  le  nouveau 
royaume  de  Bourgogne,  y  comprit  la  ville  de  Genève  et  son  ter- 
ritoire. 11  y  avjît  alors,  sous  la  dépendance,  h  ce  qu'il  parait  , 
de  l'évCque  de  Genève,  un  comte  de  Genevois,  dans  lequel 
était  renfermé  le  prieuré  (depuis  abbaye  )  de  Talloire,  près  du 
lac  d'Annecî  ,  où  la  crainte  îles  barbares  avait  fait  transporter 
de  'fourmis  le  corps  de  saint  Philibert.  IC'est  ce  que  déclarait 
lîoson,  roi  de  Provence,  dans  un  diplôme  de  l'an  879,  par 
lequel  il  donnait,  en 'l'honneur  de  ce  saint,  plusieurs  terres, 
dans  lesquelles  était  compris  Talloire,  à  l'abbaye  de  'J'ournu:. 
(Chifilet,  Hisl.  dt  Tournas  ,  pr.  pag.  a3a.  ) 

L'an  83i ,  l'église  de  Genève  étant  dépourvue  de  pasteur,  la 
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clergé  fit  choix  (l'un  clerc,  nommé  Optandus,  pour  remplie 
le  siège  vacant.  Otran  ,  archevêque  de  Vienne,  de  concert  avec 
Boson  ,  roi  de  Provence  ,  s'opposa  à  cette  élection  ,  et  nomma 
d'autorité,  comme  métropolitain,  un  autre  évoque  de  Genève, 
qu'il  consacra.  Optandus  ,  s'étant  rendu  à  Rome ,  fit  confirmer 
son  élection  par  le  pape  Jean  VIII ,  qui  le  renvoya  après  l'avoir 
de  même  consacré.  .Mais  Otran  le  fil  enfermer,  à  son  tour,  dans 
une  étroite  prison,  après  l'avoir  dépouillé  de  tout.  Le  pape, 
informé  de  cet  excès  de  violence,  écrivit  à  l'archevêque  une 
lettre  pleine  de  menaces,  dans  laquelle  il  le  somme  de  remettre 
en  liberté  son  prisonnier  dans  huitaine,  sous  peine  d'excom- 
munication. Otran ,  pour  se  justifier,  répondit  au  pape  qu'Op- 
landus  était  un  étranger  et  un  intrus,  qui  s'était  emparé  du  siège 
de  Genève  sans  avoir  reçu  ,  dans  cette  église,  ni  le  baptême  , 
ni  l'ordination  cléritale,  ni  son  éducation.  Le  pape,  dans  sa 
réplique,  témoigne  son  étonnement  de  ce  que  (archevêque 
feint  d'ignorer  ce  qui  est  connu  de  tout  l'Occident  :  Admira- 
mur  t/uùd  illa  vos  nescire  dirilis  ,  tjua  ttitus  Ocr.idens  non  ignorât. 
(Joon.  Ep.  pag.  9,3  et  q.5.  )  Rien  ne  nous  apprend  la  suite  de 
celle  affaire. 

L'an  999,  l'impératrice  Adélaïde,  veuve  de  l'empereur  Ot- 
ton  I,  apprenant  que  le  trouble  régnait  dans  les  états  de  son 
neveu  ,  Rodolfe  III,  roi  de  Bourgogne,  se  mit  en  roule, 
malgré  sou  grand  âge ,  pour  y  rétablir  le  calme.  Dans  ce  voyage, 
elle  arriva  ,  dit  saint  Odilon  dans  sa  vie ,  à  Genève,  pour  y  ho- 
norer les  reliques  du  martyr  saint  Victor. 

CONRAD  I  jouissait  du  comté  de  Genevois  sur  la  fin  du 
cliiième  siècle.  Il  eut  pour  successeur  ROBERT I.  son  fils, 
uni.  l'an  101g,  ou  1020,  suivant  Guichenon  ,  fit  donation  de 
linies  et  terres  allndiales  à  l'église  de  Pellionex. 
.obert  fut  remplacé  par  son  fils  Conrad  II ,  sur  le  gouverne- 
ment duquel ,  non  plus  que  sur  l'année  de  sa  mort ,  nous  n'a- 
vons aucune  lumière.  (BiM.  Sebus ,  c.  XL.) 

GÉROLD,  petit-neveu,  par  Bcrlhe,  sa  mère,  de  Rodolphe, 
roi  d'Arles ,  était  comte  de  Genevois  en  io34-  L'empereur  Con- 
rad le  SaHr/ue  étant  venu  cette  année  a  Genève  ,  y  reçut  ,  dit 
llirman  le  Contractait!  Chron.  ud  hunr.  an-') ,  les  soumissions  du 
comte  Gerold  ,  de  l'archevêque  liurghard ,  prélat  de  haute 
naissance  et  de  grand  courage  ,  mais  scélérat  en  tout  point  et 
sacrilège  ,  archûptuvatan  Barghardum  ,  génère  nnbilem  et  sire- 
numn ,  sed  per  onim'a  sceleitum  et  sw.riiegum  ,  et  celle  de  plusieurs 
autres  princes  du  pays,  partisans  jusqu'alors  d'Eudes,  comte  de 
Champagne,  qui  disputait  le  royaume  de  Bourgogne  à  Conrad. 


Ê 
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Lies 


pieds  ilf 


Fbé 


amenés 
eus  par  Upert ,  comle  de  Bourgogne,  et  gé- 
néral de  l'armée  impériale.  (  H'ippn,  fit.  Ckunradi,  Sa&e.  upud 
Pislor  ,  loin.  III ,  pag.  47'''-  )  Uu  reste,  le  portrait  <[ue  lait  Her- 
man  de  Burghard  (le  même  sans  doute  que  BurchaiJ  II ,  archs- 
de   l.yon),  est   bien   différent  d.e  celui  que   tracent,  du 
prélat ,  les  autres  historiens. 


FnÉuÉnic  était  évâque  de  Genève  en  ioao.  (Mal/iU.  Annal, 

tom.  IV,  pag    371.}   lin   10^0,  comme  le  prouve  Guicljenoa 

(  Bilit.  Seins.  ,   pag.  'AtS  ),  et  non  en   io5o,  comme  d'autres   If 

marquent,   il   assista,    avec   Halinard  ,    archevêque   de   Lyon, 

Hugues  de  Besancon ,  et  Aimon  ,  évèauc  de  Sion ,  à  la  cotiséT 

ralion  faite  par  le  pape  Léon  IX,   de  l'église  de  Saint -r.iii-nmj 

e  Besançon.  Frédéric  s'élant  rendu,  l'année  suivante,  à  Home, 

un  des  prélats  qui   composèrent  le   concile,   que   ie  même 

ipe  y  tînt  pour  la  condamnation  de  l'hérésiarque  iMTeiiçri',  et 

1  canonisation  de  saint   Gérard,   évéque   de  Toul.   (Mabill.  , 

l'd.,  pag.  yicf.)  I.a  grande  Bihle  latine,  que  l'on  conserve  ma- 

iserite  à  la   bibliothèque   publique   de    Genève,    et   dont   les 

caractères  appartiennent  au  dixième  siècle  ,  est  regardée  comme 

n  présent  fait,  par  ce   prélat,  à  son  église,   MM,  de   Saifite- 

[arllie  lui   donnent  trente-sept  ans  d'épiscopat ,  sans  en  dater 

î  le  commencement,  ni  la  fin. 

ROBERT  II,  fils  de  Gérold,  suivant  les  modernes,  lui  suc- 
•da  (  Ton  ne  peut  dire  en  quelle  année)  au  comté  de  Genevois. 


e  de  M.  Spon  (pag.  3(3- 


5  h's  notes 
7  )  ,  on  prétend  qu'a  l'exemple  de  son  père,  il  eut  de  grand» 
icmëtés  avec  l'évoque  de  Genève ,  sur  leurs  droits  respeclifs, 
]ue  le  prélat  ,  voyant  Robert  en  état  de  lui  faire  la  loi ,  maître 
:omme  il  était  des  château*  qui  avoisinaient  Genève,  prit  le 
>arli  de  s'accommoder  avec  lui ,  en  lui  inféodant  le  pays  gène- 
;  il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
,  que  celle  inféodation  esl  antérieure  au  comte  Robert  II. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Robert  fut  remplacé,  dans  le  comté  de 
Genève  ,  par  AIMON  ,  dont  le  frère ,  Gui ,  ou  Wido  .  était 
dans  le  même  tems  évèque  de  Genève.  Pierre  le  Vétiènible  (liv,  i, 
"  ■  Mi'rac. ,  c.  24  )  i  parlant  de  ce  prélat ,  dit  qu'il  élail  d'une 
ite  noblesse  ,  mais  de  mœurs  peu  assorties  a  la  sainlele  de 
1  caractère.  «Car,  ébloui  comme  il  était,  ajoute-t-il,  par 
■  l'éclat  de  sa  naissance,  et  nageant  dans  l'abondance  des  ri- 
1  chesses  ,  il  s'acquittait  négligemment  des  fondions  de  l'ép'ts- 
1  copat.  Cependant,  né  avec  un  cœur  bon  et  compatissant,  il 
XVJ1.  ili 
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»  faisait  d'abondanles  aumônes  aux  pauvres  et  aux  églises;  ce 


■    qui 


i  lui 


rta 


,,,,,, 


sincère  de  ses  fautes  ". 
alitoaliv^qu'ontma* 

te  Aimon,  (lu  consen- 


«  bonne  confession  ',  avec  n 
On  verra  fi -après  quelques  pi 
lificra,  si  l'on  vent ,  de  rhari 
lement  Je  Gérold ,  son  fils,  donna,  vers  l'an  i 
tère  île  Cluse,  en  Piémont,  la  terre  de  Chamonix,  Cumpiim 
mitiiilum ,  située  dans  les  Alpes,  au  pays  de  Faucigni.  (Si/'/. 
Scbus. ,  pag.  io5.)  Ce  même  Aimon,  conjointement  avec  l'iTE, 
son  épouse,  fille  de  Louis,  seigneur  de  Faucigni  et  rie  Tii- 
berge,  ratifia,  vers  Tan  lOyo  ,  t'acquis!  lion  que  l'abbaye  de  Saint- 
Oytno,  ou  de  Saint-Claude,  dite  aussi  de  Condale,  avait  faile 
de  plusieurs  alleux  situés  dans  la  terre  de  Seissi,  qui  lui  avaient 
été  vendus  par  des  hommes  ingénus ,  et  lui  permit  d'en  acqué- 
rir d'autres  de  pareille  nature  :  nous  réservant ,  ajoute-l-il ,  les 
corvées  de  bceufs,  que  peuvent  nous  devoir  1rs  paysans  qui  cul- 
tiveront ces  terres,  el  le  droit  de  les  obliger  à  comparaître  à 
noire  plaid  général  :  lietinemus  aulem  in  hac  r.onressîune  ,  ut  si 
in  terra  quant  hujitsmudi  aci/uisilione  pnrfati  monarhi  ob'inue- 
rint,  rus/icanus  uiiyuis  habitat,  loves  suas  in  cumula  mea  exhibent , 
et  in  piarilo  gênerait  vicinorum  suorum  more  semetipjum  prœsen- 
tet.  (  Bibl.  Sebus.  ■  pag.  3a5.)  L'année  suivante,  Aimon  sous- 
crivit à  ladonaiion  que  l'évéque,  son  frère  ,  fil  à  la  même  abbaye 
de  l'église  de  Sainle-Marîe  de  Seissi  ,  avec  les  offrandes  el  les 
dîmes,  sans  retenir  autre  chose  que  le  droii  qu'il  appelle 
parada,  terme  rite  par  du  Cance,  sans  1'rypliquer ,  el  les  ser- 
vices dus  tant  à  lui  qu'à  son  arcbiprètre.  {_Bibl.  SiJriis. ,  p.  220,.) 
Gui  ne  borna  point  là  ses  libéralités  envers  l'abbaye  de  Saint- 
Claude.  Nous  avons  de  lui  une  autre  charte,  souscrite  encore 
par  Aimon,  el  datée  de  l'an  1 1 10,  par  laquelle  il  donne  à  ce 
monastère  plusieurs  églises,  situées  dans  le  lîugei,  le  pays  de 
Gex  et  le  Valromei.  f  M/,/.  Se/,us.,  pag.  i8s.)  Ce  prélat  assila, 
l'an  1117.  suivant  MM  de  Sainte  Marthe,  ou  plutôt  l'an 
à  un  concile  tenu  à  Tournus,  et  qu'on  ne  connaît  guère 
leurs.  La  même  année  1119,  Gui  fit  don  à  l'abbaye  de  Clut 
entre  les  mains  de  l'abbé  fonce,  de  la  terre  de  Condamine, 
dans  le  Faucigni.  La  charte  qu  il  fit  expédier  à  ce  sojel  ,  énonce 
les  noms  de  plusieurs  de  ses  parents;  savoir  :  Louis ,  son  père; 
Ermciard,  son  aïeul;  Guillaume,  son  frère;  el  îles  fils  de 
celui-ci,  Rodulpbe,  Louis,  Raymond  ,  Gérard,  évèque  de 
l.ausanne  ,  el  Amédée  ,  évéque  de  Sainl-Jean  de  Manrienne, 
de  leur  mère  Uiilie,  et  de  leur  aïeule  Telberge.  (  Bibi.  Se/.ui , 
pag.  1S-17.  )  Le  nécrologe  de  Genève,  disent  les  mêmes 
auteurs,  lui  donne  cinquante  ans  d'épiscopat  ,  et  met  le  jour 
de  sa  mort  à  la  veille  de  la  Toussaint. 
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Hombf.rt  uc  Gramsiont,  d'une  a ncienne  maison  du  Buget, 
6it  le  successeur  de  Goi  dans  l'évêché  de  Genève.  Le  comte 
Aimon,  par  la  condescendance  de  Gui  ,  son  Irère,  avait  cm- 
r  les  droîls  de  l'évéquc.  Sommé,  par  Humbert,  de  res- 
tituer à  son  église  ce  qu'il  avait  usurpé  sur  elle  ,  et  surtout  les 
mes  avec   les  droits  seigneuriaux  ,  if  consentit  a  la  fin  de  s'en 
ipporler  au  jugement   du  pape  Calliste  II  ,  qu'il  avait   connu 
Kticuliérement  lorsqu'il  était  archevêque  de  Vienne.  Calliste 
învoya  l'affaire  à  Pierre ,  son  successeur  à  Vienne  et  son  légat. 
b  prélat  et  le  comlc  s'étant  présentés,  l'an  na4,  devant  ce 
;>at ,  à  Seissel ,  firent,  dans  une  assemblée  nombreuse,  par  le 
lent  d'arbitres  choisis,  le  Irailésuivant,  qui  doit  e"tre  re— 
é  comme  le  code  des  lois  fondamentales  de  l'ancien  gou- 
raemenl  de  Genève,  en  ce  qui  concerne  les  droits  de  l'évêque 
t  du    comte.  Ainion  Ht  au  prélat  remise  du  tiers  des  dimes 
il  restaient  en  nature  enlre  ses  mains ,  et  déchargea-  ses  vas- 
i  du  tiers  îles  redevances  dont  ils  étaient  tenus  envers  lui , 
iur   raison   des   portions  de  la.  même   dîme,   qu'il  leur  avait. 
us-infcodées ,  afin  qu'à  son  exemple  ils  les  restituassent  avec 
i   églises  dont   ils   jouissaient.   Remarquons   avec   M.    Lévriec 
Ckronol.  Aïs/,  des  à-êr/ues-et  com/es  de  Genèue)  que  le  comte  ne 
ait  que  permettre  celle  restitution  à  ceux  de  ses  vassaux  qui 
ront  de  bonne  volonté,  sans  leur  en  faire  une  loi,  consen- 
tit néanmoins  d'y  satisfaire  pour   le  tiers  seulement  des  dî;nes, 
is  qu'ils  puissent  y  être  contraints  par  l>"s  voies  canoniques.  A. 
Sgard  des  deux  autres  tiers,  l'évêque  permet  que  le  comte  ea 
:  possesseur.  Par  une  ancienne  loi   constamment  observée 
ici  tous  les  peuples,  les  serfs   ne  pouvaient  être  promus  aux 
ordres  sacrés,  ni  même  entrer  dans  le  clergé  sans  une  permis- 
sion expresse  de  leur  seigneur  :  permission  qui  tenait  lieu  d'af- 
franchissement. Le  comte  dispense  de  cette  loi  ses  sujets  main- 
morlahles,  qui  seront  désormais  promus  aux  ordres  sacrés,  et 
permet  à    tout  ceux  qui  sont  libres  de  leur  personne,    de  pos- 
séder des  fonds  mainmorlables,   avec  promesse  de  ne   pas  saisir 
leurs  biens  sans  y  être  autorisé  par  sentence  légale  des  tribunaux 
ecclésiastiques.  Il  reconnaît,  de  plus,  qui'  la  justice  sur  tout  habi- 
tant de  Genève  ,   de  quelque  maître  qu'il  dépende,  atfutcum* 
</ue  lit  homo  ,  n'appartient  qu'a  l'évêque,  qui  seul  pareillement 
a  le  droit  d'aubaine  sur  ceux  qui  ont  habité   pendant  un  an  et 
jour  dans  h  viile.    En  confirmant  au   comte  le  droit  de  rési- 
der h  Genève  avec  sa  famille,  on  ne  lui  en  accorde  au  eu  a  sur 
les  citoyens  ,  ni  sur  aucun  des  objet!  qui  ressort issent  à  la  juri- 
diction épiscopale.  C'est  à  l'évêque  seul   que  sont  attribués  les. 
droits  de  gîte,  de  forage  sur  les  vins,  de  rivière,  les  péages,  les 
pâturages  ,  les  corvées ,  les  échanges  de  maisons ,  les  foires,  les. 
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marchés,  et  la  jouissance  Jes  biens  de  tout  censitaire,  nu  vassal 
qui  meurt,  jusqu'à  ce  que  le  successeur  ait  reconnu  le  prêtai 
pour  son  seigneur.  Défense  au  comte  d'attenter  à  ta  liberté 
d'aucun  ciloyeu,  soit  ecclésiastique,  soîl  laïque,  et  même  de  faire 
arrêter  ses  propres  sujets  dans  la  ville,  linfln,  revenue  a  le  drotÉ 
exclusif  de  faire  ballre  monnaie  ,  non-seulement  dans  la  ville, 
mais  dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse.  D'après  ees  arrange- 
ments ,  l'évèque  permet  au  comte  de  gardpF  l'ancien  fief  et  pa- 
trimoine de  saint  Pierre,  en  ce  qui  concerne  les  biens  séculiers, 
et  même  les  deux  tiers  des  dîmes,  à  ta  charge  de  tenir  le  tout 
en  fief  de  l'église  de  Genève,  et  de  lui  prêter,  en  qualité  de  sort 
avoué,  sermeiil  de  fidélité.  {_  Spon.  ,  Hist.  de  Genève,  ton».  II, 
n".  i.  M.  Lévrier,  Ckron.  Iiisi.  de  Genève ,  tom.  I,  pag.  82  et 
ieq.~)  I.Vvèijue  Humberl  mourut  la  veille  de  ta  Toussaint  1  |3£. 
\jt  coinie  Aimon  lui  survécut ,  et  fut  remplacé,  Tan  n5a,  atf 
plus  lard,  par  AiwÉnte,  qui,  dans  la  tharie  d'une  donation  qu'il 
lit ,  en  11 53,  au  monastère.  d'Abondance  ,  en  Cbablais,  nomme 
le  comte  Aimon,  son  père;  Il  te ,  sa  mère;  Guillaume,  son 
frère  :  Maibilde,  sa  femme  ;  ei  Guillaume  et  Amédée  ,  ses  fils. 
(£/«.  Sebus-  ,  pag.  34a.  ) 

Arddcits  ,  ou  ArdutiOîi  DE  Faucigki  ,  fils  de  Raoul ,  sei- 
gneur du  lieu,  fut  le  successeur  de  l'évéque  Ilimibtit.  Saint 
Bernard  ,  dont  il  était  connu ,  lui  écrivit  deux  lettres  sur  sort 
élection,  non  pour  l'on  féliciter,  mais  pour  l'exhorter  à  ta  justi- 
fier par  une  conduite  vraiment  épiscopale.  -  Le  siège ,  lui  dit-il 
«  dans  la  seconde,  que  vous  avez  obtenu  depuis  peu  ,  demande 
»  de  grands  mérites  dont  nous  avons  le  regret  de  vous  voir  privé, 
»  ou  du  moins  regret  ions- no  us  qu'ils  n'aient  pas  précédé  votre 
a  élection  autant  qu'il  eût  été  nécessaire,  lin  effet ,  vos  action» 
»  et  vos  études  n'ont  semblé  en  aucune  manière  élre  des  pré- 
»  paralions  au  ministère  episcopal.  Mais  quoi  t  Dieu  ne  peut-il 
»  pas  des  pierres  susciter  des  enfants  à  Abraham?  Dieu  ne 
>  peu  Ut!  pas  faire  que  les  actions  vertueuses  qui  devaient  pré- 
m  céder,  viennent  du  moins  à  la  suite  i1  C'est  ce  que  j'appren- 
»  drai  avec  joie,  s'il  en  arrive  ainsi  à  voire  égard.  »  {Saint 
Benurd  ,  aV?.  37-38.  }  Ardulius  s'élaut  rendu, l'an  ii53,àl» 
diète  de  Spire  ,  y  fit  confirmer  ,  par  un  diplôme  de  l'empereur 
Frédéric  ,  tous  les  droits  et  possessions  île  son  église  ,  sans. 
néanmoins  entrer  dans  aucun  délai!.  C'est  là  qu'on  «ail,  pour  la 
première  l"i* ,  l'tvi'que  de  Genève  décore  du  liire  de  prince. 
(  Spon,  llisl.  de  Genève,  tom.  Il,  n°.  XI.) 

Le  traite  que  le  comte  Aimon  avait  lait  avec  l'évêque  lluni- 
iert  n'empêcha  pas  le  comte  Amédée  de  faire  de  nouvelle-;  usur- 
pations ,  même  avec  violence ,  sur  l'église  de  Genève,  l'our  Le» 
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faire  cesser ,  les  archevêques  de  Lvon  et  de  Vienne  ,  île  Tarrn- 
taise  ,  et  les  églises  (le  (.iieuolilc  i'l  .le  Bellai  sYr,i:il  r¥m)t)l 
médiateurs,  engagèrent  les  parties  «conclure,  le  aa  février  1 1 53, 
m>e  nom  elle  transaction  ,  où  d'abord  sont  répétés,  mot  a  mol , 
ions  les  articles  du  Irailê  de  1124:  après  quoi,  l'on  ajoute  que 
lt  comte  sera  leuu  de  faire  raser  tous  les  forts  qu'il  a  (ail  élever 
sur  les  terres  de  l'évérhé  ,  et  même  d'abattre  sur  ses  propre* 
i  pouvaient  nuire  aux  intérêts  de  l'éveque  ;  qu< 


les  prêtres  et  les  diacres  reconnaîtront  tenir  du  cmntc  les  terres 
et  fiels  qu'ils  ont  dans  sa  mouvance;  que  l'éveque  ne  pourra 
conférer,  sans  l'aveu  du  comte,  les  ordres  aux  sujets  qui  lui  sont 
tallliables -,  que  le  comte,  pour  les  pertes  qu'il  a  causées  au 
prélat  par  la  guerre  injuste  qu'il  lui  a  faite,  paiera  la  somme 
de  soixante  livres,  et  au»  chanoines  ai  qu'il  conviendra  pour 
les  ravages  qu'il  a  (bits  Mir  leurs  terres  ;  que  le  comte  fera  jus- 
tice des  taux  monnnyeurs ,  d'après  l'ordre  qu'il  en  recevra  de 
l'évéque  ;  et  enfin  ,  pour  comprendre  en  peu  de  mots  quels 
étaient  les  devoirs  du  comte  envers  l'éveque  ,  il  est  dit  expres- 
sément que  le  comte  doit  être  un  Gdéle  avoué  sous  l'éveque  : 
Cumes  fidelis  advuralus  sub  rpis/ïopo  esse  débet.  (  Spon ,  Hist.  de 

»   Genève,  loin.  Il ,  n°.  III»)  -  , 

Cet  accord  fui  confirmé,  le  ai  mai  11S7  ,  par  le  pape 
Adrien  IV ,  à  la  prière  d' Ardulius,  et  souscrit  par  douze  car- 
dinaux, et  Roland  ,  chancelier  de  l'église  romaine.  Pour  donner 
plus  de  force  a  son  bref,  Adrien  en  fit  expédier ,  le  même  jour, 
un  autre  par  lequel  il  prend  sous  ta  protection  du  saint  liège 
l'église  de  Genève,  et  confirme  le  diplôme  qu'elle  avait  ob- 
tenu, l'an  ItS»,  de  l'empereur  Frédéric.  (Spon,  Hist.  de 
I itère ,  tom,  Il ,  n".  tv  ,  v.  )  Amédée  refusant  de  se  rendre  à 
articles,  l'archevêque  de  Vienne,  soit  en  cette  qualité,  soit 
nme  légat  apostolique  ,  jeta  l'interdit  sur  sa  terre  ,  avec  mè- 
re d'en  venir  à  l'excommunication.  Le  prélat  ,  quelque  lems 
es,  ayant  appelé  les  parties  à  Aixen  Savoie,  tit  consentir  le 
nie  a  reconnaître  l'éveque  pour  seigneur  unique  de  Genève 
de  son  territoire.  Cet  aveu  ne  rétablit  pas  néanmoins  la  paix 
Ire  le  comte  et  le  prélat.  Amédée,  pour  l'éluder,  prétendît 
qu'il  n'y  avait  pas  compris  les  droits  régaliens,  et  voulut  en 
conséquence  exercer  l'autorité  suprême  à  Genève.  L'éveque, 
pour  détruire  cette  chicane  ,  eut  recours  à  l'antipape  Victor  , 
qu'on  reconnaissait  alors  pour  légitime  pape  dans  I  empire  ,  et 
obtint  de  lui  un  bref  du  i,r.  avril  1  ifio  ,  par  lequel  il  déclarait 
que  les  régales,  ainsi  que  la  seigneurie,  appartenaient  à  l'éveque 
seul  de  Genève  ,  et  ordonnait  qu'Amedée  restât  suus  l'in- 
icrdil  prononcé  contre  lui  par  l'archevêque  de  Vienne  ,  jusqu'à 
«  qu'il  eût  renoncé  à  sa  prétention.   (  Spon\  loi»,  H  ,  ji".  Vt. } 
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Ce  bref,  loin  de  vaincre  l'obstination  d' Amédée,  ne  servît  qu'à 
le  rendre  plus  ingénieux  pour  venir  à  bout  de  son  dessein.  Ami 
de  ïierthold  IV,  duc  de  Zéringen ,  il  l'engage  à  demander  à 
l'empereur  Frédéric,  comme  suzerain  du  royaume  de  Bour- 
gogne, le  vicariat  sur  les  évéchés  de  Genève  ,  de  Lausanne  et 
de  Lyon.  l'.erthold  l'ayant  obtenu,  le  rétrocéda  au  comte  de 
Genevois.  L'évêque  Ardulius,  apprenant  celte  manoeuvre  ,  alla 
trouver  l'empereur  à  Saint-Jean  de  I.ône ,  où  il  tenait  sa  cour 
plénière,  et  réussit  à  le  laire  revenir  de  la  surprise  qui  lui  avait 
été  faîte.  Frédéric,  en  conséquence,  par  sa  bulle  du-  8  sep- 
tembre i  »(ml  ,  adressée  riera,  casatis ,  milililiiis  .  hurgensiètu  ef 
ïuibitaltirilius  de  Genève,  révoqua  la  gr3ce  qu'il  avait  accordée 
:m  duc  Eterthold  ,  déclarant  qu'il  n'y  a  dans  Genève  et  son 
territoire,  ni  ne  doit  y  avoir  après  lui  d'autre  souverain  que 
l'évêque.  (  Spon  ,  ibid.  n°*.  vu  ,  vnt ,  ix.  )  Amédée  ci  le  duc  , 
qui  étaient  présents  à  ce  jugement,  témoignèrent  qu'ils  s'y 
soumettaient  ,  et  firent  leurs  excuses  à  l'évêque.  Mais  Amedée. 
n'était  nullement  converti ,  comme  il  le  prouva  depuis  par  de 
nouvelles  tracasseries  qui  obligèrent  l'évêque  à  le  frapper  d'ex- 
communîcaiion.  Le  rumtp  parut  atterré  de  ce  coup,  et,  dans 
une  grande  assemblée  à  laquelle  présidait  l'archevêque  de  Ta- 
rentaise,  il  reconnut,  ainsi  que  ses  deux  fils,  Guillaume  et 
Amédée,  qui  l'accompagnaient,  qu'injustement  il  avait  tenté 
d'usurpei1  les  droits  régaliens  sur  l'évêque  de  Genève,  à  qui 
seul  ils  apparlenaient.  On  lit  depuis,  en  présence  de  l'arehe- 
vêque  de  Tarentaise  ,  de  quaire  autres  prélats  et  de  plusieurs 
autres  personnes  distinguées,  une  charte  mi-partie,  par  la- 
quelle Amedée  et  Guillaume,  son  fils,  se  déportèrent  avec  ser- 
ment de  I util e  prétention  aux  régales.  (  Spon  ,  ibid  ,  n°.  X.  )  Il 
paraît  que  la  paix  fut  alors  parfaitement  rétablie  entre  le  prélat 
et  le  comte.  ÎN'ous  voyons  Amédée  présent  comme  témoin  ,  en 
1178,  à  l'acte  par  lequel  Henri  de  Faucigm  ,  neveu  de  l'évêque, 
fit  constater  par  son  oncle  ,  après  une  enquête  juridique  ,  les 
droits  qu'il  avait  sur  le  monastère  de  Condamine.  C'est  le  der- 
nier monument  de  l'existence  du  comte  Amédée.  En  mourant, 
il  laissa  de  Mathilde  ,  son  épouse ,  fille  de  Pons  ,  seigneur  de 
Cuseau  ,  deux  fils  ,  Guillaume ,  qui  suit ,  et  Amedée ,  seigneur 
de  Gex,  du  chef  de  sa  mère. 

GUILLAUME,  en  succédant  a  son  père  Amédce ,  dans  le 
romlé  de  Genevois,  se  vil  attaqué  par  des  voisins  puissants  , 
qui  lui  disputaient  une  partie  de  son  héritage,  Obligé  de  prendre 
les  armes  pour  sa  défense ,  il  obtint  un  sucrés  dont  il  se  crut 
redevable  aux  prières  et  aux  secours  pécuniaires  des  Chatlreux 
de  Pomicrs,  à  deux  lieues  de  Genève.  C'est  ce  qu'il  énonce 
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dans  une  charte  de  l'an  1-179,  par  laquelle  il  leur  abandonne 
tout  ce  qu'il  possédait  à  huniers,  moyennant  la  somme  de 
cinq  cents  sons  pour  le  donateur  ,  cent  pour  sa  femme  ,  qu'il 
ne  nomme  point  ,  aillant  pour  Humbert,  son  (ils  aîné  ,  et  .tous 
l.i  réserve  du  droit  de  lenneranee  ou  de  cens.  L'acle  passé  sous 
les  jeux  de  Robert,  archevêque  de  Vienne,  fait  aussi  mention 
d'Aimon,  âgé  pour  lois  de  cinq  ans,  second  Gis  de  Guillaume. 
(  lilU.  Sebus.,  pag.  25a.  )  Mais  à  peine  le  comte  se  vit-il  délivré 
de  ses  ennemis,  qu'il  (e  devint  lui-même  de  son  évèque  ,  en. 
renouvelant  les  querelles  que  son  père  avait  suscitées  à  ce  pré- 
lat. Après  de  longs  débats,  on  convint  de  s'en  rapporter  an 
jugement  de  ('archevêque  de  Vienne  et  de  l'.ibbé  de  Bonneval. 
La  décision  de  ces  arbitres,  rendue  à  Aix  en  .Savoie,  l'an  iiîHi 
donne  pleinement  gain  de  cause  à  l'évèque,  et  fut  confirmée 
la  même  année  ,  oh  la  suivante  ,  par  le  pape  Lucius  (II.  (Spon, 
loui.  11,  n°\  x,  xi.  ) 

Levc'que  Ardutius  ayant  cessé  de  vivre,  en  n85,  fui  rem- 
placé par  Nantei.me,  ou  Nantelin,  prieur  de  la  Chartreuse 
d'Aillon.  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  confirmer  les 
droits  de  son  église  par  l'empereur  Frédéric  et  le  pape  Ur- 
bain Kl.  La  bulle  du  premier,  donnée  à  Pavie,  est  du  19  no- 
vembre ii85,  et  celle  du  second,  du  3t  décembre  suivant. 
(  Spon  ,  i/>t'd,  n".  xm  ,  xtv.  )  Mais  elles  ne  firent  pas  revenir 
le  comte.  Guillaume  de  ses  premiers  errements.  Ce  qui  paraît 
lui  avoir  tenu  le  plus  à  cœur,  c'était  l'obligation  que  la  sentence 
arbitrale  de  l'archevêque  de  Vienne  et  de  l'abbé  de  Bonneval  (ni 
.avait  imposée,  d'abattre  le  nouveau  mur  qu'il  avait  fait  cons- 
Intire  pour  agrandir  son  château  de  Genève,  et  par  lequel  il 
svaii  empiéié  sur  les  remparts  de  la  ville.  Nantelme  crut  le  ré- 
duire en  le  citant  au  tribunal  de  l'empereur,  qui  séjournait 
jiour  lors  à  Casai.  Il  y  comparai ,  fit  ses  soumissions ,  et  promit 
de  se  conformer  au  jugement  que  rendrait  ie  conseil  impérial  ; 
mais,  prévoyant  qu'il  allait  être  condamné,  il  s'échappa  furli- 
ent  de  la  cour  ,  et  ne  reparut  plus.  Le  conseil  alors ,  par 
jugement  du  1er.  mars  iib'!},  ayant  prononcé  la  contumace 
-"■lire  lui,  le  déclara  coupable  de  félonie  envers  l'empereur  et 
■(•que  ,  et  déchu  ,  en  conséquence,  des  fiefs  et  bénéfices  qu'il 
de  l'église  de  Genève,  à  laquelle  ils  étaient  dévolus  par 
lence  de  confiscation.  Ses  vassaux  et  tenanciers  furent, 
iar  le  même  jugement  ,  déliés  à  son  égard  du  serment  de  fidé- 
lité ,  remis  sous  la  main  immédiate  de  l'évèque  ,  et  lui-même 
proscrit  de  l'empire  ,  avec  pouvoir  à  tout  homme  de  courir  sur 
■  personne  et  ses  biens.  Comme  ce  jugement  n'était  point 
idictoire,  l'évèque  ne  passa  point  à  l'exécution ,  et  laissa 
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encore  le  tcms  au  comte  Je  recourir  à  la  médiation  île  l'af- 
chcvëqiie  de  Vienne  pour  obtenir  un  nouvel  accommoda 
Il  y  réussit  ;  et  le  prélat ,  en  confirmant  dans  tous  ses  puinls  l;i 
sentence  arbitrale  a" Ajx,  qu'il  avait  rendue  deux  ans  auparavant, 
voulut  bien  laisser  en  souffrance  l'article  de  la  suppression  des 
nouvelles  constructions  que  le  comte  avait  ajoutées  a  son  châ- 
teau de  Genève.  Guillaume  se  joua  de  cet  accord  ,  qu'H  D'antit 
demandé,  comme  les  précédenis,  que  pour  gagner  du  i-ius, 
Connaissant  le  peu  d'autorité  qu'avait  l'empereur  dans  la  haute 
liourgogne,  et  se  croyant  d'ailleurs  assez  fort  pour  (air*  nin 
i'évèque  ,  il  se  maintint  dans  la  possession  ,  non-seulement  <fc 
son  titre,  mais  des  droits  qu'il  avait  usurpés;  ce  qui  lui  fut 
d'autant  plus  facile  qu'on  était  alors  tout  occupé,  dansl'hurope 
d's  préparatifs  d'une  nouvelle  croisade.  L'empereur  Frédéric 
elant  mort  ,  l'an  1190,  dans  celte  expédition  ,  Henri  VI  , 
fils  et  son  successeur,  perdit  de  vue  les  affaires  de  Genève,  trop 

Îieu  considérables  à  ses  yeux  en  comparaison  de  celles  qui  scm- 
ilèrent  exiger  toute  son  attention.  Les  troubles  qui  suivirent  la 
mort  de  Henri  VI  ,  arriver1  l'an  i  ic,j  ,  furent  un  nouvel  encou- 
ragement pour  le  comte  Guillaume,  et  servirent  à  l'affermir 
dans  son  Destination.  I, 'évoque  Nanielme  mourut  dans  la  peine 
vis-à-vis  de  lui,  le  i3  février  1200,  sans  en  avoir  pu  obli  ' 
aucune  satisfaction. 

■ 
Bernard  Chaseet,  chancelier  de  l'église  de  Paris,  suivan 
le  nécrologe  de  Saint-Victor,  fut  élu,  vers  l'an  iao6,  pou 
succéder  à  l'évoque  Nanlelme.  Plus  vigoureux  que  sou  prede 
cesseur,  il  travailla  sérieusement  à  poursuivre  l'exécution  di 
jugements  qu'il  avait  obtenus  contre  le  comte  Guillaume  P01 
y  réussir  ,  il  eut  recours  à  Thomas  ,  comte  de  Sa' 
déjà  connu  par  la  protection  qu'il  avait  accordée  à  d^aul 
églises.  Thomas,  quoique  gendre  du  comte  Guillaui 
pondit  aux  désirs  du  prélat  d'autant  plus  volontiers,  q 
jant  la  guerre  à  son  beau-père,  dont  il  était  mécontent, 
aurait  occasion  par-là  de  reculer  les  limites  de  ses  domaine 
Ses  espérances  ne  furent  point  vaines.  I.e  progrès  de  ses  arrni 
fut  tel  qu'il  donna  de  l'alarme  a  l'évéque  ,  qui,  le  voyant  ar 
procherde  Genève,  craignit  qu'il  ne  fit  revivre  les  prétentioi 
de  Guillaume.   Mais  le  comte  de  Savoie  dissipa  ses  appréhci 
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qu'il  s'opposerait  à  lotis  ceux  (jui  oseraient  y  donner  atteinte , 
attendu  qu'il»  apparlenaienl  exclusivement  h  l'église  de  Genève. 
(  Spon,  i/jiW,  n".  xix.)  L'évéque  Bernard  eut  sa  part  aussi 
dans  la  dépouille  du  comte  Guillaume  ,  qui  perdit  alors  son 
litre  de  comte  de  Genevois.  M.  Lévrier  comple  ,  parmi  1m 
droits  que  le  prélat  recouvra  sur  loi ,  le  forage  ,  le  vidonnat  o* 
vidamat,  et  la  pèche.  Son  église  le  perdit  en  izi'6,  par  la 
translation  qui  fut  faite  de  sa  pec 
ii tain  d'Emlji  tin. 


C  le  siège  raélropo- 


e  SessONS  ,  ayant   succédé  à   Bernard    Cbabert  , 
ioius  à  perfectionner  le  bien  que  son  prédécesseur 
l''«l  ■■"  "■•'•  fi'  '■='■>"■  '»  diâteau  de  l'île  du 


PlERflli    ] 

employa  ses 

avait  commencé  C'est  lui  nui  fit  bât 
lihône  dans  Genève.  On  lui  doit  au 
celui  de  Marval.  Ce  ne  lut  point  la  où  se  borna,  suivant  AI.  Lé- 
vrier ,  le  bien  qu'il  fit  à  son  église.  «  Il  établit  à  Genève ,  dit- 
«il,  des  maiiulaclures,  lia  un  commerce  avec  Lyon,  améliora 
»  les  revenus,  acquilta  d'anciennes  dettes,  établit  le  premier 
■  un  officiai  pour  l'adminisiralion  de  la  juridiction  ecclesias— 
•>  tique  contentieuse  ,  un  docteur  en  théologie  pour  l'instruc- 
»  lion  de  la  jeunesse  ecclésiastique,  etc.  »  Cependant,  il  eut 
avec  sou  chapitre  des  contestations  qui  éclatèrent  ,  et  occasio- 
nèrent  une  information  qui  fut  ordonnée  par  le  pape  Inno- 
cent 111  ;mais  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ail  eu  de  suite,  parce  que 
la  plupart  des  griefs  allégués  contre  le  prélat ,  étaient  frivoles  et 
inspirés  par  la  passion.  Les  catalogues  des  évéques  de  Genève 
placent  sa  mort  en  1219. 


Aimon  de  Granson  fut  le  successeur  de  Pierre  de  Sessons.' 
On  est  étonne  de  le  voir;  au  commencement  de  son  épiscopat , 
tellement  réconcilié  avec,  le  ci-devant  coin  le  de  Genevois,  Guil- 
laume, que, sans  qu'il  paraisse  aucune  opposition  de  la  part  du 
comte  de  Savoie  ,  gendre  de  celui-ci  ,  il  consentit  à  lui  rendre 
son  comté,  suivant  les  conditions  qui  furent  réglées  par  l'arche- 
vêque de  Vienne,  et  dont  voici  la  substance  :  Tous  les  anciens 
droits  de  seigneurie,  de  régales  et  de  souveraineté ,  apparte- 
nants à  l'église  de  Genève,  y  furent  confirmés.4cls  qu'ils  étaient 
détaillés  dans  les  transactions  précédentes;  ce  qu  on  y  ajouta 
de  plus,  concerne  les  quatre  principaux  officiers  du  comte, 
savoir  le  sénéchal ,  le  maréchal,  le  panne tier  et  le  bouteillier, 
dont  il  est  dit  qu'ils  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  ceux  de 
l'évoque.  A  l'égard  du  nouveau  mur  que  le  comte  avait  été 
condamné,  par  le  jugement  de  l'archevêque  ltobert,à  détruire, 
et  des  otages  qu'il  devait  donner  pour  sûreté  de  ses  engage- 
ments .  ces  articles  devaient  rester  en  souffrance  talH  qu'il 
XVII,  17 
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plairait  à  l'archevêque  et  à  ses  successeurs.  Cependant,  au  lien 
«le  trente  otages  que  le  comte  était  tenu  ,  par  les  précédents 
traités,  de  fournir,  il  fut  convenu  d'une  somme  de  douze  mille 
sous  genevois,  qu'il  paierait  en  cas  d'infraction:  et ,  pour  eau- 
lion  de  celle  somme,  il  présenta  dix-sept  gentils  hommes  du 
,  possesseurs  des  fonds  suffisants,  qui  s'obligèrent  a  fournir 
chacun  pour  sa  part  les  douze  mille  sous  ,  au  cas  que  le  comte 
donnât  atteinte  à  aucun  des  articles  convenus.  Ils  firent  plus  ; 
ils  promirent  a Vec  serment  de  se  rendre  solidairement  otages 
les  uns  pour  les  anttes  ,  jusqu'au  parfait  remboursement  de  la 
somme  totale.  Guillaume  ,  après  cela,  fit  hommage-lige  à 
1  evêque ,  qui  l'investit  de  nouveau  du  comté  de  Genevois  avec 
l'anneau  ;  et  par  là  finirent  les  querelles  qui  avaient  duré  si 
Inng-tems  entre  l'église  de  Genève  et  les  comtes  de  Genevois. 
L'acte ,  muni  des  sceaux  de  l'archevêque  de  Vienne  ,  de  l'évê— 
<;ue  de  Genève,  et  du  comte  Guillaume,  fut  passés  Dissin- 
gien,  près  de  Seissel.  (Spon.tom.  Il,  n°.  XX.)  Guillaume, 
depuis  ce  teras,  devint  une  nouvel  homme,  aussi  paisible, 
aussi  religieux,  aussi  équitable  qu'il  avait  été  fourbe  ,  impétueux 
et  querelleur.  11  mourut  l'an  1 226 ,  au  plus  tard ,  suivant  Gui- 
chenon, et  fut  inhumé  devant  la  porte  de  l'église  de  Saîcie- 
Otherine,  sur  Anneci,  qui  devint  un  monastère  cistercien, 
fondé  par  sa  femme  Béalrix,  fille  de  Gui  de  Valpergne  et  de 
Béatrix  Visconti.  De  son  mariage .  il  eut  Humbert ,  mort ,  non 
du  vivant  de  son  père,  comme  le  marque  Guichenon,  mais 
1  de  tems  après;  Guillaume,  qui  suit;  Aimon,  seigneur 
d'Anneci ,  puis  évoque  de  Saint-Jean  de  Maurienne  ;  et  Béatrix, 
femme  dé  Thomas,  comte  de  Savoie.  (Bîltl.  Set/us,  p.  254,  d 
M.  Lévrier,  eAroW.  hist.,  tom.  I ,  p.  i3.) 

HUMBERT  et  GUILLAUME  II ,  tous  deux  fils  du  comte 
Guillaume  1,  lui  succédèrent  au  comté  de  Genevois.  Le  pre- 
mier mourut ,  comme  on  l'a  dit ,  peu  de  tems  après  son  père  , 
laissant  un  fils,  nommé  Ebles,  de  sa  femme  A  cm- s  ,  fille  d'A- 
médée  lll ,  comte  de  Savoie.  Guillaume,  après  la  mort  d'Hum- 
bert ,  s'attribua  le  comté  de  Genevois  a  lui  seul  ,  sans  en  faire 
[Mit  a  son  neveu.  Ebles  se  voyant  frustré  de  la  succession  de 
_1,e,  fit  de  vains  efforts  pour  la  recouvrer.  Persécutés  ce 
sujet  par  le  comte,  son  oncle,  il  se  retira  en  Angleterre,  auprès 
du  roi  Henri  111.  11  y  mourut,  l'an  ia5g ,  sans  entants  ,  après 
avoir  institué  son  héritier  Pierre,  depuis  comte  de  Savoie,  par 
son  testament  daté  du  12  mai  de  la  même  année.  (Guichenon, 
//.  de  -W-,  tom.  1,  p.  aS3. )  En  ia5a,  Guillaume,  de  con- 
rert  avec  sa  femme  Alix  de  la  Tour-du- Pin ,  et  son  fils  aîné, 
«infirma1  les  donations  faites,  par  soi)  père  et  ses  ancêtres,  X 
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U  crjarlreuse  de  Pomiers.  (Bil.l.  Sthus,  p.  aiijj.)  Dam  cet  acte, 


ivanls  alors,  s 


r  Rndolfe 


idée,  évàque  de  Die;  Aimon,  prévôt  de  l'église  de  Lan- 

ie;  Henri  Robert,  chanoine  de  Vienne,  et  depuis  évênue 

e  Genève  ;  Guillaume;  et  Gui ,  qui  devint  évêque  de  Langre* 

1266.  A  ces  enfants,  MM,  de  Saiote-Marthe  ajoutent  Jean, 

e  de  Valence  ;  et  M.  Lévrier  ,  Réatrix ,  femme ,  dil-il ,  de 

lin  ,  ieigneur  de    l.unel  ,  en  Languedoc.  Depuis  celle 

,  on  ne  trouve  plus  de  traces  de  Guillaume  11  ,  qui  fut 

m  placé  par  son  fils  aîné  qui  suit. 

&ODOLFE ,  fils  aîné  du  comte  Guillaume  II,  lui  surcéda 

i  comlé  de  Genevois.  Pierre,  comte  de  Savoie,  étant  revenu 

Angleterre  dans  ses  états,  se  mit  en  état  de  faire  valoir  les 

■oils  qu'Ebles,  fils  d'Humberl,  lui  avait  cédés  par  son  tesla- 

t  sur  le  Genevois.  Ayant  défait  Rodolfe  dans  un  tombai, 

î  reprit  les  châteaux  de  la  Roue  et  des  Clcs,  dont  il  s'était 

taré,  et  l'obligea,  en  les  lui  rendant,  de  lui  en  faire  hoin- 

lee.  (Guichenon.)  On  ignore  l'année  de  la  mort  du  comte 

tdidfe;  mais  il  était  remplacé,  l'an  1360,  par  Aimon  III, 

1  fils  aîné ,  qu'il  avait  eu  de  MaRIB  de  CqÛgKI  ,  sa  femme , 

me  de  Varei,  dans  le   Bugcî,  qui  vivait  encore  en    iaS5. 

s  autres  enfants  qu'il  laissa  d'elle,  sont  Amcdée,  dont  on 

liera   ci-  après  ;    Gui,   chanoine   de  Sentis  ,   mais   non   pas, 

romme  on  le  dit,  abbé  de  Saint-Seine;  Jeanne,  mariée  à 

ichard   VI  ,   sire   de   Beaujolais  ;    et  Marguerite  ,    épousi 

kimar  IV,  comte  de  Valentinois. 

>n  de  Granson  finit  ses  jours  l'an  12'îo,  après 
environ  quarante  ans  d'épiscooat.  Ulhic,  ou  Henri  ,  prieur 
de  la  chartreuse  de  Portes ,  lui  succéda  la  même  année.  Ce 
prélat  termina,  l'année  suivanle,  le  3  mai  (mardi  après  la 
Quadmorlu)  ,  par  la  médiation  d'Agnès,  comtesse  île  Savoie , 
les  différents  qu'il  avait  avec  Simon  de  Joinville,  seigneur  de 
Gex,  touchant  divers  droits  qui  étaient  en  litige  entre  eux. 
'Spon,  tom.  II,  n°.  XXII.)  Le  regret  de  sa  solitude  le  déter- 
l'an  1268,  au  plus  tard,  à  quitter  l'épiscopat  pour  y 
ourner,  11  y  mourut,  l'an  1375  ,  suivant  MM.  de  Sainte- 
the. 

Aimon    de   Mentiionai   fut   le    successeur    d'Ulric  ,    on 
Henri,  sur  le  siège  de  Genève.  Pierre,  comte  de  Savoie,   lui 
donna  une  marque  singulière  de  sa  confiance, 
errruleiir  de  son  testament,  date  du  6  mai  12G0.  Agnès  de 
,  veuve  de  ce  comte  ,  chargea;  pareillement  ce  prélat 
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de  l'exécution  d'un  codicille  qu'elle  ajouta  ,  le  g  août  de  la 
même  an/iée,  à  son  testament.  On  le  voit  présent  au  mariage 
du  prince  Amédée  de  Savoie  (depuis  comie,  cinquième  de  son 
nom),  avec  Sibylle  de  Bauge  ,  célébré,  le  5  juillet  1272,  au 
château  de  Chillon  ,  dans  le  pays  de  Yjud.  La  mort  de  ce  prélat 
arriva  l'an  1281  au  plus  tard. 

ÂIMON  III,  fils  aîné  de  Rodolfe ,  comte  de  Genevois  , 
était  pourvu  de  ce  comté,  soit  par  résignation,  soit  par  la 
mort  de  son  père,  l'an  1268,  comme  le  prouve  une  charte  de 
la  veille  de  fioé'l  de  cette  année  ,  par  laquelle  il  reconnaît  avoir 
reçu  du  prieur  de  la  chartreuse  de  Mairia  la  somme  de  ireme- 
six  livres  viennoises,  pour  la  concession  qu'il  lui  avait  faite  des 
pâturages  de  Vareî.  (Biii.  Se6us.,  p.  247.) 

Rorirt  de  Genevois  ,  oncle  du  comte  Aimon  III ,  et  fils 
du  comte  Guillaume  II ,  étant  monté  sur  le  siège  de  Genève  , 
l'an  1282,  oublia  les  intérêts  de  son  église  pnttr  favoriser  lis 
\ues  ambitieuses  de  son  neveu.  Lui  ayant  cédé  la  garde  de 
lotis  les  châteaux   de   l'évêché  ,  il  souleva,   par  cette  conduite 

Secfide,  toute  la  ville  de  Genève  ,  qui, depuis  tong-tems,  vivait 
ans  une  parfaite  intelligence  avec  ses  évêques.  Se  vovanl  à  la 
veille  d'être  asservie  par  la  maison  de  Genevois,  elfe  ne  vit 
pas  d'autre  parti  à  prendre ,  pour  se  préserver  du  joug  dont  elle 
etaitmenacée,  que  de  se  jeter  enlre  les  bras  du  comte  de  Savoie, 
dont  l'intérêt  s'opposait  à  l'agrandissement  de  relie  maison, 
de  tout  teins  rivale  de  la  sienne.  Amédée  V  ,  qui  régnait  alois 
m  Savoie ,  reçut  avec  joie  la  députaiion  de  Genève  ;  et ,  l'an 
1285  ,  par  traité  fait  le  lundi  après  la  Saint-Michel  (1".  octo- 
bre) ,  il  s'engagea,  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  à  prendre  sous 
:..*  sau>e  garde  tous  les  habitants  de  cette  ville  ,  clercs  ou  laïques, 
ci  a  défendre  leurs  droits ,  leurs  franchises  et  leur  liberté  envers 
et  contre  tous  leurs  ennemis,  de  la  même  manière  que  s'ils 
•-taient  ses  propres  sujets,  ajoutant  que  si  leur  évéque  ,  ou  tout 
autre  en  son  nom,  s'avisait  de  les  inquiéter,  pour  raison  de  ce 
ir.iité,  oit  pour  toute  autre  cause  ,  et  entreprenait  de  les  tra- 
duire à  la  cour  de  Rome,  ou  ailleurs ,  ou  d'evercer  contre  eux 
quelque  violence,  il  leur  prêterait  secours  et  mùn-forle  à  ses 
propres  dépens,  aussitôt  qu'ils  l'en  requerraient,  soit  par.  lui- 
même,  soit  par  le  châtenin  qu'il  aurait  à  Genève,  soit  par 
tous  ses  officiert  des  environs  ;  promettant  en  outre  de  ire  frire 
ni  paix  ni  Irève  tans  leur  consentement.  Enfin  il  ordonne  a 
tousses  officiers  de  prêter,  entre  les  mains  des  citoyens,  ser- 
ment de  garder  et  observer  les  articles  de  ce  traité,  qui  fut 
dreué  dans  Genève  même ,  ou  le  comte  Amedêa  ïVuil  rendu. 
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,Spon,  tom.  II,  n°'  xxm.)  Ce  prince,  dans  le  mflme  lems , 
s'etant  emparé  du  château  de  l'île ,  s'y  fortifia,  et.  profitant  de 
la  bonne  volonté  dus  habitants  ,  il  commença  d'exercer  la  juri- 
diction du  vidomnat ,  tant  en  dedans  qu'au -dehors  de  la  ville. 
M.  Lévrier,  p.  i53.)  11  faut  nécessairement  supposer  que  le 
*î  Genevois  était  alors  absent  de  Genève,  puisqu'on 
n'aperçoit  ici  aucune  résistance  de  sa  pari  contre  les  entreprises 
'u  comte  de  Savoie.  Outré  de  la  démarche  de  celle  ville,  et 
tant  hors  d'élat  dans  le  moment  de  s'en  venger  ,  il  avait  sans 
doute  élé  trouver  le  dauphin  Humbert  I ,  avec  lequel  on  voit 
qu'en  effet  il  fit  une  ligue  pour  recouvrer  les  concessions  que 
[Ue  ,  son  oncle,  lui  avait  faites.  Muni  du  secours  de  cet 
j  il  se  jela  sur  les  pays  de  ISugei,  de  Valroiuei  ,  de  Vaud 
:t  de  Chablaîs,  et  même  sur  la  Savoie  ,  où  il  sema  le  carnage 
t  la  désolation.  Amédée  ne  manqua  pas  d'user  de  représailles. 
Enfin,  après  deux  ans  d'hostilités,  on  en  vint,  l'an  1:487, 
à  un  accommodement ,  où  l'on  se  rendit  ce  qu'on  s'élait  pris 
"e  part  cl  d'autre,  après  quoi  le  comte  de  Genevois  fit  hom- 
îage  au  comte  de  Savoie  des  fiefs  qu'il  tenait  de  lui ,  soit  près 
e  Genève,  soit  en  Savoie.  (Ibid.) 
Robert ,  éWSque  de  Genève ,  qui ,  par  son  aveugle  dévoue- 
ent  pour  sa  maison ,  avait  occasioné  les  troubles  dont  on  vient 
l  parler,  mourut  avant  qu'ils  fussent  calmés.  Il  eut  pouf 
luccesseur,  selon  MM.  de  Saiute-Marthe ,  suivis  par  M.  Lé- 
vrier,  Guillaume  de  Conflans  ,  chanoine  de  Lyon,  élu 
■n  ia8K. 

Le  comte  Aimon  termina  sa  carrière  en  1290,  après  avoir 

■pousé,  1".  dans  le  mois  de  septembre  1271  ,  Agnès  de  Mont— 

a  ,  dame  d'Aurosse,  fille  d'Aînion  de  Montbéliard ,  morte 

1*77;  a",  au  mois  de  juillet  1279,  Constance  de  Béant,  dont 

il  n'eut  point  d'enfants.  Du  premier  lit,  il  laissa  deux  filles, 

anne,  dame  du  Wache,  en  Genevois  ,  mariée,  en  ia86,  à 

Philippe  de  Vienne,  seigneur  de  Poigni  ;  et  Comtesson,  qui 

Ican  de  Viennerseigneur  de  Mirebel. 


:  d'Aimon,  fut  son  successeur 
1   défaut  d'enfants  mâles  de  ce 


Ipousa,  l'ai 

AMÉDÉE  II,  frète 
;  le  comté  de  Genevois,  a 

Le  comte  de  Savoie  n'avait  point  perdu  de  vue  ses  intérêts 
S  les  services  qu'il  avait  rendus  à  l'église  de  Genève.  Il  le 
rouva  bien  pendant  la  vacance  qui  suivit  la  mort  de  l'évêque 
Robert.  Dès  que  ce  prélat  eut  les  yeux  fermés,  il  s'empara  du 
■hiile.iu  de  file.  Il  n'en  demeura  point  là  ;  regardant  comme 
M  propriétés  les  objets  qui  ne  lui  avaient  été  cédés  qu'à  titre 
récaîre,  dans  l*église  de  Genève,  il  eu  exerça  les  droits  en 
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maître  inrommulable.  Le  nouvel  évoque  ,  Guillaume ,  ne 
souffrit  pas  tranquillement  celle  usurpation.  Il  réclama  le  châ- 
teau de  l'île  du  Khrtne .  le  vidomnal  ,  la  pèche ,  les  péages  par 
terre  et  par  eau ,  avec  tous  les  droits  domaniaux  '-t  seigneuriaux , 
comme  le  patrimoine  inaliénable  de  son  église.  Le  comte  de 
Savoie  offrit  de  les  restituer,  mais  à  condition  qu'on  lui  paierait 
la  somme  de  quarante  mille  marcs  d'argent  ,  qu'il-  prétendait 
lui  rire  diîs  pour  dédommagement  des  fiais  de  la  guerre  qu'il 
avait  soutenue  en  qualité  de  vassal  de  l'église  de  Genève  ,  contre 
ceux  qui  avaient  fait  des  usurpations  sur  elle.  Kn  conséqJM 
il  déclara  qu'il  garderait,  par  forme  de  nantissement ,  *t  pour 
«ûrclé  de  ses  avances,  jusqu'à  son  remboursement,  tout  ce 
qu'il  avait  reconquis.  Après  diverses  munitions,  qui  n'eurent 
aucun  effet,  l'évéque  eu  vint  jusqu'à  lYxcoimruuntaiimi,  qui 
fut  prononcée  le.  ut  janvier  i  iujo.  Le  roitite  ayant  appuie  de 
cette  sentence  à  Borne  ,  les  parties  commencèrent  à  te  rappro- 
cher, et,  le  ig  septembre  de  la  même  année,  elles  s*acr.(i:;;u ai- 
llèrent de  la  manière  suivante.  Le  comte  cemtl  à  l'evéque  la 
pêche,  les  péages,  les  moulins,  rasalia  mutcndimini/n  ,  jinsï 
crue,  la  seigneurie  et  autres  droits;  et,  de  son  c>lé  ,  l'évèque  lui 
laissa  en  fief,  pour  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre,  loto  temparê  oitte 
jio'lrit  et  connus ,  le  vidomnal ,  dont  le  comte  lui  fit  in  minage , 
consentant  que  celui  qui  exercerait  cet  office  en  sou  nom, 
prélat  serment  de  tidélilé  au  prélat  et  a  ses  officiers,  et  leur 
rendît  compte  des  émoluments  dont  l'évoque  conservait  une 
portion. 

A  l'égard  du  château  de  pile,  pour  la  restitution  duquel  je 
comte  demandait  des  sommes  exorbitantes,  il  fut  convenu  que 
cet  arlicle  serait  mis  en  arbitrage,  et  que,  pendant  qu'il  reair— 
rail  en  souffrance,  le  chàielain  que  le  comte  mettrai!  dans  la 
place,  obéirait  à  levé*que  et  aux  mandements  qui  lut  seraient 
adressés  de  sa  part  pour  garder  ou  relâcher  les  prisonniers  qui 
y  seraient  déleous  ;  car  ce  forl  était  la  prison  publique  (  Spon  , 
n°.  xxi,  et  M-  Lévrier,  t«m.  I,  pp.  1017-161.) 

Le  bon  prélat  s'imaginait  avoir,  par  cet  accord,  assuré  sa 
tranquillité;  mais  le  comte  de  Savoie  ne  tarda  pas  à  le  dési- 
touser.  A  la  faveur  du  vidoinn.it  qui  lui  était  confirmé,  il  pré- 
tendit que  loute  juridiction  lui  appartenait  dans  Genève,  quoi- 
que ce  titre  ne  lui  donnai  que  la  basse  justice,  avec  la  police 
en  première  inst.inee,  et  l'exerça  d'une  manière  militaire  et 
despotique.  Les  officiers  de  l'évêque  ayant  voulu  s'opposer  à  ses 
entreprises,  il  les  chassa,  et  ne  connut  plus  d'autre  toi 
volonté.  Le  prélat,  ainsi  restreint  à  son  autorité  spirituelle, 
crut  devoir  employer  les  voies  canoniques  contre  son  opprei- 
«eur,  et  montra,  dans  l'usage  qu'il  en  fit,  la  prudence  et  I» 
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modération  qui  convenaient  à  son  caractère.  Ayant  convoqué, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  son  chapitre,  son  clergé  et  sua 
^uple,  le  jour  de  la  Purification   1391,   il   fit  dresser,    par  un 
ilaire  impérial ,  nommé  Jean  de  Kussins ,  une  monilion  ca- 
lque ,  adressée  an  comte,  qui  fui  répétée,  le  l'i  de  mai 
ûvant,   sans    qu'on    voie   l'effet   qu'elle   produisit.    L'évêque  , 
dans  sa  détresse ,  se  tourna  du  côté  du  comte  de  Genevois  ;  et , 
pour  le  mettre  dans  ses  Intérêts,  il  lui  accorda,  en  accroisse- 
ment de  fief,  tout  le  cours  du  Rhône ,  depuis  le  ruisseau  nommé 
ida  jusqu'à  la  Cluse.  C'était  alors  AMEDEE  II ,  fils  d'Ai- 
qui  occupait  ce  comté.  Aussi  intéressé  que  tout  autre  à 
ipposer  aux  excès  du  comte  de  Savoie,  il  entra  dans  la  ligue 
iB  formèrent,  dans  le  mMnc  tems,  le  dauphin  et  les  seigneurs 
le  Fauc'gni  et  de  Gcx  contre  ce  prince.  Les  confédérés  ,  s'élaut 
présentés  au  mois  d'août  devant  Genève,  firent  des  efforts  im- 
puissants pour  s'en  rendre  maîtres.  Obligés  de  se  retirer,  lis 
irenl  lu  feu,  dans   leur  desespoir,  aux  faubourgs.  Le  dauphin 
pis  :  il  pilla,  en  s'en  retournant,  les  terres  de  l'évêque, 
et  du  chapitre. 

Délivre  de  ces  ennemis,  le  comte  de  Savoie  reprit  ses  pre- 
s  errements  vis-à-vis  de  l'évêque  de  Genève.  Les  officiers 
.  nomma,  pour  faire  en  son  nom  les  fonctions  du  vidomnat, 
daignèrent  pas  même  prendre  l'attache  du  prélat  avant  d'en- 
'  en  exercice.  Ne  connaissant  plus  de  limites  dans  leur  juri- 
:ion,  ni  dérègle  dans  leurs  jugements  ,  ils  entreprenaient  sur 
matières  ecclésiastiques,  et  s'arrogeaient  le  droit  d'accorder 
dispenses,  telles  que  la  permission  de  se  marier  en  secondes 
es.  Les  officiers  de  l'évêque  ayant  voulu  s'opposer  à  leurs 


s,  ils  en  firent  a 
d,  et  les  jeLèrent  dan: 
e  jusqu'à  porter  leurs  : 


plusieurs,  même  dans  le  palais 
des  cachots.  Leur  audace  alla 
sur  la  personne  du  prélat ,  qui 
oblige  d'aller  chercher  dans  son    église   un   asile   contre   la 
>rt.  Revenu  de  sa  frayeur,  il  tint ,  le  14  février  iaq3,  dans  1g 
des  frères  prêcheurs ,  une  grande  assemblée  d'abbés  ,  de 
inoînes,  de  curés,  de  religieux  et  de  nobles,  à  laquelle  se 
comte  de  Savoie  lui-même.  Là,   il   prononça  tout 
haut,  en  présence  de  l'assemblée ,  lit  rédiger  eusuite  par  écrit, 
et  remit  au  comte  ,  en  mains  propres ,   un  acte  solennel ,  con- 
tenant des  protestations  sur  tout  ce  qui  s'était  passé,  avec  des 
—  onilionsct  sommations  d'y  faire  droit.  *  On  y  voit  que  l'église 
de  Genève  est  seul  et  unique  seigneur,  et  qu'elle  a  la  princi- 
pauté dans  la  ville  ,  ses  faubourgs,  châteaux  et  dépendances; 
que  la  juridiction  ,  de  pur  et  mixte  empire,  s'y  exerce,  sous 
»  son  autorité,  par  ses  vidamnes  ,  ju^es   et  autres  ofliciers  et 
»  ministres  de  toute  espèce,  et  qu'elle  lient  ce  droit  itnmé> 
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diatcment  de  l'empire On  y  rappelle,  au  comte  de  Savais,' 

qu'il  n'est  que  le  vassal  de  cette  même  église....  que  ,  si  dan* 
>i  le  principe  il  a  profilé  de  la  vacance  de  Ta  chaire  pour  usur- 
»  per  le  vidomnat  et  le  château,  sa  possession  n'est  devenue 
a  légitime  que  par  la  concession  de  lévêque,  faite  sous  cer- 
»  laines  conditions;    mais  qu'elle  cessera   d'être  légitime  s'il 

s  n'exécute  pas  ces  mêmes  conditions On  lui  observe  qu'en 

a  aucun  cas  on  ne  peut  supposer  que  l'église  ait  voulu  se  dé- 
b  pouiltcr  de  sa  juridiction  pour  en  attribuer  au  comte  une  ex- 
x  elusive ,  ni  qu'elle  ait  entendu  renoncer  à  sa  supériorité  et  au 
»  droit  de  ressort  souverain  ;  enfin  ,  après  avoir  rapporié  toutes 
»  les  clauses  de  l'accord  de  1290,  et  les  avoir  rapprochées  des 
»  actes  de  violence  et  des  infraciîons  dont  il  se  plaint ,  l'évoque' 
»  finit  par  déclarer  au  comte  qu'il  n'est  pas  dans  l'intention  de 
»  revenir  sur  ce  qu'il  a  fait,  parce  qu'il  espère  que  le  comte  lui 
»  rendra  justice  et  rangera  ses  gens  dans  le  devoir  ;  mais  il 
»  l'avertit  en  même  teins  que  s'ïfn'y  met  ordre  ,  il  lui  retirer* 
»  le  vidomnat,  et  agira  vis  à-vis  de  lui  comme  l'exige  son  mi- 
s  nistère,  pour  la  conservation  des  droits  de  l'église  qui  lui  est 
»  confiée,  et  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et  de  la  paix.  » 
(Spon,  t.  H,  pp.  68-78;  et  M.  Lévrier,  tom.  1 ,  pp.  168-171.) 
Le  comte  de  Savoie ,  frappé  des  moyens  allégués  dans  r.ei  acte, 
et  des  menaces  qvii  les  accompagnaient,  donna  des  ordres  pour 
arrêter  l'impétuosité  de  ses  officiers,  et  les  contenir  dans  tes 
bornes  de  la  modération  et  du  respect  envers  l'évéque  de  Ge- 
nève. Le  10  décembre  de  la  même  année,  par  la  médiation  de 
l'évSque  de  Lausanne  et  d'Amédée,  grand-chantre  de  Lyon  et 
depuis  évéque,  il  accommoda  les  différents  qu'il  avait  avec  le 
comte  de  Genevois.  Il  fut  convenu  entre  eux  que  le  château  de 
l'île  resterait  entre  les  mains  du  comte  de  Savoie,  jusqu'au 
remboursement  de  la  somme  de  i5,ooo  marcs  qu'il  répétait  sur 
l'église  de  Genève.  Le  comte  de  Genevois  lui  fit  ensuite  ,  le  a5 
janvier  12341  hommage,  non  pour  son  comté, mais  pour  les 
fiefs  qu'il  possédai!  dans  celui  de  Savoie.  (  M.  Lévrier,  iliid.  ) 

L'évêque  Guillaume  de  Conflans  ne  survécut  pas  long-lems  I1 
cet  arrangement.  On  ignore  le  tems  précis  de  sa  mort;  mais  il 
était  remplacé  ,  l'an  129.5 ,  par 


Martin,  sur  la  naissance  et  la  patrie  duquel  on  n'a  aucune 
lumière.  A  son  avènement,  il  trouva  la  fabrique  de  sa  cathé- 
drale chargée  de  dettes  et  obligée  de  faire  des  dépenses  consi- 
dérables pour  continuer  la  construction  de  ce  grand  édifice  qui 
n'était  point  encore  achevé.  Les  châteaux  de  l'évêché  avaient  aussi 
besoin  de  grandes  réparations.  Le  prélat  jugea  de  plus  qu'il  était 
indispensable,  pour  la  sûreté  du  commerce,  défaire  battre  a  Ge- 
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nevc  de  la  nouvelle  monnaie  a  son  min,  suivant  le  droit  nu'jl 
en  avait  comme  prince  souverain,  afin  d'arrêter  ,  dans  son  dio- 
cèse ,  le  cours  des  mauvaises,  monnaies  que  Ifï  princes  voisins  y 
faisaient  répandre.  Mais  comme  celle  entreprise,  joinle  .1  la  né- 
cessité des  répandons  h  (aire,  di'mand.iil  dp  grandes  dépenses, 
il  assembla  sur  cela  son  chapitre  le  il  juin  l.Ji'OS  d'un  avis 
commun,  il  fui  réglé  que,  pendant  trois  ans,  les  fruits  cl  les  re- 
venus de  la  première  année  des  bénéfices  qui  viendraient  à  va- 
ut retenus  pour  en  appliquer  la  moitié  à  la  dépense 
■ut  de  parler,  et  l'antre  moitié  a  la  fabrique  da 
"      ;i  par  tjudrju* 


s; 

l'église  de  Saint  lJierre    11  fut  c 

contre- teins ,  la  nouvelle  monnaie  projetée  ne  se  fabriquait  pas, 
l'argent  qui  serait  destiné  pour  en  soutenir  la  dépense,  serait 
employé  à  la  répaiation  des  châteaux  et  de  l'église.  Un  lombard 
d'Asti,    nomme  Benjamni-'l  limuas  ,    s'etanl    présenté    pnur  la. 


fabrication  des  nouvelles  monnaies 


l'evO. 


que  lui  en  accorda  le 


r 
d'«, 

ces 


privilège  pour  six  ans,  aux  conditions  marqu» 
celle  concession.  (Spon,  tome  1 ,  pp.  S; -58,  ) 

L'évéque  Martin  termina  sa  carrière  en  i3c4  ,  et  eut  pour 
successeur  AmédÉe  du  Quart,  le  même  qui,  étant  chantre  de 
l'église  de  Lyon  ,  fut  un  des  entremetteurs ,  comme  on  l'a  dit , 
delà  paix  conclue,  eu  lagii,  entre  les  comtes  de  Savoie  et  do 
Genevois,  L'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  se  faire  rendre  hom- 
mage par  les  vassaux  de  son  église.  Etant  venu  trouver  le  comte 
de  Genevois  dans  son  château  de  Saeconat ,  il  y  reçut  de  lui 
-—.le  marque  île  soumission,  le  an  avril  i3o.i,  en  présence 
mviron  quinze  lémoins,  et  en  fil  dresser  l'acte,  dans  lequel 
seigneur  avoue  tenir  de  l'église  de.  Genève  en  lief-lige  tout 
ce  qu'il  possède  ou  doit  posséder  dans  la  banlieue  de  cet. ta 
ville,  divers  châteaux  qui  sont  détaillés,  et  le  cours  du  Rhône, 
tant  pour  le  domaine  que  pour  la  pèche  dans  un  espace  déter- 
miné. Guillaume  de  Joîuville  ,  seigneur  de  Gex  ,  s'acquitta  du 
même  devoir  envers  le  prélat,  à  Seissel,  le  dimanche  après  la 
saint  Jean-Baptiste  (  17  juin  de  la  même  année  )  (  Spon  ,  t.  Il  , 
»".  XXIX  ,  Xxx.)  Le  prélat  .  gagné  par  les  déférences  du  comte 
""  't  qu'il  bail':  près  de  Genève  îe  clidieau  t.ail- 
s  le  même  tems,  j  Hugues  ,  dauphin,  sei.- 
,  d'élever  celui  de  Luilîn  Le  comte  de 
s  places  comme  de  nouvelle;  barrières  qu  on 
occasion  de  recommence!  lacUfrre  contre 
Le  pape  Clément  V* ,  apprenant  à  Lyon  les 
du  comte,  interposa  son  autorile,  dans  le 
3ob',  pour  les  arn-ter  ,  en  ordonnant  un'1  trêve 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  connu  des  mol  ifs  qui  les  avaient  occa.iionees. 
Cet  ordre   n'empêcha  pas  le  comte  de  Savoie  d'aller  faire  lé 

xvii.  '  ju 


lard.  11  permil ,  dar 
gneur  de  r'aucigni 
Savoie, regardant c 
lui  opposait,  eu  pri 
l'église  de  Genève, 
première*  hoslililés 
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siège  du  château  «Je  Màrval ,  dont  il  s'empara  ,  et  qu'il  rasa  dans 
le  mois  de  juin  de  ia  mérne  aimée.  L'archevêque  de  Tarenlaise 
réussit  néanmoins  ,  le  20  de  eu  muis  ,  à  faire  signer  aux  parties 
DU  nouvel  accord,  par  lequel  le  comte  obtint  la  juridiction 
pleine  et  illimitée  dans  le  vidomnat  i  à  l'exception  îles  causes 
que  l'évèque  vaudrait  se  reserver.  Mais  le  prélat,  voyant  qu'il 
«liait  loujotns  au-delà  des  bornes  qui  lui  élaient  prescrites,  prit 
■là  précaution  de  s'allier  avec  le  comte  de  Genevois  et  le  dau- 
phin de  Viennois  ,  et  s'assura  en  môme  lems  de  la  bonne 
volonté  de  la  communauté  de  Genève,  pour  réprimer  ses  entre- 
prises. Les  deux  seigneurs ,  par  serment  du  5  mai  t'ioy  ,  s'en- 
E  gèrent  à  ne  jamais  rien  entreprendre  sur  la  juridiction  de 
véque  ,  cl  à  maintenir  les  citoyens  de  Genève  dans  leurs 
privilèges  et  franchises. 

Le  comte  de  Genevois  regrettait  toujours  la  perle  du  château 
de  l'ile  du  Rhône.  Pour  eu  déloger  le  comte  de  Savoie  ,  fin 
l'occupant  ailleurs,  il  va  lui  enlever  le  château  d'iinlremont , 
bien  assuré  qu'il  rassemblerait  ses  forces  pour  te  reprendre. 
Tandis  qu'il  le  voit  devant  cette  place  ,  il  se  rend  aux  portes 
de  Genève.,  ou  il  demande  à  parlementer  avec  les  habitants. 
Mêlant  dans  son  discours  les  menaces  aux  promesses  ,  d  leur 
fait  entendre  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  d'emporter  de  vive  (orée  la 
ville  ;  mais  que,. par  affection  pour  eux  et  par  respect  pour  l'é- 
glise de  Genève  ,  il  aime  mieux  tenir  de  bonne  volonté  le 
recouvrement  d'une  place  qu'un  ennemi  ,  dont  ils  ont  eux- 
mêmes  tout  sujet  de  se  délier ,  lui  a  injustement  ravie  ;  que, 
n'aviut  jamais  attenté  à  leurs  droits  et  libertés,  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'il  entreprenne  de  les  violer  a  l'avenir.  Choisissei- 
dtuic ,  leur  dit-il  en  finissant ,  ou  de  me  recevoir  comme  ami , 
ou  de  m'obliger,  contre  mon  inclination  ,  à  vous  traiter  en 
rebelles.  Ce  discours ,  rapporté  à  l'assemblée  générale ,  partagea 
les  esprits.    Le  château  de  l'île  se  déclara  pour  le  Savoyard  ,  et 

rlui  du  Bourg-du-Four  pour  le  comte  de  Genevois,  auquel 
appartenait.  On  vint  aux  armes  ;  et  ce  dernier ,  après  avoir 
perdu  cent  trente-deux  hommes  ,  fut  réduit  à  prendre  la  fuite. 
L'évoque,  outragé  par  les  vainqueurs,  sortit  lui-même  de  la 
Ville,  ne  s'y  Croyant  plus  en  sflrelé,et  alla  se  réfugier  auprès  du 
comte  de  Genevois  dans  son  château  du  Wache.  Dans  sa  re- 
traite ,  il  ne  s'oublia  pas  néanmoins  ,  ni  les  droits  dé  son  église. 
le  3  septembre  i3oy  ,  il  lit ,  avec  le  comte  de  Genevois  ei  la 
baron  de  Faucigrri ,  im  traité  portant  que  ces  deux  seigneur» 
ne  feraient  aucune  paix  ni  trêve ,  jusqu'à  ce  que  l'évèque  etl 
recouvré  si  ville  de  Genève  ,  avec  les  droits  et  la  juridiction 
qu'il  y  avail  ;  que  s'il  arrivait  que  les  châteaux  de  l'église ,  sa- 
voir, ceux  de  Justi ,  de  Fcncî  et  de  Salas  fussent  assiégée  par 
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qui  qw  ce  soit  ,  ils  «tendraient  au  «-cours  ''»  prélat  Avtc  un 
nombre  suffisant  de  (coupes  ;  quv  l"é*«taae  pourrait  tenir  sa 
cour  et  établir  son  officiai  en  queluuc  iu-u  de  son  diocèse  qui! 
jugerait  à  propos ,  et  que  lesdits  seigneur*  île  Genevois  et  (1$ 
Faudgiiï ,  bien'  loin  de  s'y  opposer,  nmingerdii-ni  pt  défen^ 
'rit  la  rour  épiscopale  ;  enfin  ,  qu  ils  ftraient  en  sorte  que 
Jean  ,  dauphin  de  Viennois ,  Jean  de  Chîlous  ,  seigneur  d'Ar- 
lai ,  et  Guillaume  ,  fils  do  comte  de  Genevois  ,  entrassent  dant 
ce  traité;  ce  qu'ils  exécutèrent  sur-le-champ  même.  (  Spon , 
totn.  I.,.  pag.  bo.  )  Apprenant  que  Louis,  frère  du  comte  de 
Savoie  ,  se  disposait  à.  faire  battre  monnaie  dans  Nyon  ,  ville 
enclavée  dans  le  pays  de  Vaud  (i),  dont  il  était  seigneur,,  et 
faisant  partie  du  diocèse  de  Genève  ,  il  prit  des  mesures  pouf 
arreler  celle  en treprise  .  attendu  qu'à  lui  seul  appartenait,  nclur 
sivemeni,  dans  tout  le  district  de  son  église,  le  droit  ques'arro— 
geaîl  ce  prince.  Mais  Louis  alléguait  ,  pour  ie.  (aire  valoir  .  dep- 
wncessinns  impériales  accordées  tant  a  lui  qu'à  son  père  ,quj_ 
rraisernlibblement  avaient  élé  surprises.  Ou  disputa  beaucoup, 
nfin  il  fallut  en  venir  à  une  coiiiposilion  ,  qui  fut  réglée,  le 
ril'i3o8,  par  des  arbitres  choisis  de  part  et  d'autre.  Le- 
rélat  consentit  que  Louis  fît  frapper  â  Nyon  des  espèces  mon.' 
layées  ,  sous  les  clauses  suivantes  ;  savoir  ,  qu'il  emploierait 
s  la  fabrique  des  siennes  un  coin  différent  de  celui  de  Vè- 
»eque;  qu'il  tiendrait  ce  droit  en  fief  de  lui  ,  et  lui  en  ferait 
lommage  ;  qu'il  défendrait  l'église  en  lion  et  fidùle  vassal;  que 
'^veque  aurait  le  quart  du  bénéfice  de  la  fabrication ,  et  serai»: 
i  droit  d'en  faire  faire  l'essai  ;  que  le  monnayent  prêterait 
PS  mains  le  serment  de  fidélité  ;  enfin  ,  que  celle  nouvelle 
ie  n 'empêcherait  pas  le  cours  de  celle  de  l'évoque  dan* 
toute  l'étendue  de  son  diocèse.  (  Spon,  tom.  11 ,  n°.  %%*.  ) 


(i)   Nyon   (ait  aujourd'hui  paiiie  du   canton  de  Berne,  art 
bailliage  ,  qui  ert.fort  étendu.  Cette  ville  c»i,  suivant  M.  Tscha 


illi>ge,  1_. 

■  Colonia  t'iatttrts   SiiïîoJunom  de  Pline,  de    Plolémée 
i.  Aussi  y  a-t-oii  Irnmé,  dit-il,  plusieurs  insci 
■s  antiquités  astci  remarquable»,  ï.c  ranlon  des  r 

... ;ore,   dans  le  ontienie  Merle,  Pagnui  efurilricin.  .mm 

.i  comtes  <le  Savoie,  ellr  était  une  des  quatolzt  villes  qui  formaient 
a  elits  du  p»ys  de  Vaud  ,  r!  on  h  confite  encore  au  nombre  de  a* 
,u'oo  nomme  I»  quatre  villes  de  ce  pays-la.  «  l.a  ville  de  Nyon ,  dit  U 

■  mime  auteur,  est  dan;   une  situation  fort  ajréible;  elle  a  de  joli** 

*    général   Ir.-s-Lien  bât 

■  ancien  ,  Biais  Tasle ,  ; 
.  «I  le  lac.   « 
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(    Ires-belle 

L-.  Le  baîllf&i*  » 

u'  une  émiiieace  qui  domine  le  grand  e! 


*£o  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

JMÉDÉE  II ,  comie  de  Genevois ,  après  avoir  fait  son  tes- 
tameni  an  mois  d'octobre  i3o6  ,  mourut  le  22  mai  i3or>,  et  fut 
inhumé  .i  Moniagni.  Ar.Nfes  de  CfJALON  ,  sa  femme,  lui  sur- 
vécul  au  moins  jusqu'au  10  octobie  i35o,  dale  de  son  testa- 
ment. \.h-  leur  mariag:'  sortirent  trois  enfants  ,  Guillaume,  qui 
Viendra  ci-après;  Araédée  ,  évêque  de  Toul  ;  et  Hugues,  sei- 
gneur d'Anton  .  par  son  premier  mariage  avec  Isabelle,  dont 
il  eut  Aïrtion ,  décédé  sans  postérité  ;  et  lleatrix  ,  mariée  à  Fré- 
déric ,  marquis  de  Saluces. 

GUILLAUME  III ,  fils  aîné  d'Amédée  II  et  son  successeur 
au  comté  de  Genevois,  élaît  marié,  des  le  mnis  de  septembre 
1297  ,  avec  Ar.NÈS,  fille  d'Amédée  V  ,  comte  de  Savoie.  Pré- 
férant son  père  ,  par  un  mouvement  naturel,  à  son  beau-père, 
il  avait  épousé  les  querelles  du  premier  avec  le  second.  Après 
l'avoir  perdu  ,  il  travailla  à  se  réconcilier  avec  le  comte  de 
Savoie,  auquel  il  commença  à  rendre  hommage  ;  après  quoi  il 
fit  avec  lui  un  traité  daté  du  château  de  l'Espérance,  en  Dau- 
phînc,  le  10  novembre  i3o8,  a  la  suite  duquel  il  écrivit  à  tous 
les  seigneurs  de  sa  mouvance  pour  les  inviter  à  lui  refuser  le 
service  qu'ils  lui  devaient,  et  mémeà  se  déclarer  contre  lui, 
au  cas  qu'il  viendrait  à  violer  les  articles  dont  il  était  convenu 
avec  ce  comie.  Rien  ne  semblait  mieux  prouver  la  sincérité  de 
cet  hommage,  et  rien  dans  lasuiie  ne  le  démentit. 

L'évêquc  de  Genève,  s'ennuyant  de  son  exil,  cherchait 
les  moyens  de  rentrer  avec  honneur  chez  lui.  Mais  la  faction 
savoyarde,  dominant  toujours  à  Genève,  s'opposait  à  son 
relour.     Ayant  en  vain  employé  les  moyens  de  conciliation 

roûr  l'obtenir,  il  eut  enfin  recours  aux  voies  juridiques,  et 
t  ciler  les  rebelles  devant  l'archevêque  de  Vienne.  Il  alla 
plus  loin  :  il  fulmina  contre  eux  une  sentence  d'excommu- 
nication; et  par  ce  moyen,  dit  M.  Spon,  il  les  fît  condes- 
cendre'à  ses  volontés,  l.e  peuple  fut  assemblé  au  son  de  la 
Irotapette  et  de  la  grosse  cloche  avec  le  clergé  dans  l'église 
de  Saint-Gervais :  t'evéque  y  fut  reconnu  prince  et  seigneur 
avec  toute  juridiction  et  mixte  empire  ;  et  (il  fut  arrêté}  que 
les  syndics  ne  se  mêleraient  d'aucune  affaire  qui  préjud'uie- 
rait  à  son  autorité;  étant  de  plus  condamnés  a  réparer  les 
dommages  avenus  par  les  agressions  des  citoyens  depuis  la 
guerre  3vpc  le  comte  de  Genevois;  que  de  plus,  ils  bâtiraient 
pour  amende  ,  des  halles  au  Molbrd  ,  desquelles  l'évéque 
recevrait  les  deux  fiers,    et  les  citoyens  l'autre,  pour  les  rë- 

Îaïal  ions  des  portes  de  la  ville.  (Spon  ,  t.  I  ,  pag.  Gi-Ga.)  Ce 
ut  à  cette  époque  seulement,  dit  M.  Lévrier,  que  l'évêque, 
oui   était  sorti  depuis  i3o7 ,  rentra  dans  Genève,   et  repYit 
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possession  de  son  siège.  Il  fol  reçu  ,  ajnute-t*il  ,  avec  beaucoup 
(!■  pompe  ci  de  cérémonie.  [Ibid  ,  1/ l  ,  p.  ig4-)  Le  roi  des 
!  Henri    Vil,  allani    en  Italie,  l'an   i3io,    pour  y 

recevoir  la  couronne  impériale,  lut  amené  par  le  comte  de 
Savoie  à  Genève,  où  il  rit  une  entrée,  solennelle,  le  mardi 
apies  la  Saint  Michel  (  ti  octobre)  L'évèque  l'accompagna 
ensuite  dans  la  Lnmuanlie,  ci  oblinl  de  lui ,  par  un  diplôme 
deumé  an  camp  devant  P.rcscia,  le  droit  de  lever  un  denier 
sur  chaque  coupe  de  blé,  et  deux  sur  chaque  sommée  devin 
qui  sortirait  de  la  ville.  Il  ne  jouit  pas  long  temps  de  cette 
concussion,   étant  mort  sur  la  (in  de  l'an  i3n.  (Spon ,  ibid.) 

Pierre  peFal'cicny,  prévôt  de  la  cal  lied  raie  de  Genève, 
fut  élu,  non  pas  le  jeudi  après  Pâques  (19  avril)  de  l'an  [3i3, 
comme  Spon  le  marque,  mais  au  commencement  de  celte 
année,  pour  remplir  te  siège  de  cette  église.  Le  qui  le  prouve, 
c'est  que  le  jour  des  nones,  ou  le  7  de  mars,  Guillaume, 
comte  de  Genève,  lui  (il  hommage  de  son  comté  avec  tous 
les  châteaux  et  droits  qui  en  dépendaient,  tant  ceux  dont  il 
était  en  jouissance  que  ceux  dont  il  était  privé  par  des  usur- 
iSpon,  tom.  II,  n.  xxxui.)  Le  côtoie  de  Savoie  ne 
prompt  à  s'acquit  1er  du  m^me  devoir  envers  le  prélat. 
11  se  tînt  ,  à.  ce  sujet ,  plusieurs  conférences  entre  les  députés 
de  l'évoque  et  ceux  du  comte  ,  qui ,  à  la  fin  ,  par  acte  du  2  dé- 
ccmlire  t3ig,  promit  de  lui  faire  hommage,  et  serment  de 
'fidélité  quand  il  en  serait  lequîs.  (Spon,  ibid.  ,  n.  xxxit.) 

Le  comte  de  Genevois,  dans  un  besoin  d'argent  ,  lut  obligé 
d'emprunter  de  l'évèque  une  somme  de  cinq  cents  livres,  pour 
laquelle  il  lui  engagea  le  chîteau  du  Bourg-du-Fourg,  situé 
au-dessus  de  Genèse.  La  prudence  drmandait  que  le  prélat  ne 
confiai  la  garde  de  celle  place  qu'à  une  personne  dont  l'attache- 
ment  el  la  fidelilé  lui  fussent  assurés.  11  til  le  contraire,  et 
en  nomma  châtelain  Gui  de  Fillins,  homme  dévoué  au  comte 
de  Savoie.  Edouard  et  Aimon  ,  tous  deux  fils  de  ce  prince, 
Guichard,  sire  de  Beaujolais,  et  Hugues  de  Fillins.  d'imelli- 
gence  avec  le  châtelain  et  quelques  habitants  de  la  ville, 
fêlant  introduits,  le  10  aoûti3ao,  dans  le  château,  le  ra- 
sèrent après  avoir  pillé  ce  qui  appartenait  à  l'évèque  et  au 
comte  de  Genevois.  La  faction  savoyaide  ,  se  trouvait  ,  par  là, 
maîliesM'  de  la  ville,  s'empara  du  commandement  civil  et  mi- 
litaire ,  et  maltraita  les  partions  deTévé'que  ,  qui,  ne  se  croyant 
pas  lui-même  en  sûreté  dans  la  ville  ,  se  sauva  dans  son  château 
de  Thiez.  il  envoya  de- la  des  députés  pour  négocier  avec  les 
rebelles  :  les  trouvant  sourds  à  ses  mandements  et  sommations, 
il  jeta  l'interdit  sur  la  ville.    Les  factieux  s'en  moquèrent,  et 


C 
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Etraignirent  le»  ecclésiastiques  de  continuer  ta  eélébratrnrt 
service  divin.  Enfin,  le  lundi  après  la  dëcolalion  de  saint 
n-Bapiisie  (  t".  septembre),  il  en  vint  Jusqu'à  déclarer 
nommément  excommunié»,  quatre  des  chefs  de  la  révolte. 
Guillaume  III ,  comte  de  Genevois ,  mourut  dans  ces  entre- 
fjitcs,  laissant  de  sou  mariage  avec  Agnès  de  Savoie,  un  fils, 
qui  suit. 


Guillaume  III,  < 

,  à  se  défendre  a 

le   »9    , 


AMÉDÉE  III,  (Hs 

rut  également  comme  I 

wlie  de  Genève,  le  priva  des  ressources  qu'il  pouvait  espérer 
i  celte  ville  ,  où  il  avait  beaucoup  de  partisans.  La  mort 
d'Amédée  V,  coroie  de  Savoie  ,  arrivée  le  ib"  octobre  i3ï3,  en 
ç  délivrant  d'un  prince  redoutable  à  sa  maisnii  ,  n'améliora 
m  sort.  Edouard  ,  fils  de  ce  dernier,  et  héritier  de  son 
mbilion  comme  de  ses  «tais  ,  n'était  nullement  disposé  à 
rendre  au  comte  de  Genevois  ce  que  son  père  avait  usurpé  sur 
Vui.  Il  parait ,  néanmoins,  qu'il  se  montra  plus  équitable  enver» 
l'évêque  Pierre  de  Faucigm  ,  puisqu'au  commencement  de  son 
n  voit  ce  prélat  de  retour  à  Genève. 

omle  de  Genevois  sVtant  ligué  avec  le  baron   de  Fau- 

ignî  et  d'autres  seigneur»,   contre  Edouard,  on  en  vint,   l'an 

à  un  combat  livré  au   pied  du   Mont-du-Mnriicr,  où, 

suivant  Guichenon,   les  confédérés  lurent  entièrement  défaits. 

M.  Lévrier   n'en  convient   pas  ,   et   regarde  comme  douteuse 

l'issue  de  celle  journée  ;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas,  c'est  la  vic- 

Ire    que    remporta   sur   Edouard,    l'année  suivante,   dans   la 

aine  de  Saint-  Jean  -le-  Vieux,   le  dauphin  de  Viennois,  avec 

:   secours   de  ses  alliés,   do  nombre  desquels  élait  le  comte 

;  Genevois. 

Edouard  étant  mort  le  4  novembre  i3ag ,  Aimnn ,  son 
l|iii  le  remplaça  ,  se  montra  plus  équiiable  que  lu)  en- 
cumie  de  Genevois.  On  ne  voit ,  en  effet ,  aucune  que- 
irvenue  entre  ces  deux  voisins;  ce  qui  fait  également 
a  de  l'un  et  de  l'autre.  Amédée  assista,  le  \".  mai  de 
l'an  i33o,  au  mariage  d'Aimon  avec  Yolande  de  Montferrat, 
célébré  dans  le  château  de  Casselle.  L'an  1334  i  >'  tinl  *ur  Ie» 
fonis  de  Lapléme  le  lils  aîné  de  ce  comte,  et  lui  donna  sorç 
nom.  H  épousa,  la  même  année,  Mathilde,  fille  de  Ro- 
bert VII,  dit  le  Grand,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne. 
comte  Aîmon  étant  à  l'extrémité ,  donna,  par  son  tes- 
tament ,  dresse  le  n  juin  i34-i,  au  comte  de  Genevois  une 
dernière  preuve  de  son  affection,  de  son  estime  et  de  sa  con- 
fiance,  en  le  nommant  tuteur  de  ses  enfants,  conjointement 
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l  Louis  de  Savoie;    après  quoi  il  mourut  le  *4  du  mém« 

>. 

'évoque  Pierre  île  FstiotgM  était  descendu  ,  l'année  précé- 

te,  an  Unubeau  ,  et  Alamand  de  Saint- Joint  lui  avait 
é  donne  pour  successeur. 

Aniédée  VI,  comte  de  Savoie,  ayant  institué,  l'an  i.H6a. 
l'ordre  militaire  du  .(  ollici-  pour  quint*  chevaliers,  dont  il 
le  déclara  le  ehif ,  fil  l'honneur  au  comte  de  Genevois  de  lo 
mettre  après  lui  en  léle  de  ceux  qui  devaient  composer  cette 
compagnie  tirée  des  maisons  les  plus  distinguées  de  la  Savoie. 
Le  comte  de  Sivoie,  avant  obtenu,  l'an  lïliS,  de  l'empereur 
Ourles  IV,  des  lettres-patentes  qui  l'établissaient  vicaire  de 
l'empire  dans  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  vînt  à  Genève 
pour  faire  valoir  l'autorité  qu'elle  lui  attribuait  sur  celle  ville 
comme  sur  plusieurs  autres.  Pour  les  faire  agréer  plus  faci- 
lement aux  Genevois,  il  y  avait  fait  joindre  une  autre  liulle  de 
l'empereur,  en  date  du  3  juin,  par  laquelle  il  érigeait  dans 
Genève  une  université,  dont  il  avait  eu  soin  de  se  faire  nommer 
conservateur,  afin  d'augmenter  le  nombre  de  ses  créature* 
par  la  distribution  des  places  dont  il  pourrait  disposer.  Mail 
ses  artifices  ne  fuient  pas  assez  subtils  pour  en  imposer  aux 
Genevois.  Dès  que  les  lettres  du  vicariat  furent  publiées  a  Ge- 
nève ,  on  vit  éclater  une  réclamation  universelle;  et  l'empe- 
reur ,  passant  par  Genève,  à  son  retour  d'Avignon  ,  d'où  ci  s 
lettres  avaient  été  expédiées,  déclara,  sur  le  vu  des  chartes 
et  privilèges  qui  lui  furent  présentés,  que  son  intention  n'avait 

£as  été  d'y  donner  atteinte,  l.'évèque  Alamand  était  alors  iti- 
rme,    et  mourut   la  miîme.  armée  1  366. 

GUILLAUME  ne  MaRCuSSAI,  successeur  d'Alatnand  dans 
le  siège  de  Genève,  voyant  que  le  comte  de  Savoie  insistait 
auprès  de  l'empereur  pour  faire  valoir  à  Genève  ses  lettres  de 
vicariat  impérial,  travailla,  de  son  côté  ,  avec  ardeur  pour  les 
faire  révoquer.  Mais  l'empereur,  par  ses  lettres  du  00  décembre 
i36?,  datées  d'Herlingflélt ,  s'étam  référé  a  la  réponse  verbale 
qu'il  avait  (aile  aux  Genevois,  le  prélat  eut  recours  au  pape 
Urbain  V,  et  à  Grégoire  XI  ,  son  successeur,  pour  contrai u, lie 
le  comte  de  Savoie  à  renoncer  formellement  au  bénéfice  des 
lettres  impériales  qu'il  avait  obtenues-  Ce  dernier  pontife 
annonça  ,  d'une  manière  si  positive  au  comte  ,  la  résolution 
OÙ  il  était  de  soutenir  l'évéque  ,  que  ce  seigneur  ,  jugeant  que 
l'affaire  allait  devenir  plus  sérieuse  qu'il  n'avait  compte,  promit 
iu  pape  de  s'en  rapporter  à  sa  décision.  Grégoire,  par  sa  bulle  du 
"  ~".i  1S7 1  ,  datée  d'Avignon ,  ordonna  au  comte  de  remettre 
Xt  mains,  ou  eu  celles  del'uvéque,  les  patentes  du  vicariat 
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qu'il  avait  surprises,  *t  dont  il  abusait,  quoiqu'elles  eussent 
élé  révoquées,  pour  inquiéter  l'église  île  Genève,  et  qu'il  ait 
dessaisirait  de  tous  les  droit!  qu'il  avait  usurpés  dans  cette 
ville.  L*  comte  se  soumît ,  et,  pir  une  déclaration  solennelle, 
donnée  à  Tlmnon.,  le  25  juin  t'iji,  il  remît  et  restitua  à 
l'évëque  et  à  son  église  tous  les  droits  de  pur  ci  mille  empire, 
qu'il  avait  envahis  et  qu'il  faisait  exercer  depuis  13(17.  (Spon, 
t.  Il,  n0'.  XL,  XLt,  xi.tl  ;  et  M.  Lévrier,  1. 1 ,  p.  340-241.) 
Amêdée  lil  ,  comte  de  Genevois  ,  n'avait  point  pris  de  part 
à  cette  querelle.  Il  elait  mort  également  ami  du  comte  de  Sa- 
voie et  de  l'évëque  de  tieni've  ,  l'an  iStiy,  laissant  de  son  ma- 
riage cinq  iils  qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  :  Aimon  , 
Àmédée,  Jean,  l'ierre  ,   et   Robert.    Ces  cinq   enfants  mâles  , 

Ïii  scmltlnient  devoir  prolonger  au  loin  la  soi  le  des  Jesneu- 
mts  d' Amédée  111 ,  furent  ,  par,  une  fatalité  singulière , 
comme  on  le  verra  ,  les  derniers  'le  leur  maison,  Amédee  III 
eut  de  pins  quatre  filles:  Marie  ,  alliée,  tu.  à  Jean  de  Châlons, 
•eigncurd'Arlai;  2".  à  Humbert ,  sire  de  Thoire  ;  Jeanne, 
mariée  à  Raymond  IV,  comte  d'Orange;  Blanche,  alliée  j 
Hugues  de  Lhalons  ;  Catherine,  femme  d'Aîné  de  Savoie, 
prince  d'Acliaïe;  et  Yolande ,  femme  d'Aymeri  IX,  vicomte. 
.le  Nar'oonne. 

AIMON  H',  fils  aîné  d' Amédée  III,  et  son  successeur  au 
:omté  de  Genevois ,  fut  île  la  compagnie  d' Amédée  VI ,  comlc 
tJe  Savoie,  dit  h  Cutnte  Vcrd,  dans  le  voyage  qu'il  lit  en 
Grèce.  Il  n'en  revint  point,  et  mourut  sans  laisser  d'enfants, 
et  peul-eire  même  sans  avoir  élé  marié, 

AMÉDÉE  If,    comte  de    Genevois,   après  Aimon ,  son 
frère  ,  épousa  Jeanne  de  Fnt/tsii  ,   dont  il  n'eut  point  d'enfan" , 
1  le  14  janvier  l'iùti. 

JEAN,  qui  surcéda  à  son  Ircre  Amédée  ,    ne  lui  survécuL 


que  pasqu 


1  l'an  i3to  ,  et  mourut  sans 


PIERRE,  qui  remplaça  Jean,  son  frère,  dans  le  comté 
le  Genevois,  suivit  ses  Iracrs  et  celles  de  ses  deux  antres  frères 
t  prédécesseurs ,  en  se  ménageant  également  entre  le  comte, 
le  Savoie  et  l'évëque  de  Genève.  Témoin  de  leurs  querelles  par 
rapport  a  l'autorité  presque  absolue  que  le  premier  voulait 
exercer  dans  celte  viiie,  il  prit  le  parti,  dans  l'impuissance 
où  il  était  de  les  accorder,  de  les  laisser  agir .  sans  prêter  » 
l'un  ni  à  l'aulre  le  secours  de  ses  armes.  L'evéque,  à  la  fin, 
l'emporta,  comme  on  l'a  dît,  par  l'autorité  du  pape  Gré- 
goire XI. 


m 
k 

: 
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L'évêque  Guillaume,  après  avoir  rétabli  son  autorité  dans 
Genève,  pourvut  à  la  soxelé  de  cette  ville,  en  réparant  ses 
murs  et  ses  remparts ,  qu'il  munit  de  vingt-deux  tours.  Il  était 
occupé  de  ces  travaux  lorsque  la  mort  l'enleva,  le  i".  janvier 
i377. 

Pierre  Fabri  ,  suivant  un  ancien  manuscrit  cite  par  Spon, 
fut  donné  pour  successeur,  dans  le  siège  de  Genève,  à  Guil- 
laume Je  Marcossai.  Mais  son  épiscopat  fut  très-court  ;  car , 
en  1378,  on  le  voit  remplacé  par 

Jean  de  Murol,  ou  de  Morellis,  que  le  pape  Clé- 
ment Vil  appela  auprès  de  lui ,  en  i385  ,   après  l'avoir  fait 

Adémar  Fabri,  religieux  dominicain  ,  d'une  famille  dis- 
tinguée à  Genève ,  fui  nommé,  vraisemblablement,  par  Clé- 
ment VII  ,  pour  succéder  à  Jean  de  Murol  ;  car  les  papes  se 
croyaient  alors  en  droit  de  disposer  de  févêché  de  celui  qu'ils 
élevaient  au  cardinalat.  Le  pape  Clément  VU  (Robert  de  Gene- 
vois) était  le  cinquième  fils  du  comte  Amédée  III.  On  pré- 
juge facilement  que  le  comte  Pierre,  son  frère,  ne  fut  pas 
des  derniers  à  se  déclarer  pour  lui  contre  Urbain  VI,  qui 
lui  disputait  la  thiare. 

L'évoque  Adémar  se  concilia  L'estime  et  l'attachement  des 
Genevois  par  un  acte  qu'il  Ct  dresser,  en  i3S7,  pour  con- 
firmer leurs  franchises  et  libertés.  Ce  ne  sont  point  ici  de 
nouvelles  concessions  de  sa  part ,  mais  ce  sont ,  comme 
porte  la  préface  de  cet  acte  ,  certaines  coutumes  par  lesquelles 
nos  féaux  cituiens  ,  bourgeois  ,  habitons  et  jurez  de  ladite  cité 
usent  et  jà  devont  sont  accoutumés  de  user  par  l'espace  de  si 
/ong-tems  qu'il  n'est  mémoire  du  contraîic.  Les  principaux  ar- 
ticles de  cet  écrit,  qui  est  sorti  de  la  presse  dès  i5o7,  sont, 
□ces  qui  seront  intentés  devant  levidomne,  ne  se- 
ront  point  traités  par  écrit  ni  en  latin,  mais  verbalement,  ct 
en  langage  maternel ,  qui ,  dans  l'acte  ,  a  le  nom  de  roman  , 
ou  romain;  que  les  procès  criminels  ne  seront  jugés  que  par 
.les  syndics  élus  par  les  bourgeois;  que  personne  ne  sera  ap- 
pliqué à  la  question  que  par  ses  juges  ;  que  personne  ne  pourra 
lendre  du  vin  ,  s'il  n'est  citoyen  ,  bourgeois  ou  chanoine  ;  que 
la  garde  de  la  ville,  depuis  le  soleil  couché  jusqu'au  soleil 
levé,  sera  entièrement  aux  citoyens  {1) ,  et  que  l'évêque  ,   nï 


(0    «    H  nnus  parait  assci  vraisemblable,  dît  M.  Lévrier,  que  c'est 

à  ce  partage  alternatif  de   juridiction  entre  la  nuit  ct  le  jour  qu'il 
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autre  en  son  nom,  ne  pourra  exercer  aucune  juridiction  à  ces 
heures,  mais  seulement  les  citoyens  qui  auront  alors  toute 
juridiction  ,  pur  et  mixte  empire  ;  que  les  citoyens,  bourgeois, 
et  jurés  de  la  ville  ,  pourront  créer,  toutes  les  années  ,  quatre 
ïyndics  ou  procureurs  de  la  ville,  à  qui  seront  donnés  pleins 
pouvoirs  pour  les  affaires  de  la  communaulé.  (Spon  ,  t.  I , 
pp.  70-71.}   ■  Cependant  les  comtes  de  Savoie  ,    pour  cap- 

•  tîver  la  bienveillance  du  peuple  et  prendre  pied  insensiblc- 
11  ment  dans  la  ville ,  s'adressaient  lanlAt  a  révoque,  tantôt 

.  aux  syndics,  et  quelquefois  à  tous  les  deux  ensemble,  pour 

1  demander  permission   de  séjourner  dans  Genève  ,  avec  leur 

1  conseil ,  un  certain  nombre  de  jours  l'imités ,  et  au  bout  de 

■  ce  tems-là,  ils  demandaient  prolongation  pour  quelques 
n  autres  jours,  et  en  donnaient  ordinairement  des  déclaralions 
>\  (porlanl)  qu'ils  ne  prétendaient  pas  tirer  ces  permissions 
>.  à  aucune  conséquence,  ni  piéiudicier  en  rien  à  la  juridic— 
»  tion  et  liberté  de  la  ville.  Quelquefois  aussi  ils  demandaient 
n  territoire  dans  la  ville,  pour  rendre  justice  à  leurs  sujets 
■i  qui  s'y  rencontreraient  pendant  leur  séjour.  On  voit  dans 
u  les  archives  une  douzaine    de  tels  actes,    depuis  l'an  i3go 

.  jusqu'à  l'an  i5i3.  le  comte  (Amédce  VU)  fit,  déplus,  un 

•  acte  authentique  ,   dalé  du  26  avril  i3gi ,  par  lequel  il  dé- 

■  clare  que  ,  pour  l'exercice  de  juridiciion  qu'ont  fait  ft  fe- 
1  ront  Louis  de  Cossooai  et  son  conseil  résidant  à  Genève, 
1  jusqu'au    1".  septembre  suivant,  par  la  libérale  concession 

•  de  l'évoque  et  de  la  ville,  il  n'entend,  ni  ne  peut  déroger 
■  aucunement  à  leur  juridicliou,  ni  que  pour  cet  exercice  il 
»  lui  soit  acquis  aucun  droit  «.  'tbid.,   pp.  71-72.) 

Guillaume  DE  Lornai  remplaça  l'évéque  Ademar  Fabri , 
mort  cette  année,  ou  sur  la  fin  de  la  précédente.  Pendant  son 
épisropal,  mourut ,  sans  laisser  aucun  enfant  ,  Pierre,  comte 
de  Genevois,  peu  de  jours  après  son  testament,  fait  le  24  mars 
1394.  Par  cet  acte,  il  insliiua,  pour  son  hériiier,  Ilumbert 
de   Villars,   son   neveu,  fils  de  Marie  de  Genevois,  sa  sueur 


>  faut  rappoiter  l'origine  et  l'illusion  de  la  devise  l'oit  tendras  lux, 
»   qui  arrompainie  11- s   arme*  de  la  ville  de  Genève.  On  un  a  donné, 

■  ajoulc-t-i! ,    divrrse.i  inli'i  prelations  plus  ou  inoins   forcée»,  et  la 

>  plupart  inintelligibles.  Quelques  proteriantit  amateur*  Ou  inerveil- 
j.  leux .  disent  'jiic  j.ulii  elle  portail  ces  mois  :  Post  tendrai  sptro 
»  lucem  ;  et  que,  depuis  la  reformât  ion,  on  l'a  changée  en  ceux-ci  : 
»  l'osf  tendras  lux.  Des  sceaux  authentique*  détruisent  celle  fausse 
»   vision,  en  prouvant  que,  long-Iems  avant  la  refoi  ination  ,  la  devise 

■  liait  la  même  qu'elle  est  aujourd'hui,  »  (  Tome  1 ,  page  a5g,  ) 
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aînée,  à  la  charge  ,  par  celui-ci,  d'instituer ,  à  son  tour,  en 
cas  de  prédécès,  Odon  de  Villars,  son  oncle.  Marguerite  de 
Joinvîlle,  veuve  du  comte  Pierre,  épousa,  en  troisiènies 
noces  (1) ,  Ferai  de  Lorraine ,  à  nui  elle  apporta  le  comté  de 
Vaudemonl.  Robert,  de  Genevois,  placé  alors  sur  le  saint  siège 
sons  le  nom,  comme  cm  Ta  dit,  de  Clément  VII,  ne  se  vit 
pas  impunément  privé  de  la  succession  de  Pierre,  son  frère. 
H  voulut  se  mettre  en  possession  du  Genevois.  L'évêque  de 
Genève  et  le  comte  de  Savoie,  formaient,  sur  cette  succes- 
sion ,  chacun  de  son  coté,  des  prétentions  que  le  respect  pour 
le  chef  de  l'église  universelle,  suspendit  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  16  septembre  i3o4.  Mais,  après  cet  événement,  le 
prélat  voulut  se  raellrc  en  possession  du  comté  de  Genevois, 
p^ir  droit  de  confiscation ,  attendu  que  ni  Pierre ,  ni  son  frère, 
qui  l'avaient  précédé,  n'avaient  rempli  le  premier  devoir  de 
la  vassalité  envers  l'église  de  Genève,  en  lui  faisant  hommage 
et  le  serment  de  fidélité  pour  ce  lief  qu'ils  tenaient  d'elle.  Le 
comte  de  Savoie,  d'autre  part,  soutenait  que  le  comté  de  Ge- 
nevois, dont  il  tenait  déjà  une  partie  entre  ses  mains,  devait 
lui  revenir  en  entier  comme  descendant  de  ceux  qui  l'avaient 
anciennement  possédé.  Dans  le  cours  de  cette  contestation  , 
mourut,  en  1^00,  Huiubert  de  Villars,  sans  laisser  d'enfants 
mâles.  Odon  de  Villars,  son  oncle,  qu'il  avait  nommé  son  hé- 
ritier par  son  testament,  et  que  le  comte  avait,  déplus, 
substitué  à  Humbert,  en  cas  que  celui-ci  le  précédât  au  tom- 
beau, et  qu'il  mourût,  comme  il  arriva,  sans  postérité  mas- 
culine, voulut  d'abord  se  mettre  en  devoir  de  lui  succéder. 
Mais ,  après  de  plus  mares  réflexions ,  la  crainte  de  se  compro- 
mettre avec  le  comte  de  Savoie ,  lit  qu'il  prit  le  parti  de  traiter 
amiablernent  avec  ce  prince.  En  conséquence,  par  acte  passé 
entre  eux,  le  5  août  i4oi  ,  à  Paris,  en  présence  du  prince 
Jean  ,  fils  du  roi  Charles  VI ,  Odon  céda  tous  ses  droits  sur  Ifc 
comté  de  Genevois,  au  comte  de  Savnie,  qui  lui  transporta, 
i  échange.  Château  -  Neuf  avec  tontes  ses  dépendances,  si- 
tuées dans  le  Val-Romei ,  et  de  plus,  lui  noya,  en  deniers 
complaos,  la  somme  de  4&,ooo  francs  d'oc  (a).  Reslail  à  satis- 


(i)  Et  non  en  se 

ondes  noces,  tomrue  porte  l'édition  îles  Eénédic- 

lins.  Elle  avait  époii 

sé,  eu  premii-rci  noces,  Jean  île  Bourgogne  ,  dur; 

de  Moalogu. 

(3)  Ils  liaient  d'o 

(in,  el  chacun  du  poids  de  73  crains  un  septième  ; 

ainsi  45,ooo  pesaie 

t  714  marcs   3   onces   2    gros   el   20   grains  quatre 

septièmes;  et ,  à  ra 

snn  de  828  livres  13  sous  le  marc ,   produisent  de- 

rfe*e  «jfOnnait  aetn 

Ue5g.i-,857li-vrcs3so(is  10  deniers  demi  septième*. 

»■* 
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futé    l'église   de   Geo< 


objet-  Le 


rapport  au 
cutnie  Anwdëe  en  vint  à  bout ,  au  moyen  d'une  transaction 
qu'il  fil  ,  le  1".  octobre  i^o5  ,  avec  l'évêque  el  son  cliapilrt  , 
par  laquelle  il  reconnu!  leoir  d'eux,  en  mouvance,  le  comte 
■  ,  el  promil  de  s'acquitter  fidèlement  des  devoirs 
de  vss-jI  a  leur  égard.  (Spon,  tom.  Il,  nD.  xivu.)  C'est  ainsi 
que  ce  fief  lomLa  dans  la  maison  de  Savoie,  pour  n'en  plus 
aortir. 

L'évéque  Guillaume  de  Lornai  étant  mort  l'an  i4oS,  le 
eliapîlre  de  la  cathédrale  lui  donna  pour  successeur  Jeax  Ber- 
trand! ,  l'un  de  ses  membres  et  des  plus  savants  homme,  de 
son  alcdé.  Le  nouveau  prélat ,  à  son  installation  ,  qui  se  fit  le 
10  janvier  i4"o,  jura,  sur  l'autel  de  Sùst-Pien*  , 
de  ses  prédécesseurs,  de  maintenir  ci  observer  Jes  anciennes 
liberté»  et  coutumes  de  l'église  et  de  la  cite.  (Spon,  l-  II, 
ti".  XLVJIJ.)  Le  comte  de  Savoie  ,  se  fondant  sur  sa  qualité  de 
vicaire  de  l'empire,  voulut  exiger  de  lui  un  pareil  serment 
pour  le  temporel  île  l'évéche.  Mais  l'empereur  Sigismond, 
instruit  de  celle  exaction,  déclara,  par  un  rescrit  du  ao  no- 
vembre i4'3i  adressé  au  comte  lui-même,  qu'a  lui  Mal, 
<nmme  chef  de  l'empire,  appartenait  le  droit  d'investir  l'evêque 
de  Genève  des  régales  de  son  église.  (Spon,  ibid.  n°.  xux.  ) 
Le  comte  Amédée  se  soumit,  et,  par  une  déclaration  du 
-.:[!  août  1414  i  <1  reconnut  qu'il  tenait  de  l'évéque  la  permission 
de  résider  à  Genève  avec  son  conseil ,  et  d'y  exercer  la  juri- 
diction sur  ses  propres  sujets  (  et  non  sur  d'autres)  qui  se  ren- 
contreraient en  celte  ville.  Le  prélat  s'étanl  rendu  à  Atn- 
la-Chanelle  ,  y  assista,  le  8  novembre  suivant,  au  couronne- 
ment de  l'empereur,  qu'il  accompagna  ensuite  au  concile  de 
Constance,  el  de  là  en  Espagne. 

Martin  V,  nouveau  pape,  revenant  de  Constance,  ou  son 
élection  t'éûil  faite  Le  11  novembre  14*7,  arriva,  le  u  juin 
1418,  à  Gim-ve,  accompagne  de  quinze  cardinaux  et  d'Amédée, 
créé  duc  de  Savoie  par  l'empereur,  le  10  février  i4<7-  Pen- 
dant le  séjour  qu'il  lit  en  celle  ville,  il  transféra  l'évêque  Bcr- 
irandi  a  I  archevêché  de  Tarentaise  ,  et  nomma,  en  consistoire, 
i:-.an  DE  Pierhe-Cise,  ou  lu:  Roche-Taillée,  pour  rem- 
plir le  siège  de  Genève.  Le  nouveau  prélat  eut  à  se  défendre 
1  outre  les  artifices  do  duc  de  .Savoie,  qui  ,  dam  un  mémoire 
pi  ésenté  au  pape ,  demandai!  la  moitié  du  domaine ,  par  indivis. 
Je  Genève,  en  écninne  des  âroUl  qu'il  avait  en  celle  ville, 
i-t  de  quelques  places  qu'il  possédait  auv  environs.  L'affaire, 
poussée  vivement  par  les  instances  du  due  ,  échoua  par  la  pru- 
dence et  la  fennelé  de  Jean  de  Pierrc-Cise  ,  appuyé  de  tous 
les  ordres  de  la  ville  qu'il  avait  assemblés  plusieurs  fois  à  co 


; 
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sujet.  Ce  vigoureux  pasteur  fui  enlevé  à  l'église  Je  Genève  ,  le 
3  février  i43a*  par  'es  Anglais,  qui  dominaient  alors  en 
France,  pour  être  placé  sur  le  siège  de  liouen  ;  il  passa  ensuite 
à  Besançon,  et  parvint  au  cardinalat.  Jean  deCourtë-Cuisse, 
confesseur  du  roi  Charles  VI ,  dépouillé  de  l'évêché  de  Paris 
les  Anglais,  devint  évêque  de  Genève,  par  élection,  le 
octobre  i4aa.  Mais  au  bout  d'un  an,  JIJui.  remplacé  par 


e  de  Genève  ,  a  qui  son  n 
,  successivement,  l'évêché  de  Vivie 


Poi 

S 


Jean  de  Bhognier, 

,te  avait  déjà 
l'archevêché  d'Arles,  la  place  de  chancelier  de  l'église  ro- 
maine, et  le  cardinalat.  C'était  lui  aussi,  qui,  l'an  1417,  avait 
présidé  au  concile  de  Constance,  pendant  la  vacance  du  saint 
siège,  il  ne  parut  point  de  son  vivant  à  Genève;  mais,  après 
sa  mort,  arrivée  le  iG  février  14=61  il  y  fut  transporté  de 
Borne  ,  et  inhumé  dans  la  chapelle  des  Marbabées,  où  il  avait 
fondé  une  communauté  de  treize  prêtres.  François  de  Mies  , 
neveu  de  Jean  de  Brognier,  fut  son  successeur  à  l'évêché  de 
Genève,  et  devint  ensuite  cardinal.  L'an  14^8,  le  20  juin,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  il  fit  le  serment  solennel  de 
maintenir  les  libertés ,  franchises  et  coutumes  de  sa  cité.  Fen- 
dant son  épîscopat ,  il  fut  témoin  de  quelques  événements 
singuliers,  qui  l'affectèrent  diversement.  L'an  i4^o,  le  feu 
consuma  sa  cathédrale  ,  au  rétablissement  de  laquelle  le  duc 
de  Savoie  contribua  par  une  générosité  dont  il  n'est  pas 
facile  d'expliquer  le  motif.  Ce  prince  n'en  demeura  point  là. 
Pour  donner  un  nouveau  lustre  au  chapitre  de  celte  église, 
obtint  du  pape  Marlin  V,  que  nul  ne  pourrait  y  être  admis 
'il  ne  fût  noble  d'extraction  ou  docteur  en  théologie. 
-.'an  i434  t  re  prélat  vit  le  duc  Amédée  se  métamorphoser 
ermite  pour  en  mener  la  vie  ,  avec  six  compagnons ,  dans 
prieuré  de  Bipaille,  près  de  Thonon ,  sans  abdiquer  ses 
états.  Il  vit  ce  même  duc,  en  i44o,  élevé  au  souverain  pon- 
tificat, et  en  reçut  diverses  marques  de  bienveillance  pour  lui 
et  pour  son  église,  (Foy.  Amédée  Vlll,  duc  de  Savate.)  htt 
duc  Louis,  fils  de  ce  pontife,  loin  d'altenter  aux  droits  de 
l'église  de  Genève  ,  eut  la  déférence  pour  le  même  prélat ,  de 
lui  écrire  pour  avoir  la  permission  de  s'établir  en  cette  ville, 
pour  quelque  lems,  avec  sa  cour  et.  son  conseil., François  du 
Mïes  finit  ses  jours  au  mois  de  mars  i444-  Après  sa  mort,  la 
pape  Félix  V,  ce  même  Amédée  Y III ,  ci-devant  duc  de  Savoie, 
retint,  pour  lui,  l'évêché  de  Genève,  qu'il  fit  aJinîuislrer 
le  soin  qu'on  pouvait  attendre  de  lui.  Sa  résijeiicc  était 
usanne,  H  écrivit  delà  aux  syndics  et  habitants  de  Genève, 
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pour  leur  demander  <lu  secours  contre  les  Fribourgeoîs ,  qui 
inquiétaient  cette  ville  par  leurs  incursions,  On  lui  fil  passer  , 
au  commencement  de  l'an  i44*  ,  un  corps  de  troupes  dont  il 
remercia  les  Genevois,  comme  d'une  assistance  volontaire, 
par  son  rescrit  du  16  février  de  la  même  année. 

Félix  n'était  point  reconnu  pour  légitime  pape  en  plusieurs 
états  catholiques,  et  surtout  en  France,  où  l'on  tenait  pour 
Nicolas  V.  On  assembla,  l'an   1449,  un  concile  à    Lausanne, 

Ïiour  lerminer  ce  schisme.  Félix  y  ayant  donne  son  abdication, 
e  9  avril,  la  paix  fut  par  là  rendue  a  l'église.  Il  paraît  qu'il 
retourna  ensuite  à  Ripaille,  où  il  mourut,  le  1".  janvier  14S1. 
(M.  Février,  t.  H,  p.  34.) 

Pierreoe  Savoie, petit-filsdu  due  Amédce\  Il  [(Félix  V), 
fut  élu ,  a  l'âge  de  huit  ans ,  pour  lui  succéder  dans  l'évéché 
de  Genève,  et  eut  pour  vicaire-général,  au  temporel  et  au 
ipirituel ,  Thomas  de  Sur,  archevêque  de  Tareutaise.  De  son 
lems,  le  nombre  des  conseillers  qui  composaient  le  sénat  avec 
les  syndics,  fut  porté  de  douze  à  vingt  -cinq  ,  lel  qu'il  est,  en- 
core aujourd'hui.  FVvt'quc  Pierre  de  Savoie  mourut  le  ai  oc- 
tobre 1458,  à  l'âge  de  18  ans. 

Jean-Louis  de  Savoie  ,  (Hre  puîné  de  Pierre  de  Savoie  , 
fut  son  successeur  dans  Févêché  de  Genève.  Il  était  déjà  pourvu 
de  l'évêché  de  Maurienne  et  de  l'archevêché  de  Tareutaise, 
outre  quatre  a  cinq  abbayes  qu'on  avait  accumulées  sur  s.i 
tête.  C'était  son  père  qui  avait  décidé  de  sa  voralion,  qui  n'é- 
tait nullement  conforme  ù  son  caractère.  Il  n'avait  que  des  in- 
clinations martiales  et  nulles  des  vertus  ecclésiastiques.  On  lui 
donna  pour  administrateur- général ,  Philippe  de  Compois,  et 
ensuite  Antoine  de  Malvenda.  Guidé  par  leurs  conseils,  il  sou- 
tint avec  fermeté  les  droits  de  son  rqliie,  et  ne  souffrit  pas 
que  ceux  même  de  sa  maison  y  donnaient  atteinte.  Janus, 
son  frère,  ayant  voulu  prendre  le  titre  de  comte  de  Genève, 
il  l'obligea  de  le  quitter  et  de  s'en  tenir  à  relui  de  Genevois^, 
que  son  père  lui  avait  donné,  On  ne  peut  néanmoins  l'excuser  de 
s'être  concerté  avec  Charles,  dur  de  Bourgogne,  et  le  comte  de 
Romont ,  pour  faire  cnleviw  Philibert,  son  m-veu,  duede  Savoie, 
avec  Yolande ,  sa  mère  ,  afin  de  rendre  Charles  maître  du  pays.  Il 
est  vrai  que  le  coup  noyant  réussi  qu'en  partie  ,  par  l'évasion 
de  Philibert,  ce  prélat  se  hàla  de  faire  sa  paix  avec  le  roi 
Louis  XI,  frère  d'Yolande,  en  lui  remettant  les  châteaux  de 
Chambéri  et  de  Montmeîllan  ,  dont  il  s'était  emparé.   {Voyn 
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Philibert,  duc  de  Savoie.  )  MM.  de  Sainte-Marthe  placent  sa 
mort  au  n  juillet  i^Hs. 

Le  chapitre  et  les  citoyens  de  Genève  ne  pouvant  s'accorder 

Ï>ur  l'élection  d'un  nouvel  éveque  ,  le  pape  Sixte  IV  nomma, 
autorité,  le  cardinal  Dominique  <le  la  Kovère,  son  parent; 
mais  celui-ci ,  renconiraul  de  l 'opposition  dans  les  deux  partis, 
céda  sa  nomination  à  Jean  de  ComODiB,  chancelier  de  Savoie. 
Celui-ci  eut,  pour  concurrent,  Urbain  de  Chivron;  et  tous  deux, 
par  arrangement  fait  entre  eux,  après  avoir  disputé  quelque 
lems  le  terrain,  se  démirent,  l'an  1 4^4,  en  faveur  de  FrasçoU 
de  Savoie  ,  frère  des  deux  évêques  précédents ,  Pierre  et  Jean- 
Louis  de  Savoie;  ce  qui  fut.  agrée  du  chapitre  et  de  la  ville 
de  Genève.  Ce  prélat ,  de  mœurs  très-peu  réglées  ,  fut  néan- 
moins jaloux  du  maintien  ,  deai^roits  et  libertés  de  son  église 
et  de  la  ville.  Le  sénat  de  Chambéri  y  ayant  donné  atteinte  par 
un  de  ses  arrêts  ,  il  le  fit  casser  et  révoquer  par  le  duc  Charles, 
le  i4  décembre  i4%-  (Citadin,  p.  277O  François  de  Savoie 
termina  ses  jours  le  'S  septembre  i4y°i  ct>  selon  d'autres, 
au  mois  de  mai  de  l'année  suivante.  En  mourant,  il  laissa  un 
fils  naturel,  Jean-François ,  que  nous  verrons  au  nombre  de 
ses  successeurs. 

Le   chapitre   de  la  calhédrale  de  Genève,  ayant  donné  à 
François  de  Savoie,  pour  successeur,  Charles  de  Seissel ,  le 

Sape  refusa  des  provisions,  et,  à  la  recommandation  de  la 
uchesse  régnante,  nomma  ,  pour  remplir  le  siège  de  Genève, 
Antoine  de  Champion,  évéque  de  Mondovi,  et  chancelier 
de  Savoie.  Les  deux  compétiteurs  ayant  pris  les  armes  avec 
leurs  partisans,  pour  se  mettre  en  possession,  il  y  eut  entre 
pont  de  Chanci ,  un  combat  où  Champion  ,  vainqueur, 
igea  Seissel  de  lui  céder. la  crosse,  après  quoi  il  entra  trïom- 
int  à  Genève ,  comme  dans  une  ville  qu'il  aurait  prise  d'as- 
Hut.  La  conduite  qu'il  tint  dans  l'épiscopat.  couvrit  l'irrégu- 
larité de  son  entrée.  Frappé  des  désordres  qui  régnaient  dans 
le  clergé  de  son  diocèse,  il  tint,  l'an  1^3 ,  un  synode  pour 
le  réformer.  11  résulta,  des  opérations  de  cette  assemblée ,  un 
recueil  des  ordonnances  dés  évoques  précédents  de  Genève  t 
revues  et  corrigées,  qui  fut  imprimé  la  même  année.  (  Spon. 
t.  I ,  p.  100.  )  Ce  prélat  mourut  Le  19  juillet  i4'j5- 

Philippe  de  Savoie,  fils  de  Philippe,  comte  de  Bresse, 

fut  donné,  dans  le  mois  de  juillet  i4yà,  par  le  crédit  de  son 
père  ,  .i  l'âge  de  cinq  à  six  ans ,  pour  successeur  à  l'évêque  An- 
toine de  Champion.  Le  pape  Alexandre  VI,  en  confirmant 
"i:[iun,  lui  donna  pour  administrateur,  Aine  de  Monlfaucon, 


- 


!" 
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évêque  Je  Lausanne.  Le  jeune  Philippe  ne  persévéra  pas  dans 
l'état  ecclésiastique.  Ayant  quitté  cette  profession  pour  em- 
biasser  celle  des  armes,  il  fut  pourvu  du  comté  de  Genevois, 
après  quoi  il  suivit  le  roi  Louis  XII  en  Italie,  et  combattit 
pour  lui  en  i5og,  a  la  journée  d'Aguadel.  Lorsque  Charles- 
Quint  fut  élevé  à  l'empire,  il  passa  au  service  de  ce  prince 
Mais  le  roi  François  I".  l'ayant  attiré  en  France ,  lui  donna  , 
le  2a  novembre  1528,  le  duché  de  Nemours,  dont  il  prit  le 
titre.  Il  fut  du  nombre  des  grands  qui  accompagnèrent  ce  mo- 
narque dans  l'entrevue  qu'il  eut  avec  le  pape  Clément  VU, 
à  Marseille.  Mais  il  y  mourut  avant  qu'elle  fut  terminée,  le 
a5  novembre  i533.  Son  corps  fut  porté  dans  l'église  d'Anncci , 
r  y  être  inhumé.  11  avait  épousé,  le  32  novembre  i5a8, 
rlotte,  fille  de  Louis  ^Orléans,  1".  du  nom,  duc  de 
I.ongueville  (morte  à  Dijon  le  8  septembre  1S49)  ,  dont  il  eut 
Jacques,  son  successeur  au  duché  de  Nemours,  et  Jeanne  , 
manee,  en  i5S5,  a  Nicolas  de  Lorraine  ,  comte  de  Vandemont  ; 
alliance  dont  sortit  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de 
Mercœur,  gouverneur  de  Bretagne,  mort  en  i(jo2.  (Anselme, 
t.  Ill,p.5i2.  )  La  branche  de  Savoie-Nemours  finit  dans  la 
personne  de  Charles- Amcdée  ,  tué  en  duel,  le  3o  juillet  iG5a, 
a  Paris.  Il  était  le  petit-fils  du  duc  Philippe. 

Charles  »e  Seissei.  ,  dont  nous  avons  vu  la  nomination 
faite,  en  t4q°,  p*r  le  chapitre  de  Genève ,  rejetée  par  le  pape 
Innocent  Vlll,  succéda,  le  22 février  i5io,  parla  résignation 
de  Philippe  de  Savoie,  dans  l'éréché  de  Genève,  que  ce  prince 
avait  en  quelque  sorte  abandonné  depuis  plusieurs  années  ,  sans 
cesser  d'en  percevoir  les  revenus.  Maïs  ,  avant  d'aller  plus  loin  , 
il  est  à  propos  de  rapporter  certains  faits  antérieurs  à  cette 
époque. 

Le  duc  Philibert  avait  un  frère,  nommé  René,  qui  avait 
acquis  un  grand  empire  sur  son  esprit.  Philibert  ayant  obtenu 
d'Aimon  de  Muntfaucon ,  administrateur  de  l'évèché  de  Ge- 
nève, la  permission  d'y  venir  séjourner  avec  son  conseil,  y 
arriva  ,  pour  la  première  fois,  le  5  mars  i49^>  accompagné  de 
René.  Celui-ci ,  ayant  demandé  aux  chefs  du  sénat  de  Genève 
communication  de  leurs  archives,  essuya  un  refos  dont  il  fut 
cxtrcraementpique.il  s'en  prit  a  Pierre  Lévrier,  citoyen  noble, 
seigneur  de  Florimond  ,  sénateur  et  conseiller-d'état ,  qu'il  fit 
emprisonner,  par  un  ordre  surpris  au  duc,  dans  le  château  de 
l'île  du  Rhône.  Le  duc  ,  sur  les  plaintes  que  les  syndics  lui  por- 
tèrent de  cette  attentat  inouï  ,  lit  relâcher  le  prisonnier.  Mais 
le  sénat  ayant  fait  punir  de  mort  un  savoyard,  faux  monnayeurj 


" 
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Irrita  de  nouveau  René  par  celle  exécution  ,  qui  se  fit  «ous  se» 
joui.  Celui-ci,  pour  se  venger,  acrusa  un  gentilhomme  géne- 
vols,  nommé  d  Eyria,  d'avoir  corrompu  le  médecin  du  duc , 
four  l'empoisonner.  Le  médecin,  applique  a  la  torture,  ayant 
avoué,  quoiqu'innoccnl ,  le  cime  qu'on  lui  imputait  ,  fut  mil 
à  mort.  Le  même  sort  menaçait  d'I'.yria  qu'on  vru.iit  d'arrêter, 
s'il  n'eûï  pas  eu  l'adresse  de  s'évader.  Philibert  ,  instruit  par  la 
duchesse  ci  par  d'autres  personnes,  ouvrit  enfin  les  yeux  sur 
cette  attrocile.  11  chassa  René  de  sus  états  ,  et  fit  confisquer 
ses  terres  par  arrêt  du  sénat  de  Chamberi.  La  cour  de  France, 
OÙ  il  se  retira  ,  le  dédommagea  ,  par  diverses  faveurs,  des  dis* 
grâces  que  ses  perfidies  lui  avaient  attirée»,  Charles  III  ayant 
surcédé,  l'an  iJo-i,  au  duc  Philibert,  ne  tarda  point  à  se 
brouiller  avec  Genève.  Ayanl  à  se  venger  des  incursions  faites 
par  les  Valestins  -ur  ses  lerres  ,  il  demanda  du  secours  aux  Ge- 
nevois. On  lui  envoya  deut  mille  hommes,  Mais  il  lui  fallait 
encore  du  canon.  Sur  la  nouvelle  demande  qu'il  en  fit.  la 
ville,   qui  n'en  avait  que  six  pièces,   les  refusa  ,  disant   qu'elle 


rita  le 

111   Lévrier.  Mai» 
lesquels  Genève 


en  avait    besoin  pour  sa  propre  sûreté.  Ce 

Lévrier,  chef  alors  du  la   république,  élai 

dur  ,   qui  chercha  dès-lors  à  perdre  ce  ma 

galion,  les  grands  vicaires  font   mettre  en  [ 

sur  les  représentations  des   Fribourgeois ,  a' 

était  en  alliance,  il  est  délivré. 

'êvèque  Clwrles  de  Seissel  étant  mort  le  i3  avril  i5i3  ,  le 

tilie  lui  donna  ,  pour  successeur  .  Ame  de  Giugin  ,  l'un  de 

membres     Mais    le  courrier    de  cette  compagnie  ,    envoyé  à 

rouler  la  confirmation  de  [élection,  ayant  été 

5 revenu  par  celui  du  duc  de  Savoie,  le  pape  l.con  X  nomma 
EAN-Fmrtçois  de  Savoie,  (ils  naturel  de  l'évêque  Francis, 
dont  on  a  parlé  ci  dessus,  et  cette  nomination  prévalut,  l'eu 
de  tenu  après  ,  le  président  de  Villeneuve  ,  ambassadeur  de 
France  auprès  de  la  diète  des  ligues  suisse?,  passant  par  Ge- 
nève, y  fui  arrêté  et  enlevé  de  force,  le  j,q  novembre,  à  la 
demande  des  caillons  île  Berne  et  de  Fnbourg,  mécontents  de 
ce  ministre.  Conduit  en  Suisse  ,  il  y  subit  la  question  ;  après 
quoi  il  fui  relâché  pnr  accommodement. 
Les  Genevois,  se  voyant  trahis  par  leur  év 

£ar  le  duc,  prennent  le  parti  de  s'allier  par  i 
uurgeoisie  avec  le  canton  de  Fri bourg.  L'ai 
au  commencement  de  l'an  1 5>  i  tj-   Leduc,  cependant. 


t  menacé» 
S  de  com- 
esl  conclue 


Liai)  des  troupes  pour 


par  f 


e  Genève. 


Il  y  arrive  le  i5  avril  i5i9  ,  suivi  d'une  armée  de  dit  mille 

L    [innés  de  pied  san*  compter  la  cavalerie ,  fait  occuper  par  se» 
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troupes  tous  le»  postes  de  la  ville,  et  s'établit  lui-même  à 
l'hAtel-de-ville.  Fribourg  députe  à  ce  prince  pour  lui  notifier 

f<n  alliance  avec  Genève.  Il  reçoit  avec  hauteur  le  député. 
Mai»,  apprenant  qu'un  corps  d'environ  sept  mille  f  ri  bourgeois 
t-si  entré  dans  le  pays  de  Yaud  ,  il  commence  à  négocier.  Le 
résultat  des  pourparlers  fut  que  Genève  renoncerait  à  l'alliance 
de  Fribourg  ,  et  que  le  duc  retirerait  ses  troupes.  Ce  prince  ne 
reconea  cependant  pas  à  ses  desseins  sur  Genève,  et  alten- 
ilait    une  occasion    plus    favorable    pour    les   mettre    à    exé- 

L'érfoue  de  Genève  ,  entièrement  livré  au  duc  de  Savoie  , 
«"était  laissé  engager  par  ce  prince  à  lui  ceMer  tous  ses  droits 
•ur  la  ville  de  Genève.  Hais  le  pape,  sur  les  représentation» 
<iu  conclave ,  avait  refusé  de  ratifier  le  traité.  Le  peuple  de  Ge- 
nève ,  excité  par  un  clerc  nommé  Pécolat ,  n'y  était  pas  moins 
apposé.  L'évèque ,  pour  se  venger ,  accuse  Pécolat  d'avoir  voulu 
l'empoisonner.  Celui-ci ,  mis  en  prison  et  applique  plusieurs 
fois  à  la  question  ,  se  coupe  la  langue  pour  n'être  point  forcé 
par  les  tourments  de  se  déclarer  coapable.  Le  clergé  et  le 
peuple  prennent  hautement  sa  défense  ,  et.  forcent  l'évoque  de 
lui  rendre  sa  liberté.  Bcrihclier,  autre  Genevois,  non.  moins 
xélé  patriote  que  Pécolat,  et  plus  ferme  encore,  devînt  un 
nouvel  objet  de  la  haine  de  l'évéque  et  du  duc.  Arrêté  comme 
séditieux  par  ordre  de  l'évéque  ,  il  fui  décapité  ,  par  jugement 
du  prévôt  épiscopal ,  après  avoir  montré  dans  sa  prison  et  de- 
vant son  juge  ,  la  plus  grande  magnanimité.  Ce  fut  vers  ce  lems 
qu'il  se  forma,  dans  Genève,  deux  partis  .  dont  l'un,  favorable 
au  duc,  fut  nommé  les  Mamelurs ,  et  l'autre,  défenseur  de 
la  liberté  ,  s'appela  les  Eidgnus  ,  d'où  l'on  fait  dériver  le  nom 
*le  Hugutnol ,  donné  depuis  à  Ions  les  Prolcstanls  de  France, 
Après  la  faction  des  Mamelncs ,  il  s'en  éleva  une  autre  hors  des 
fnurs,  qui  fit  bien  du  mal  aux  bourgeois:  on  la  nomma  la 
confrérie  des  gentilshommes  de  la  Cuiller. 

La  mort,  eu  (523  ,  délivra  Genève  de  son  évoque  Jean- 
François  de  Savoie,  que  les  débauches  avaient  presque  entiè- 
rement consumé.  Ce  fut  dans  son  abbaye  de  Pigncrol  qu'elle 
l'enleva.  Pierre  de  i.a  Baumk  ,  de  la  maison  des  comtes  de 
ilontrevel ,  qu'il  avait  nommé  son  coadjnteur  l'armée  précé- 
dente ,  lui  succéda.  Il  ne  manquait  au  nouveau  prélat  que  de 
t.i  vigueur,  pour  réparer  le  mal  que  son  prédécesseur  avait 
fuît  ;  car  il  était  bien  intentionné.  Le  duc  ayant  nommé,  l'an 
»5aâ  ,  un  vidomne  ,  nommé  Rougemont ,  à  la  plare  de  celui 
qui  venait  de  mourir ,  le  conseil  épiscopil  cita  cet  officier  pour 
•eair  pister  le  serment  accoutumé  entre  les  mains  de  l'évéque. 
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Le  Juc  s'y  opposa,  disant  que  c'était  a  lui  à  leTeccvotr.  Le 
prélat  se  défendit  avec  peu  de  chaleur-  Mais  Lévrier  s'éleva  for- 
tement contre  celte  innovation  «  et  releva  !e  courage  de  l'é- 
vft|ue,cnlui  remontrant  la  honte  qu'il  y  aurait  pour  lui  de 
sacrifier  les  droits  de  son  église ,  en  pareille  occasion.  Le  Juc 
fut  obligé  de  céder.  Mais  la  mort  de  Lévrier  fut  dès  lors  réso- 
lue. Le  12  mars  i5a4  ,  ce  magistrat ,  en  l'absence  de  l'évoque  T 
est  enlevé  par  ordre  du  doc  et  conduit  au  ch.lteau  de  Bonne  7 
dans  le  Faucîgnî  ,  où  ,  le  lendemain  ,  dimanche  de  la  Passion, 
's  grand-prévôt  de  l'hôtel  du  duc  lui  fait  trancher  la  têïe.  Il 
ubit  ce  supplice  avec  une  grandeur  d'âme  qui  fera  éternelle- 
ment l'admi ration  de  b  postérité.  Le  duc,  n'ayant  plus  un  ad- 
s  si  redoutable  à  Genève ,  crul  pouvoir  y  exercer  désoi- 
ipunément  sa  tyrannie.  Elle  fut  telle  que  plusieurs  ci- 
,ayant  pris  la  fuite,  se  rendirent  en  Suisse,  où,  de  l'aveu 
s  comnatrioles  ,  ils  conclurent,  le  20  février  i5a6  ,  un 
traité  de  combourseoisie  entre  les  villes  de  Kerne  ,  de  Fribourg 
:t  de  Genève.  Ce  fut  alors  qu'à  l'imitai  ion  des  deux  premières  , 
établit  dans  la  dernière,  deux  nouveaux  conseils,  celui  des 
nixanle  et  celui  des  deux  cents,  en  laissant  subsister  celui  des 
1  y  eut  à  Genève  trois  conseils,  dont 
autorité  comme  en  nombre  ,  t'appela 
e  grand-conseil, 

L'évëque,  voyant  les  troubles  oui  agitaient  Genève,  s'était 
retiré  dans  son  abbaye  de  Saint-Claude  ,  en  Franche-Comté., 
ïnlretenait  des  correspondances  secrètes  avec  le  duc 
de  Savoie.  Pendant  son  absence  ,  les  nouvelles  opinions  s'intro- 
duisirent, sans  obtacle,  à  Genève,  et  y  firent  de  grands  progrès, 
prélat  y  étant  revenu  le  Ie',  juillet  i5j3,  fut  reçu  avec  le» 
nneurs  dus  à  son  rang.  Après  une  messe  du  Saint-Esprit  et 
e  procession  solennelle,  il  assista  à  un  conseil-général ,  où 
I  exhorta  le  peuple  à  la  paix  ,  à  l'union  ,  et  à  1»  persévérance; 
s  la  religion  de  ses  pères  ,  sans  se  laisser  séduire  par  la  doc- 
rine  des  novateurs.  Mais  ,  au  grand  étonnement  et  au  grand 
•gret  de  ses  ouailles,  et  malgré  leurs  représentations,  on  le 
t  partir  ,  le  14  du  même  mois,  pour  ne  plus  revenir.  Dès- 
rs  le  parti  des  prétendus  réformateurs  ayant  le  champ  libre, 
rit  an  ascendant  si  considérable,  qu'il  entraîna  tous  ceux  qui 
mposaient  le  grand-conseil.  Ce  tribunal ,  par  un  jugement 
u  27  août  i535  ,  procrivit  la  religion  catholique  dans  la  ville, 
rec  ordre  à  tous  les  citoyens  ,  de  professer  la  nouvelle  religion, 
u'on  appela  réformée  ou  protestante.  Le  chapitre  delacathé- 
rale  se  retira  alors  à  Anneci  ,  où  il  réside  encore  actuelle- 
ment. A  l'égard  de  Pierre  de  la  Baume,  après  avoir  été  noinui» 


igt-cinq;  et  ,  par 
•  dernier 


1 56    chrov*  msr  dis  ivtqvis  Et  PRINCES  DE  GENÈVE, 

cardinal  en  i53o,  ,  il  fut  élevé ,  Tan  18^2 ,  sur  le  siège  de  Be- 
sançon, après  la  mort  de  l'archevêque  Antoine  de  Vergi,  dont 
il  était  coadjuteur  depuis  i $2$.  Le  siège  épiscopal  de1  Genève 
ft'a  point  été  supprimé,  mais  seulement  transféré  à  Anneci ,  où 
îl  subsisté  jusqu'à  nos  jours. 


N.  B.  Parmi  les  évêques  de  Genève,  on  n'a  point  mis  Dio- 
gène,  qui  assista,  l'an  38 1  ,  au  concile  'd'Aquilée,  :  parce 
qu'il  est  douteux  s'il  fut  évoque  de  Genève  ou  de  Gênes.  On 
en  a  supprimé  plusieurs  autres  mentionnés  dans  les  anciens 
catalogues ,  par  la  raison  que  ces  catalogues  n'ont  point  paru 
tpunis  d'une  assez  grande  authenticité 
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DES  COMTES  DE  MAURIENNE, 

ENSUITE  COMTES,  PUIS  DUCS  DE  SAVOIE, 

ET  ENFIN  BOIS  DE  SAR.DAIGNE. 


ui  Savoie,  pays  aujourd'hui  renfermé  entre  le  Piémont,  le 
Valais, la  Suisse,  le  Khône,  le  Dauphiné  et  la  Provence,  mais 
autrefois  beaucoup  plus  étendu,  était  anciennement  habitée 
parles  Centrons,  les  Branovices,  les  Antuates  ou  Nantuatcs, 
les  Latobriges  et  les  AUobroges ,  tous  peuples  subjugués  par 
Jules-César.  Elle  est  aujourd'hui  divisée  en  six  parties,  qui 
sont  la  Savoie  propce,  le  Genevois,  la  Maurienne,  la  Taren- 
taise,  le  Faucigni  et  le  Chablais.  Le  nom  de  Savoie  (  en  latin 
Sapaudia,  et  depuis  Sabauitia  ),  n'est  point  connu  avant  le  qua- 
trième siècle.  Ammien  Marcellin  est  le  premier  auteur  où  il 
se  rencontre.  La  Savoie  passa  de  la  domination  des  Romains 
sous  celle  des  Bourguignons,  en  ^ii;  et  après  l'extinction  du 
royaume  de  ces  derniers,  elle  devint,  en  SGi ,  une  province 
de  la  France  ,  jusqu'à  l'érection  du  nouveau  royaume  de  la 
Bourgogne  supérieure  ,  eu  88d  ,  dans  lequel  elle  se  trouva  com- 
prise. Ce  royaume  ayant  été  réuni  à  celui  de  Germanie  dans  le 
dixième  siècle,  la  Savoie  devint'une  portion  de  l'empiie,  et 
s  différentes  parties  furent  gouvernées  par  dilferenls  comtes, 
e  les  empereurs  y  nommèrent.  Le*  comtes  de  Maurienne, 
cienne  patrie  des  Branovices,  sont  connus  avant  ceux  de  la 
iavoie  proprement  dite  ;  et  ces  derniers  ne  se  montrent  dans 
'histoire,  que  lorsque  ces  deux  cantons  furent  réunis. 
L'origine  de  l'auguste  maison  de  Savoie  est  depuis  long- 
s  une  matière  (le  contestation  parmi  les  généalogistes.  Les. 
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uns  la  font  sortir  du  telle  de  Habsbourg.  C'est  l'opinion  du  Pj 
Vignier  ,  de  D.  Hergott ,  de  M.  Schœpnin  ,  et  en  dernier  Heu 
de  (eu  M.  Rivaz,  èciivain  suisse  ,  qui  a  Lâché  <le  l'établir  dans 
une  dissertBtion  nui  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  et  dont  un  lit- 
térateur des  plus  resppclables  ,  à  lous  égards,  a  bien  voulu  nous 
donner  le  précis  (i).  Les  aulres  font  descendre  celle  maison  de 
celle  de  Sane.  C'est  le  sentiment  adopté  par  la  plupart  des  gé- 
néalogistes ,  et  d'autant  plus  respectable  ,  qu'il  eut  conforme  à 
un  acte  authentique  du  corps  des  électeurs,  en  date  du  i3  aoCt 
îobî,    et   imprimé   dans    Guichenon,  parmi   les  preuves  de 


(0  Tel  est  ce  précis  :  D'Albert,  duc  d'Alsace,  fondateur  de  l'ab- 
baye de  Saint-Etienne  de  StraiboUig,  qui  ma  m  ut  vers  l'an  72a  ,  et  qui 
«tait  fils  aine  du  duc  Ethico  ,  descendait  au  huitième  Jcgré  Gontran  , 
dit  le  Riche,  comte  en  Argow  vers  l'an  u5u  ,  possesseur  de  terres  con- 
sidérables en  Alsace  et  en  lirisgaw.  Uadebuloii  ,  son  pelit-lils,  comte, 
d'Alteubourg  ,  en  Argovj,,  mort  te  ào  juin  1037,  avait  pour  frère* 
Wemer,  évé-uue  de  Strasbourg  el  fondateur  de  l'abbaye  de  Mûri  et 
du  château  de  Habsbourg  ,  en  Argow  .  mort  en  ioî8  ,  et  Jiei  filon  ,  ou 
Berlliol,  comte  de  Brisgaw,  qui  fonda,  en  1008,  le  monastère  de 
Suliberg.  et  de  qui  dérivent  le*  durs  de  Zcringen.  auteurs  de  !* 
maison  des  margraves  de  Badfr-Baden  et  de  Bade-Dourlach.  Werner, 
dit  te  Pieux,  premier  comte  de  HabsbiiurR ,  en  Argow,!  votai"  de  l'ab- 
baye de  Mûri ,  mort  le  1 1  novembre  109G,  tils  du  même  lladrboton  , 
romte  d'Altenbourg,  et  d'Ide,  sueur  de  Thieni,  duc  du  Lorraine,  eut 
pour  fils  Othon,  comte  de  tfofetboiirg  ,  landgrave  de  la  Haute  Alsace, 
avoué  du  monastère  de  M.iri,  dont  le  piJit-fils  ,  Adalbert,  ou  Albert!, 
dit  le  Riche,  morl  le  =5  novembre  1199,  romte  de  Habsbourg,  land- 
grave de  la  haute  Alsare,  avoue  des  ahlayes  Je  Murbïch  el  de  Mûri, 
fut  le  bisaïeul  de  l'empereur  Rodolphe  1,  de  qui  descend  l'augusïc 
maison  d'Autriche  Habsbourg. 

Elhjco,  H*,  du  nom,  qualifie  duc,  fils  d'Elhiro,  premier  duc  d'Al- 
sace, qui  mourut  ver*  690,  et  frère  puine  d'Adelberg,  dur  d'Aisare, 
de  qui  dérive  la  maison  d'Autriche,  était  le  cinquième  aïeul  d'Ebe- 
r.nd  ,  IV*.  slu  nom  ,  roui  le  de  Nordgaw,  qui  vivait  en  g5g,  et  qui , 
crth ';nitri's  enfants,  eut  Adelbeit,  duc  et  marquis  de  Lorraine,  en 
9791  de  qui  descend  f  auguste  miiiou  de  Lorraine,  el  lingues,  IIe.  du 
nom  ,  comte  de  Nor.lgaw,  fondateur  de  l'abbaye  d'Allurf,  en  966  , 
lige  des  comtes  d'EgLheim  ,  en  Alsace,  el  aïeul  paternel  du  paps 
ssinl  Léon  IX  (mort  en  to54  ).  La  maison  des  comtes  d'Egi>heim  fut 
divisée  eu  deux  brancher*,  celle  qui  avait  pouc  autetic  Gérard ,  frère 
aine  du  pape  saint  Léon ,  s'éteignit  en  iaa5,  suivant  M  Sctuepflin, 
avec  Gel  I  rude,  comtesse,  héritière  des  comtes  de  Dagibouig ,  ou 
Dabo.  de  Meta  et  de  Moba ,  mariée,  eu  premières  noces,  a  Thibaut , 
dur  de  Lorraine,  en  secondes  ,  à  Thibaut ,  comte  de  Champagne  , 
et  en  troisièmes,  à  Simon ,  comte  de  Leiningen  ,  ou  Losange.  La  se- 
conde branche  qui  dérivait  de  Hugues,  romte  d'E(jishcim ,  et  de 
JJjg-.lioui;' ,  frère  punie  du  pape  saint  Léon ,   finît ,   eu  1  tôt ,  avec  1* 
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l'hisloire  généalogique  de    la  maison   île  Savoie  (   pag.  5'i-j  ). 
lJanscet  acte  ,   il  est  expressément  dit:  i/uàd  dur-  Sabaudite  sil 
firinr.eps  sacriimperii 'ex sanguine  girrmanii  ducum  ùaxonitvoriundus. 
Celle  maison  ,  eUe-même  ,  n'a  jamais  pensé  autrement.  Louis, 
duc   .le  Savoie,  mariant  la    princesse    Charlotte ,  sa   fille,  en 
i443 1  avec  le  prince  Frédéric,  fils  aîné  du  duc  de   Saxe,  re- 
connut cette  parenté  dans  la  procuration  qu'il  donna  au  ebau- 
'lier  ,  snn  ambassadeur ,  pour  conclure  ce  mariage;  norn/ue  et 
\-atras  qui  ab  inru'tu  dama  Saxoniiz  urlutn  tnniniiu  ,   renooare  , 
1/  ea   quœ    longizi'tt    teltitis  progressas   disfimit ,    au/hure  Deo  , 
tutùrè  confidentes,    etc.   C'est   dans   celte   persuasion,   qu'aux 
létes  impériales,   elle  a  toujours  siégé  sur  le   même   banc  que 
?s  princes  de  la  maison  de  Saxe,  et  immédiatement  après  eux. 
Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  preuves  de  celle  descendance, 
données  par  les  généalogistes  ,  n'emportent  pas  une  pleine  con- 
viction. C'est  à  M.  le  chevalier  de   Bangone,  conseil  Icr-rl'étai 
du  roi  de  Sardaïgue  ,  qu'il  elait  réservé  de  lever  tous  les  doutes 
a  cet  égard  ,  dans  une   dissertalion  qui   n'a  point  encore  été 
publiée,  et  dont  il  nous  a  permis   la  leclure.  Guidés  par  cet 
"    't  lumineux  ,  nous  allons  iàire  connaître  k  véritable  auteur 
n  de  Savoie. 


IÏÉBALD,  ou  BEROLD,  comte  de  Mauhienne. 


BÉIULn,  ou  BÉttOLD,que  d  autres  appellent  aussi  Bertdold, 
unon  de  naissance,  nommé  vice-roi  du  royaume  d'Arles  par  le 
r.ii  Bodolfe  111,  et  créé  vicaire  de  l'empire  par  l'empereur 
tien  ri  11,  doit être  regardé  comme  la  souche  de  la  maison  de  Savoie. 
L'origine  et  les  qualités  que  nous  lui  donnons  sont  attestées  par 
lui-même  dans  la  charte,  par  laquelle  il  prend  sous  sa  garde  et 
protection  le  monastère  de Taloire  près  d'Annecî.  C'est  ainsi  qui.- 
débute  •  cet  acte  daté  du  mois  de  juillet  mao,  et  imprimé  par 
D.  Martenne  dans  le  premier  tome  de  ses  anecdotes  (p.  i4o)-. 
lieraldus  de  Samimùi  frn  rm  Arclatenais /i/o rege potentissima  Ra- 
\fu  et  ah  augittta  nmjeslate  imperrï  creatus  Vùuirius.  En  adroel- 
il  la  sincérité  de  cette  pièce,  que  l'éditeur  donne  pour  au  then- 


■mte  Henri ,  fils  il' Albert,  comtt  de  Dagsbourg  et  de  Mucha,  ou  de 
lia,  et  d'Ermesinde,  comtesse  de  Luxembourg  ;  mais  jusqu'à  présent 
l'avait  pas  nui-dire  que  l'auguste  maison  de  Savoie  avait  pour 
_ur  le  même  Gérard  ,  comte  d'Alsace  ,  frère  aîné  du  pape  saint 
m  IX.  Ce  comte  3  élé  le  même,  suivant  notre  auteur,  que  Gérard, 
ou  Bï'rold  ,  que  tous  les  modernes  disent  avoir  été  la  lige  de»  comte* 
t*  Maui'icnuc  ,  dits  depuis  comtes  de  Savoie- 
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e  élevé  de  doute  bîe» 
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tique,  et  contre 

fondé,  toutes  les  difficultés  formées  jusqu'à  présent  sur  l'ori- 
gine de  la  maison  de  Savoie,  deviennent  faciles  à  résoudre. 
ISérold,  ou  Berthold ,  était  le  second  iîls  de  Lolhaire  III ,  mar- 
grave de  la  Marche  septentrionale  de  la  Saxe  ou  de  l'OsIphalie, 
et  de  Gudile,  issue  de  l'illustre  maison  conradine,  alliée  a 
celles  de  Bavière  et  des  derniers  rois  de  lïourgogne.  (  Uitmariis 
reslitulus,  page  4'3  ;  Annal,  saxon, ,  page  44'->' )  Il  avait  pour 
frère  aine  Werînhaire,  et  pour  frère  cadet  Brunon,  qui,  ayant 
«uccédé  à  Dîtmar,  son  parent,  dans  l'évêché  de  Mersbourg, 
finit  ses  jours  en  lo'àù.  Cela  est  certifié  par  la  chronique  alle- 
mande de  Walbeck,  dont  était  aussi  comte  I.olhaire,  père  de 
ces  enfants.  {Voyez  les  pp.  i)G,  100  et  101  de  celte  chronique 
imprimée  à  Helmsiadt  avec  les  notes  de  M.  Ding.dsladt  ,el  lei 
additions  de  M.  A  bel.  )  Werinhaire  s'etant  fait  une  affaire  Irèi- 
fàchcuse  pour  avoir  enlevé  Regnildo,  dame  de  Birhlingen ,  i 
dessein  de  l'épouser,  lut  poursuivi  juridiquement  par  l'empe- 
reur Henri  II,  qui  voulait  le  condamner  à  perdre  la  vie,  parce 
que  ce  rapt  était  le  second  dont  il  était  coupable.  Maïs  sa  mort , 
arrivée  l'an  "017,  arrêta  la  procédure.  (Dilmar,  Citron. ,  p.  4oi  j 
Annal,  saxon. ,  pp.  4  3 1 -43a.  )  Berthold  ne  paraît  point  dans  le» 
affaires  de  Werinhaire,  quoique  ses  autres  parents  y  aient 
ligure,  parce  qu'il  était  alors  et  depuis  long-lems  dans  lej 
Gaules;  car  la  vice-royauté  du  royaume  d'Arles  lui  avait  été 
conférée  par  lettres  de  Rodolfe  III,  données  à  Aix,  en  Pro- 
vence, dès  le  5  des  ides  de  mai  de  l'an  1000.  On  le  voit  présent, 
sous  le  nom  de  Bérald  ,  avec  la  qualité  de  comte,  à  une  dona- 
tion que  ce  roi  fit  à  l'abbaye  de  Saint-Maurice,  la  vingt-qua- 
trième année  de  son  règne;  ce  qui  revient  à  l'an  1017.  Il  porte 
Je  même  litre  dans  l'acte  d'une  autre  donation  faite  par  le  même 
Rodolfe,  la  vingt-sixième  année  de  son  règne,  à  un  seigneur 
de  ses  élals ,  nommé  Amison.  (  Pineon  ,  Guichenon.  )  C'est  par 
une  erreur  manifeste  que  des  .modernes  voudraient  l'identifier 
Gérold  ,  comte  de  Genevois  ,  dont  Wippon  ,  dans  la  vie 
de  Conrad  le  Salique,  dit  que  ce  prince ,  étant  venu  en  Bour- 
gogne, le  subjugua  ainsi  que  l'archevêque  de  Lyon.  (Wîppo, 
in  vita  Conrad»,  p.  47s-)  Bérald,  sur  la  fin  de  ses  jours,  s'étant 
retiré  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille,  y  mourut  l'an 
1027,  laissant  un  fils,  qui  suit.  (  Albert.  Fabric. ,  Origin.  saxon. 
tl  Strmma  Wilikiadi,  page  126.  ) 


HUMBERT  I,  dit  AUX  BLANCHES  MAINS. 


1037.  Humbebt,  ou  Upert,  comme   il  est  nommé  dan» 
quelques  actes,  souscrivit  avec  Bérald,  son  père,    la  charte 


DE3  COMTES   DE  MAURJENNE  OU    DE    SAVOIE:  l6l 

donnée  par  celui-ci  en  faveur  de  l'alJwye  de  Taloire  (i).  Les 
signatures  portent  Beroldus  ,  Hum/ierlus  Jilius.  Dana  quelques 
actes  qu'on  a  de  Humbert  ,  il  se  qualifie  simplement  comte, 
sans  signer  son  département,  Mais  son  tnmbrau  ,  qu'on  voit  de- 
vant le  portail  de  l'église  de  Saint-Jean  de  Maurienne,  peut 
servir  à  prouver  qu'il  était  comte  de  ce  pays.  (Saint-Marc, 
Ahr.  rlir-ùn.  ,  tome  II.)  C'est  le  même  que  Wippnn  qualifie 
comte  en  Bourgogne,  et  qui  amena  du  Milanez  ,  l'an  ui.^4, 
suivant  cet  historien,  des  troupes  à  l'empereur  Cgnrad  le  Sali- 
que  contre  le  comle  de  Champagne.  Conrad  .  devfln  victorieux, 
reconnut  les  services  de  Humbert  par  le  don  qu'il  lui  fit  du 
Cbablais,  du  Valais,  et  de  la  terre  de  Saint-Maurice.  (Pingon, 
Guichenon. )  Il  mourut,  selon  ce  dernier,  suivi  par  Saint- 
Marc,  l'an  1048.  On  lui  donne  pour  femme  Amcille,  ou 
Hanchille  ,  dont  il  eut  quatre  fils  ,  Amédée ,  son  successeur , 
Eurchard,  Aimon  et  Odon.  D.  Hergolt  le  fait  aussi  père  d'une 
fille  t|ui  épousa,  selon  lui ,  Kanzelm,  comle  de  Zéringen  ,  le 
tnOme  qui  est  appelé  Cantold  par  M.  ScboepHin.  (Saint-Marc.) 

AMÉDÉE,  ou  AMÉ  I,  dit  LA  QUEUE. 

io48-  Amédée  I ,  fils  et  successeur  de  Humbert,  se  dit  quel- 
quefois, dons  se»  diplômes,  comte'de  Maurienne  ;  mais  jamais 
comte  de  Savoie.  La  raison  du  surnom  de  la  Queue  qui  lui  fut 
donné,  n'est  puïnt  connue,  et  celle  qu'en  apportent  les  mo- 
dernes n'est  appuyée  que  sur  une  fable.  Amédee  finit  ses  jours , 
suivant  l'opinion  la  plus  probable,  vers  l'an  1072,  et  fut  in- 
humé ,  comme  il  l'avait  ordonné ,  dans  le  tombeau  de  son  père. 
D'aoélaÏoe,  son  épouse,  qu'on  a  mal  $  propos  confondue 
avec  Adélaïde,  dernière  marquise  de  Suze  (comme  le  prouve 
M.  de  Saint-Marc,  tome  111,  depuis  la  page  ta 12  jusqu'il  l>3t)), 
il  laissa  Humbert  ,  qui  suit,  et  N....,  femme  d'Ulric  I,  sire  de 
ISau-é.  La  veuve  d' Amédée  se  remaria  avec  l'anli-césar  Itodolfe. 
(  Voyez  les  ducs  d 'Alsace  et  de  Suube.  ) 

(1)  Ercart  el  Muratori  | 
fut  fondé  qu'au  onzième  : 
dolfellt,  d'au  ils  arguent 
asons  la  preuve  que  Taloire 

puisque  cette  année  îl  fui  uni  à  l'abbaye  de  Tour 
lu'uant  *"ii  diplôme,  publié  par  Chifflet,  dans  son  Histoire  de  Tomm 
(page  a3a). 

On  veut  encore  inférer  Je  la  rbarle  que  nous  défendons,  ur 
preuve  de  suppofïlion  ,  en  ce  que  Bérold  y  est  qualifié  pro-rex ,  levrr 
inconnu,  dil-uu  ,  alors,  comme  s'il  n'appartenait  pas  à  ta  bonne  ta 
timte. 
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Guichenon  donne  ici,  pour  successeur  d'Amédée  dans  le 
comlé,  Olton  ou  Odon ,  quatrième  fils,  à  ce  qu'il  prétend, 
d'Humbcrtl,  qu'il  l'ail  mourir  vers  1060.  11  met  après  loi  Arné- 
dée  11,  fils  du  même  Otton  cl  Adélaïde,  dernière  marquise  de 
Suze.  Mais  M.  de  Saint-Marc  combat  ce  sentiment  par  de  si 
bonnes  raisons,  que  nous  avons  cru  devoir  le  retrancher,  l'un 
et  l'autre,  de  la  liste  des  comtes  de  Savoie. 

BUMBERT  11,  dit  LE  RENFORCÉ. 

1072  nu  environ.  Humbf.ivt  II  succède  a  son  père  Amédëe. 
T-a  grandeur  et  l'épaisseur  de  sa  taille  lui  firent  donner  le  sur- 
nom de  Renforcé.  Aimeric  ,  seigneur  de  Briançon  et  gouver- 
neur de  la  Tarenlaise,  vexant  en  toutes  manières  ses  sujets  , 
Humbert,  par  ordre  de  l'empereur  Henri  IV,  marcha  contre 
lui  et  le  dépouilla  de  son  gouvernement,  qu'il  unit  au  sien. 
L'an  1077,  ce  même  empereur  étant  obligé  de  prendre  sa 
Toute  par  la  Savoie,  pour  se  rendre  en  Italie,  HumbeTt  ne 
consentit  à  lui  accorder  le  passage  qu'au  moyen  de  la  cession 
^.e  Henri  lui  fil  de  cinq  évéchés  voisins  de  ses  terres.  (  Lum- 
berl  S<hafimb.)  Si  l'on  en  croit  Paradin,  Pingon  et  Guiclieoon  t 
le  comle  de  Savoie  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  partirent, 
l'an  ido6,  pour  la  croisade  avec  le  prince  Hugues  le  Grand,, 
frère  du  roi  Philippe  1.  11  est  vrai  qu'il  avait  formé  le  dessein 
d'aller  à  cette  expédition  ;  maïs  ce  <pii  prouve  qu'il  ne  l'exécuta 

Ïis,    c'est  qu'en  if 
uringe  ;  el  qu'en 
cueillir  lasucci 
L'empereur  Hi 


.  il  donna  une  charte  datée  d'ieni 
roqf*,  il  était  occupé,  en  Piémont 
"  d  Adélaïde,  sa  paren 


de  Suze. 
qui 
lui  disputaient  cet  héritage ,  en  l'investissant  de  la  plus  grande 
partie  des  Marches  de  Suze  et  de  Turin;  et  ce  fut  alors  qu'il 
prit  le  titre  de  marquis  en  Italie.  C'est  ainsi  que  ,  dés  son  ori- 
gine, la  maison  de  Savoie  a  toujours  su  mettre  à  profit  lès 
occasions  de  s'agrandir.  Humbert  mourut  ,  selon  le  n.'crologe 
àe  Saint  Jean  de  Maurienne,  le  iq  octobre  itofl.  De  son  ma- 
riage avec  Guisltc,  ou  Gisèle,  fille  de  Guillaume  le  Grand, 
comte  de  Bourgogne,  il  laissa  Amedée  ,  qui  suit;  Humbert 
mort  sans  enTaols;  lienaud,  moine  et  prévôt  di'  Saint-Maurice  . 
en  Valais;  et  deux  filles,  dont  l'aînée,  Adélaïde,  épousa  le  roi 
Louis  le  Gros,  puis  Mathieu  de  Montmorenci  ;  et  Agnès,  U 
seconde,  fut  mariée  à  Archambaud  VI,  sire  de  Roui  boa. 
Guislc  ,  après  la  mort  d'Humbcrl ,  épousa  ,  en  secondes  aocei, 
suivant  Guichenon,  Raiuicr,  marquis  de  Mon  [ferrât. 


UCS   COMTES   DE   SAVOIE,  lt3 

AMÉDÉE    11  ,    PBFMIEH   COMTE    DE    SAVOIE. 

IT08.  AjHÉUSl  U,filsd'Humbert  11,  devient  son  successeur. 

I  fut  attaché  à  l'empereur  Henri  V,  qu'il  accompagna ,  l'an 

.  1 ,  dans  son  voyage  d'Italie.  Ce  monarque ,  avant  Je  repasser 

les  Alpes,  l'éleva  à  la  dignité  de  comte  de  l'empire;  et  de  là 

vient,  disent  quelques-uns,   le   droit  de  suffrage   que  les  ducs 

tic  Savoie  exercent  à  la  diète  d'Allemagne.  Amédée  paraît  être 

ème  i|ue  le  marquis  Ilamadan  ,  qui,  suivait  l'annaliste 

,   prit    les   aimes  en  faveur  des   princes  de  la  maison   de 

ranconic  contre  l'empereur  Lothaire  ,  qu'ils  refusaient  de  re— 

:«nnaîlre.   Lotliaire  étant  venu  ,  l'an   11  Sa,  en   Italie,  mit  en. 

'•île  Conrad  de  Franronie,  son  compétiteur,  qui  s'était  fait 

r  à  Monza,  et  ravagea    les  états  des   princes   ilaliens 

même  parti.   Amédée  funda ,  l'an  na5,  l 'abbaye  cister- 

■nne.le  Haulc-Combe,  où  sont  inhumées  plusieurs  personnes 

:  la   maison  de  Savoie.  Vers  l'an  n3b*,  la   reine  Adélaïde, 

»vanl  le  comte  Amédée ,  son  frère ,  sans  enfants ,  engagea  le 

11  Louis  le  Gros,  son  époux ,  à  faire  marcher  des  troupes  dans 

s  étals  de  ce  prince  pour  s'assurer  au  moins  une  grande  partie 

cession.  Mais    la   naissance   d'un   fils   que   Mathjlde 

dWlbom,  femme  d' Amédée,  mit  au  monde,  et  la  mort  de 

s  le  Gros,    qui   suivit  de  près,  firent  évanouir  les  projets 

Adélaïde.  Le  comte  Amédée  eut  bientôt  repris  les  places  dont 

s  (français  s'étaient  emparés;  et  comme  il  paraissait  disposé  à 

!  venger  eu  continuant  la  guerre,  on  eut  recours,  pour  l'a- 

aiser,  à  Pierre  le  Vénérable  ,  abbé  de  Cluni ,  son  ami  particu- 

1er.  Amédée  se  rendit  aux  sollicitaiiuns  de  Pierre.  Il  lit  la  paix, 

t  prît  sincèrement  les  intérêts  de  son  neveu  Louis  le  Jeune. 

.médée  eul  aussi  différentes  guerres  avec  Guigues  IV,  dauphin. 

e  Viennois,  qui  ne  finirent  qu'^  la  mort  de  ce  dernier,  qui 

Sérit,  l'an  n43)  «'ans  une  bataille  qu'ils  se  livrèrent  près  de 
lonlmelian.  L'an  1 1$  ,  Amédée  prit  la  croix  dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Metz-,  et  ,  l'an  1 147,  il  partit  avec  le  roi  de  France 
5   la  Terre- Sain  le.  Odun   de  Deuil   dit  qu'en  Asie,  le   roi 
ivoyé   devant  lui   avec   Geuffroi  de  Rançon,  ces   deux 
S  attirèrent  ,  par  leur  témérité  ,  sur  l'armée  française  ,  un 
rand  désastre,  que  sans  la  proche  parcnlé  du  monarque  et 
j  comte  ou  les  lui  'condamnes  à  la  corde.  (  Chifflel ,   S.  Btr~ 
,    Gen.  illusl,   pp.  133-66.)   Ce  fut  vraisemblablement  la 
de  cet  événement  qui  fut  cause   du    retour   précipité 
edee  eu  Europe.  Mais  ayant  abordéa  Nicosie,  en  Chypre, 
:  y  nio^iiui    le   premier  avril    1 148,  .laissant  de  son  mariage 
llu.uibe.rl,  ijui  suit;  et  au  moins  deux  ûiies,  dont  l'une,  an- 
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pelée  Mafalde,  ou  Mathtlde,  devînt  femme  d'Alphonse  Henri 
quez,  premier  loi  de  Portugal;  et  l'autre,  nommée  Alix. 
épousa  Humhert  II,  sire  de  Beaujolais.  Quoique  Amédee  II  ne 
prenne  le  litre  de  comle  de  Savoie  dans  aucune  de  ses  chai'li 
mais  seuleineni  celui  de  comle  de  Maurienne,  il  païaît  ccrl; 
qu'il  [xjsséJait  l'on  et  l'autre  pays.  (  Voyez.  Guigues  IV,  comte 
de  l'uiMoia-  ) 

1  HUMBERT  III,  dit  LE  SAINT. 

114S.  Hcmbeht  III,  né  à  Veillane,  le  premier  août  11 36 
fut  lire  de  l'abbaye  d'Aulps,  ordre  de  Cîleaux,  où  il  avail  pris 
l'habit,  pour  succéder  au  comle  Amédée  ,  son 
tutelle  d'Amédée,  évéque  de  Lausanne.  Dès  qu'i.  ._. 
de  portrr  les  armes,  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur.  L'an 
i  1 53  ,  il  marcha  contre  Guignes  V,  comle  o"Albon  ,  qui  faisait 
le  Siège  de  Monlmciian,  et  l'obligea  de  se  retirer.  L'art  n58 
invité  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse  à  la  diète  de  Ri 
caille,  il  se  coiitenla  d'y  envoyer  trois  prélats  pour  le  repré- 
senter et  veiller  à  ses  intérêts.  Mais  l'an  1 162,  il  ne  put  se  d! 
Senser  d'accomp.içner  l'empereur  au  siège  de  Milan,  où  il 
islîngna.  Frédéric  ne  lui  tint  pas  grand  compte  de  ce  service 
Fane  iju'il  était  déclaré  pour  le  pape  Alexandre.  111  conti 
aul^a^e  Oclavien.  Pour  le  punir  d'avoir  embrassé  cette  obi 
dienec  ,  il  accorda  aux  ëvénurs  de  Turin ,  de  Maurienne  et  de 
Tarenlalse,  la  plus  grande  partie  de  leurs  diccèses  en  fief,  e 
les  déclarant  princes  de  l'empire  ,  re  qui  (il  un  tort  considérabl 
à  la  maison  de  Savoie.  L'empereur  ne  borna  point  là  sa  ven 
geance.  L'an  1 174  ,  elani  repasse  en  Italie,  il  ravagea  le  Hé 
mont ,  brûla  Suze  avec  ses  archives ,  et  n'épargna  que  Turin 
dont  l'eveque  était  dans  ses  intérêts.  Humberl  mourut  à  Chair 
béi i.  le  4  mars  11  Sri,  à  l'aga»de  cinquanle-deux  ans.  Sa  piél 
constante  et.  sincère  lui  a  mérité  le  surnom  de  Saint.  La  char- 
treuse d'Aillon,  en  Savoie,  fondée  l'an  ii&i,  est  son  ouvrage 
'-  épouse,  .".  FaiDIde,  fille  d'AlfonseL  - 


louse;  S*.  Gkfibiaini,  fille  de  Bcrihold  111,  Ui 
gen  ,  el  femme  répudiée  de  Henri  le  Lion,  duc  de  Bavière 
de  Sa\e;  3°.  Bk.iTRix.  fille  de  Gérard,  comte  de  \ieni 
et  de  Mâron  ;  4°.  Glïitrude,  fdlc  de  Tliierri  d'Alsace,  com 
de  rlatulrr,  laquelle  ayant  survécu  à  Humbert ,  épousa,  en  si 
rondes  noces,  suivant  Gilbert  de  Mons,  Hugues  (IV),  si 
d'Oisi  ,  après  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse  a  l'abbaye  1 
Messines.  (Bouquet,  tome  Xlll,  p.  5G7.)  Les  trois  premie 
mariages  ont  été  connus  de  Guichenon.  I.e  quatrième  est  cri 
tain  par  l'autorité  de  Mons,  que  nous  veuons  débiter.  Ce  fi 


Tou- 
Zérin- 
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de  Gerlrude  nnTIumljert  laissa  Thomas,  qui  suit.  De  Béatrix,  il 
eut  Eléonore,  femme  de  Guide  Vintimille,  puis  delloniface  II, 
marquis  de  Monlfcrrat.  Germaine  donna  au  comle  Hunibert 
Agnès,  ou  Adélaïde,  fiancée,  en  117^,  au  prince  Jean  d'An- 
gleterre ,  fils  du  roi  Henri  II ,  et  morte  l'année  suivante  L'at- 
tachement de.  Humbert  pour  les  Cisterciens  et  ses  libéralités  à 
leur  égard ,  l'ont  fait  placer  parmi  les  saints  de  cet  ordre. 

THOMAS. 

nofi.  Thomas,  né ,  le  20  mars  1 177,  au  château  île  Char- 
bonnièies,  en  Savoie,  d'Humbert  111  et  de  Gerlrude  de  Flandre, 
°da  à  son  père,  sous  la  tutelle  de  Boni  face  II,  marquis  de 
tferral ,  son  beau-frère.  L'an  1201,  il  se  joignit  aux  croisés 
qui  passaient  par  ses  états,  et  alla  faire  avec  eus  le  siège  de 
Zaraj  et  ensuite  celui  de  Conslantiiiople.  C'est  ce  qu'assurent 
plusieurs  historiens.  Mais  il  est  difficile  ,  comme  l'observe  Gui- 
chenon ,  que  Thomas  ail  fait  ce  voyage,  et  beaucoup  plus  encore 
qu'il  se  soil  Ironvé  à  la  prise  de  Conslantiiiople  ,  puisqu'il  est 
prouve  par  des  chartes  que,  lors  de  ce  dernier  événement  et  du 
couronnement  de  l'empereur  DauJouin,  Thomas  élait  dans  ses 
étais.  (Guichcnon,  tlist  de  Savoie,  ton».  1,  pag,  I4G.)  Le  parti 
qu'il  prit  dans  les  troubles  de  l'empire,  en  se  déclarant  pour 
Philippe,  roi  de  Germanie,  lui  fut  avantageux.  Ce  prince  lui 
donna  ,  par  lettres  datées  de  Eâle  ,  l'an  1  ncy  ,  Quiers ,  Teslone 
en  Piémont  ,  et  Modon  au  pays  de  Vaud.  (  Andtk'es  de  Turin.  } 
Ayant  témoigné  depuis  le  même  attachement  pour  Frédéric  11, 
il  recul  de  ce  prince,  en  1026,  le  litre  de  vicaire  de  l'empire 
en  Lombardie.  Le  pape  Honoré  III,  voyant  arriver,  l'an  ia3i, 
dans  l'Italie,  l'empereur  Frédéric  II,  son  ennemi,  souleva  les 
Milanais  et  les  Verceillois  contre  lui.  Frédéric,  de  son  côté, 
mit  dans  ses  intérêts  le  comle  de  Savoie ,  les  marquis  de  Mont- 
ferrat  et  de  Saluées,  les  Astesans  et  ceux  du  Quierasque.  Cette 
ligue,  plus  formidable  et  plus  heureuse  que  celle  du  pontife, 
cm  des  succès  lapides,  dont  un  des  principaux  fut  la  conquête 
de  la  ville  de  Testone,  qu'elle  démolit,  et  avec  les  débris  de 
laquelle  on  bâtit  celle  de  Moncalier.  De  leur  (nié  ,  les  Milanais 
s'emparèrent  de  Coni ,  de  la  Yeldeslure  et  de  Saint-Dahnacc. 
Ils  comptaient  porter  leurs  conquêtes  plus  loin,  lorsqu'ils  fu- 
rent rencontrés  par  le  comte  de  Saioie,  qui  leur  livra  une 
balaiile,  ou  ils  furent  complètement  défaits.  Leur  général, 
Humbert  ( Isimo  ,  périt  dans  l'action.  (  Sigon.  de  regno  liai.  , 
liv.  17.  )  Mais  l'intérêt  détacha  ensuite,  de  l'alliance  du  romle 
de  Savoie,  le  marquis  de  Montferrat,  qui,  voyant  la  ville  de 
Turin  disposée  à  se  soulever,  profita  de  l  occasion  pour  s'y  éU- 


■  ï.-  -r'^'T:z^--*i. --■  - -■-  -.-  waKmmwmaSOK 
Ulr ,  'Wrt ,  wmt  n  ro*te ,  es  (o*yi  JAvU-a-^  qoï  « 
Mroan  des  refaei!»  ;  aprô  ^oi  ,  3  fera*  le  tiges*  de  Turin- 
Moi.  n't uni  ms  e*  tort*  pô*  jKÎt^T  U  r  J«,  il  «trama  en 
•Vît»  *  poof  *  lc%er  <le  mmAi  troopes»  Défi  il  commençait  1 
tttuirt  en  PmtoodI,  lanoa'me  mjdidie  l'iifiti|j|i  de  s'arreler 
ai»  fTni/im*  d'Aomfe.  SVlaol  fait  transporter  en  ' 
j  nvwnil  U  30  janvier  iiîi.  serrant  Guichnan-  D'Albane  dit 
e  l3a  ,  p*rce  <p«"il  (ntaana  l'a&nee  à  Fîq 
■  -m  nimadyi  liai  111  mil  J1I1  par  a  pîére  que  par  u  fcJeur  et  sa 
ra  prudente,  fut  le  père  de  tes  snjeis.  le  protecteur  de  ses 
lOiiu.t,  et  la  lerrrui  de  se*  ennemis.  Il  avait  épouse ,  1*-  Bea- 
T»I»,  Gllr  iJr  Guillaume  1,  comie  de  1. 

Srînl  il  niCtnlt,  iunani  Guicbenon ,  et  qui  le  6l  père,  seldtl 
uraUiri,  de  Leooore,  femme  d'Azum  VI,  marquis  d'Est,  et 
KBÏer  wieneur  perpétuel  de  Ferrare:  a».  U»ftCCBJHTK  us 
h  filière  de  U  maison  (morte  en  iaS3),  qui  lut 
donna  neuf  fil  1  ri  lit  filles,  don!  les  principaux  sont ,  Atnrdie, 
(fui  suit  ;  Thomas,  époux  de  Jeanne,  comtesse  de  Flandre, 
et  lige  de»  comtes  de  Pitmoiil  ;  Pierre  et  Philippe  .  tous  deint 
■  uni  comtes  de  Savoie;  Boniface,  qui,  après  s'être 
Consacre  a  Dieu  dans  la  grande  Chartreuse,  devint  archevêque 
de  Caoïorben;  Marguerite,  laquelle  épousa,  par  contrat  du 
1".  juin  iai8,  llanman,  fils  d'Ulric,  comte  de  Kibourg; 
l'.'.iiin  ,  mariée  .  en  122.0,  à  Raymond  ttérenger  IV,  comte  de 
l'iuv  m"  ;  Alix,  abbesse  de  Saini-fierre  de  Lyon;  Agathe, 
ahbesie  du  même  lieu  après  sa  sœur;  Léooore,  femme  d'Ai- 
aon  VI,  marquis  d'Est  ;  et  A  voie,  femme  de  Baudouin  de 
KniiT-',  comte  de  Devonshire. 

AMÉDÉE  III. 

iî33.  AmÉdÉE  III,  né  à  Monlmélian  en  1197,  succéda  au 
infrirr  I  humas,  son  prre,  et  témoigna  U:  même  zèle  que  lui 
pour  les  intérêts  de  l'empereur  Frédéric  II.  la  ville  de  Turiq 
avait  tout  sujet  de  redouter  la  vengeance  d'Amédèe.  Mais  Hn- 

Î uei,  son  eveque,  eu  prévint  les  effets  en  persuadant  au*  rebelles 
r  lui  Ijire  leurs  soumissions,  et  de  lui  prêter  serment  de  fidé- 
lité. Amcijée,  btenl&l  après,  se  vit  altaqué  par  les  Valttsa.ru , 
Îijc  l'i'vijijue  de  Sion  avait  excités  à  faire  irruption  dans  le  Val 
'Aiiiisle.  Les  deg.lls  qu'ils  y  firent  ne  restèrent  pas  impunis.  Le 
coiiile  de  Savoie,  soutenu  par  sj's  gendres,  les  marquis  de  Salu- 
ées et  de  Monlferral  ,  passa  rapidement  lestnonls,  fondit  iut- 
pélueusement  sur  les  Valaisans,  qu'il  mil  en  fuite  après  les 
avoir  battus  ,  et ,  les  poursuivant  avec  céleri  lé ,  pénétra  dans  i* 
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"Valais,  dont  U  se  rendit  maître;  ce  cpii  ajouta  une  nouvelle 
province  à  ses  étals.  Ce  fut  à  peu  près  dans  le  mf  me  tems  que 
le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  III ,  son  neveu  ,  lui  accorda,  pour 
lui  et  ses  descendants,  une  pension  de  deux  cents  marcs  d'ar- 
gent à  prendre  sur  les  revenus  de  la  couronne. 

L'empereur  Frédéric  II  étant  parti  du  fond  de  l'Allemagne 
urse  venger  d'y  ne  révolte  des  Milanais,  arriva,  l'an  laîW,  a 
irin,  où  le  comte  Ainédée  lui  fit  une  des  plus  magnifiques 
réreplions.  L'empereur  en  fut  si  Halte,  que,  par  reconnais- 
sance ,  il  érigea  le  pays  de  Chablais  et  d'Àouste  en  duché. 
Frédéric  ne  se  borna  point  à  celle  faveur.  L'an  1241 ,  il  nomma 
le  comte  de  Savoie  vicaire  de  l'empire  en  Lombardie  et  eu 
Piémont.  Amédée  voyait,  avec  une  douleur  sincère,  la  rupture 
icandaleuse  qui  avait  éclaté  entre  l'empereur  et  le  saînt  siège. 
Dans  le  dessein  de  réconcilier  ces  deux  premières  puissances  Je 
l'univers,  il  va  d'abord,  l'an  124$  ,  trouver  le  pape  Innocent  IV 
•àCluni,  et  tâche,  dans  plusieurs  conférences  qu'ils  ont  ensem- 
ble, de  l'amènera  des  voies  d'accommodement.  Mais  l'invin- 
cible aversion  d'Innocent  pour  Frédéric  rend  ce  voyage  inutile. 
Le  comie,  sans  se  rebuter,  se  rend  à  Crémone  auprès  de  l'em- 
pereur, espérant  le  trouver  moins  intraitable  :  peine  également 
infructueuse.  Innocent  fusait  cependant  lever  des  troupes  en 
France  pour  les  faire  passer  en  Iialie,  sous  la  conduite  du  car 
dinal  Ubaldini,  au  secours  de  Milan  et  d'autres  villes  révoltées 
contre  l'empereur.  Mais  Amédée,  à  qui  le  pape  fit  demander  II 
passage  de  ces  troupes  par  ses  états,  usa  d'abord  de  tergiversa- 
tions, pour  ne  pas  se  compromettre  avec  Frédéric;  et  ensuite, 
fressé  par  le  pape,  il  te  refusa  nettement,  dans  la  crainte  que 
arrivée  de  cette  milice  n 'empêchât  l'empereur  de  se  rendre  au 
concile  de  Lyon,  où  l'on  devait  s'occu| 
dre  la  paix  à  l'église.  (Math.,  Paris, 
Pétri  de  Vintis ,  liv.  2.  ) 

Tranquille  dans  ses  états,  Amédée  ne  s'occupa  plus  que  de 
ce  qui  les  ronrernait,  et  de  fondations  pieuses.  Ce  prince  finît 
ses  jours,  le  24  juin  ia53,  au  château  de  Monlméliaii  ,  à  1  ,ï  e 
de  cinquante-six  ans.  Il  avait  épousé,  du  vivant  de  son  nfcn-, 
en  premières  noces,  Marguerite  (et  non  Anne),  fille  de. 
Béatrix,  dauphinc  de  Viennois,  et  de  Hugues  de  Coligni,  dont 
il  eut  deux  filles  :  Béatrix ,  mariée,  i°.  à  Maînfroi  111 ,  marquis 
de  Saluées  ;  2°.  à  Mainfroi ,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  ;  et  Mar- 

§ uer île,  épouse  de  Boniface  III,  marquis  de  Montferrat.  Amé- 
ée  épousa,  en  secondes  noces,  l'an  1244 .  Cécile  de  Baux  , 
qui  le  fit  père  de  Boniface ,  qui  suit;  de  Béatrix,  appelée  Com. 
tesson  datis  son  enfance  ,  alliée  à  Pierre  dé  ChSIons  ;  d'Agnès , 
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femme  d'Humbert ,  comte  Je  Genevois ,  fille  de  Guillaume  I , 

et  d'une  autre  fille. 

BONIFACE,  dit  ROLAND. 

ia53.  Boniface,  né  le  i".  décembre  i=44,  devint  le  suc- 
■  cesseur  de  son  père  Amédée  ,  sous  la  tutelle  Je  sa  mère,  et  la 
régence  de  Thomas,  comte  Je  Mauriennc ,  son  oncle,  l'eu  de 
lems  après,  Thomas  le  conduisit  en  Flandre  au  secours  Je  la 
comtesse  Marguerite  II,  sa  belle-sœur.  Boniface  sYlanl  déclaré 
pour  Mainfroi,  son  beau-frère,  contre  Charles  d'Anjou,  nui 
lui  disputait  le  royaume  de  Sicile ,  attira  les  armes  de  «  dernier 
en  son  pays.  Charles  ,  assisté  de  Guillaume  V,  marquis  de  Mon- 
ferrat,  se  rendit  maître  de  Turin  en  1:162,  et  de  plusieurs  a  utres 
ilaccs.  Mais  Boniface  étant  venu  à  sa  rencontre ,  le  défit  près 
le  Rivoli ,  la  même  année ,  et  mit  ensuite  le  siéee  devant  Turin. 
Cette  entreprise  lui  réussit  mal  :  les  habitants  d'Asti  vinrent  au 
secours  des  assiégés,  battirent  le  comte  de  Savoie,  et  le  firent 
prisonnier.  Ce  fut  à  Turin,  chez  ses  propres  sujels,  auxquels  il 
avait  droit  de  commander,  que  rel  infortuné  prince  fui  enfermé 
sans  recevoir  d'eux  aucune  marque  de  commisération.  11  n'eût 
même  tenu  qu'à  eux  de  lui  rendre  la  liberté.  Mais  le  désir  de  se 
rendre  indépendants  et  de  s'ériger  en  république  ,  rendit  les 
habitants  sourds  à  toutes  les  sollicitations  qui  leur  furent  faites, 
pour  leur  inspirer  des  sentiments  plus  équitables.  Le  cba&no 
que  causa  au  comte  Boniface  sa  déplorable  situation,  abrégea 
considérablement  ses  jours,  qu'il  termina,  l'an  iati3,  sans 
avoir  pris  d'alliance-  Sa  force  prodigieuse  et  sa  valeur  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Rolwtd, 
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PIERRE,  dit  LE  PETIT  CHARLEMAGNE. 

ia63.  Pieube,  comte  de  Bomont,  septième  fils  du  comte 
Thomas,  né,  l'an  120.;,  au  château  de  Suie,  en  Piémont, 
succéda,  malgré  les  oppositions  des  enfants  de  Thomas,  son 
frère  aîné,  à  son  neveu  Boniface,  parce  que  la  représentai  ion 
n'avait  point  encore  lieu  alors  en  Savoie.  Il  était  déjà  célèbre 
par  ses  exploits.  Henri  111,  roi  d'Angleterre,  ayant  époiwé 
Léonore  de  Provence,  Pierre,  oncle  île  cette  princesse  ,  fil  le 
vojage  d'Angleterre,  011  il  fui  accueilli  avec  distinction  par  le 
monarque,  dont  il  reçut,  peu  de  teros^près,  les  seigneurie» 
Je  Richemonl ,  d'Esse»,  et  d'autres  terres,  ouire  un  liôlel  qu'il 
lui  fil  bâtir  à  Weslminster.  Henri  III  ne  boiua  poinl  là  ses 
faveurs.  Il  nomma  X'ierrc  sou  premier  ministre,  le  créa  cheya- 
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ïïer,  et  lu!  confia  la  garde  des  pinces  les  plus  importantes  du 
royaume.  (  Pingnn ,  ULt.  Sabaud,  ,  iiv.  g.  )  Pierre  ,  s'apercevant 
[ne  le  haut  degré  de  fortune  où  il  étaii  parvenu  dans  un  pays 
ranger,  y  faisait  des  jaloux  et  pnuvait  exciter  du  trouble, 
'iiun.li  prudeuiuvnt  son  congé,  et  l'obtint  a  forte  de  sollict- 
laiions.  Mais  au  moment  où  il  allait  s'embarquer,  le  roi  le  fit 
rappeler  ,  et  le  contraignit  d'accepter  le  gouvernement  de 
Douvres    (  Math.  Paris  ,  ibld  ) 

Henri  III ,  quelque  tems  après,  ayant  formé  le  projet  d'en- 
Vahir  le  Poitou  ,  envoya  Pierre  de  Savoie  pour  se  concerter  avec 
les  partisans  qu'il  s'y  était  faits  ,  et  hâter  cette  révolution.  Mais 
Ayant  été  découvert ,  il  se  trouva  trop  heureux  dr  pouvoir 
(évader  Etant  retourné  en  Angleterre,  il  assista  au  parlement 
«jui  se  tint  a  Londres  en  I2.',H.  L'amour  de  la  pairie  le  rappela, 
en  iïâ5,  après  une  longue  aliseuce,  en  Savoie.  Peqda'ut  le 
séjour  qu'il  y  fit ,  il  visita  l'abbaye  de  Saint- 'Vlaurirr,  en  Cbablais, 
dont  l'abbé,  nommé  Rodolfe,  bu  Kt  présent  de  l'anneau  de 
Sainl-Maurire,  précieuse  telique  avec  laquelle  tous  les  souve- 
rains de  Savoie,  depuis  celte  époque  ,  ont  toujours  pris  posses- 
sion de  leurs  étals.  Pendant  le  séjour  que  Pierre  fil  en  sa  patrie, 
il  entra  en  guerre  (_  on  ne  sait  pour  quel  sujei  j  avec  Albert  de 
laTour-du-Pin,  en  Daupbiné.  Mais  des  anus  cîmiWiiM  sYlant 
rendus  médiateurs  terminèrent  la  querelle  à  l'avantage  de 
Pierre,  qui  reçut,  en  dédommagement,  leclïaieau  de .  Falaviers  , 
au  diocèse  de  Vienne  I ,a  trêve  conclue  entre  la  é'rance  et  l'An- 
gleterre étant  prés  d'expirer,  Pierre  fut  rappelé,  l'an  1257, 
par  Henri  III,  à  Londres,  d'où  il  fut  envoyé,  I  année  suivante, 
i  Paris  pour  >'lre  un  des  plénipotentiaires  dans  le  traité  de  paix 
qui  se  négociait  entre  les  deux  eouronii  ' 
Kaires  ayant  eLé  arrêtés  au  mois  de  juin 
Compte  à  Henri  111.  Ce  fui  l'année 
qu'.'.btes,  fils  unique  d'Humberl ,  roni 
retiré  à  Londres  pour  se  soustraire  an 
laume,  son  "ncle  ,  qui  lui  avait  ravi  so 
droits  a  Pierre  par  son  testament  du 
bien  valoir  cette  donation  lorsqu'il  eul  : 

face.  A  peine  ful-il  en  pression  de  la  Savoie,  qu'il  se  mit  en 
devoir  de  punir  la  ville  de  Turin  des  outrages  qu  elle  avait  faits 
à  son  prédécesseur.  Riant  venu  l'assiéger,  il  s'en  rendit  maître 
sans  beauenup  de  difficulté.  Les  leb.'llrs  avaient  lieu  de  s'atten- 
dre à  un  traitement  rigoureux  ;  mais  Pierre  eut  la  générosité  de 
leur  pardonner.  Un  nouveau  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre, 
lui  valut  la  succession  vacante  d'Herman  ,  comte  de  lu  bourg  , 
que  son  neveu  Kichard  de  Cornouaille  lui  donna  en  qualité 
d'empereur,  pour  tout  ce  qui  relevait  de  l'empire,  tbcihard 
XVII.  aa 
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de  Habsbourg,  comte  de  I-aultVnbouig,  qui  se  qualifiait  aussi 
comte  de  Kibourg,  dispula  au  comlc  Pierre  le  don  que  l'em- 
pereur lui  avait  lait.  La  guerre  s'élanl  élevée  enlre  eux,  Pierre 
remporta  sur  lui  deux  victoires  édalanles,  qui  déierminèrenl, 
éa  1266,  la  ville' fl*  Berne.  qu'ELerhard  inquiétait,  à  se  mettre 
sous  sa  protection,  Pierre  l'ayant  en  son  pouvoir ,  la  fil  agrandir 
considérablement  ,  el  par  tes  bienfaits  qu'il  répandit  sur  elle, 
il  mérita  le  lilre  de  père  et  île  sfund juitduteur  de  Berne.  (Sireder, 
de  Rep.  htkct.,  liv.  1  ;  Guiliim.  ,  de  Itep.  hcL'rt.  ,  liv.  3, 
c,aP.  S.)  Cette 
fatigues,  il  moi): 

i::IjS.  Ce  prince  lut  généralement  eslimé  peu 
prudence ,  sa  douceur  et  sa  générosité  :  vertus  qui  lui  méritè- 
rent le  surnom  de  Petit  Chtiilemtigne.  D'Agnès,  son  épouse^ 
fille  d'Aimou,  seigneur  de  Faucigui,  el  son  héritière,  à  la- 
quelle il  avait  donne  sa  main  en  izii  ,  il  11c  laissa  qu'une  fille, 
Béairix,  mariée,  1».  à  Guigues  V|l  (  et  non  VIII  )  ,  dauphin 
«le  Viennois;  2°.  à  Gaston  VII  ,  vicomte  de  Béain  ,  morte  en 
i3io.  Jacquisl,  roi  d'Aragon,  avait  d'abord  jeté  les  yeux  sur 
celle  princesse  pour  l'épouser,  el  il  avait  consulte  là-dessus  le 
pape  Clément  IV  r  qui  lui  répandit,  le  11  août  îatiG  ,  pat- 
une  lettre  OQ  il  disait  :  «  A  l'égard  du  mariage  que  vous  vous 
*  proposez  de  contracter  avec  Bcalrix,ûlle  du  comte  de  Savoie, 
a   pince  .le  bonne  renommée  ,  et  sur  quoi  vous  nous  demandez 

■  noire  avis  ,  nous  ne  pouions  vous  répondre  autre  chose, 
m  sinon  que  si  l'on  considère  la  <  ouililion  de  la  personne^  la 
»  noble  et  ancienne  maison  de  Savoie  a  produit  d'excellente* 
a  femmes  ,  qui  oui  été  recherchées  par  des  rois  ;  et  que  de  ce 
a  côlé-tà  ,  pourvu  que  la  princesse  vous  plaise,  rien  ne  doit 
.  vous  empêcher  de  lui  donner  votre  main  ;  car  celle  race  a 
.■(  aussi  eu,  el  a  même  encore  à  présent,  des  hommes  dislin- 
:■>  gués  par  leur  valeur;  et  sa  fécondité  est  telle,  que  ses  brun—, 
w  ches  s'étendent  au  près  et  au  loin  dans  les  provinces  voisines 
»  el  ibez  les  peuples  reculés.  Mais  si  vous  nous  consultez  sur 
»  celte  question  ,  la  princesse  a-l-elle  droit  au  comté  ,  ou 
»  non  ?  nous  ne  savons  ni  ne  pouvons  rien  dire  bl-dessus  de 
-  précis  ,  attends  qu'en  plusieurs  pays  ,  la  jurisprudence  ,  tant. 
>  en  ver  lu  des  lois  impériales  que  conformément  ■'.  la  coutume. 
i>  des  lieux  ,  donne  l'exclusion  aux  femmes  pour  les  fiels.  Kl  , 
.  quant  au  lait  dont  il  s'agit,  nous  pouvons  vous  assurer  que. 

■  quand  même  le  droit  de  la  princesse  serait  bien  fondé  ,  à 
>  moins  qu'on  ne  consentit  volontairement  à  vous  laisser  pren- 
i  die  possession  de  Ta  chose,  vous  vous  trouverez  implique  dans 
1  un  Idleyriiithe  de  contestations  dont  il  vous  serait  difficile  dq 

■  vous  tuer.  Que  sj  vous  vouliez  poursuivre  votre  droit  l'épi-* 
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li  la  main  ,  je  vous  avertis  que  vous  dépenseriez;  deux  comtés 
avaitl  que  de  parvenir  à  l'accomplissement  Je  vos  désirs.  » 

(SfAr.U.   ,   tom.    VII,    pag.    2g.)    Le   roi   d'Aragon    eut   égard. 

■  ces  observations  ,  et  n'épousa  point  Béalrix. 

PHILIPPE  ï. 

aC8.  Philippe  I  ,  huitième  fils  de  Thomas ,  comte  de 

oie,    né  l'an  1207,  succéda  au  comte  Pierre,  son  frère ,  à 

de  Beatrix  ,  sa  nièce.   Dévoué  dans  sa  jeunesse ,  par 

parents,   h   l'élat  ecclésiasiique  ,    il  avait  été  pourvu  de 

êché  de  Valence  ,   puis  de  l'archevêché  de   Lyon  ,   et   d'au- 

;   bénéfices,    sans  avoir    pris   les  ordres  sacrés.   Mais  voyant 

on  frère,    sans  enfants  mâles,   il  abandonna  son  prc- 

,    et  se  maria,  l'an  1267,  avec  Alix  de  Mèrakie, 

de  Bourgogne.    Pierre   étant   mort,    il   fut   reconnu 

le    de  Savoie  ,    suivant   la  loi   salique    observée  dans  le 

jys.  11  eut  quelques  différents  avec  Guignes  Vil ,  dauphin  de 

iennois,  et  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  pour  le  Fau- 

ïnais  les  choses  s'accommodèrent,   après  quelques  hns- 

l.i  s  démêlés  qu'il  eut  avec  llodolphe,  comte  de  Habs- 

ensuiie  empereur ,  furent  plus  longs  et  plus  difficile? 

terminer.  Mais  le  pape  Martin  IV  s'élant  rendu  médiateur 

itre   les   parties,     les   engagea   a    l'onrlurc   un    traité   qui    fut 

signé   le  24   juin    1280.    Philippe,   après  avoir  rétabli   la   paix 

dans  ses  étals,   mourut  au  château   de  Roussillon  ,   en  Bugei, 

sans  enfants,  le  17  novembre  1285,  et  fut  enterré  à  l'abbaye 

de  Haute-Combe,   lieu  de  la  sépulture  de  ses  ancêtres.    Ce 

'nce,  l'an  1280,  abandonna  Chambéri,  et  choisit  pour  sa 

:dence  Turin  ,  qui  est  devenu  celle  de  ses  successeurs. 


AMEDEE  IV  ou  V.  dit  LE  GRAND. 


285  (et  non  12S7.)  AmÉdÉe  IV,  né  au  château  deBourget, 
4  septembre  1249 ,  de  Thomas,  comte  de  Maurienne  et  de 
Flandre,  et  de  Béalrix  de  Fiesque,  succéda  au  comté  de  Sa- 
voie, en  vertu  du  testament  de  Philippe,  son  oncle.  H  était 
déjà  célèbre  par  plusieurs  expéditions  contre  les  ennemis  de  sa 
maison.  A  peine  était-il  eu  jouissance  du  comté  de  Savoie,- 
qu'Aimon  lit,  comte  de  Genevois,  entra  dans  les  pays  de 
Vaud  el  de  Bugei ,  pour  s'en  emparer.  Dans  le  même  tems ,  il 
se  vît  attaqué  par  Humbert  I ,  dauphin  de  Viennois.  11  obligea, 
sans  beaucoup  de  peine,  le  comte  de  Genevois  à  se  retirer: 
»  querelles  avec  le  dauphin  ,  furent  plus  durables,  et,  rualgrù 
ivers  traités,  qui  suspendirent  les  hostilités  de  tems  en  tans  -, 
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il  n'y  eut  de  paix  solide  entre  ces  deu\  prinres  qu'en  i3i4.  (Ce 
n'était  plus  alors  Humbert  1  (mort  en  1007),  mais  Jean  11, 
qui  gouvernait  le  Oauphiné.)  L'an  i3oi>  ,  étant  en  Flandre,  au 
lervice  de  la  France ,  pendant  que  Charles  de  Valais  faisait  la 
conquête  de  ce  pays ,  pour  le  roi  Philippe  le  Bel ,  son  f.èie  , 
il  détermina  le  comle  Gui  de  Uampierre  à  se  remettre  entre 
les  mains  du  vainqueur,  les  accompagna  l'un  et  l'autre  à  f-aris, 
et  présenta  lui-même  le  comle  de  Flandre  au  roi,  sur  la  géné- 
rosité duquel  il  avait  trop  compté  Ce  monarque,  en  effet, 
loin  de  ratifier  le  traité  d'accommodement  qui  sélait  fait,  par 
la  médiation  d'Amédée,  entre  Charles  et  Gui ,  envoya  celui- 
ci  avec  ses  deux  fils  en  prison  ;  ce  qui  couvrit  de  confusion  le 
médiateur.  11  ne  laissa  pas,  néanmoins,  de  continuer  ses  ser- 
vices à  la  France.  L'an  t^o5  ,  par  lettres  du  25  mars,  le  rot 
promit  de  lui  donner  dix  livres  tournois  par  jour,  tant  qu'il 
serait  à  son  service  (somme  qui  montait  à  quatre-vingt-seize 
livres ,  treize  sous ,  quatre  deniers  de  notre  monnaie  actuelle 
(i7'S5),  et  produisait  deux  mille  neuf  cents  livres  par  mois , 
et  trente -quatre  mille  huit  cents  livres  par  au.)  Ce  monarque  , 
le  même  jour  ,  lui  assura  deux  mille  cinq  cents  livres  de  pen- 
sion  viagère,  à  la  charge  de  l'Iiommage-lige.  (Rec.  de  Culbeit , 
y.  4,  for.  »yO.)  Amédée,  à  [exemple  du  comte  Philippe,  son 
oncle  ,  était  dans  le  parti  des  Gibelins  ,  el  par  là  ,  tiès-"ppi>sé. 
:i  la  maison  d'Anjou  ,  proleclrice  des  Guelfes.  Jaloux  de  l'auto- 
rité qu'elle  exerçait  dans  le  Piémont  el  le  Monlferrat .  à  l'aide 
de  ses  partisans,  il  invite  le  roi  des  Romains,  Henri  Vil,  1 
passer  en  Italie,  pour  y  raffermir  son  autorité  chancelante, 
et  n'eut  pas  de  peine  à  l'y  déterminer.  H  alla  au-devant  de 
Henri  jusqu'à  Berne,  et  l'amena,  par  le  pays  de  Vaud ,  a 
Genève,  d'où  re  prince  étant  venu  à  Lhambéri ,  y  fut  reçu 
par  le  comte  a\ec  une  magnificence  incroyable.  Il  l'accom- 
pagna dans  la  suite  de  son  voyage  ,  et  fut  un  tirs  principaux 
seigneurs  qui  lut  firent  cortège  à  son  entrée  dans  Turin.  Arrivé 
a  Asti,  Henri  lui  donna  l'investiture  du  comté  de  Savoie, 
des  duchés  de  Chablais  pI  d'Aouste ,  du  marquisat  d'Italie, 
des  seigneuries  de  Itaugé  et  de  Coligni ,  et  le  créa  ,  lui  et  ses 
successeurs  an  comté  de  .Savoie  ,  prince  d'empire,  en  présence 
du  cardinal  AlnalJ  ,  légat  du  pape  en  Italie,  et  d'un  grand 
nombre  de  prélats  et  de  seigneurs.  Henri  étant  à  Hilau  ,  y  fut 
couronné  roi  d'Italie  ,  par  l'archevêque  Cassnnni ,  le  (i  |,'i.vn>r 
l3)lt  dans  l'église  de  Saint  -Aniliroise;  et  dans  le  mois  suivant, 
Amédée,  qui  avait  assisté  à  cetu  cérémonie,  fut  envoyé  avec 
Féveque  de  Liège  à  Bicscia,  pour  maintenir  relie  place  dans 
l'obéissance  envers  l'empire.  En  quittant  Milan  ,  Henri  laissa 
au  comte  de  Savoie  le  gouvernement  de  cette  ville,  ainsi  que 
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àe  «lies  de  Plaisance ,  d'Asti ,  de  Vérone ,  de  Crémone  et  da 
Gênes,  avec  titre  de  vicaire  -  général  de  l'empire.  Ce  fut  à 
Borne  que  se  fit,  le  29  juin  de  l'an  i3ia,  le  couronnement 
impérial  de  Henri ,  dont  Amédéc  fut  un  des  plus  illustres  lé- 
moins. 

De  retiur  chez  lui ,  après  la  mort  de  l'empereur ,  arrivée 
le  a4  août  t3i3,  le  comte  de  Savoie  eut  guerre  avec  le  dauphin 
de  Viennois,  pour  quelques  terres  qu'ils  repéraient  l'un  sur 
l'autre.  Maïs  cette  querelle  fut  apaisée  par  des  arbitres,  le 
3  juin  i3i4-  (Guiclienon,  pp.  359-36i.) 

L'an  i3i5  (et  non  iStij,  Amédée  apprenant  que  Rhodes 
était  sur  le  point  d'être  enlevée  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  par  l'empereur  ottoman  ,  il  vole  au  secours  de  celle 
fle,  et  force  les  Turcs  à  se  retirer.  Ce  fut,  dit-on,  en  mé- 
moire de  cette  expédition  ,  qu'aux  aigles  que  ses  prédécesseurs 
avaient  toujours  portées  dans  leurs  armoiries,  Âiuédëe  sub- 
stitua, la  croix  d'argent  avec  celte  devise  en  quatre  letlres  : 
F.  E,  R.  T.  ,  qu'on  explique  ainsi  :  Fortitudo  ejus  Rhodum 
leuuit.  Mais  on  voit  et  la  croix  et  la  devise  sur  des  tombeau* 
des  princes  de  Savoie  plus  anciens  qu'Amédée  le  Grand.  Y; 
ï  ces  quatre  lettre 


(  l.i  devise  d'un 


it  ,  frappez,   entrez,  1 


1  ordre  du 


1  tout.  Celle 


dit    . 

iar.  d' umour ,  et  signï 

Explication  paraît  plus  conforme  à  l'esprit  de  l'ancienne  che- 
valerie. Le  roi  de  France  ,  Louis  X  ,  n'ayant  point  laissé  d'en- 
fants en  mourant ,  mais  seulement  la  reine  enceinte  ,  le  comte? 
de  Savoie  ,  l'an  i3i6,  rendit  à  Philippe  le  Long  .  frère  du 
monarque,  un  service  essentiel  que  l'histoire  a  consacré  dans 
H|  fastes  Ce  héros,  que  sa  sagesse  fit  régner  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europe  ,  dit  Mézerai  ,  en  parlant  d'Amédée  V, 
conseilla  au  jeune  prince  (Philippe  le  Long)  de  s'emparer  de 
la  souveraine  puissance  par  le  droit  de  sa  naissance  ,  en  atten- 
dant les  cunchet  de  la  reine,  qui  devaient  lui  assurer  la  cou- 
ronne ou  l'en  exclure,  selon  qu'elle  met/rail  au  mande  une 
princesse  ou  un  prince.  Ce  conseil  salutaire  fut  suivi,  et  con- 
tribua au  maintien  de  l'article  de  la  loi  salique  concernant 
la  succession  îles  seuls  mâles  à  la  couronne  de  France,  Phi- 
lippe le  i.ong  donna  au  comte  de  Savoie,  pour  récompense 
de  son  bon  conseil,  la  terre  de  Maulevrier,  en  Normandie, 
dont  la  maison  de  .Savoie  a  joui  limg-lems.  On  voit  encore 
aujourd'hui  les  hommages  qu'en  rendirent  au  roi  Charles  VI , 
les  comtes  Amédée  VII  et  Amedée  VIII.  t  elni  qui  mms  oc- 
cupe, travaillait  à  préparer  du  secours  pour  Andronic  leVieux, 
empereur  de  Cniislanlinnple,  attaqué  par  les  Turcs,  lorsque 
mort  le  surprit,  le  ili  octobre  (dimanche  avant  la  Saint-* 
;)  1626 ,  dans  la  ville  d'Avignon ,  où  il  s'était  rendu  pouf 
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engager  le  pape  à  seconder  snn  dessein  par  la  publication  d'une 
croisade.  Quelques  écrivains  oni  avancé  que  ce  prince  lii  trente- 
Jeux  sièges  et  qu'il  lut  toujours  vainqueur.  Il  avait  épousé, 
•  i°.  le  5  juillet  1272,  Sibylle  de  i.aui.é  ;  fille  de  Gui,  sire 
de  Baugé,  qui  lui  apporta  en  dot  la  basse  Bresse  (morte  le 
28  mai  1294,  et  inhumée  à  Haule-Coinbe)  ;  au.  l'.m  1.104, 
Marie,  fille  de  Jean  I,  duc  de  Rrabant.  Cborier,  du  Chêne 
et  d'autres  modernes,  se  trompent ,  en  donnant  pour  iroisiéme' 
femme,  au  comte  Amédée  V,  Alix,  fille  de  llumbert  1, 
dauphin  de  Viennois.  Elle  lui  avait  été  pi  omise  avant  son 
premier  mariage  ;  mais  elle  fut  donnée  ensuite  à  Jean  I, 
comle  de  Forez,  qui  lui  survécut.  (Yalbonnais,  t.  I  ,  p  170.) 
Amédée  eut  de  sa  première  femme  sept  enfants,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Edouard,  qui  suit;  Ai  mon  ,  qui  vir 
Bonne,  femme  de  Jean  I,  dauphin  de  Viennois;  Mémrore, 
femme  de  Guillaume  de  Châions ,  comte  d'Auxerrr 
guérite,  qui  épousa ,  l'an  ia(it) ,  Jean,  marquis  de  Monl ferrât.' 
JJu  second  lit  naquirent  Marie  ,  femme  Je  Hugues  de  la  Tour, 
baron  Je  F  aucigni  ;  Catherine,  mariée  à  LtiipriiJ  ,  rjm  d'\i.- 
triche  et  de  Styrie;  Jeanne,  ou  Arme,  femme  d'Andrtlrm  le 
Jeune,  et  morte  en  iij5 ;  et  Agnès,  mariée  a  Guillaume  III, 
comte  de  Genevois.  Guichenon  lui  donne  pour  dernière  fille  , 
Béatrix,  femme,  selon  lui,  de  Henri  de  Gariufbie,  roi  àt 
Bohème;  ce  qui  ne  nous  parait  nullement  prouvé.  (Yovez  les 
évêijues  de  Genève.) 

EDOUARD. 

i3a3.  Êdouaed  ,  fils  aîné  d' Amédée  V  et  de  Sibylle  de 
Baugé  ,  ne  le 8,  et  non  le  12 ,  février  1284  ,  à  Baugé,  capitale 
Je  la  Bresse,  lui  succéda,  l'an  t3aS,  au  comté  île  Sa\oie. 
Quoique  filleul  d'Edouard  I  .  roi  d'Angleterre,  il  fut  toujours 
attai  he  fermement  a  la  France.  Son  père  l'avait  formé  lui- 
même  dans  l'ail  militaire,  et  dès  l'âge  de  vingt  ans  il  l'avait 
mené  au  service  du  roi  Philippe  le  Bel,  dans  la  guerre  de 
Haudre.  Edouard  ,  après  la  mort  île  son  père  ,  fui  attaqué  par 
Guigues  Vil!  ,  dauphin  de  Viennois,  Amédée  ,  comte  de 
Genevois,  le  baron  de  Faucigni ,  et  Hugues  de  Genevois, 
seigneur  d'An  thon  ,  ligués  contre  lui,  el  les  défit,  suivant 
Guichenon,  en  bataille  rangée,  au  pied  du  Mont-du-Morlier. 
Moins  heureux  ,  il  en  perdit  une  l'art  l3a5  ,  dans  la  plaine  de 
S.-iinl-Ji'.-m-le-VieuY,  qui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  d'aller 
au  secours  de  Philippe  de  Valois  contre  les  Flamands.  Après 
la  bataille  de  Montcassel,  où  il  combaliil ,  l'an  i3a8,  étant 
revenu  a  Paris,  il  se  réconeiHa  par  l'entremise  de  la  reine 
Clcincnce,  avec  le  dauphin.  L'annue  suivante  ,  il  mourut  (l  1* 
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4  novembre ,  au  château  île  Geutilli ,  nu  laissant  de  Blanche  , 
fille  Je  Robert  II  ,  dur.  <Ie  Bourgogne  ,  qu'il  avait  épousée 
l'an  1307  (dccédée  le  18  juillet  tî+4)  ,  qu'une  fille  nommée 
Jeanne,  mariée,  l'an  i3ag ,  à  Jean  III,  duc  de  Bretagne, 
et  morte,  le  ao,  juin  (3&4,  à  Vinccnnes. 

AIMON. 

1329.  Aimon,  second  fils  d'Amédée  V,  et  de  Sibylle  de 
lïaugè  ,  né  le  i5  décembre  I2i)4i  succéda  ,  l'an  iSag,  suivant 
les  lois  du  pays ,  à  Edouard ,  son  frère  ,  dans  le  comté  de  Sa- 
Toie.  Jeanne  de  Savoie,  fille  du  comte  Edouard  ,  et  femme 
de  Jean  111,  duc  de  Bretagne,  prétendit  vainement  avoir 
droit  de  succédera  son  père.  Les  étais  de  Savoie,  auxquels  elle 
s'adressa  pour  soutenir  sa  prétention,  répondirent  à  ses  dé- 
putés ,  par  l'organe  de  l'archevêque  de  Tarentaise ,  que  l'usage 
Snstamment  observé  parmi  eux  excluait  de  la  souveraineté  les 
les,  tant  qu'il  subsistait  des  mâles  de  la  maison  régnante, 
Jeanne  n'insista  point,  et  le  duc  ,  son  époux,  garda  là -dessus 
un  profond  silence.  Aiino'n,    paisible  possesseur  de  ses  états,' 

ë:  larda  pas  à  déclarer  la  guerre  au  dauphin  de  Viennois, 
uigues  VIII ,  sur  lequel  il  failli  plusieurs  rcpel liions.  Celui- 
ci  eu  faisail  sur  lut ,  de  son  cillé ,  qui  ne  paraissaient  pas  moins 
fondées;  el  leurs  pré  tentions  respectives  élaient  si  embrouillées, 
que  le  roi  de  France,  après  avoir  tenu  en  trêve  ces  deux 
princes,  pendant  deux  ans,  désespéra  de  pouvoir  les  accom- 
moder, et  ne  voulut  plus  se  mêler  de  leurs  querelles.  Chacun 
intéressa  ses  parents  et  ses  amis  pour  sa  défense;  on  se  prit  des 
places  de  part  el  d'autre.  Mais  Guigues,  assiégeant  le  fort  de 
la  Perrière  ,  fut  frappé  d'un  coup  d'arbalète  ,  dont  il  mourut 
le  lendemain,  28  juillet  i333.  Les  Dauphinois,  dont  Guigues 
était  chéri ,    furieux  de  sa  mort ,  forcèrent  la. place  et  la  rasè- 

ft  après  avoir  égorgé  une  partie  de  la  garnison.  Humhert, 
e  de  Guigues,  auquel  il  devait  succéder,  était  à  la  cour 
Naples,  lorsqu'il  apprit  sa  mort.  Aimon  ne  profila  point 
cet  éloigiienieni  pour  continuer  les  hostilités.  Il  fit  plus:  le 
nouveau  dauphin,  à  son  retour,  lui  ayant  fait  proposer  une 
:  jspeLision  d armes,  il  y  consentit.  Le  roi  Philippe  de  Va- 
lois, durant  celle  trêve,  amena  les  deux  princes  à  un  traité 
de  paix,  par  lequel  ils  se  cédèrent  réciproquement  plusieurs 
terres  et  châteaux  qui  avaient  occasioné  leurs  contestations. 
Il  y  eut  cependant  encore  entre  eux  quelques  différents  que 
des  médiateurs  puissants  trouvèrent  moyen  de  terminer  à 
l'amiable.  Pour  couper  la  source  de  toutes  les  quendles,  le 
dauphin  et  le  comte,  de  concert,  nommèrent  des  arbitres  à 
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l'effet  de  limiter  les  terres  de  ïïugei  et  île  Dauphiné  du  cAti 
du  lieu  dit  Koussillo»,  (  Guichenon  ,  Histoire  générale  de  lu 
maison  de  Savoie ,   loin.  1 ,   pag.  36o.  ) 

A  la  suite  de  celte  importante  opération ,  le  comte  de 
Savoie  termina  aussi  tous  les  démêlés  qu'il  avait  avec  le  sire 
de  Beaujolais,  en  lui  cédant  les  villes,  châteaux  et  terres,  de 
Toissei ,   Lent,  et  Colligni,  a  la  charge  de  l'hommage. 

Le  comte  de  Savoie  ,  après  avoir  assuré  le  repos  de  ses  étaii , 
crut  pouvoir  suivre  le  désir  qu'il  avait  d'acquérir  au  loin  de 
l,i  célébrité,  par  sa  valeur  et  ses  ai  mes.  lieux  puissances  prêtée 
d'entrer  en  guerre,  Edouard,  roi  d'Angletirre,  et  Philippe, 
roi  de  France  ,  travaillaient,  chacune  de  son  coté,  pour  l'ai  tirer 

dans  son  parti.  Au était  proche  parent  du  monarque  anglais. 

Mais,  attaché  comme  ses  prédécesseurs  à  la  Fiance,  son  incli- 
nation l'emporta  sur  les  liens  du  sang,  et  il  se  déclara  pour 
Philippe,  auquel  il  envoya,  l'an  \'-j'-'i-,  ,  des  troupes  soos  les 
ordres  du  comte  de  Genevois  ,  de  Louis  de  Savoie,  baron  de 
"Vand  ,  et  du  sire  de  Villars.  Lui-njômo,  quelque  tems  après, 
a  la  tête  d'un  nouveau  corps  de  trmipes  ,  se  rendit  au  camp  de 
Philippe ,  devant  Tournai,  dont  Edouard  faisait  le  siège.  Se- 
condé par  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de  Bourgogne ,  il  latigua 
tellement  l'armée  anglaise ,  qu'il  obligea  Edouard  d'abandonner 
son  entreprise.  La  trêve  qui  fut  conclue,  l'an  i34o,  entre  les 
deux  couronnes,  permit  au  comte  de  Savoie  de  retourner  dans 
ses  étals.  Une  longue  maladie,  à  laquelle  ni  l'art  des  médecins, 
ni  les  vœux  et  les  pèlerinages  ne  purent  apporter  de  remède, 
le  fit  descendre  au  tombeau,  le  24  juin  lift.  Ce  prince,  durant 
son  règne,  n'avait  levé  ,  sur  ses  sujets  ,  qu'un  seul  subside  de 
six  gros  par  feu  ;  et  cependant  il  en  témoigna  un  grand  regret 
dans  son  testament  fait  trois  jours  avant  sa  mort.  {  Guichenon* 
Hist.  de  Bresse.  ) 

On  remarque  aussi  qu'il  fut  le  premier  comte  de  Savoie  qui 
«ul  un  chancelier  résidant  à  sa  cour  pour  rendre  la  justice  et 
veiller  sur  la  conduite  des  autres  juges.  Il  avait  épousé,  le 
1".  mai  i33o,  dans  le  château  de  Case  Ile  ,  Yolanbe  ,  Bile  de 
Théodore  l ,  marquis  de  Montferrat  ;  et ,  par  le  contrat  de  ma- 
riage, il  était  dît  qu'au  défaut  des  enfants  mâles  de  la  maison 
des  Paleologu.es ,  l'aîné  de  la  maison  de  Savoie,  provenant 
de  ce  mariage  ,  succéderait  au  Montferrat.  Yolande  mourut  le 
34  décembre  i34a,  après  avoir  fait  Aimiut  père  de  qualre  en- 
fants, dont  les  deux  principaux  sont  Amédée ,  qui  suit;  et 
Blanche,  femme  de  Galéas  Visconti  H  ,  seigneur  de  Milan. 

AMÉDÉE  VI,  dit  LE  COMTE  VERD. 

i343.  Amédée  VI ,  fils  d'Aimon ,  né  à  Chambéri ,  le  4  ja»» 
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vier  «334",  succéda,  L'an  i343,  à  son  père ,  sous  la  tnfeilede 
Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vau J  ,  et  d' Amédée,  comte  de 
Genevois.  Il  avait  un  rival  dans  ta  personne  de  Philippe  ,  duc 
il l'Orléans,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois,  à  qui  Jeanne  de 
Savoie  ,  duchesse  Je  Bretagne  ,  et  fille  du  comte  Kdouard ,  avait 
légué,  par  son  testament,  fait  l'an  i334,  ses  droits  ou  ses 
prétentions  sur  le  comté  de  Savoie  et  la  seigneurie  de  liaugé» 
Le  père  du  légataire  ne  négligea  point  le  bénéfice  de  ce  lesta-» 
ment.  Après  en  avoir  long-tems  sollicité  vainement  l'exécution, 
il  était  résolu  de  la  poursuivre  par  la  voie  des  armes.  Les  tuleurs 
d'Amédée,  effrayés  de  ses  menaces,  firent,  avec  les  commis- 
saires du  roi  un  traité  par  lequel  ils  cédaient  au  duc  d'Or» 
Jeans  ,  une  rente  de  deux  mille  [ivres  sur  le  trésor  royal  à  Paris, 
avec  le  château  de  Winchesire  ,  au  -  dessus  de  Genlilli,  et  le 
château  de  Milli,  en  Aoxois;  au  moyen  de  quoi  le  comte 
Amédée  resla  possesseur  tranquille  de  l'héritage  qui  lui  était 
contesté.  Les  lettres  par  lesquelles  il  ratifia  ce  traité,  sont  du 
mois  de  lévrier  iAty>.  (jtf.ts.  rlu  Rei\  n".  9.420,  fol.  4-  )  L'an 
ii">47i  '1  profile  de  la  négligence  de  Jeanne  1  ,  comtesse  de 
Provence  et  reine  de  Naples,  pour  s'emparer  de  plusieurs  place» 
que  cette  princesse  avait  dans  le  Piémont.  Mais  Luchip  Vis- 
cnnli  ,  seigneur  de  Milan  ,  non  moins  avide  que  lui  de  faire 
des  conquêtes  en  ce  pays ,  le  croisait ,  et  enlevait  a  sa  vue.  les 
places  les  plus  importâmes.  Amédée,  pour  l'arrêter,  fait  une 
ligue  avec  le  prince  de  Piémont  et  de  Morée,  le  comle  de 
Genevois  et  le  duc  de  Bourgogne.  Luchin  ,  de  son  côté ,  s'allie 
avec  le  marquis  de  Mon tf errai ,  qui  cherchait  aussi  à  s'étendre 
dans  le  Piémont.  Les  deux  partis  ayant  rassemblé  leurs  forces, 
en  vinrent  à  une  bataille,  dans  le  mois  de  juillet  1347.  Jïlle 
fut  sanglante,  et  la  victoire ,  long-tems  disputée,  se  déclara 
enfin  pour  le  comte  de  Savoie.  (Murât.  Ann.  I.  VIII,  p,  355.) 
Amédée  aimait  fort  les  jeux  militaires.  Ce  fut  ce  goût  qui  le 
porta,  l'an  l348,  à  célébrer,  pendant  trois  jours,  des  joutes 
et  des  tournois,  où  il  parut  avec  des  armes  et  un  habillement 
de  couleur  verte,  monté  sur  un  cheval  caparaçonné  de  même  ; 
ce  qui  lui  fil  donner  le  surnom  de  Comte  Vehd.  Son  amour 
pour  les  amusements  convenables  à  son  rang,  ne  préjudiciait 
pnint  à  ses  devoirs.  Jacques  de  Savoie,  prince  de  Piémont, 


son  parent,   se   comportait   lyranniqU' 
Amédée,  surle3  plaintes  qu'ils  lui  porlèren 
sur  les  lieux  ,  en  qualité  de  j 


rit  envers  ses   ; 
,  envoya,  l'an  tàfo, 
commissaires  pour 
prendre  connaissance  de  l'état  des  choses.  Le  prince  fait  mas- 
sacrer 1rs  officiers  du  comte,  et  donne,  par  cetle  atrocité,  le 
signal  d'une  guerre  qu'il  n'était  pas  en  état  de  soutenir.  Amédée 
étant  entré  dans  le   Piémont  avec  uue  armée   nombreuse  et 
XVII.  a3 
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aguerrie ,  se  rend  maîlre ,  en  peu  de  tems ,  de 
bal  les  troupes  du  prince  à  Rivoli ,  cl  le  f.iil  lui 
nier.  Maïs  non  moins  généreux  que  brave,  il  lui  reii'l  presque 
aussitôt  la  liberté  avec  ses  étals  ,  après  lui  avoir  fait  prêter  un 
nouveau  serment  de  fidélité.  La  France  élaitl  devenue  maîtresse 
du  Dauphiné ,  par  la  donation  que  le  daupliin  Humliert  11  lut 
«1  fit,  le  comte  de  Savoie  entra,  l'an  i353 ,  en  guerre  avet 
elle ,  touchant  quelques  places  qu'il  revendiquait  en  cette  pro- 
vince. La  victoire  se  rangea  plusieurs  fois  sous  ses  drapeaux. 
L'an  i354 .  il  défit  si  complètement  Hugues  de  Genevois  ,  qui 
Avait  pris  le  parti  de  la  France,  à  la  célèbre  bataille  des  Abrès, 
que  du  cùie  d'.-s  vaincus,  dit  Guichenon,  il  ne  resta  personne 
pour  en  porter  la  nouvelle,  il  acquit ,  la  même  année  ,  de  Ca- 
therine de  Savoie ,  veuve  de  Guillaume  1 ,  marquis  de  Namur, 
la  baronnie  de  Vaud  et  les  terres  que  celle  princesse  possédait 
dans  le  Bugei  et  le  Valromei.  (Guichenon,  Hisf.  G  en.  de  la 
■miw  Se  Sa.-vie,  t.  I,  p.  41*-  )  Le  5  janvier  i356  (n.  si.).. 
rut  on  jour  mémorable  par  divers  éebangesqui  se  Grenl  à  Paris-, 
entre  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Savoie.  Ce  dernier  gagna 
les  seigneuries  de  f  aussi  g  ni  et  de  Gex.  (Guichenon,  ibid. 
p,  4qf>)  Ainsi  Bu«chingse  I rompe  en  disant  que  la  première, 
en  im3,  fui  rrnaîe  au  domaine  dts  comtes  de  Savoie.  Le  mariage 
d'Arnêdêe  itec  BOK>C  HE  Bourbon  ,  sœur  de  Jeanne  ,  femme 
du  dauphin  Charles,  depuis  roi  de  France,  suivît  de  près  ce 
traité.  Letie  alliance  l'attacha  aux  intérêts  de  la  France,  qu'il 
wrvit  utilement  contre  les  Anglais. 

Ltl  1M1,  le  comte  Amédec  étant  venu  dans  une  de  ses 
terres  du  Piémont  ,  la  compagnie  Blanche ,  l'une  de  ces  grandes 
compagnies,  qui,  après  avoir  désolé  h  France,  étaient  passées, 
les  unes  en  Espagne  ,  les  autres  eu  Italie  ,  instruite  de  son  ar- 
rivée _jfil  une  marche  forcée  pour  le  surprendre  avec  sa  suite. 
A  la  *■»  de  cette  troupe,  il  se  réfugie  dans  le  château.  Mais  y 

avant  ete  aussitôt  assiégé,  il  fui  obligé  d'e 

modrment,  qui  fut  de  payer  a  ces  brigand 
mille  florins  d'or ,  dont  partie  fut  comptée  sur-le-champ ,  et 
le  reste  promis  avec  caution.  Celte  aventure  ,  ignorée  de  Gui- 
ion  ,  est  rapportée  dans  la  chronique  de  Pierre  Azario ,  q 
ne  nomme  point  la  place  où  elle  arriva.  (Mural.  Rcrum  lli 
Script,,  t.  XV17p.  370.)  Le  comte  Amédée,  et  Rodoîft  de 
Loîipv,  gouverneur  du  Dauphiné  ,  pour  mettre  ce  pays  et  li 
Savoie  à  couvert  des  incursions  des  grandes  compagnies,  firent, 
le   i:l  mai    1S62.   à    Saitit-Genez,   un   traité  de  c.  : 

ils  s'obligeaient  de  sViilr'aider  mntellcaient  contre 
elles.  (Itecueil  de  Foatanien,  Vol.  t'ti.)  C'est  encore  à  l'an  t'Mii 
qu'on  doit  rapporter  l'institution  laite  par  Amédée,  de  l'ordre 
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des  chevaliers  du  CofUer ,  dont  on  ne  sait  pas  bien  précisément 
quelle  fui  l'occasion.  Les  uns  prétendent  que  ee  fut  un  brasselet 
qui  l'ut  donné  an  comte  par  une  dame  qui  l'avait  tissu  de  ses 
cheveu* ;  d'autres  l'attribuent  à  la  dévotion  d'Amédée  envers 
la  Sainte-Vierge.  Dans  cette  création,  le  nombre  des  chevaliers* 
lui  compris  ,  fut  iixé  à  quinze,  tirés  des  maisons  les  plus  dislin- 

L'empereur  Charles  IV,  dans  le  voyage  qu'il  entreprit, - 
L'an  i3(i5  ,  pour  aller  voir  le  pape  Urbain  V  à  Avignon ,  diri- 
gea sa  marche  par  la  Savoie  ,  et  fut  magnifiquement  accueilli  k 
Cbambcri,  par  le  comte  Arnédée,  qui  l'accompagna  jusqu'au 
terme  de  son  voyage.  Pour  reconnaître  cetLe  bonne  réception, 
Charles.,  au  mois  de  mai  de  la  même  année  ,  fit  expédier  d'Avi- 
gnon, an  comte,  des  lettres -pal  en  tes  qui  l'élablissaient  son 
vicaire  sur  un  grand  nombre  de  villes  autrefois  soumises  à 
l'empire,  et  dont  la  plupart  étaient  alors  libres  et  indépen- 
dantes. Mais  le  comte  ayant  voulu  faire  usage  de  ces  lettres, 
éprouva,  partout  où  il  les  fît  publier,  des  réclamations  qui 
obligèrent  l'empereur  à  les  révoquer.  (Spon.  Hist.  de  Genève, 
t.  JI ,  nn.  XXXVI  et  xxxvn.) 

Pendant  le  séjour  du  comte  de  Savoie  à  la  cour  d'Avignon, 
te  pape  t'avait  fortement  sollicité  d'aller  au  secours  de  Jean 
Paléologue,  empereur  de  Constaruinople ,  attaqué  vivement 
par  le  sultan  Amurat  1 ,  et  le  roi  de  Bulgarie,  qui  dévastaient 
ses  états.  Amédee ,  parent  de  l'empereur  grec  ,  se  prêta  d'au- 
tant plus  volontiers  à  cette  expédition,  qu'elle  le  mettait  en- 
état  de  rendre  un  service  important  à  la  chrétienté.  Plusieurs 
autres  souverains  s'étanl  ligués  avec  lui  pour  la  même  cause, 
il  partit  ,  après  avoir  laisse  le  gouvernement  de  ses  états  a 
Bonne,  son  épouse,  et  alla  s'embarquer  a  Venise,  où  il  fut 
joint  par  ses  troupes  et  l'élite  de  sa  noblesse.  De  la  ,  il  fit  voile 
vers  Gallipoli,  dont  les  Turcs,  s'étaient  rendus  maîtres,  et 
forma  le  siège  de  celle  place ,  où  il  éprouva  la  plus  vigoureuse 
résistance.  Les  Turcs,  dans  une  sortie  générale  qu'ils  firent, 
espéraient  le  plus  grand  succès.  Mais  Amédee  ,  les  ayant  battus, 
s'empara  de  Gallipoli ,  et  y  établit  des  gouverneurs.  Tournant 
ensuite  ses  armes  contre  les  Bulgares,  il  parvint,  après  Icue 
avoir  enlevé  plusieurs  places,  jusqu'à  Varne,  hw  capitale, 
dont  il  entreprit  le  siège.  Etonné  de  la  rapidité  de  ses  con— 
quêtes,  le  roi  de  Bulgarie  lit  proposer  au  comte,  par  le  pa- 
Iriarche   de    Constanlinople ,    des    moyens    d'accominodu'ment 

3ui  furent  acceptés.  Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'une  des  condition! 
e  la  paix  fut,  comme  l'avance  Guichenon  ,  la  délivrance  de 
Jean  Paléologue,  que  le  bulgare  retenait  dans  les  fers.  C'est 
une  fiction  tjue  celle  captivilé,  De  retour  en  ses  états,  l'an  r3fij^ 
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Aniédée  fin  l'arbitre  des  différents  nui  divisaient  l'Italie,  et 
réussit  à  li?s  terminer ,  soit  par  sa  médiation ,  soit  par  la  force 
de  ses  armes.  Un  orage  violent,  concerté  par  le  pape  Gré- 
goire Xi  M  l'empereur  Charles  IV,  se  formait  contre  (laléas  et 
Bernabo  Visconh ,  seigneurs  de  Milan.  La  ligne  du  rlief  de 
l'église  et  du  chef  de  l'empire,  formée  pour  Tes  atterrer,  fut 
conclue  le  7  juillet  1.372.  Le  comte  Amédée  y  étant  entré 
avec  Louis,  roi  de  Hongrie,  et  Jeanne,  reine  de  Naplcs , 
promit  de  fournir,  pour  sa  part  ,  deux  mille  lances.  IL  était 
convenu  ,  par  le  traité,  que  le  comte  de  Savoie,  dans  les  corr- 
quêles  qu'il  ferait  sur  les  Visconli,  rendrait  à  l'église  romaine 
les  terres  qu'ils  lui  avaient  enlevées,  et  garderait  les  antres 
pour  lui.  Amédée,  en  deux  campagnes,  fatigua  tellement  les 
Visconli,  que,  déterminés  à  demander  la  paix  ,  ils  firent  les 
plus  grands  sacrifices  pour  l'obtenir.  (Guicheuon,  t.  I  , 
V  4".) 

.  L'an  1.I82  ,  par  traité  fait  avec  Louis  d'Anjou,  Amédée 
ehlienl  de  lui  le  Piémont,  et  lui  mène  des  troupes  pour  l'aider 
à  se  mettre  en  possession  du  royaume  de  Naples.  H  fut  attaqué 
èe  la  peste  dans  ce  pays ,  et  mourut  près  de  San-Stephano , 
d.ms  h  Pouille,  le  2  mars  i3»3 ,  universellement  regretté. 
AtnWée ,  fut ,  sans  contredit  ,  l'un  des  plus  illustres  souverains 
de  son  siècle.  Nul  de  ses  prédécesseurs  n'avail  acquis  autant  Je 
gloire  que  lui.  Il  mérita  d'être  appelé  le  protecteur  du  sainl 
siège,  l'appui  le  pins  ferme  de  la  puissance  impériale,  l'ami 
et  ie  vengeur  des  princes  malheureux.  Il  recula  considérable- 
ment les  frontières  de  ses  étals;  rar  il  y  unit  les  baron  nies  de 
Yaud,  de  Gex,  de  Valremeî,  les  seigneuries  de  Quiers,  Je 
Bielle,  de  Coni  et  de  Verme.  Il  eut  toujours  les  armes  a  la 
main  ,  et  cependant  ses  sujets  vécurent  toujours  en  paix ,  parce 

Îii'il  éloigna  toujours  la  guerre  de  ses  étals.  De  son  mariage , 
ne  laissa  qu'un  fils ,  qui  suit. 

AMÉDÉE  Vit ,  dit  LE  ROUGE. 

i383.  Amédée  VII ,  dit  le  Rouge  ou  le  Roux  ,  de  la  cou- 
leur de  ses  cheveu»,  fils  d'Amédec  VI ,  né  le  34  février  ijtfo, 
à  Veillanc,  en  Piémont,  seigneur  de  Bresse,  du  vivant  de 
son  père  ,  lui  succéda  au  comte  de  Savoie.  Divers  exploits  l'a- 
vaient déjà  rendu  célèbre.  11  avait  forcé,  l'an  1080,  le  sire 
île  Beaujolais  ,  après  l'avoir  battu  ,  à  lui  rendre  hommage. 
{Voy.  Edouard  11,  sire  de  Beaujolais.)  L'an  x3»a,  il  s'elait 
distingué  à  la  bataille  de  Hosebecque,  en  combattant  pour  U 
France.  Lorsqu'il  eut  pris  possession  de  ses  états,  il  marcha 
«autre  les  habitants,  du  Valais,  qui ,  anrèsavoir  chassé  l'évcque 
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de  Sinn,  avaient  fait  une  irruption  dans  le  Cbablais,  et  lei 
MDtraïgnil    d'imploOT  sa  clémence. 

Amédée  eut  avec  Théodore,  marquis  Je  Munt ferrât ,  et  Fré- 
déric, tiiaïquis  de  Saluées  ,  des  démêles  qui  tournèrent  à  son 
avantage.  Dam  la  querelle  qui  s'éleva  pour  ie  royaume  de  Naples, 
entre  la  maisou  de  Duras  et  celle  d  Anjou,  les 'villes  île  Bar- 
relonnelle,  de  Vînlimille  et  de  Nice,  qui,  a  raison  du  comté 
de  Pruvence ,  appartenaient  à  la  seconde  de  ces  deu*  maisons  , 
voyant  qu'elles  n'en  étaient  point  secourues,  s'en  détachèrent, 
"  i388,  pour  se  donner  au  comte  de  Savoie.  Ce  prince, 
était  alors  auprès  du  roi  Ginrles  VI ,  occupé  à  faire  ren- 

t  sous  son  obéissance  le  duc  de  Bretagne,  se  hâte  de  retourner 
dans  ses  états  pour  prendre  possession  de  ces  v'" 


dépendances.  Ami'di'f  mourut  à  Bi  paille,  le  i»'.  novembre  i3yi, 
d'un   accident   qui   lui   était   arrivé  à  la  chasse.   Des  liistoriens 

S  raves  racontent  que  plusieurs  personnes  furent  soupçonnées 
'avoir  avancé  ses  jours  par  ie  poison,  et  nomment,  enir 'autres, 
Arnédcc,  prince  de  la  Monte,  et  Otton,  seigneur  de  Grauson. 
La  premier,  disent-ils,  se  justifia;  mais  le  aecond ,  ajoutent- 
ils  ,  ne  pouvant  dissiper  les  soupçons  formés  contre  lui  ,  se  vit 
contraint  d'abandonner  la  Savoie  ,  où  il  ne  revint  qu'au  bout 
de  si*  MU.  (Guichenon,  llist.  géuéal.  de  la  maison  de  Suivie, 
t.  I ,  p.  438.  )  De  Bonse  dk  Behiii  ,  fille  de  Jean  ,  duc  de  Berri, 

ri'Amêdée  Vil  ai  ail  épousée  à  Paris,  au  mois  de  décembre  i3j$, 
laissa  un  fils,  qui  suit;  Bonne,  mariée  à  fouis  de  Savoie, 
prinre  d'Achaïc;  et  Jeanne,  femme  de  Jacques,  marquis  de 
Ment  ferrai,  I-a  veuve  d'Amédée  Vil  se  remaria ,  l'ait  i3cj3  , 
à  Bernard  VU,  comte  d'Armagnac. 

11391,  àmédée  VIII,  né,  le  4  septembre  i383 ,  à  Chambcri, 
devint,  à  l'âge  de  huit  ans,  le  successeur  d'Amédée  Vil  ,  son 
père ,  sous  la  régence  de  Bonne  de  Bourbon  ,  son  aïeule  ,  qui, 
pour  cet  empJoi ,  fut  préférée  , après  quelques  contestations,  à 
lionne  de  lîerri  ,  mère  du  jeune  prince  ;  mais  ou  lui  nomma 
iw>  conseil  qui  gé"na  beaucoup  sein  autorité. 

Amédée  n'avait  encore  que  quatorze  ans,  lorsqu'on  i3oj  11 
s'éleva  une  grande  querelle  entre  deu*  gentilshommes  du  pays  de 
Vaud,  Girard,  baron  d'Estavayc(c),  et  Otton,  seigneur  JeGran- 


.    (0  I'"  malien  d'Eitavayï,  remaniant  jusqu'au  iuJèffie  sii:rle ,  ne 
alui  plus  que  daiii  b  personne  il"  baron  Jeaii-Louii  d'fnlwijj ,  de 


AMËDEE  VIII,    dit  I.E   PACIFIQUE, 

PREMIER   DUC   DÉ    SAVOIE. 
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•on ,  dont  on  a  Jéjà  parlé.  Le  premier  accusait  le  second  d'avoir 
noie  sa  femme,  el  renouvelai!  en  même  teins  l'accusation  formée 
conlre  lui,  d'avoir  trempé  dans  la  mort  Ju  cuinleAmédée  VII. 
l.i  s  pareil  Is  et  les  amis  de  ces  deux  seigneurs  prirent  couleur 
respectivement  dans  cette  querelle.  Ceux  du  parti  d'fcslavayé 


e  distinguer ,  portai 
s  de  Giaiison  une  ai, 


l  la  figure  d'un  râteau  ,  eï  les  par- 
jillelte  à  leurs  souliers.  Cette  affaire 
.ouïs  de  Joinville  ,  bailli  de  Vaud  ,  le> 
n  ancter  les  suites ,  voulut  en  prendre 
connaissance.  Les  pallies  s'étant  représentées  devant  le  comte 
à  Bniirg-en-ikesse,  Gérard  d'ftstavayé  soutint  que  Granson 
était  coupable  de  la  mort  d'Amédée  VIL  Gransnn  nia  lu  crime» 
et  dit  qu'il  s'en  était  déjà  justifié.  Son  adversaire  lui  ayant 
offert  le  duel ,  le«x>mle ,  de  l'avis  de  son  conseil  ,  permit  ce 
combat  par  son  ordonnance  du  i5  novembre  i3y7  ,  et  en  assi- 
gna le  jour  au  i5  janvier  de  l'année  suivante.  Le  jour  inarqué  , 
les  deux  champions  se  présentèrent  à  Bourg  ,  dans  le  champ 
clos ,  armés  de  louits  pièces ,  à  cheval ,  à  la  vue  de  la  cour  et 
de  la  principale  noblesse.  Le  cnmbat  fut  crue!  ;  ils  combattirent 
à  la  lance  ;  et  Granson  ,  qui  jusqu'alors  avait  toujours  été  vain- 
queur en  pareille  occasion  ,  recul  de  son  adversaire  une  si  grande 
blessure,  qu'il  expira  sur-le-champ  à  ses  pieds.  (  Guichenon  , 
Jiisl.  général,  de  Savoie ,  lom.  I  ,  pag.  44"-  )  Amédée  ayant  été 
déclaré  majeur  la  m£me  année,  son  aïeule  lui  remit  les  rênes 
du  gouvernement  qu'elle  avait  maniées  avec  beaucoup  de 
dence  et  de  sagesse.  Cependant ,  lorsqu'elle  voulul  se  mettre  en 
jiossession  du  douaire  que  son  époux  lui  avait  assigné,  le  conseil 
du  comte  lui  fit  iles  difficultés  sur  ce  que  les  objels  de  ce 
douaire  élaient  des  fonds  inaliénables.  Mais  le  duc  de  Bourbon, 
n  frère,  s'élant  mis  en  marche  avec  une  armée  pour  lui  faire 
idre  justice  ,  .le  comte  n'atlendit  pas  son  arrivée  pour  s'exé- 
■ulor.    H  remit  a  son  aïeule  ce  qu'elle  avait  droit  de   répéter. 


Mais  il  laissa  dans  le  i 
put  fermer.  Ce  fut  ce  i|ii 
pour  se  relirer  à  MScon  , 
dans  de  grands 


de  la  princesse  une  plaie  qu  il  i 

engagea  Bonne  à  quitter  la  Savoie 

ù  elle  mourut,  le  ly  janvier  1402  , 


la  brandie  (les  seigneur!  Je  Beauville  et  de  Molinonj,  établie,  au  sei- 
lième  iîerle,  en  Picardie  et  en  Champagne,  «I  transplantée,  en  1702. 
dans  la  Guicntie  ,  ou  Louis  d'iijlavavf-  ,  seigneur  de  M 0 linons  ,  lieute- 
nant des  gardei  du  corps  ,  brigadier  Ji's  iniiït'*  et  chevalier  Je  Sainl- 
Louis ,  fut  relc'gue  par  ordre  du  roi.  C'est  l'aïeul  de  Jean-Louis, 
qu'un  vient  du  no  maie  i . 
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L'an  liai  ,  le  comLe  Amédée  Gt  l'acquisition  du  comte  de 
Genevois,  cpj'Odon,  ou  Oiton,  sire  de  Villa  rs  ,  iui  céda  par 
trailé  iki  5  aoiil.  (Voyez  les  comtes  de  Genevois,  )  Ce  prince 
fonda,  l'an  140S,  l'université  de  Turin,  et,  l'.in  i4"7)  ',; 
jnonastère  des  l.éleslins  de  Lyon.  (  Guichenon  ,  iiid.  ,  p.  45  t.) 
Thomas ,  marquis  de  Saluées ,  refusant  de  lui  rendre  hommage, 
il  le  contraignit,  l'an  i^iô,  par  la  voie  désarmes,  de  s'acquitter 
de  ce  devoir. 

Edouard  II,  sire  du  Beaujolais,  ayant  ciklé,  l'an  i4oo,  celle 
principaulé  ,  avec  celle  de  Dombes  à  Louis  II  ,  duc  de  Bour- 
bon ,  et  le  même  duc  ayant  complété  cette  acquisition  ,  l'an 
1402  ,  par  celle  d'A  ni  lie  ri  eu*  ,  de  Chatelar  et  de  Trévoux, 
Amédée  lui  demanda  l'hommage  d'une  partie  de  ces  domaines, 
dont  il  se  prétendait  suzerain.  Sur  son  refus ,  long  et  persé- 
vérant, il  rappelle  le  capitaine  Virî  qu'il  avait  envoyé  au  secours 
du  duc  de  Bourgogne  contre  les  Liégeois,  et  le  charge  d'aller 
s'emparer  des  liefs  dont  il  réclamait  la  mouvance.  Vîri,  à  la 
tète  de  raille  chevaux ,  s'acquitta  rapidement ,  et  avec  succès, 
de  sa  commission.  Mais  sou  expédition  ne  fiil  qu'un  éclair  pas— 
iager.  Château-Morand ,  dépêché  par  le  duc  dé  Bourbon  ,  re- 


prit avci 


. 


la  même  rapidité  ce  que  Viri  avait  conqui 
Sigisiiiond  ,  roi  des  Romains,  revenant,  l'an  «4 [  4  i  de 
l'Iialie  ,  Amédée  le  reçoit  à  Rivoli  dans  le  Piémont ,  et  l'ac- 
compagne de  là  jusque  sur  les  frontières  d'Allemagne.  L'an 
i4>7,  ee  même  Slgilmond,  pour  lors  empereur,  étant  à  Lyon  , 
à  son  relour  de  Paris,  veut  ériger  en  duché  la  Savoie  ,  à  la 
demande  d'Amédéc  qu'il  était  venu  trouver  et»  cette  ville.  Mais 
les  gens  du  roi,  dit  un  manuscrit  du  teins,  prévenus  de  son 
JWBBÎH  ,  allèrent  lui  remontrer  que  tel  acte  d'érection  était  arte 
de  souveraineté  ,  et  que  le  roi  ne  voulait  et  ne  devait  reconnaître 
autre  supérieur  i/ne  Bleu  :  quoi  voyant  ,  f empereur  rrpmrtlt  de 
Lyon   grandement   indigné  ;  et  passant   en  la  ville  de   Moatlutt , 

i  fit  l'érection  dui.ale.  DeMonlluel,  Stgismoud  se  rendit  àt.hain- 
éri  où  Si  investit  solennellement  le  nouveau  duc,  le  ig  févi  i»[ 
de  la  même  année  (i).  (Sport,  lïist.  de  Genève  ,  tom.  Il,  N.  L  I 
de  rendre   la  cérémonie   plus  mémorable,   Sigismond   lit 


(i)  Guichenon  prétend  que  ce  fut  en  allant  à  Paris ,  et  non  pas  CD 
revenant  de  celle  ville,  que  Sigismoud  érigea  In  Snvoie  eu  duché.  I  .» 
preuve  qu'il  en  donne ,  c'est  que  d'une  pari  li1  diplôme  de  relie  éivr- 
tion  esl  daté  du  in  février  i4'D .  et  que  de  l'autre  il  est  ceclairj  ,  par  Ij 
témoignage  des  luiturii-us  du  teins  ,  que  .Si^iiniund  était  à  Paris  au 
mais  à  avril  de  celle  mime  année  il^t(\.  «  Comment  donc  .se  pourrait-;! 

Lire,  dit-il,  'l'iil  eùl  it\<\i  la  Savoie  en  duché  au  mois  <lc  février 
la    uièiiH:  année  ,  à  son  relour  de  Paris  <  »  Mais  cet  historien  n'a 
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i  théâtre  richement   paré  ,  où  avant  àe  nroclai 
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dresser  r 

Amédée  duc  souverain  de  Savoie  et  de  Piémont,  il  créa  de» 
chevaliers,  fit  des  présents  considérables,  et  ordonna  des  joutej 

5t  des  tournois  pour  plusieurs  jours,  De  son  coté  ,  le  nouveau 
uc  signala  son  élévation  par  un  acte  de  bienfaisance  plus  solide, 
qui  lui  attira  de  grands  applaudissements.  I.a  ville  de  Moral  , 
dans  le  pays  de  Vaud  ,  venait  d'être  réduite  en  cendres  par  un 
violent  incendie.  Amëdée ,  touché  du  malheur  des  habitants  et 
voulant  les  exciter  à  rebâtir  une  nouvelle  ville  ,  leur  accorda 
l'exemption  de  cens  pour  quinze  ans,  l'affranchissement  des 
droits  de  péage  pour  dix  années ,  la  jouissance  libre  et  gratuite 
du  lac  pour  cinq  ans ,  et  enfin  la  perception  de  douze  deniers 
jur  chaque  chariot  de  vin  qui  passerait  par  Moral,  à  perpélui 

De  tous  les  peuples  soumis  à  la  souveraineté  île  Savoie  ,  ceux 
du  Valais  étaient  les  plus  indociles  et  les  plus  turbulents.  Dès 
l'an  i4oa,  ils  s'étaient  révoltes  contre  l'éveque  de  Sioit,  Guil- 
laume ,  de  l'ancienne  maison  de  Karogne.  Amodie  VIII  ,  a  qui 
ce  prélat ,  dans  la  persécution  qu'ils  lui  faisaient ,  s'était  adressé, 
prit  les  armes  pour  sa  défense.  La  ville  de  Berne  se  déclara  aussi 
pour  lui.  Mais  l'obstination  des  Valesans  fut  telle  que  les  hos- 
tilités réciproques  ne  cessèrent  qu'au  bout  de  quinze  ans. 

I.'an  i4i8  ,  Amédée  succède  à  Louis  de  Savoie  ,  comte  de 
Piémont ,  décédé  sans  enfants ,  le  n  décembre  de  cette  année. 
Yolande  d'Aragon  ,  mère  et  tutrice  de  Louis  111  d'Anjou,  r 
de  Naples,  abandonna,  l'an  r 4 1 9  ,  au  duc  de  Savoie  ,  par 
traité  fait  a  Cliambéri ,  le  5  octobre  ,  Nice  ,  Villefrancbe  et  tout* 
cette  côte  de  la  mer. 

La  puissance  de  Philippe-Marie,  duc  de  Milan  ,  et  le  succe* 
de  ses  armes ,  donnaient  de  l'alarme  a  ses  voisins  ,  et  surtout 
aux  Vénitiens  et  aux  Florentins.  AméJée,  que  son  intérêt  solli- 
citait dese  joindre  à  ea*  ,  envoya  ses  ambassadeurs  à  Venise, 
qui  signèrent,  le  11  juillet  14^1  uoe  ligne  avec  cette  repu- 
clique  et  celle  de  Florence  ,  pour  réprimer  les  entreprises  du 
duc  de  Milan.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  étant 
alors  employée  en  Chypre  pour  la  défense  du  roi  Janus,  oc- 
cupé à  se  défendre  contre  le  Soudan  d'Egypte  ,  il  eut  recours 
a  Philippe  le  Bon  ,  son  neveu  ,  duc  de  Bourgogne,  qui  lui  en- 
voya cinq  cenls  hommes  d'armes.  Ce  secours,  joint  aux  troupes 
qui  lui  restaient  ,  forma  une  armée  Je  quatorze  mille  hommes , 
avec  laquelle  il  entra  dans  le  Milanès  ,  où  il  pénétra  fort  avant. 


£as  fait  attention  iriie  la  date  Je 
rail  rjui  avait  nun  aloH  "-■'"  Si 
roimiicnçant  iju'à  Piiuies  ,  le  1 
14171  ■  '..'!i!iii'.:in  •■  au  1  janvier  c 


e  dipldnie  est  roufuime  au  style  (<at- 
oit.  Or.  suivant  rc  style,  l'année  ni 
>is  de  février  I41I)  ajipni  ti-iuiïl  .1  l'an 
unie  nous  comptons  aujourd'hui. 
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Maïs  la  médiation  du  pape  M.irlîo    V    termina  relie   guerre 
par  un   iraite   qui   ajouta  aux   possessions  .lu  duc  de   Savoie-, 

la   ville   et    le   comté    de    Vercejl,     (  i'oggio  ,   Hift.   flore**, 
i,   5.) 

Veuf  depuis  Pan  i4a«,    et    dégoùïé   du  inonde,   Amédée, 
l'an  1434,  se  relire   au  prieuré  de  Kipaille  ,   qu'il  avait  fondé 

Eres  de  Thonnn ,  quatre  ans  auparavant,  séjour  qu'il  rendit 
imenx  par  la  vie  paisible  el  agréable  qu'il  y  mon*  Il  y  tient  , 
le  7  novembre  de  la  même  année  ,  une  assemblée  des  grands  de 
ses  états,  dans  laquelle  il  institue  l'ordre  de  chevalerie  sé- 
culière, non  Je  Sitiiit-Miiuiirc ,  comme  IVancfiil  des  mo- 
dernes ,  mais  de  I1 ' Annanr.iade ,  qui  n'elait  qu'une  reforme  île 
celui  du  Collier,  établi  ,  en  iof^  ,  par  le  comle  Aniedee  VI  , 
dît  le  l'erd.  Cet  ordre  conserve  encore  aujourd'hui  luut  son 
éclat  ;  il  est  le  premier  eu  f  ii'mmit ,  et  c'est  celui  dool  le  roi 
porte  le  cordon  composé  d'une  chaîne  d'or  qui  fait  le  lourdu 
cou  et  tombe  sur  la  poitrine.  (  Cette  chaîne  est  de  la  lnrgueur 
d'enviion  un  pouce  ,  el  sur  chacun  de  ses  chaînons  soni  gra- 
vées, dans  l'or  travail k  à  jour,  les  quatre  lettres  F.  E.  fi.  T.  , 
qu'on  a  expliquées  sur  Amedee  le  Grand,  Au  bas  de  la  chaîne, 
est  attachée  l'image  de  l'Annonciation  de  la  Sainte  Vierge, 
travaillée  a  jour.  )  l.e  duc  Amédée  créa  ,  dans  la  même  assem- 
blée, prince  de  l'iérniiiil  et  lieutenant-général  du  ses  élats, 
Louis,  son  fils  aine  ,  et  donna  a  Philippe  ,  son  autre  fils  ,  le 
Comte  de  Genevois.  Le  lendemain  ,  il  prend  l'habit  d'ermile 
avec  ses  nouveaux  chevaliers  ,  au  nombre  de  six,  el  se  rend 
dans  un  ermitage  qu'il  avait  fait  bàtii-  pour  lui  et  pour  eu»  , 
près  de  celui  îles  ermites  de  saint  Augustin,  qui  devaient 
être  leurs  directeurs.  L'habit  de  ces  nouveaux  solitaires  était 
d'un  drap  gris  fort  Gn,  un  bonnet  d'écarlate  ,  une  ceinture 
d'or  et  une  croix  au  cou  ,  de  la  même  matière.  Ils  portaient 
la  barbe,  el  menaient  une  vie  commode,  et  même,  selon 
quel  pies-uns,  voluptueuse;  d'où  est  venu  le  proverbe  faire  r/- 
fi,iî,te ,  poui  dire  faire  bonne  chère,  et  quelque  chose  de  plus. 
Amédée  passait  tranquillement  sa  vie  dans  celle  retraite,  lorsque 
le  concile  de  IMIe  jeta  la  vue  sur  lui  pour  le  faire  pape  à  la 
place  d'F-ugène  IV,  qu'il  avait  déposé.  Ce  fut  le  cardinal  d'Arles 
qui  fut  depulépour  lui  annoncer  sou  élection.  Amédée,  aprè* 
avoir  beaucoup  hésilé,  accepta  celte  digtii  é ,  et  prit  le  nom  de 
Félix  V,  à  son  couronnement,  qui  se  fil  le  24  juillet  1+40, à 
Baie.  Il  avait  fait ,  le  ti  janvier  précèdent ,  la  démission  de  sej 
étals  en  faveur  de  son  fils  aîné.  Son  élévation  au  pontificat, 
ne  fut  pas  généralement  approuvée  ,  et  plusieurs  primes  chré- 
tiens refusèrent  de  le  reconnaître.  Amédée  lutta  contre  Eugène 
et  contre  son  successeur  ,  pendant  l'espace  de  près  de  dix  aus. 
XVI L  24 
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IHais  enGn,  craignant  les  suites  de  ce  schisme,  il  déposa  ta 
tiare  ,  le  9  avril  i440j  el  retourna  dans  sa  solitude  ;  il  mourut 
à  Genève,  le  7  janvier  i45i.  (  Voyez  le  conrile  de  Bâle ,  celai 
de  Lausanne,  les  papes  Eugène  W  et  Nicolas  V.  )  Ue  Marie  , 
fille  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  qu'il  avait 
épousée  ,  non  dans  le  mois  de  mai  1401  ,  comme  le  dit  Gui- 
chenon  ,  mais  le  3o  octobre  i%î  ,  il  laissa  Louis  ,  qui  suit; 
Marie,  femme  de  Philippe-Marie  Visconli,  duc  de  Milan  ; 
et  Marguerite,  qui  épousa,  i°.  Louis  III,  duc  d'An  |  ou  ;  2°. 
Louis  IV,  électeur  palatin;  3*.  Ulric  V,  comte  de  Wur- 
temberg. Ses  autres  enfants  moururent  avant  lui ,  ainsi  que  leur 
mère. 

LOUIS. 

i45i.  Louis,  fils  d'Amédée  VIII  et  de  Marie  de  Bourgogne," 
né,  le  24  février  i4oa  ,  à  Genève,  succède  aux  étals  de  son 
père,  qu'il  gouvernait  depuis  i4^4i  en  qualité  de  lieutenant- 
général.  L'insolence  de  Compeis ,  son  favori ,  causa  des  troubles 
au  commencement  de  son  règne.  Les  mécontents  furent  ap- 
puyés par  Charles  VII,  roi  de  France ,  mécontent  lui-ménie 
du  duc  de  Savoie,  pour  avoir  marié  Charlotte ,  sa  fille  ,  au 
dauphin  sans  son  consentement.  Le  monarque  s'avança  jusqu'à 
Tours,  avec  une  armée,  à  dessein  de  pénétrer  en  Savoie.  Mais 
les  excuses  et  les  soumissions  du  duc  l'engagèrent  à  a'en 
tourner. 

La  faiblesse  du  duc  Louis  occasiona  de  grands  troubles  à 
sa  cour.  Philippe  son  (ils,  voyant  le  peu  de  faveur  qu'il  avait 
auprès  de  lui,  s'en  prit  à  la  duchesse  Anne  de  Chypre,  sa 
mère  ,  persuadé  qu'elle  maîtrisait  son  époux  ,  el  lui  inspirait 
des  sentimenis  d'aversion  pour  son  fils.  Il  reprochait  à  cette 
princesse  ,  même  en  face  ,  de  préférer  dans  la  distribution  des 
grâces  les  Chynriots  ,  qui  t'avaient  suivie,  aux  Savoyards  et 
aux  Piémoniais.  H  se  forma  bientôt,  par  là,  un  parti  considé- 
rable. Les  choses  en  vinrent  au  point ,  que  Philippe,  en  cou 
ragé  par  les  mécontents,  poignarda ,  de  sa  propre  main,  le 
commandeur  de  Varax  ;  peu  s'en  fallut  nu'me  qu  il  ne  fit  jeter 
dans  le  lac  ,  le  chancelier  de  Savoie.  Le  duc,  après  cela  ,  r 
croyant  plus  en  sûreté  chez  lui,  se  transporta,  l'an  1462  _ 
mois  de  juillet  ,  avec  sa  cour  à  Genève.  Philippe,  après  le  départ 
de  son  père,  continua  ses  incartades.  Ayant  surpris  un  jour  des 
mulets  chargés  d'or ,  que  sa  mère  envoyait  en  Chypre,  il  se  saisit 
du  bagage,  et  vint  ensuite  conter  l'aventure  à  son  pire,  qtii 
le  recul  fort  mal.  Cependant  Philippe  ,  pour  braver  son  père, 
voulait  restera  Genève  ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission 
dus  magistrats.  Le  duc  alors,  quoique  tourmente  de  la  gnuiir-, 
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Sril  le  parli  «le  se  faire  transporter  à  Paris  ,  pour  se  plaindre 
es  déporiemenls  Je  son  fils,  au  roi  Louis  Kl,  son  gendre ,  et 
concerter  avec  lui  les  moyens  de  le  réprimer.  Le  monarque 
était  alors  en  Flandre.  De  retour  en  sa  capitale  ,  où  son  beau- 
père  l'attendait ,  il  convient  avec  lui  qu'il  fallait  s'assurer  de  U 
personne  de  Philippe,  et  s'engage  à  prendre  les  mesures  con- 
venables pour  y  réussir.  Philippe,  sur  une  lettre  du  roi  oui 
l'invitait  à  le  venir  trouver,  se  rendit,  sans  déliante,  l'an  i4t>3, 
a  Paris.  Dès  qu'il  parut  ,  il  fut  arrêté  et  conduit  au  château  de 
Loches ,  où  il  resta  l'espace  de  deux  ans.  (  Monstrelet  ,  vol.  3  , 
ch.  met  1 13.  )  Le  duc  élanl  rentré  dans  ses  élals  après  treize 
mois  d'absence,  se  vit  sollicité  par  les  princes  mécontenls  de 
J^iuis  XI ,  de  se  joindre  à  eux  dans  la  ligne  du  tien  publie. 
Loin  de  se  rendre  à  leurs  semonces,  il  se  fit  portera  Lyon  , 
malgré  le  redoublement  de  sa  goutte  ,  pour  informer  le  roi  , 
son  gendre  ,  de  l'orage  dont  il  était  menacé.  De  la ,  il  devait  sis 
rendre  à  Moulins ,  en  Bourbonnais,  où  te  roi  était  attendu. 
Mais  sa  maladie  augmentant ,  il  y  succomba,  le  20,  janvier  l4>65, 
à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  dans  la  trente-*! même  année  de 
son  règne.  Tous  les  historiens  qui  ont  parlé  de  ce  prince  ,  font 
l'éloge  de  sa  valeur ,  de  sa  justice  et  de  sa  bienfaisance.  Il  avait 
épousé,  l'an  ti^a,  Anne  de  I.usic.nan  ,  Gllc  de  Janus  ,  ou 
Jean  11,  roi  de  Chypre,  qu'il  perdit  le  u  novembre  1402, 
après  en  avoir  eu  huit  fils  et  sept  filles.  Les  principaux  de  ces 
enfants,  sont  Amédée,  qui  suit;  Louis,  qui  ,  ayant  épousa, 
l'an  i458,  Charlotte,  reine  de  Chypre,  fut  couronné  roi  de 
celle  îIp  ,  et  dépossédé  avec  son  épouse  par  Jacques  II ,  frère 
naturel  de  Charlotte  (voyez  les  rois  de  Chypre);  Janus,  comte  de 
Genevois;  Jacques,  comte  de  Romunt  ;  Philippe  ,  comte  de 
Bresse  ,  depuis  duc  de  Savoie  ;  Marguerite,  mariée,  i°.  a  Jean, 
marquis  de  M  ont  ferrai  ,  2".  à  Pierre  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint-Pol;  Charlotte,  femme  de  LouîsXl,  roi  de  Fiance;  Bonne, 
mariée  à  Galéas- Marie  Siorce  ,  duc  de  Milan  ;  Marie  ,  femme 
de  Louis  de  Luxembourg  ,  comte  de  Saint-Pol  et  connétable  de 
!..  Le  duc  Louis  établit,  le  i5  mars  i4^9i  le  sénat  de 
,  qui  n'est  que  pour  le  Piémont. 


Fram 


AMÉDÉE  IX,  dit  LE  BIENHEUREUX. 


i465.  àiviédée  IX  ,  fils  aîné  du  duc  Louis  et  son  successeur, 
né,  le  iEr.  février  i4^5 ,  à  Thonon ,  eut,  au  commencement 
de  son  règne ,  avec  Guillaume  de  Mûiltferrat. ,  des  démêlés  qui 
furent  terminés,  sur  la  fin  de  i4'>7,  par  la  médiation  du  roi 
Louis  XL  Amédée,  étant  d'une  complexion  faible,  et  sujet  à 
l'épilepsicj  remit ,  du  consentement  de  la  noblesse  et  du  peu.— 
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Savoie.  (Voyez  Charlotte  à  l'article  de  Jacques  lit ,  roi  4e 
Chypre.  )  t'est  sur  ce  fondement  que  les  ducs  de  Savoie  ont  pris 
le  litre  de  rois  de  Chypre,  quoique  la  donation  de  Charlotte 
n'ait  jamais  eu  son  effet.  L'an  1*487  •  le  duc  Charles  ;  après  avoir 
réduit  le  comle  de  Crisse,  son  oncle,  qui  voulait  se  rendre  le 
maître  en  Piémont ,  tombe  sur  te  marquis  de  Saluées ,  oui  l'a- 
vait attaqué,  et  lui  enlève  ses  états  avec  une  rapidité  surpre- 
nante. Dans  sa  détresse  ,  le  marquis  de  Saluées  ayant  été  trouver 
le  roi  Charles  VIH,  lui  demande,  comme  vassal,  sa  protection 

Eour  son  pays ,  qu'il  qualifie  de  fief  mouvant  du  Dauphiné.  Par 
1  médiation  du  monarque ,  il  obtient  une  trêve  d'un  an  ,  pen- 
dant laquelle  des  commissaires,  nommés  par  le  roi  et  parle  duc, 
s'assemblent  à  l'unl-Beau-Voisin  pour  discuter  la  mouvance  de 
Saluée*.  Tandis  que  les  conférences  se  tiennent ,  te  roi  s'avance 
jusqu'à  Lyon ,  pour  être  à  portée  de  seconder  les  vues  de  ses 
députes,  Le  duc  s'empresse  d'aller  le  saluer,  et  au  premier 
abord  ,  le  roi  lui  dit  :  Mun  cousin,  mon  ami ,  je  suis  enchanté  de 
vous  voir  il  Lyon  :  car  .si  vous  eussiez  lardé  de  venir,  je  m  'étais pro- 
posé d'aller  vous  voir  moi-même,  en  très- nov>  braise  compagnie, 
dans  vus  états,  où  il  est  vraisemblable  qu'une,  telle  visite  n'eût  pu 
que  MM  causer  du  dommage.  A  quoi  le  duc  répondit ,  sans  se 
déconcerter  :  Monseigneur ,  ttut  mon  regret,  à  notre  arrivée  dans 
mes  étals,  serait  de  ne  pouvoir  vous  y  faire  t'air.ueil  que  mérite  un 

aussi  grand  prince  que  mus Du  reste ,  sait  ii:i ,  sait  ailleurs ,  je 

serai  toujours  pièl  il  vous  prier  de  disposer  de  moi  et  de  fout  ce  qui 
m 'appartient,  comme  de  tout  ce  qui  peut  dépindre  de  vos  sujets, 
(  Guichenun  ,  Hid-  de  la  maison  de  Savuie,  loin.  I ,  pag.  5y<).) 

La  trêve  accordée  au  marquis  de  Saluées  étant  eipiiée,  le 
due  Charles  emporta  la  capitale;  ce  qui  mortifia  le  roi  de 
France.  Préférant  néanmoins  aux  actes  d  hostilités  les  voies  pa- 
cifiques, le  monarque  invita  le  duc  à  venir  en  France  pour 
terminer  aimablement  leurs  contestations.  Le  duc  se  rendit  à 
Tours,  où  l'affaire  de  l'hommage  de  Saluées  fut  long-tcnos  agi- 
tée et  discutée;  mais  elle  se  trouva  si  obscure,  qu'un  en  remit  la 
décision  à  l'année  suivante.  Le  duc  Charles  mourut  avant  ce 
terme  a  Pigncrol ,  le  |3  mars  ujA^t  dans  la  vingt  et  unième 
année  de  son  âge.  Il  avait  épousé, l'an  i4»5,  Blasc.iig  ,  fiile 
de  Guillaume,  marquis  de  Montf  errai  (morte  le3i  mars  iSog), 
dont  il  eut  Charles,  qui  suit;  et  Yolande- Louise,  femme  de 
Philibert  de  Savoie.  Charles!  joignit  à  la  valeur  la  bonne  mine, 
la  prudence,  la  sagesse,  l'affabilité  et  l'amour  des.  lettres. 

CHARLES  II. 

1489-  Ciubies-Jean-Améiiée,  né  le  94  j'ùn  1438,  suc? 
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cède  au  duc  Charles  I ,  son  père ,  sous  la  régence  de  Blanche  , 
sa  mère,  à  qui  cet  emploi  fuL  vivement'  disputé  par  les  comtes 
de  Genevois  et  de  Bresse,  Le  marquis  de  Salue  es  ,  qui  s'était 
retiré  en  France ,  profita  de  celle  minorité  pour  rentrer  dans 
ses  états.  Le  roi  Charles  V1U  ,  ayant  formé  le  plan  de, la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  ht  demander  à  la  duchesse  de 
Savoie  le  passage  libre  de  l'armée  française  sur  ses  terres.  Blan- 
che ne  se  contenta  point  de  l'accorder;  elle  donna  ordre  à  tous 
les  gouverneurs  de  ses  plates  de  recevoir  ce  monarnue  avec  tous 
les  honneurs  dus  à  la  sublimité  de  son  rang,  Elle  lit  plus;  lors- 
qu'il fui  arrivé  à  Turin  ,  elle  lui  mena  le  jeune  duc,  a  peine  âgé 
de  six  ans  ;  el  ,  pour  lui  prouver  combien  elle  était  dans  ses  in- 
térêts ,  elle  lui  prêta  dés  sommes  considérables  avec  tous  ses 
joyaux,  et  lui  fit  présent  d'un  cheval  que  Commines  appelle  le 
meilleur  du  monde  ,  sur  lequel  il  combatl  it  avec  tant  d'avantage 
et  de  valeur  à  la  célèbre  bataille  de  Eornoue.  Charles,  a  son 
retour  de  Naples,  fut  encore  reçu,  en  Piémont,  par  la  régente, 
qui  alla  ,  suivie  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  au-devant 
de  lui  à  quelques  lieues  de  Turin,  lilanche,  après  le  dépari  de 
ce  prince,  continua  de  restera  Turin,  où  elle  passa  l'hiver.  Au 
priuiems  suivant ,  s 'étant  transportée  à  Moncalier  avec  son  fils  , 
elle  eut  le  malheur  de  le  perdre  par  un  accident  funeste;  l'en- 
fant tomba  de  son  lit ,  et  mourtiL  sur  la  place,  le  16  avril  i49u» 
dans  la  huitième  année  de  son  âge. 

Ë  PHILIPPE  11,  dit  SANS  TERRE, 

4û,6.  Philippe  M,  comte  de  Bresse,  cinquième  fils  de  Louis, 
duc  de  Savoie,  et  d'Anne  de  Chypre,  né  à  Cbambéri,  le  5  fé- 
vrier i-t^H,  succéda,  comme  plus  proche  héritier,  au  duc 
Charles  II,  son  pelit-neveu.  Ce  fut  lui-même  qui  se  donna  le 
surnom  de  Sans  Terre,  parce  qu'il  lut  plusieurs  années  sans  avoir 
d'apanage  ;  et  lorsqu'il  eul  obtenu  le  comté  de  Bresse ,  il  con- 
serva le  même  surnom  ,  après  que  les  Suisses  lui  eurent  enlevé 
ce  comté.  H  avait  donné ,  sous  les  règnes  précédents  ,  comme 
on  l'a  vu  ,  des  preuves  de  son  caiactère  inquiet  et  violent.  L'âge 
et  l'expérienre  l'ayant  réformé  ,  il  devint  un  nouvel  homme,  et 
mit  dam  sa  conduite  autant  de  modération  et  de  sagesse  qu'il 
avait  fait  paraître  auparavant  de  fougue  et  d'impétuosité.  11  ser- 
vit utilement  le  roi  Charles  VIII  dans  ses  guerres  d'Italie.  Ce 
prince  l'honora  des  charges  de  grand-chambellan  et  de  grand- 
maitre  de  sa  maison,  Philippe  ne  jouit  que  dix  huit  mois  de  soh 
duché,  étant  mort  le  7  novembre  i4-97-  "  avait  épousé  ,  i*.  le 
G  janvier  1472  (n.  st.),  Marguerite,  fille  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  duc  d'Auvergne ,  morte  en  i483  ,  après  avoir  donné  à  ion 
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époux,  Philibert,  qui  suit;  et  Louise,  femme  de  Charles  i> 
"Valois,  cocnle  d'Atigoulème ,  père  du  roi  François  l;  a",  l'an 
14^5,  Claudine  de  Br.osst  de  Bretagne  (morte  le  t'i  octo- 
bre i5i3),  dont  il  eut  six  enfants.  Les  principaux  sont  :  Charles, 
iuÎs  duc  de  Savoie;  Philippe,  évêque  de  Genève,  puis  duc 
Nemours,  chef  de  la  branche  de  Savoie-Nemours  ;  et  Phi- 
libert ,  femme  de  Julien  de  Médicis ,  frère  du  pape  Léon  X.  Il 
I  aussi  un  fils  naturel ,  René ,  comte  de  Viliars ,  qui  fut  légi- 
timé, et  mourut,  en  i5aS,  des  blessures  Qu'il  avait  reçues  à  la 
bataille  de  Pavie,  en  défendant  la  liberté  et  la  vie  de  Iran- 
çois  1. 

PHILIBERT  II,  dit  LE  BEAU. 

1407.  Philibert  II,  né  au  Pont  d'Ain  ,  le  10  avril  1480, 
succéda  au  duc  Philippe ,  son  père.  11  avait  été  élevé  à  la  cour 
de  France,  et  avait  accompagné,  de  même  que  le  duc,  son 
père,  Charles  \111  ,  à  la  conquête  de  Naples.  Il  fut  employé, 
l'an  1 4g? ,  par  l'empereur  Maximilien,  son  beau-père,  dans  la 
guerre  contre  les  Florentins,  où  il-acquit  la  réputation  d'un 
excellent  capitaine.  L'année  suivante  ,  il  reçut  à  Turin  des  let-' 
Ires  du  roi  Louis  XII,  qui,  dans  le  dessein  de  recouvrer  le 
duché  de  Milan  ,  lui  demanda  sou  secours  et  le  passage  sur  ses 
terres.  Philibert,  attaché  sincèrement  à  la  France,  acquiesça 
facilement  à  la  demande  du  monarque,  sous  ia  promesse  qu'il 
lui  fit  de  payer  les  vivres  qu'il  fournirait  à  l'armée  française. 
C'est  ce  qui  fut  traité  entre  le  comte  de  la  Chambre,  agissant  au. 
nom  du  duc,  et  le  cardinal  d'Amboise,  ministre  de  F'rance.  Il 
fut  de  plus  convenu  que  Louis  ferait,  à  Philibert ,  mie  pension 
de  vingt-deux  mille  livres,  et  une  de  dix  mille  à  heoé ,  son 
frère  naturel  ;  que  si  le  roi  passait  en  personne  les  Alpes,  le  duc 
accorderait  retraite  aux  Français  dans  ses  places  ,  avec  permis- 
sion, à  ses  sujets,  de  le  suivre  dans  cette  expédition  ;  que,  dans 
le  cas  où  Philibert  accompagnerait  le  monarque ,  il  recevrait  de 
lui  trente  mille  écus  par  mois  ,  à  la  charge  de  fournir  six  cents 
combattants  à  cheval  ;  que  le  duché  de  Milan  conquis,  le  roi  y 
donnerait  à  Philibert  des  terres,  à  la  concurrence  de  vingt 
mille  ducats  de  revenu,  et  au  bâtard  Bené  de  Savoie  d'autres 
lerres,  produisant  quaire  mille  ducats  de  rente.  Ces  conditions 
acceptées  et  ratifiées ,  Louis  se  mit  en  marche  à  la  tnte  d'une 
formidable  armée.  A  sort  arrivée  à  Purin ,  il  y  fut  splendido- 
ment  reçu  par  le  duc ,  qui  l'accompagna  dans  son  expédition, 
où  la  compagnie,  commandée  par  Philibert,  se  signala  par  des 
actions  de  valeur,  qui  étonnèrent  même  les  ennemis.  Maître 
du  Milanez,  Louis  assigna,  sur  ce  duché,  à  Philibert,  une 
pension  de  vingt  mille  écus,  a  laquelle  il  ne  manquait,  pour 
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*lrc  stable,  que  d'être  assise  sur  u 
retour  dans  ses  états,  il  y  maint i 
qui  agitaient  ses  voisins.  Son  régi 

£leurésie  le  conduisît  au  tombeau  le  10  septembre.  iSo^j.,  dar, 
i  même  chambre  où  il  était  né.  I.o  surnom  de  Beau  qu'on  lui 
donna ,  parle  assez  en  faveur  de  sa  ligure.  On  eiil  pu  éyaleim  nt 
lui  donner  ceux  de  Libéral  et  de  Coaras;eu-x.  Sou  zèle  [mur  la 
religion  fut  sincère  et  vif,  sans  être  outré.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  ramener  les  Vaudois  au  sein  de  l'église  ;  mais  il  n'employai 
contre  eux  ni  la  violence,  ni  la  persécution.  Ce  prince  avait 
épousé,  t".  le  12  mai  f  4çjt> ,  Yoi.anue-Lguise  de  Savoir,  sa 
rousine,  fille  du  dur  Charles  I  ,  morte  la  même  année  ;  -j.".  le 
ab  septembre  i5ui,  M\RGUF.niT!<  i,'A.i:l'iitrnr,,  fille  de  l'empe- 
reur Maximilien  I ,  et  veuve  de  Jean  ,  fils  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, roi  d'Espagne.  Ces  deux  mariages  lurent  stériles.  Ce  fut  11 
duchesse  Marguerite  qui  fil  construire,  après  la  mort  de  t'tiili- 
berl  ,  son  époux,  l.i  belle  église  de  Brou,  près  de  lïoilrg  eu- 
Bresse,  OÙ  reposent,  sous  de  magnifiques  mausolées  ,  le  corps 
de  Marguerite  de  Bourbon  ,  femme  de  Philippe  U  ,  celui  du 
duc  Philibert  II  ,  et  enlin  celui  de  Marguerite,  sa  femme,  qu'un 
V  transporta  de  Malities,  où  elle  était  morte,  gouvernante  des 
Pays-Bas  ,  le  oo  novembre  i5io  ,  âgée  de  cinquante  ans.  Celle 
princesse  avait  composé  divers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Ou 
sait  l'êpîtaphe  badine  qu'elle  s'était  laite,  en  ii<)7,  Jorsqu'al- 
lant  épouser,  en  Espagne,  l'infant  Jean,  Gis  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  ,  le  vaisseau  sur  lequel  elle  était  montée,  était  nrès  de 
faire  naufrage. 

Ci-git  Margot,  la  génie  il  t  moi  se  lie  , 
Qu'eut  ue.u«  nuris,  elsi  mourut  pucelle, 


CHARLES  Ul, 


■  LE  BON. 


i5o$.  Charles  III,  né  le  10  octobre  1 186,  succéda  au  duc 
Philibert,  son  frère.  Jusqu'en  i5(tj,  il  fut  al  taché  sincère- 
ment à  la  France,  et  rendit  en  Italie  d'importants  services 
aux  rois  Louis  Xîl  et  François  I,  neveu  du  duc.  Mais  ayant 
fait  ériger,  par  le  pape  Léon  X,  deux  évéchés,  l'un  à  Cham- 
hen  ,  l'autre  a  Bourg-  en  -Bresse,  comme  cela  se  faisait  .tu 
préjudice  des  diocèses  de  Lyon  ,  4e  Grenoble  et  de  Mâcon, 
François  I  s'opposa,  au*  bulles  d'îWction,  et  obligea  le  p-ipe 
à  les  révoquer.  Charles  flotta,  depuis  ce  (ems,  entre  la  France 
Cl  l'Espagne,  et  favorisa,  suivant  que  ses  intérêts  l 'exigeaient  , 
tantôt  l'une,  tantôt  l'autre  puissanceStan  i53i  ,  obligé,  par- 
le traité  de  Ç>uerasque,  de  renoncera  ses  prétentions  sur  le 
MbfatftflM  i  en  laveur  du  duc  de  Mantoile,  il  reçoit  soixante- 
XV11.  j5 
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quinze- lieux  do 

annuelle  Je  cen 

devahle.  (Voy.  hs  ducs  de  Maritoue.)  L 

de  faire  abolir ,  par  les  ligues  suisses  ai 
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Le  souveraineté  pour  le  rachat  d'une  somme 

inquante  raille  écus  dont  ce  duc  lui  était  re- 

lS3.i,  îl  entreprend 

blées  à  Siileure,  le 


oit  de  bourgeoisie  nue   les  Genevois  avaient  obtenu  Je  Fri- 

urg.  Ceux-ci,  informés  de  ce  dessein,  se  révoltent,  chassent 

Pierre  de  la  Baume  ,  leur  évéque ,    et  embrassent  ,    pour  la 

plupart,    te  Lulhérnnisme.    Le  roi  de  France  les  appuie,   et 

Ect  le  duc  hors  d'état  de  les  réduire.  L'année  suivante,  sur 
refus  que  le  duc  fait  de  livrer  le  passage  par  ses  élats  aux 
troupes  de  France  pour  entrer  en  Italie,  l'amiral  Chabot  se 
rend  maître  de  la  Bresse ,  de  la  Savoie  et  de  presque  loui  le 
Piémont.  Mais,  dans  la  même  année,  sur  la  nouvelle  que 
l'empereur  venait  au  secours  du  duc  de  Savoie,  le  roi  de 
France  abandonne  ses  conquêtes  en  Piémont ,  ne  gardant  que 
Turin,  Fossano  et  Coni.  Les  Genevois  ,  enhardis  par  les  perles 
du  duc  de  Savoie,  achèvent  de  détruire  parmi  eus  la  religion 
catholique,  renversent    les  croix  et  les    images,  chassent  les 

Îirêlrcs  et  les  religieux  ,  et.  s'érigent  en  république.  L'an  i5S6, 
es  Bernois ,  à  l'exemple  de  la  France  ,  déclarent  la  guerre  au 
duc  de  Savoie,  dans  le  mois  de  janvier ,  entrent  dans  le  pays 
de  Vaud,  chassent  l'évèque  de  Lausanne,  se  rendent  maîtres 
de  tout  ce  pays,  du  Gex,  du  Genevois,  du  Chablais  jusqu'à 
la  rivière  de  Brause,  ft  établissent  partout  les  nouvelles  opi- 
nions. Le  i3  avril  de  la  même  année,  un  héraut  du  roi  de 
France  somme  la  ville  de  Turin  ,  que  le  duc  avait  recouvrée 
depuis  peu  ,  de  se  rendre  ,  et  sur-le-champ  il  est  obéi  Ce  fut 
alors  que  les  quatre  faubourgs  de  Turin  lurent  détruits,  et  en 
même  teins,  les  restes  d'un  amphithéâtre  qui  Jurait  depuis  le 
siècle  d'Auguste.  Le  duc  ,  retiré  à  Verceil,  implore  le  st-i  ours 
de  l'empereur  Charles- (Juint ,  qui  lui  envoie  des  tm-ipes  sous 
les  ofdres  d'Antoine  de  Lfeves.  Mais  l'arrivée  des  Impériaux 
dans  le  Piémont  ne  servit  qu'à  augmenter  la  désolation  dans 
ce  pays.  L'empereur  s'étant  rendu  en  personne  auprès  du  Juc , 
ils  concertent  ensemble  une  descente  en  Provence.  Ils  passent 
le  Var  en  triomphe  ,  le  a5  juillet ,  et  le  repassent  dans  le  plus 
grand  désordre,  vers  la  mi-septembre  suivante,  après  avoir 
perdu  sans  fruit  la  meilleure  partie  de  leurs  troupes  dans  cette 


expédition.  On  dit  alui 
faisans  à  son  entrée  ei 
des  raves  et  des  choux 
le  reste  Je  son  r^gne, 
î  ses  alli 
accable  de  chagrî 


Pro- 


ie duc  de  Savoi 


ivence  ,  et  qu'à  peu 
en  retournant.  Ce  pi 
la  douleur  de  voir  se: 
a  ses  ennemis.  Enfi 
piembre  i553,  à  V, 


épousé,  l'an  iSai  ,  BtAïiUX,  fille  d'Emmanuel 


igeait  des 

née,  ■!  ui-.n:  t 
états  égale- 
,  il  mourut 

ceil.  Il  ava,t 
roi  de  l'or- 
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tnga},  et  belle-sœur  de  Charles -Qui  ni ,  morte  le  8  janvier 
i538  ,  donl  il  ne  laissa  qu' Emmanuel-Philibert ,  qui  suit  ,  de 
■euf  enfants  qu'elle  lui  avait  donnés. 

EMMANUEL-PHILIBERT,  dit  TÈTE  DE  FER. 

i553.  Emmaniiel-Phiubeivt,  né  à  Chambéri,  le  S  juillet 
r5aM  ,  apprit  en  Flandre,  où  il  fiisait  la  guerre  pour  l'em— 
pereur  ,  la  mort  de  Charles  111 ,  son  père.  Comme  les  élats  que- 
ce  prince  lui  avait  laissés  ,  étaient  ciWre  les  mains  des  Fran- 
çais ,  il  enntinua  de  servir  dans  les  Pays-"Bas.  L'an  i555,  il 
passe  au  ptintems  en  Piémont ,  d'où  ,  après  un  mois  de  séjour, 
il  revient  en  Flandre.  L'an  iBS1?,  il  se  couvrit  dé  gloire  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  en  Picardie,  qu'il  gagna,  le  10  août, 
à  la  tête  des  Espagnols  contre  les  Français.  Philippe  11  ,  roi 
d'Espagne,  étant  venu  quelque  tems  après  au  camp  des  vain- 
queurs, le  duc  de  Savoie  voulut  lui  baiser  la  main.  Le  mo- 
narque la  retira  en  disant  :  C'est  à  moi  plutôt  à  baiser  la.eôtre 
.  qui  m 'a  procuré  «ne  si  bttle  eictvire.  Le  duc  se  proposait  d'aller 
se  présenter  devant  Paris  qui  était  dans  la  plus  grande  conster- 
nation. Mais  Philippe,  prince  timide  ,  l'arrêta  en  liû  disant;. 
JVon ,  il  ne  faut  pas  réduire  so?i  ennemi  au  désespoir.  Le  duc  se 
contenta  donc  de  forcer  le  Câlelet,  Ham  et  Noyon  ,  el  ayant 
établi  de  bonnes  garnisons  dans  toutes>ces  places,  il  mit  s 


•  d'hiv 


Une  nouvelle    défaite 


que  i 


troupes   i 

essuyâmes  en  iiô8 ,  amena  la  paix,  qui  fut  conclue,  en  i55p-, 
à  Câteau-Cainbresis,  entre  la  France  et  l'Espagne.  Par  le  traité, 
signe  le 3 avril,  il  fut  convenu  que  leroî  Philippe  ILépouserait 
Elisalwil.de  France,  fille  du  roi  Henri  II,  el  le  duc  Emma- 
nuel-Philibert,  Marguerite,  sreur  du  même  roi  Henri  II, 
qui  rendrait  au  duc  tout  ce  que  te  roi  François  I  avait  pris 
au  duc  Charles  III,  à  l'exception  de  Turin,  Pïgnerol,  Quiers, 
Chivas.  et  Ville-Neuve  d'Asti,  qui  resteraient  entre  les  mains 
de  Henri  II  ,  jusqu'à  ce  que  les  droits  de  Louise  de  Savoie ,  son 
aïeule,  fussent  réglés  ;  que,  de  son  côté,  le  roi  Philippe  pour- 
rait garder  Verceil  et  Asti,  et  que  le  duc  de  Savoie  demeurerait 
neutre  entre  les  deux  rois.  Quoique  ce  traité  ne  rendît  à  Phili- 
bert-Emmanuel qu'une  partie  de  ses  états  ,  il  ne  fut  pas  moins 
empressé  d'en  remplir  les  condition  qui  le  concernaient.  Il  se 
rendit  en  diligence  à  Paris ,  où  les  ambassadeurs  du  roLd'Es- 
Mgne  arrivèrent  de  leur  côté  ,  pour  épouse^,  la  princesse 
Elisabeth  ,  au  nom  de  leur  uiaîlre.  Ci'  mariage  se  fil  a 
emip  de  magnificence.  Mais  on  sait  quelle  fut  la  funr 
Crtpne  qui  termina  les  fêles  qui  la  suivirent.  Celui  de  Phi— 
libert-  Emmanuel  n'était  pas  en  cor  a  accompli,  lorsque  le  roi 
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Henri  II    fat  Messe   mortellement  d'un  coup  de  lance  dans  vit 

tournoi.   On  se  hâta  d'unir  les  deux  époux ,   le  ;,  juillet ,  datw 

Lia  chambre  du  monarque,  avant  qu'il  expirât.  Après  sa  mort , 
s  places  que  h  France  retenait  an  duc  lui  lurent  rendues, 
,:i  en  i56a.  par  le  roi  Charles  IX,  partie  en  i574,  parte 
enn  111.  On  prélendit  que  le  connétable  de  Montmorenci , 
auteur  de  celle  restitution  ,  s'acquitta,  parla,  d'une  dette  de 
douze  cent  mille  livres  qu'il  devait  au  duc  de  Savoie  pour  sa 
rançon  ,  ayant  été  fait  prisonnier  par  ce  prince ,  en  1 55?  ,  à  la 

k  bataille  de  Saînl-Quenlin.  Les  Bernois  usèrent  aussi  de  géné- 
rosité a  son  égard  ,  en  lui  restituant ,  par  traité  du  mois  d'oc- 
lobrei564,  le  pays  de  lien  ;  mais  ils  retinrent  celui  de  Vaud. 
Ceux  du  Valais  rendirent  aussi  ce  qu'ils  avaient  usurpé  sur  lui. 
Ce  prince,  au  mois  de  juillet  1.073,  institua  l'ordre  de  la  che- 
valerie sér.ulici-e  de  Saint-Maurice,  que  le  pape  Grégoire  XIII 
ronfirma  par  sa  bulle  du  i G  septembre  de  la  même  année. 
(Helyot  ,  tom.  Vil,  ch.  H.)  C'est  donc  à  tort  que  plusieurs 
modernes  rapportent  l'institution  de  cet  ordre  au  duc  Amé- 
dée  Vlll.  le  cordon  de  cet  ordre  est  verd  ,  et  la  croix  d'er 
ématllée  de  blanc.  L'an  1573,  au  mois  d'octobre  ,  Emmanuel 
échange  avec  Henriette  de  Savoie,  marquise  de  Villa rs  ,  le 
comté  de  Tende,  contre  la  seigneurie  de  Mireliel ,  en  Bresse, 
qui  fut  érigée  en  marquisat.  Ceprioce,  après  avuir  rendu  a 

r 


1  01s  unique  de  MARGUERITE,  sceur  de  Hi 
oi  de  France,  qu'il  avait  épousée,  comme  on  l'a  dit,  le 
)  juillet  i5%)  ,  et  qui  mourut  le  i4  septembre  1574.  Le  duc 
Emmanuel-Philibert  fut  surnommé  T&c  de  Fer,  à  cause  de  la 
fermeté  qu'il  fit  paraître  dans  toutes  ses  résolutions.  Ce  fut  lui 
qui  commença  les  ciladelles  de  Suze  et  de  Turin.  Il  s'était 
mis  sur  les  rangs,  en  i5ycj ,  pour  succéder  à  D.  Henri .  roi  de 
Portugal  .  comme  élani  petit-fils,  par  sa  mère,  du  roi  Emma- 
nuel le  Fortuné;  mais  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qui  avait 
tes  mêmes  prétentions,  l'emporta  sur  tons  ses  concurrent».  Ce 
duc,  quoiqu'il  n'eût  pas  fait,  la  guerre  depuis  lôSçj,  allait  tou- 
jours \<*lu  militairement,  tenant  sous  son  bras  une  grande 
é-pée.  lls'amusait,  dans  sa  vieillesse  .  à  forger  des  armes  et  i 
les  damasquiner.  Il  portail  celles  qu'il  avait  lui-même  fabri- 
quées. 

CHARLES-EMMANUEL  1  >  mi  LE  GRAND. 

i5,$o.  Chahies-Emu 
ivoli ,  succède 
i56o  ,  il  se  rend  en  Espagne  pour  y  épouser  l'inlanle  Catherine 
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duc  Philibert-Emmanuel,  sou  père.  L'an. 


Des  eues  ne  savoie. 

iV  \u  triche,  fille  du  roi  Philippe  M.  Le  monarque,  étant  venu 
an-deonl  js  lui  avec  sa  cour,  à  un  mille  de  Sar.ignsw,  des- 
cend ,  rumine  lui,  de  cheval  pnur  l'embrasser.  Liant  ensuite 
remontes  à  cheval ,  ils  entrent  dans  la  ville  ,  le  doc  tenant  la 
droite  malgré  la  résistance  qu'il  avait  faite.  Comme  dans  la 
marche  le  cheval  du  duc  s'agitait  extraordiiiairemewt  et  avec 
grand  bruit  ,  «  Eh  !  qu'a  donc  vnlre  cheval!  lui  dit  le  fiot  i* 
—  Sire,  répondît-il,  c'est  qu'il  sent  liîen  qu'il  n'est  pas  a 
sa  place  >..  Les  noces  se  célébrèrent  le  même  jour  ([  [  mars) 
avec  la  plus  grande  magnilicence.  Les  présents  que  le  duc  fit 
à  ion  épouse  et  aux  dames  de  sa  suite,   surpassèrent  le  prix  de 

i;an'i5SS,  Charles-Emmanuel,  voulant  profiter  des  Ironbles. 
delà  France  pour  s'agrandir,  surprend  le  Château-Dauphin, 
place  frontière  de  h  Savoie  ,  sous  prétexte  d'imp  relier  Lesdî- 
gniéies,  chef  du  parti  huguenot  en  Dauphiné,  de  s'en  em- 
parer ;  mais  il  le  garda  peu  ,  Lesdiguièrcs  et  la  Valele  ayant  , 
quelques  jours  après,  défait  cinq  cents  hommes  qu'il  y  avait 
jetés.  I,e  duc  de  Savoie,  la  même  année,  s'introduit  subi- 
tement avec  ses  troupes  dans  Carmagnole  ,  la  nuit  de  la  veille 
de  saint  Michel ,  ei  non  le  i".  octobre ,  comme  le  marque  du 
Loudel.  Celle  conquête  fut.  bientôt  suivie  de  celle  île  tout  le 
marquisat  de  Salures.  Il  prend  de  nouveau,  le  ao  novembre 
suivant.  Château-Dauphin,  après  un  ass/-i  long  siège.  Henrilll, 

C"!i;-  arrêter  ses  progrès,  i-n^ige  les  Suites  et  les  Genevois  à 
ii  déclarer  la  guerre.  Le  duc  fait  sa  pais,  l'année  suivante, 
avec  les  premier*  qui  lui  avaient  enlevé  le  r'auritpii ,  et  pousse 
vivement  les  seconds.  L'an  1 58;j,  après  la  mort  du  roi  Henri  III, 
il  se  met  sur  les  rangs  pour  lui  succéder,  comme  fils  de  Mar- 
guerite, soeur  du  roi  Henri  II.  Mais  comptant  peu  sur  ses  pré- 
tendus droits  à  la  couronne  de  France,  il  inlrigtie  dans  le  Lrau- 
phiné  et  dans  l.t  Provence  ,  pour  s'y  lairc  dcteicr  la  principale 
anli.iile.  Le  parlement  de  Grenoble  élude  adroitement  ses  solli- 
citations. Mais  les  ligueurs  de  Provence  jettent  les  yens  sur  lui, 
en  i.xjo  .  pour  en  laire  leur  gouverneur ,  et  lui  envoient  une 
députât  ion  pour  le  prier  d'accepter  ce  litre.  Il  ;i!i;uid«>iine  alors 
les  Genevois  pour  aller  prendre  possession  de  sa  nouvelle  di- 
gnité. S'étaut  rendu  à  Awn,  le  17  novembre,  il  y  est  reçu 
comme  le  libérateur  de  la  pa 
ilu-'i     Lesdiguieres  et  la  Valet 

vençaux  fidèles ,  battent  les  troupes  du  duc  à  Spamtn  ,  à  Pont- 
cliara.  le  in'  septembre  i.-iui  ,  à  Viuon  ,   au  irioi»4*0'-t 
,J'«,™,,'b[Vov™,,|-,n,         - 
1.,:  „_i;.. 


1   patrie.    Ce  triomphe  fut  de  courte 
alete,  s'e'Snt  mis  à  In  tètf  des  l'ro- 


digi -es  l'ayant  soin  en  Piémonl  .    bu  enlé" 

L'an  iL"'|-,  il  fait  construire  le  fort  Barra u*  à  1. 


uvaiile.  Les- 
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"  ,  qui  1 


guières  et  de  non  armée,  qui  murmure  de  l'inaction  de  son 
gênerai.  Les  plaintes  un  suni  portées  an  roi  qui  lui  en  fait  de* 
reprnehes  par  lettres  :  «  Vutri'  majesté,  lui  répond  Lesdi— 
»  guïères,  a  besoin  d'un  bon  fort  à  ISarratix  pour  lenir  en 
»  bride  la  garnison  de  Monttfcélian.  Puisque  le  duc  de  Savoie 
»  vent  bien  en  faire  la  dépense,,  il  faut  le  laisser  faire.  Dé» 
»  qu'il  sera  eu  état  de  défense,  je  vous  promets  de  le  prendre 
«  sans  qu'il  en  coûte  rien  à  votre  épargne  ».  H  tint  parole 
l'année  suivante  ,  et  prit  le  fort  Barra  on  par  escalade.  D'autres 
échecs,  qu'il  lit  encore  essujerau  duc,  l'obligèrent  à  demander 
La  paix  en  iSyo,.  Il  ne  l'obtint  qu'en  i6ot,  par  le  traité  conclu, 
le  17  janvier,  à  Lyon,  avec  les  plénipotentiaires  du  roi  Henri  IV; 
traite  par  lequel  il  céda  le  Gex  ,  le  liugei  et  le  Val-Komet  à 
la  France  ,  et  retint  le  marquisat  de  Salures  ,  qui  faisait  l'objet 
de  la  guerre.  On  dît  à  ce  sujet,  que  le  rut  avait  fait  une  paix  de 
dur.  et  te  dur.  une  paix  de  roi.  Depuis  long-tems,  comme  on 
l'a  vu  ,  Charles-Emmanuel  épiait  I  or'ca.iion  d'envahir  Genève. 
L'an  l'ion,  le  -j.-j.  décembre,  j'.Ubigui ,  gouverneur  de  Savoie, 
s'élaul  approché  secrètement  de  cette  ville  avec  douie  cent» 
hemmes  ,  la  surprend,  en  pleine  paix  par  escalade,  à  la  faveur 
de  la  nuit  :  maïs  les  Genevois,  éveillés  à  propos  ,  courent  au» 
armes ,  finit  main-basse  sur  les  ennemis,  en  tuent  une  partie, 
et  font  pendre  les  autres  comme  des  videurs  de  nuit.  L'an 
1609,  nouvelle  tentative  de  ce  prince  sur  Genève,  aussi  in- 
fructueuse que  la  première.  L'an  1610,  le  a5  avril,  le  duc 
de  Savoie  conclut,  à  Brussol ,  un  traité  d'alliance  avec  le  roi 
Henri  IV  contre  l'Espagne.  Mais  le  monarque  étant  mort  le 
14  mai  suivant,  la  régente,  sa  veuve,  renonce  aux  engage- 
ments que  son  époux  avait1  pris  avec  le  duc  de  Savoie,  et 
cherche  à  s'allier  avec  l'Espagne;  ce  qui  souffrit  peu  de  diffi- 
culté. Le  duc,  abandonné,  fut  oblige  d'envoyer  son  fils  en 
Espagne  pour  s'Iiunntier  aux  pieds  de  l'hiiippc  111.  Une  nou- 
velle occasion  sembla  se  présenter,  en  itita,  à  Charles-Em- 
manuel, d'agrandir  ses  états;  ce  fut  la  mort  de  Français,  duc 
de  Mantoue,  son  gendre.  Dès  qu'il  l'eut  apprise,  il  se  mit 
en  devoir  de  faire  valoir  ses  prétentions  sur  le  Monlfertat.  Il 
lait  des  conquêtes  en  ce  pays  ;  L'Espagne  l'arrête  ;  il  se  brouille 
avec  elle  en  i<i  1 4  i  et  i  appilTé  de  la  France  ,  il  soutient  contre 
celte  puissance  une  guerre  de  quatre  ans,  qui  finit  par  un  traité 
signé,  le  o,  octobre  1IJ17,  i  Pavie.  Mais  se  défiant  de  Tolède, 
gouverneur  de  Milan,  il  ne  désarma  et  ne  rendit  les  places 
qu'il  avatt  fËÊfs  .  que  vers  La  fin  d'avril  de  L'année  suivante. 
Nouveau  projet  du  dur  de  Savoie.  L'an  iu'io,,  après  la  mort 
de  l'empereur  Maibîas ,  il  se  mit  sur  les  rangs"  pour  lui  succé- 
der. Mais  Ferdinand  d'Autriche  s'ctanl  rendu  à  la  diile  de 
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Trancfarl ,  prévalut  sur  ce  rival  qui  était  absent.  L'an  i'Ga3  ,  311 
commencement  de  février,  l'ambassadeur  du  duc  de  Savoie  et 
celui  de  Venise  conclurent,  à  Paris  une  ligue  avec  la  Francs 
contre  l'Espagne  ,  au  sujet,  delà  Valteline.  A  celle  liyue  en  suc- 
cède ,  l'an  ili^4i  urte  autre  des  mêmes  puissances  contra  les 
Génois.  Le  but  de  la  France  était  d'ocr.uoer  les  forces  espa- 
gnoles en  Italie  ,  afin  qu'elles  ne  pussent  fournir  que  de  faibles 
secours  dans  l'affaire -de  la  Valteline.  Le  dur  réclamait  le  mar- 
quisat de  Zuccaielln  ,  vendu  par  Ferdinand  11  au  plus  offrant , 
et  dont  les  Génois  s'étaient  rendus  adjudicataires.  L'an  ig'aô, 
le  duc  de  Savoie  et  le  connétable  de  Lesdiguièies  eutrcei  dans 
l'état  de  Gènes,  dont  ils  soumettent  plusieurs  plans.  Mais  la 
discorde  s'élant  mise  entre  eux ,  en  iliafj  ,  devient  funeste  à 
leurs  opéralions.  Ils  font  leur  retraite  ,  et  les  Génois  en  pro- 
filent pour  se  remettre  en  possession  des  plates  qu'ils  avaient 
perdues.  <  harl es- Emmanuel  conserve  néanmoins  toujours  un 
reil  attentif  sur  celle  république.  L'an  1627,  il  favorise  la  con- 
juration de  Vachero  contre  les  nobles  de  Gènes.  Elle  est 
découverte ,  et  le  duc  ,  apprenant  qu'on  travaille  au  procès  de 
Vachero  et  de  ses  complices  qu'on  avait  arrêtés,  fait  enfermer 
tous  les  prisonniers  génois  qui  étaient  entre  ses  mains,  e 
Que  leurs  vies  répondaient  de  celles  des  conjures.  Mais  il  1 
pas  la  barbarie,  après  le  supplice  de  ceux-ci,  d'en  ven 
l'exécution.  La  même  année,  après  la  mort  de  Vim 
duc  de  Mantoue ,  Charles-Emmanuel  se  déclara  pour  la  maison 
d'Autriche  ,  dans  la  guerre  que  la  succession  de  ce  prince  occa- 
sîona,  U  complail  avoir  pour  sa  part  le  Mont  ferrât,  qu'il  avait 
manqué  après  la  mort  du  duc  François.  Cette  fois  ses  espe  - 
j-dnees  furent  encore  trompées. 

Les  incertitudes  de  Charles-Emmanuel  flottant  entre  la 
maison  d'Autriche  et  la  France  ,  déterminent  Louis  XIII  à  lui 
-déclarer  la  guerre.  La  Savoie  avec  une  partie  du  Piémont  lui 
est  enlevée  rapidement  par  le  duc  de  M  ontinorenci  et  le  marquis 
d'Effiat.  Près  de  se  voir  entièrement  dépouillé ,  il  meurt  de 
chagrin  ,  le  20  juillet  ib'3o  ,  à  Savillan  ,  où  il  s'était  rendu  pour 
■  faire  travailler  a  quelques  l'oililicalious  :  prince  trop  inquiel  , 
dit  un  moderne,  pour  élre  pleuré  de  ses  sujets  ;  trop  infidèle 
pour  élire  regretté  Je  ses  alliés,  il  était  si  dissimulé  qu  on  disait 
que  son  coeur  était  inaccessible  comme  son  pays.  Il  reste  de  ce 
prince  quatre  monuments  de  son  gotll  pour  les  lettres  et  de  ses 
connaissances,  la  bibliothèque  de  Turin,  le  livre 4tf Parallèles . 


t   II, 


le  grand  Héraut ,  et  l'Iconosromie.   Il  avait  épotishij  le 

"Espagne,   mode 
après  lui  avoir  donné  entr'autres  enfants  , 


i5?15|  Catherihb, 

le  G  novembre  1  >jjg  - 
.Victor-  Aiiiildée 


ede  Philippe  II,  soi  d'Esc, 
;  lui  avoir  donné  ci 
;  Emuiaituel-i'tiilibeM  ,  prince  d'U 
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neille  et  grand-amiral  d'Espagne  ;  Maurice ,  cardinal ,  puis 
marié  à  Louise- Marie  de  Savoie,  sa  nièce  ;  Thomas-François , 
qei  fit  la  branche  de  Carignan  (*)  ;  Marguerite,  femme  de  Fran- 
çois 111,  duc  de  Mantoue,  (qui  devint,  en  1637,  gouvernante 
ou  vice-reine  de  Portugal)  *i et  Isabelle ,  -mariée  a  Alfonse  II! 
d'£st  9  doc  de  Modène.  (Voyez  Louis  XI 11 ,  roi  de  France.  ) 

\ICTOR-AMÉDÉE  I. 

i 

i63o.  Victor- Amébiîe  I,  fils  et  successeur  de  Chartes* 
Emmanuel,  était  né  à  Turin  le  8  mars  1587.  Elevé  à  la  couï 
d'Espagne ,  il  en  fut  rappelé  ,  l'an  1614,  par  s"on  pore  ,  auprès 
duquel  il  se  forma  dans  le  métier  des  armés.  11  commença  son 
règne  par  procurer  la  paix  àspn  duché  :  elle  fut  conclue  à  Ratis- 
bonne  le  i3  octobre  i63o,  et  ratifiée,  avec  quelques  change- 
ments, par  le  traité  de  Quérasque,  du  6  avril  d<flrannée  sui- 
vante, par  lequel  il  recouvra  tous  ses  états,  et  obtint,  dans  le 


(*)  PRINCES,  PUIS  DUCS  DE  SAVOIE- CARIGNAN. 

Le  congrès  de  Vienne  a  expressément  reconnu  le  droit  de  cette 
branche  de  succéder  dans  tontes  les  possessions  de  la  monarchie  sarde 
au  défaut  de  la  ligne  royale. 

THOMAS-FRANÇOIS. 

Thomas-François,  prince  de  Carignan,  né  le  21  décembre  i5g6, 
reçut  en  apanage  la  principauté  de  Carignan.  Il  fut  chevalier  de  Tordre 
de   l'Annonciade,  grand-maitre  de  France  et  général  des  armées  en 
Italie.  11  se  rendit  célèbre  dans  les  guerres  de  son  tems,  et  il  eût  trans- 
mis un  grand  nom  à  la  postérité,    1  l'intérêt  ne  l'eût  rendu  inconstant 
dans  sa  conduite  politique ,  au  point  de  déclarer  la  guerre  ,  en  i63g  ,  à 
Ja  duchesse  de  Savoie,  sa  belle-sœur,  à  laquelle  il  dispntait  la  tutelle 
de  Charles-Emmanuel   II,   fils  de  cette   princesse,   et  la  régente  de 
l'état.  Il  mourut  à  Turin  ,   le  22  janvier  i656.  11  avait  épousé,  le  10 
octobre  1624»  Marie,  fille  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Sois- 
sons,  morte  le  4  )u^n  1692.  Ce  mariage  ie  mit  en  po  session  du  comté 
de  Soissons,  après  la  mort  de  son  beau-frère,  tué  à  la  bataille  de  Sedan, 
l'an  1641  •  Les  enfants  du  prince  Thomas  furent  : 

x°.  Emmanuel-Philibert- Amédée ,  qui  suit  ; 

2°.  Joscph-Emmanuel-Jean  ,  né  en  i63i .  mort  en  i656; 

3°.  Eu  gène-Maurice,  qui  eut  en  partage  le  comté  de  Soissons,  et 

fonda^a  branche  de  ce  nom,  dont  était  le  célèbre  prince  Eifr- 

gèneJReinte  en  1^36  par  sa  mort  ; 

5«.  F™d?nand,}"liror's'eunMî 

6».  Charlotte- Chréti«na«j  '  ' 


DES   DUCS   DE    SWOIE. 

Montferrat  ,  Trin  ,  Albe  ,  et  quelques  autres  places  que  la 
France  lui  avait  assurées  par  un  traité  secret  du  3i  mars  pré- 
cédent, en  échange  de  l'ignerol,  la  Pérouse.  Angrone  el  Lu- 
«erne,  qui  restèrent  à  celle  couronne.  A  peine  Victor-  \m<*dée 
fut— il  paisible  sur  le.  trône,  qu'il  donna  ses  soins  pour  rétablir 
l'université  de  Turin,  el  la  lirer  de  l'obscurité  oti  elle  avait 
été  jusqu'alors.  Il  y  appela  des  maîtres  habiles  de  divers  pays , 
et  y  fit  construire  un  magnifique  bâtiment,  t-a  guerre  s  étant 
renouvelée,  en  i635  ,  entre  la  France  et  l'Espagne,  le  duc 
forcé,  par  la  crainte  du  cardinal  de  Richelieu,  se  déclara  pouria 
première,  et  joignît  ses  troupes  à  celles  du  maréchal  de  Crequi. 
Il  gagna  deui  batailles  contre  les  espagnols ,  l'une  à  Tornavento, 
le  32  juin  ibiio,  l'autre  à  Monlbatdon,  près  de  Spigno,  le 
8  septembre  16^7.  Victor- Amedée  mourut  le  7  (  et  non  le  ay) 
octobre  suivant,  à  Verceil.  Chfustine  (et  non  Catherine), 
fille  du  roi  Henri  IV  ,  qu'il  avait  épousée,  le  11  février  i6tg, 
à  Paris,  et  qui  mourut  le  27  décembre  ititi.i,  lui  donna  Fran- 
çois-Hyacinthe, qui  suit  ;  Charles- Emmanuel,  qui  vient  après  ; 
Louise,  femme  du  prince  Maurice,  son  oncle;  Marguerite- 
Yolande,  mariée  à  ftainuce-Farnèse  II,  duc  de  Parme;  et 
inrielle-Adelaïde ,  femme  de  Ferdinand-Marie,  électeur  de 


Hen 
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EMMANUEL-PHIUBERT-AMEDEE. 


16S6.  EMMAmjEL-PBtu6EBT-.\HF.i)EE,  Ht  le  20  août  ifiîo,  prince 
Ac  C.ingnnn  en  16S6,  chevalier  de  l'ordle  de  l'Annouc  i.,,1,. ,  gouver- 
neur et  lieulenant-nénéral  du  comté  d',\sl ,  mourut  le  2  3  avril  1700. 
Ce  prince,  né  sourd-muel,  était  vaillant,  et  doué  d'une  grande  saga- 

inillet  172a,  Tille  de  Borso  d'Eit-Modene,  marquis  de  Scandianb.  11 
Lissa: 


I 


i».  Virtor-Amo'dée  ,  qui  suit; 

a°.  Thomas- Joseph ,   né  le  10  mai   1696, 

3°.  Marie- Victoire ,  née  le  la  février  1687 
4".   Isiibelle-Louise-Gatrielle,  née  le  3o  jui 

VICTOR-AMÉDÉE. 


,  j.  Victok-AmÉHEE  ,  prince  de  Carignan  .  né  le  39  fe'vricr 
*6go,  fait  chevalier  de  l'Annonciade  en  1696,  tponsa,  le  7  novembre 
I7l4i  VlCTOiBE-MAttiB-ApSB ,   marquise  de  Suie,    fille  naturelle  et 

XVII.  20 


Bavière.  Le.  duc  Viclor-Amédée  prit  le  liire  iTaltesse  royale i 
que  l'empereur  refusa  de  lui  confirmer.  Ce  prince  était  brave 
jusqu'à  l'héroïsme,  mais  aussi  modéré  au  sein  Je  la  victoire  qua 
redoutable  dans  le  feu  des  combats. 

FRANCO!  S- HYACINTHE. 

1GS7.  François-Hyacinthe,  né  le  14  septembre  iG3a* 
surcède  au  duc  Victor-Amédée ,  son  père,  sous  la  tutelle  de 
M  mère.  La  régente  éLaiL  disposée  à  garder  la  neutralité  entra 
là  France  et  l'Espagne.  Mais  d'Emeric,  ambassadeur  de  Frame 
en  Savoie  ,  craignant  qu'elle  ne  se  laissât  entraîner  dans  le 
ptiili  de  l'Espagne,  forma  l'odieux  projet  de  la  faire  enlever. 
Prévenue  de  son  dessein,  elle  se  met  en  état  de  défense.  Ses 
beaux- frères,  le  cardinal  Maurice  de  Savoie  el  le  prince  Thomas, 
dont  le  premier  résidait  à  Rome,  et  le  second  commandait  en 
Flandre  pour  l'Espagne  ,  n'étaient  pas  moins  redouiables  pour 
elle.  Disposés  l'un  et  l'autre  à  lui  disputer  la  régence  ,  il» 
s'elaienl  concertés  ensemble,  quoique  séparés  par  un  grand 
intervalle,  pour  la  supplanter.  Christine,  apprenant  que  le  car- 
dinal est  en  roule  pour  se  rendre  en  Savoie,  lui  écrit  à  Savone, 
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légitimée  de  Victor- Amédée-François,  duc  de  Savoie,  roi  de  Sicile  , 
puis  à,-  Snrdaigne,  morte  le  8  juillet  1766.  Le  prince  Victor-Amédée 
111I  fait  colonel-général  des  gardes  du  duc  de  Savoie,  et  géné>al  de» 
places  qui  appartenaient  an  roi  de  Sa-rdaigne  dam  te  Milanci.  Il  servit 
suc  le  llliiu,  eu  17^4  <  en  qualité  de  lieu  terrant-général  des  années  de 
France  et  de  Savoie.  11  mu  mut  à  Paris,  le  4  avril  1 741-  De  ce  mariage 
sont  issus: 

i".  Victor-Joseph,  né  le  1 1  mai  1716  ,  mort  à  l'âge  de  g  mois  ; 

a»,  Louis-Viclor-Amédée-Jnieph  ,  qui  si'" 


3°.  Anloinelte-Thêrèse  ,  née  le  premier  novembr 
'    n-.vemlrrc   irfi,  à   Charle 
:  3  Paris,  le  5  avril  1745  ; 


de  ti,,i:,„  SoabUf 


LOUIS-VICTOR-AMËDÉE-JOSEPII. 

17.il.  Lui "15-  VitTOH-AmÉDÊK-Josïpn,  ni!  'a  Paris,  le  a5  septembre 
lyar ,  prince  de  (Jarigtiaii ,  le  4  avril  1-41  .  chevalier  de  l'ordre  de 
l'Aimonciade,  lieu  tindut -général  des  armées  du  roi  de  Sardaîgne  , 
nourrit  en  177&.  Il  avait  épousé",  le  4  mai  1740,  Chhistine-IIes- 
BUTTI ,  morle  la  même  année  que  son  mari,  fille  d'Eriiest-Lc'upold  , 
«ndgrave  de  Ileise-IUiinlels-Rotlienbourg.  De  leur  mariage  sont  issus: 
ViotOP-A W^iit hLailî»- Mfi«-W*B|pBi ,  qui  suit  ; 


DES  DUCS  DE   SAVOIE. 


20Î 


,  pour  lui  exposer  le  danger  auquel  sa  pré- 
poserait sa  personne  et  l'état  dansles  ccmjoiic- 


nù  il  s'était  arrêté, 
sence  en  Savoie  exposerait  sa  persont 

Itires  actuelles.  Frappé  de  ses  raisons  ,  il  prend  le  parti  de  re- 
tourner à  Home.  Le  marquis  de  Patlavicin,  envoyé  parle  prince 
Thomas,  arriva  peu  de  teins  après  en  Piémont.  Par  ses  intri- 
gues, il  prépara  bien  des  traverses  à  la  régente,  qui  ne  les 
éprouva  qu'après  son  départ.  D'un  autre  côté,  le  cardinal  de 
Richelieu  pressait  Christine  d'entrer  dans  In  ligue  qu'il  venait 
de  conclure  avec  la  Suède  contre  la  maison  d'Autriche.  Ses 
sollicitations  ,  appuyées  d'une  armée  considérable  qu'il  fit 
avancer  sous  les  ordres  du  cardinal  de  la  Valète  ,  contraignirent 
la  régente  de  signer,  à  Turin  ,  le  3  juin  itiiS,  un  i rai t ë  d'al- 
liance offensive  et  deJensive  avec  la  fiance.  Mais  à  peine  s'é— 
tait-elle  mise  en  devoir  de  l'exécuter ,  qu'une  fièvre  violente 
enleva  le  jeune  duc  le  4  octobre  suivant. 


1 


CHARLES-EMMANUEL  IL 


638.  Chaules-Emmanuel  H,  né  le  20  juin  i635 ,   est 
duc  de  Savoie  après  la  mort  de  François-Hyacinthe, 
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'.  Engène-Marie-Louis,  né  le  ai  octobre  17S3,  romle  de  Villc- 

franche,  colonel  propriétaire  du  régiment  Je  Savoio-Carignan 

■U  serrice  de  France ,  morl  en  1  y85  *, 
i».  Sophïe-Charlolte-Marie-Louise.  née  le  17  août  i;4a  ; 
4°.   Léo  pouline-Marie,  née   le  ai   décembre   1744,  mariée,  le  5 

mai  1767,  au  prince  Jean-André-Doria-Pamphili  ; 
5r'.    Polinéne-Maiie-Anne ,  née  en  1746,  morlc  en  176a; 
6°,    Gabrielle-Marie,  née  le  17   mars  1748  .  mariée  ,    «4-1760,1 

Ferdinand-Philippe-Joicph,   prince  de  LuliVowiU  ,  morl  le  il 


pu 


-r-1. 


J*.  Marie-Tliérése.-I.miise ,  née  le  8  septembre  1  ;4g,  mariée  ,  la 
17  janvier  1767,  à  Loiiis-Aleia.idre-Joseiih-SlWslas  de  ljour- 
bon-Penlbiévre,  prince  de  Lamballe  ,  mort  sans  enfants,  le  6 
mai  1768.  CetLe  prinreise  infortunée  fut  massacrée  le  3  tep- 
k.-plL-inh'iv  179a  :  victime  de  ton  grand  attachement  a  la  per- 
sonne de  la  renie  ; 

8».  Catbe  ri  ne-Marie -Louise ,  née  le  4  "ril  176a,  mariée,  au  moi» 
Je  décembre  1780,  à  Pliilippe-Colonna  ■  prinee  de  Pagliano  , 
mort  le  36  juin  1818. 

VJCTOR-AMÉDÉE. 

78.  ViCTOR-AmÉDÉË,  né  le  3i  octobre  1743,  prince  de  Cari  gnon, 
c  du  Racorni ,  cheialier  de  l'Annitnciade,  général  au  ïtrvit»  d* 
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son  frère.  Le»  princes  Maurice  et  Thomas,  ses  oncles,  conti- 
nuent de  disputer  la  régence  à  la  duchesse  Christine.  L'Es- 
pagne les  appuie;  la  France  prend  le  parti  de  la  duchesse. 
Après  diverses  hostilités  ,  les  princes  s'accommodent  avec 
Christine,  par  traité  du  14  juin  io4*-  Ils  entrent  dans  l'alliance 
de  la  France ,  et  ne  s'occupent ,  avec  sou  secours ,  qu'à  recou- 
vrer les  places  que  les  Espagnols  avaient  envahies  dans  le  Pié- 
mont. {Voyez  Louis  X11I ,  ruideFrtimx.  )  La  paix  des  Pyrénées, 
conclue  en  '65g  ,  rétablit  la  tranquillité  dans  les  étals  de 
Charles-Emmanuel.  Ce  prince  mil  tous  ses  soins,  dans  la  suite  , 
à  réparer  les  désastres  que  la  guerre  y  avait  causés;  à  y  répandre 
l'abondance,  et  à  y  (aire  fleurir  les  arts  et  le  commerce.  La 
ville  neuve  de  Turin  est  son  ouvrage  ,  ainsi  que  le  Palais- 
Royal.  Mais  ce  qui  a  immortalisé  sa  mémoire,  c'est  un  très- 
beau  chemin  qu'il  fit  pratiquer,  en  1670,  sur  la  montagne 
des  Echelles,  à  deuxlieues  de  la  grande  Chartreuse  ,  pour  trans- 
porter les  marchandises  de  France  en  Italie.  On  l'appelle  le 
chemin  île  la  Grotle.  On  traversait  autrefois  cette  montagne  en 
passant  sous  une  caverne  ,  longue  de  cinq  cents  pas  géométi  i- 

3ues  ,  au  travers  du  rocher.  L'an  16-72  il  fomente  la  conjuration 
e  Raphaël  délia  'for/e  contre  Gènes ,  sa  patrie.  {_  Voy,  Gênes.  ) 
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roi  de  Sardaigne ,  mourut  te  30  septembre  1780.  Il  avait  e'pou-é,  le  18 
octoBre  1768,  Mabie-Jos£fhe-Théhésb  .  Cite  de  Louis-Cbarles  de 
Lorraine-  \rmagnnc  ,  comte  de  Hrionue,  grand  -ce uyer  de  France.  Ds 
ce  mariage  est  issu  un  prince  cju'  suit. 

CHÀIiLfcCS-EM  MANUEL-FERDINAND. 

1780.  Ci'Aut.ES-EMai.iM.-Et-FEFiii[MAND  ,  prince  de  Carignan  ,  ne 
le  a4  octobre  1770,  mort  le  16  août  1800,  avait  épouse",  le  a<j  octobre 
1797.  MaBJE-Chmstine-Albertibe  ,  née  le  7  novembre  177g,  fi'lo 
de  CWles.  dur  de  Curlancie ,  prince  royal  de  Pologne  et  de  Saxe,  Do 
ce  mariage  sont  issus  : 

Ie.  Charles-Emmanuel- Albert,  mil  suit  ; 

ae.  Marie-Elisabeih-Françoise,  née  le  i3  avril  180a. 

CHARLES-EMMANUEL-ALBERT. 

1800.  CHARtES-EMMASFEt-ALBSBT  ,  duc  de  Savoic-Carignan  ,  110 
le  a  qetobre  1798 ,  accompagna  le  roi  de  Sardaigne .  le  dur  et  la  du- 
chesse de  Modeiie  dans  les  voyage»  que  ces  princes  firent  à  Gènes,  au 
mois  d'avril  1816.  H  a  épouse1,  le  3o  septembre  1817,  Mabii-TÎ*- 
BtiK-pBAdçQisi-JoiiPHE  ,  arrbidui'hewic  d'Autriche,  fille  de  Fer- 
dinand, grand-duc  deTojcaiie,  oit  le  at  mars  i$oi, 


DES   BOIS    DE   5A1IDAIGKE.  »5 


Ce  prince  mourut  le  12  juin  if>75,  universellement  regretté. 
11  ivait  épousé  ,  i°.  le  4  mars  i663  ,  Françoise  de  France  , 
fille  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  morte  le  14  janvier  i6rJ4  ; 
a»,  le  11  mai  i665  ,  Marir-Jearne  de  Savoie,  fille  de 
Charles  -  Amédée  ,  duc  de  Nemours  cl  d'Aumale  (morte 
le  i5  mars  1724  )  ,  dont  il  eut  Victor-Amédée ,  qui  suit. 


te  « 

Je™ 


VICTOR-AMÉDÉE  II,  roi  de  Sardaigne. 


1675.  Victor-Amédée  II,  né  le  i4  mai  1666,  succède, 
la  régence  de  sa  mère,  au  duc  Charles-Emmanuel,  son 
,  L'an  1686,  à  la  sollicitation  de  Louis  XIV  .  il  entreprend 

chasser  des  vallées  de  Luzerne,  Angrone,  elc. ,  les  Vau dois , 
communément  appelés  Bar/rets  ;  entreprise  qui  ne  s'exécuta 
qu'arec  beaucoup  de  peines  et  qu'après  bien  du  sang  répandu. 
L'an  itigo  ,  le  duc  traite ,  à  Milan ,  contre  la  France  ,  avec  l'Es- 
pagne ,  le  3  juin,  elle  lendemain  avec  l'empereur.  La  France 
n'apprend  pas  plutôt  qu'il  s'est  ligué  contre  elle  ,  que  la  Savoie 
lui  est  enlevée  par  le  général  Saint-Rulh.  Le  tfl  août  de  la 
même  année  ,  il  est  battu  à  Slaffarde  par  M.  de  Catîuat ,  qui , 
le  lendemain,  se  rend  maître  de  Saluées,  el  ensuite  de  plu- 
sieurs places  de  Piémont.  Le  20  octobre ,  traité  signé  à  la  Haye 
par  les  plénipotentiaires  du  duc  avec  les  Provinces-Unies,  en 
vertu  duquel  il  rétablit  les  Vauilois  dans  tous  leurs  biens,  et 
leur  accorde  le  libre  exercice  de  leur  culte,  de  même  qu'à  tout 
autre  de  ses  sujets  qui  voudra  se  retirer  et  s'établir  dans  les 
vallées  des  Vaudois.  L'an  iSga,  le  duc  de  Savoie  entre  dans  le 
Dauphiné,  prend  Gap  et  Embrun,  et  se  retire  presque  aussitôt , 
emportant  pour  toute  dépouille  les  cloches  de  ces  deux  villes. 
L'année  suivante,  le  4  octobre,  il  perd  la  bataille  de  la  Mar- 
saille  contre  M.  de  Catinat ,  qui  lui  tue  huit  mille  hommes, 
enlève  toute  son  artillerie  et  cent  six  drapeaux  ou  étendards. 
L'an  r%6,  d  fait  sa  paix  particulière,  le  29  août,  avec  la 
France,    qui   lui  rend  toutes  ses  places,  et  même  Pignerol , 

Su'elle  gardait  depuis  soi  vante- huit  ans.  Marie-Adélaïde,  sa 
Ile  aînée,  épouse,  le  7  décembre  1697,  Louis,  duc  de  Bour- 
gogne. (  C'était  la  quinzième  alliance  directe  que  la  maison  de 
Savoie  contractait  avec  celle  de  France.)  L'an  1701  il  recon- 
naît le  duc  d'Anjou  pour  roi  d'Espagne ,  et  conclut  le  mari;iga 
de  Louise-Gabrielle ,  sa  seconde  fille ,  avec  ce  prince  ,  qui  l'é- 
pousa, par  procureur,  le  ii  septembre  de  la  mûine  année. 
Nommé  généralissime  uVs  deux  couronnes  de  France  et  d'Es- 
pagttQ,  en  Italie,  il  prend  des  engagements  secrets,  dans  \a 
ai&nc  terns,  avec  ta  maison  d'Autriche,  el  n'en  combat  pas 
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avec  moins  de  valeur  contre  les  Impériaux  en  différente»  rcn-i 

r mires.  Ce  manège  dure  l'espace  d'environ  trois  ans.  Le  duc, 
la  fin  ,  se  déclare  ouvertement  contre  le  roi  d'Espagne,  son 
gendre ,  en  1 700  ,  et  fait ,  le  25  octobre ,  son  traité  avec  la  coup 
de  Vienne  ,  qui  lui  assure  le  Monlferral  Manluuan.  La  Savoie 
lui  est  enlevie  ,  Tannée  suivante  ,  par  le  duc  de  la  Feuillade, 
Cette  perte  es!  suivie  de  celle  de  presque  tout  le  Piémont.  L*an 
170!',  le  4  juin  ,  Turin  est  assiégé  pal  le  duc  de  la  Feuillade. 
Mais  ,  le  7  septembre  ,  l'arme-'  d'observation  ,  commandée  par 
le  duc  d'Orléans  et  te  maréchal  de  Marsin  ,  est  battue  par  le  duc 
de  Savoie  et  le  prince  Eugène.  Celte  victoire  non-seulement 
délivra  Turin  ,  mais  rendit  au  duc  toutes  ses  places  de  Piémont 
{Voy-  Louis  XIV,  depuis  1701  jusqu'en  1710).  L'an  1708, 
l'empereur  Joseph  donne  à  Victor- Amédée  le  duché  de  Mont- 
ferrat  au  préjudice  des  droits  qu'y  avaient  le  duc  de  Lorraine, 
du  clief  de  son  aïeule  Lléonore  de  (ion-iague ,  et  Henriette , 
princesse  de  Condé,  du  chef  de  sa  mère  Anne  de  Gonzaguc, 
femme  d'Edouard,  prince  palatin  du  Rhin.  L'an  17  i3  ,  à  U 
paix  d'Utrecht,  Victor  Amédée  obtient  la  restitution  de  la  Sa- 
voie avec  le  comté  de  Nice,  en  cédant  à  la  France  la  vallée  de 
BarcelomteLte.  La  France  et  l'Espagne  lui  assurent  ,  par  le 
même  traité,  la  joiussance  de  tout  ce  due  l'empereur  lui  avait 
cédé  par  le  traité  de  170.3.  l.a  France  le  reconnaît  de  plus,  lui 
et  ses  descendants,  pour  légitimes  héritiers  de  la  couronne 
d'Espagne ,  au  défaut  de  postérité  du  roi  Philippe  V.  L'Espagne 
enfin  lui  cède  le  royaume  de  Sicile  avec  ses  dépendances.  Le 
a4  décembre  de  la  même  année,  le  duc  et  sr>n  épouse  sont 
sacrés  et  couronnés  roi  et  reine  de  Sicile  dans  Païenne,  par 
l'archevêque  de  cette  ville,  ils  ne  jouirent  pas  long-lems  de 
cette  couronne.  L'au  1718,  une  flotte  espagnole,  partie  de 
l'île  de  Sardaigne,  arrive  ,  le  3o  juin  ,  devant  Païenne  ,  dont 
elle  s'empare  le  même  jour,  et  y  lait  proclamer  roi  Philippe  V. 
(Muralori.  )  Toute  l'Europe  fut  étonnée  de  cette  invasion, 
faite  en  temsile  paîx;  et  le  duc  de  Savoie  plus  nue  tout  antre, 
vu  qu'il   était  en   négociation   avec   l'Espagne,   pour  l'aidera 


;  la  connuête  di\  Mils 


qu'Alber 


,  premier  n 
de  celte  couronne  ,  offrait  de  lui  céder  en  échange  de  la  Sicile. 
1.  an  1720  ,  en  conséquence  de  l'accession  du  roi  d'Espagne  et 
du  duc  de  Savoie  au  traité  de  la  quadruple  alliance  ,  conclu  le 
a  joiit  171s,  le  18  du  même  mois,  les  Impériaux  remettent 
l'Ile  et  le  royaume  de  la  Sardaigne  au  duc  de  Savoie,  pour  le 
dédommager  de  la  perte  de  la  Sicile.  L'an  17^0,  le  a  sep- 
tembre, Victor-Amédée  abdique  la  couronne  en  laveur  de 
Charles-Emmanuel,  son  fils.  11  prend  le  nom  de  comte  de 
Tende  ,  se  relire  ,  le  4  ,  an  château  de  Montai  ier ,  et  épouse , 


peu  ,ipv«s,  la  comlcss 
aimait  depuis  long-ter 
de  Somerivc,  L'année 
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douairière  de  Saint-Sébastien,  quil 


qui  prit  alors  le  nom  de  comtesse 
le ,  sollicite  ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
par  son  épouse  ,  qui  voulait  gouverner  sous  son  nom  ,  il  lente 
île  remonter  sur  le  trône.  Le  roi  de  Sardaigue,  son  fils,  par 
lavis  de  son  conseil,  et  contre  son  inclination,  le  fait  arrêter, 
la  nuit  du  38  au  an  septembre  ,  au  château  de  Monr.alier ,  d'où 
il  fut  conduit  à  celui  de  Rivoli ,  puis  au  fort  de  la  Ijrimèie , 
et  erilîii  ramené  à  Moncalier ,  où  il  mourut,  le  3i  octobre 
17^2  ,  comblé  Je  tous  les  éloges  qui  sont  dus  à  la  valeur  et  a 
l'art  de  gouverner.  (  Chaiol ,  Mnratori.  )  Son  corps  fut  inhumé 
à  la  Superga,  église  bâtie  par  lui-même,  sur  la  colline  de 
Turin  ,  à  une  lieue  et  demie  de  la  ville,-  pour  la  sépulture  de 
sa  famille.  11  avait  épousé,  en  premières  noces,  le  10  avril 
îiiti-i,  Ansk-Mahie  d'Orléans,  morte,  à  Turin,  le  26  août 
1736,  après  lui  avoir  donné,  outre  les  deux  filles  dont  on  a 
parlé  ci-dessus,  Viclor-Amédéc-Joscph-I'hilinpe.,  mort  à  seize 
ans,  le  23  mars  1715  ;  et  Charles-Emmanuel,  nui  suit.  {Vay- 
le  pape  Clément  XI,  sur  les  démêlés  de  Victor-Amédée  avec  la 
tour  de  Home  ,  louchant  la  monarchie  de  S'dle.  ) 


CHARLES-EMMANUEL  III. 


1,  le  27 avril  t-ji 

de  Philippe,  s 
duc  de  Savoie  , 

'llii",. 


1730.  Chaules-Emmanuel  III,  né  a  Tnr 
nommé  prince  de  Piémont,  depuis  la  mon 
frère  aîné ,  fut  reconnu  roi  de  Sardargtie ,  et 
3  septembre  17^0,  après  l'abdication  de  s 
premiers  actes  d'autorité  que  (il  ce  prince,  fut  de  défendre 
d'ordonner  des  prêtres  dans  ses  états  sans  sa  permission.  Le  pape 
Clément  XII  ayant  supprimé,  l'an  17.^1 ,  quelques  priviféges 
accotdés  par  Benoît  XW  ,  aux  sujets  du  roi  de  Sariiaigne,  ce 
monarque  fait  arrêter  tous  les  revenus  du  pape ,  en  Piémont , 
ei  défend  à  ses  sujets  de  reconnaître  ,  en  aucune  manière,  la 
juridiction  (  temporelle  )  du  saint  siège,  et  d'obéir  au*  ordres 
du  pape.  Celte  affaire  nrcasiona  un  démêlé  avec  la  cour  de 
Rmne  ,  que  la  fermeté  dû  roi  de  Sardaigne  contraignit  à  la  fin 
de  plier. La  mort  d'Auguste,  roi  de  Pologne,  arrivée  l'an  1733, 
ayant  oceasioné,  pour  l'élection  deson  successeur,  une  guerre 
entre  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon,  Charles-Emma- 
nuel se  déclare  pour  la  seconde.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année,  il  joint  ses  troupes  dans  le  Vigevanasc,  a  l'armée  fran- 
çaise ,  commandée  par  le  maréchal  de  Villars ,  marche  lui- 
même  a  leur  lêïe  ,  et  entre,  le  t'A  octobre,  dans  le  Milanez.Son 
f  exploit  fut  la  prise  de  Pavie,  dont  il  se  rendit  martre 
.'  4  novembre.  Nous  ne  suivrons  point  ce  prince  dans  le  cours 
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de  cette  guerre ,  où  il  donna,  dans  toutes  les  occasions  ,  de* 
preuves  éclatantes  de  sa  valeur,  et  de  son  habileté  dans  l'art 
militaire.  On  peut  voir  ce  qui  en  a  été  dît  à  l'article  de 
Louis  XV,  11  suffira  de  dire  ici ,  que  par  la  paix ,  ou  les  préli- 
minaires de  la  paix  ,  signés  le  3  octobre  17^5,  à  Vienne,  le 
Tortonez,  le  Novarez  et  le  fief  des  Langhes,  furent  adjugés  au 
roi  de  Sardaigne.  Après  la  mort  Je  l'empereur  Charles  VI  .  le 
roi  de  Sardaigne  forme  des  prétentions  sur  le  Mdanez ,  publie 
un  manifeste  ,  dans  lequel  il  expose  ses  droits,  met  des  troupes 
sur  pied  pour  les  faire  valoir,  et  accède  au  traité  d'alliance  du 
roi  de  France  et  de  l'électeur  de  Bavière,  pour  être  soutenu. 
Mais  voyant  les  Espagnols,  avec  les  mêmes  vues  que  lui ,  faire 
passer  des  troupes  en  Italie  ,  et  craignant  plus  de  voir  ce  duché 
entre  leurs  mains  qu'en  relies  de  la  reine  dé  Hongrie  ,  il 
change  tout  à  coup  de  parti,  et  conclut  avec  celle  princesse  , 
au  mois  de  décembre  1741  ,  une  convention,  par  laquelle  ,  sans 
déroger  à  ses  droits  ei  prétentions  ,  il  s'engage  à  lui  conserver 
le  Milanez,  etàen  défendre  ,  conjointement  avec  elle,  l'entrée 
aux  Espagnols.  Aussitôt  il  joint  ses  troupes  a  celles  de  la  reine , 
et  s'assure  du  duché  de  Milan.  Celte  défection  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  qui  ouvre  et  ferme  à  son  gré  les  porles  de  l'Italie  du 
côte  des  Alpes ,  a  conservé  le  Milanez  à  la  reine  de  Hongrie , 
et  lui  a  encore  rendu  le  service  d'occuper  quarante  mille  fran- 
çais et  autant  d'Espagnols,  a  faire  dans  ce  pays-là  de  vains 
efforts,  qu'ils  eussent  employés  ailleurs  bien  plus  utilement. 
(  Journal  de  Louis  XV,  )  L'an  1742  ,  le  roi  de  Sardaigne  joint 
aux  Autrichiens,  entre,  au  mois  de  mai,  dans  le  duché  de 
Modène,  prend  possession  de  Reggio ,  sans  éprouver  de  ré- 
sistance, met  le  siège  devant  la  citadelle  de  Modène,  le  n 
n  ,  et  le  27  ,  l'oblige  a  capituler.  Les  Espagnols  ,  cependant, 
vançaienl  par  la  France  ,  vers  la  Savoie,  où  ,  étant  entrés  le 
8  septembre  ,  ils  s'emparèrent ,  sous  les  ordres  de  D.  Philippe, 
de  Charabéri  et  des  principales  places.  Mais  le  roi  de  Sar- 
daigne, ayant  ramassé  un  corps  de  vingt  mille  hommes,  y 
court ,  et  les  oblige  a  repasser  en  Danpniné.  L'an  i7  4'J'  >  ce 
monarque  quitte  son  camp  de  Montmélian  au  commencement 
de  janvier  ,  et  reprend  la  route  de  Piémont  ,  abandonnant  la 
Savoie  aux  Espagnols.  L'an  1744  ,  'e»  armées  combinées  de 
France  et  d'Espagne  ayant  passé  le  Var ,  le  1".  avril ,  font  di- 
verses conquêtes  en  Piémont,  balient  l'armée  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  le  3o  septembre ,  sous  les  murs  de  Coni ,  assiègent  en- 
suite cette  place,  et  se  retirent  au  bout  de  trois  semaines ,  les 
mauvais  lems  ne  leur  permettant  point  de  continuer  ce  siège. 
On  peut  voir  les  suites  de  celle  guerre  à  l'article  de  Louis  XV, 
et  à  celui  de  Philippe  V ,  roi  d'Espagne.  Enfin  ,  par  la  paix 


L    SARDAIGSE. 


aoo. 


conclue  en  1748,  à  Aix-la-Chapelle,  le  roi  de  Sardaîgne  a 
été  confirmé  dans  la  possession  du  Vigevanasc ,  qu'il  avait  ac- 
quise en  1743,  d'une  partie  "du  Pavesan  et  du  coin  lé  d'Au- 
ghicra.  Depuis  ce  tems  , les  états  de  Savoie   jouirent   d'une  paix 

Erofonde  ,  et  Charles-Emmanuel  ne  s'occupa  qu'à  travailler  au 
onheur  de  ses  sujets.  L'an  1762,  par  édit  du  ao  janvier,  il 
affranchit  tous  les  serls  du  duché  de  Savoie.  Ce  prince  mourut 
le  30  janvier  1773.  âgé  de  près  de  soi  saule-douze  ans,  et  fut 
enterré,  le  a5  du  même  mois,  dans  l'église  de  la  Su  perça.  Il 
avait  épousé,  1".  le  i(i  février  17:1a,  Anne-Christine  de 
Neubouhg,  morte  le  13  mars  173^;  a",  le  2  juillet  1724, 
CnilISTlNh-Jl-.ANNF.  de  HESSI-riRlSFEIiS-RoTEMBOUBO ,  décé- 
dée le  i3  janvier  1735  ;  m  le  1".  avril  17.17,  ElisaBETH- 
Thehese,  tille  de  I.éopold,  duc  de  Lorraine  ,  morte  le  3  juillet 
1741  1  dans  sa  trentième  année.  Les  enfants  vivants  (en  1787  ) 
de  ces  trois  mariages,  sont,  i".  Viclor-Amédée-Marie  ,  duc 
de  Savoie  ,  qui  suit  ;  a".  Kléonore-Mnni'-TluTèse  ,  née  le  28 
février  1738;  3".  Marie-Félicité ,  née  le  ao  mars  i-j3n;  i^. 
Benoft-Marie-Maurice  ,  iluc  de  Chaulais,  puis  marquis  d'Ivree, 
né  le  21  juin  1741 ,  marié,  le  19  mars  177S  ,  à  Mario-Anne- 
Caroline  ,  sa  nièce.  Il  est  mort  le  4  janvier  1808. 


VICTOR  AMEDKE     III. 

1773.  Yictor-Ahéoee  III,  né  le  36  juin  172G,  mort  le  iG 
octobre  1796,  avait  épousé,  le  Ai  mars  1751 ,  Marië-Antoi- 
wette-Ferdinadde  ,  morle  le  19  septembre    178a  ,  fille  de 
Pliilippe  V,  roi  d  Espagne.  De  ce  mariage  sont  issus: 
1".  Charles-Emmanuel  IV,  qui  suit; 
a°.    Victor- Emmanuel  V,  qui  lui  succéda  : 

.  Maurice  Joseph-Marie,   duc  du  M  ont  ferrât  ,  né  le  tï 
septembre  1762; 
4°.  Félix-Chai  les-Joseph  ,  marquis  de  Suze  ,  né  le  6  avril 
176S  ,  marié,  le  6  avril  1807  ,  à  Christine-Thérèse  ,  fille 
de  Ferdinand  VU  ,  roi  des  Deux-Siciles  ; 
5°.   Jnseph-lienoît ,   comte  de  Maurienne,  né  le  5  oc- 
tobre 1766  ; 
6°.  Marie-Joséphine-Louise,  née  le  a  septembre  1753, 
'*e,    le    14   mai   1771,3    Louis-Stanislas-Xavier, 
e  de  Provence ,  aujourd'hui  Louis  XVIII ,  roi  de 
:e  ,  morte  sans  enfants,  le  i3  novembre  1810; 
7".  Marie-Thérèse  ,   née  le  3i  janvier  1736,   mariée,    le 
"      'l   Charles-F-'-' 


XV11. 


ippe  t 
■  d'Artois ,  frère  du  Roi  ;  morte  en  i8o5 
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8°.  Marie-À nue-Caroline,  née  le  17  décembre  1757  , 
née,  le  10  mars  1775  ,  a  Benoît -Marie-Maurice,  duc  d« 

Chablais,  puis  marquis  d'Ivrée  ,  mort  en  1808. 

CHARLES-EMMANUEL     IV. 

1756.  CharleVEmhmtoel  IV,  né  le  24  ma'  I7^'i  succéd* 
au  roi  Victor-Amédée  III ,  son  père ,  le  10  octobre  1796.  Ce 
prince  avail  épousé,  le  G  septembre  1775,  Marie-AdélaÏde- 
Clotilde-Xaviëbe  ,  sœur  de  Louis  XVIII  ,  roi  de  France 
morte  le  7  mars  1802  ,  sans  enfants.  Le  4  juin  suivant ,  Charles- 
Emma  nuel  a  abdiqué  en  faveur  de  sou  frère  Victor- Emmanuel 
qui  suit,  et  s'est  fait  jésuite  en  1817. 

VICTOR-EMMANUEL    IV. 

1802.    VtCl'OR-EMMANUEL,    né   le  a/t   juillet  1759,    mi   de 

Sardaigne,  le  4  ju'n  '802,  par  l'ahdicalion  de  son  frère,  à 
épousé  ,  le  21  avril  1789,  Marie-Thérèse,  fille  de  Ferdinand  , 
archiduc  d'Autriche,  née  le  1".  novembre  1773.  Ce  mar" 
a  produit  quatre  princesses: 

1°.  Marie-Réatrix-Viçtoire,  née  le  G  décembre  1792  , 1 
riée,  le  20  juin  1812,  a  François  IV,    prince   royal  de 
Hongrie,  archiduc  d'Autriche  et  duc  de  Modène  ; 
2°.  Marîe-Thérèse-Ferdiuande,  née  le  i<i  septembre  i8o3  . 
fiancée  à  Charles-Louis  ,  prince  héréditaire  de  Lucques 
et  de  Parme  ; 
3°.  Anne-Caroline,  jumelle;  née  le  19  septembre  t8o3; 
4°.  Christine-Caroline,  née  le  14  novembre  1812. 

Pour   les    détails  historiques   de  ces    trois    derniers   règnes 
voyez  la  table  chronologique ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  MARQUIS, 
PUIS  DUCS  D£  MONTFERRAT. 

XjE  Mont  ferrer.,  borné  à  l'occident  et  au  nord  par  le  Piémont; 
à  l'orient  par  le  Milauez ,  et  au  midi  par  l'état  de  Giînes,  n'est 
pas,  quoique  montueux  ,  une  des  moins  fertiles  contrées  de  là 
J.ombardie.  11  abonde  en  productions  de  toute  espèce,  surtout 
en  ble  et  en  vins  qui  sont  excellents.  Casai  est  sa  capitale ,  et 
son  élendue  ,  qui  renferme  plus  de  deux  cents  villes  ,  bourgs  et 
château*,  est  parlagée  en  quatre  districts.  Ce  pays,  aprèsavoir 
été  enlevé  par  les  Gotbs  aux  Romains ,  passa  sous  la  domination 
des  Lombards,  à  l'extinction  de  laquelle  il  entra  dans  la  com- 
position du  nouvel  empire  d'occident,  fondé  par  Charlemagne. 
Ce  prince  6t ,  du  Montferrat ,  le  déparlement  d'un  comte  béné- 
ficiaire et  amovible.  On  l'érigea  dépuis  en  marquisat,  et  c'est 
alors  qu'il  devint  un  fief  héréditaire. 

ALEDRAN. 

Aledhan,  ou  Aleran,  fut  le  premier  marquis  de  Mbnt- 
fenal.  Il  était  (ils  du  comie  Guillaume,  et  français  d'origine; 
puisqu'il  vivait  selon  la  loi  salique ,  comme  le  prouve  une  charte 
citée  par  Benvenulo  di  San-Giorgio.  L'an  t|38  ,  il  obtint  de 
Hugues,  roi  d'Italie,  et  de  Lothaire ,  son  fils,  un  diplôme  par 
lequel  ils  lui  cédaient  en  loutc  propriété ,  pour  lui  et  ses  héri- 
tiers ,  une  certaine  cour  appelée  Foro  ,  dans  le  comté  d'Acqui , 
sur  le  Tanaro ,  avec  toutes  ses  dépendances  ;  à  quoi  ils  ajoutaient 
le  droit  d'exercer  toute  jiislice  sur  la  terre  de  Roncho  et  sur  tous 
les  A  ri  mânes  qui  demeuraient  en  cette  terre,  et  toute  fonction, 
publique,  avec  le  droit  de  recevoir  toute  plainte  ou  tout  appel  , 
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comme  faisait  auparavant  la  commission  ,  sans  être  sujet  â  h 
révision  du  comte  du  palais.  Par  celle  concession  ,  Alcdran  se 
vit  revêtu  de  la  puissance  souveraine  sur  la  terre  de  Koncbo , 
et  élevé  au-dessus  des  autres  marquis.  Tous  en  effet,  excepté 
lui,  étaient  soumis  à  l'inspection  des  commissaires  nui  venaient 
de  tems  en  tems  tenir  les  plaids  dans  leurs  départements  ,  et  à 
j.i  révision  du  comte  du  palais ,  oui  avait  droit  de  réformer  leurs 
jugements.  1,'an  ijfii ,  Aledran  et  tÎERBERGE,  son  épouse  ,  fille 
de  MrSRger,  roi  d'Italie,  fondèrent  te  monastère  de  Granzano, 
au  diocèse  de  Verccil.  Dans  l'acte  de  cette  fondation,  passé  au 
mois  d'août,  Aledran  est  qualifié  marquis,  et  le  comte  Guil- 
laume, son  père,  y  est  nommé *omme  encore  vivant.  L'an 
cfiy  ,  l'empereur  Otton  ,  par  un  diplôme  du  X  des  calendes 
d'avril  (  s3  mars)  ,  confirme  au  marquis  Aledian  tout  ce  que 
ses  ancêtres  avaient  possédé  dans  les  comtés  d'Acqui ,  de  Savone, 
de  Motil  ferrât,  de  Verceil ,  de  Parme,  de  Crémone,  et  de  Plai- 
sance. A  cette  faveur,  il  ajouta,  dans  le  même  acte,  le  don  de 


seize  cours ,  avec  tuut  ce  oui ,  dans  ces  cantons  déserts ,  avait 
dépendu  du  royaume  d'Italie  ;  ce  qui  s'étendait  depuis  le  Ta- 
naro  jusqu'à  l'Orba ,  et  jusqu'à  la  mer.  Voilà  donc ,  dit  M.  de 


I 


Saint-Marc  ,  en  y  comprenant  les  possessions  des  ancêtres  d'A- 
ledran  ,  ce  qui ,  par  la  donation  d'Otton  ,  composa  la  Marche 
de  Moui ferrât  ;  laquelle  jusqu'alors  viaisemblablement  avait  été 
renfermée  dans  le  seul  comté  de  ce  nom,  que  ce  diplôme  fait 
connaîire.  Aledran  ,  suivant  l'opinion  commune,  mourut  l'an 
g<]5  ,  et  fut  enterré  au  monastère  de  Granzano.  Il  avait  eu  d'une 
première  femme  dont  on  ne  sait  pas  le  nom  (  car  Gerberae  ne 
ut  que  la  seconde),  trois  fils,  Guillaume,  Anselme  et  Oddon, 
qui ,  tous  trois ,  moururent  avant  leur  père ,  mais  les  deux  der- 
niers beaucoup  plus  lard  que  le  premier.  IJe  Gerberge  ,  il  laissa 
un  auire  Guillaume,  qui  suit.(  Saint-Marc,  lom.  Il,  pp.  io3ft- 
104a.) 

GUILLAUME    I. 

995.  Guillaumf  ,  le  seul  des  fils  d'Alertran  qui  lui  survé- 
cut, le  remplaça  dans  le  marquisat  de  Monfèrrat.  Il  fallait  qu'il 
fill  bien  jeune  alors,  s'il  est  vrai,  comme  l'assure  Benvenulo  di 
San-Ciorgio  ,  qu'il  ne  mourut  qu'en  1060.  Le  même  auteur  lui 
donue  pour  femme,  Hélène,  fille,  dil-il,  du  duc  de  Glo- 
cester.  Mais  il  n'y  avait  point  encore  alors  de  duc  en  Angle- 
terre, De  sou  mariage  ,  quel  qu'il  fut ,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

BON  [FACE  I. 

1060.  Bomfa.ce ,  fijs  et  successeur  de  Guillaume,  épousa, 
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ic.  M*bif  ,  i]unt  on  ignuri 

ou  pelîlp-fille  d'Adélaïde  ,  marquise  de  Suzc ,  et  J'OiWiu  ,  *on 
époux,  laquelle  apporta  en  dot  à  Boniface  h  terre  de  Saluées  , 
ci  d'autres domaines.  Il  eut  Je  la  première  trois  fils,  Guillaume, 
qui  suit;  Ardicîon  et  Henri  ;  et  de  la  seconde  ,  Magnifrède  ou 
Manfréde,  premier  marquis  de  Saluées;  et  Adélaïde  ,  ou  Ade- 
lide,  dite  aussi  Adèle,  mariée,  i».  à  Roger  I ,  cnmie  de  Sicile, 
qui  la  répudia  :  2D.  à  Baudouin  I ,  roi  de  Jérusalem.  On  ne 
jjeul  marquer  précisément  l'année  de  la  mort  de  Boniface.  Mais 
"  événement  a  dû  être  très-voisin  de  la  (in  du  onzième  siècle, 
idov.  Chieza ,  hlor.  di  PUmonle ,  pag.  tia5.  ) 

GUILLAUME  II. 

11 00  ou  environ.  Guillaume,  fils  aîné  Ju  marquis  Roniface, 
hérita  de  sa  dignité.  On  n'a  aucunes  lumières  sur  sou  gouverne- 
ment. Guillaume  mourut  vers  1 1»6 ,  dans  un  âge  peu  avancé , 
ml  de  sun  épouse,  dont  le  nom  et  la  naissance  sont  in- 

REINIER  ,  ou  RAINIER. 

iiî6  au  plus  tard.  Reinier  avait  succédé,  l'an  1126,  à 
Guillaume  ,  son  père ,  comme  le  prouve  un  diplôme  du  4  jan- 
vier de  cfte  année  ,  rapporte  par  Benvenulo  di  San-Giorgio. 
IpsI  une  donation  de  deux  pièces  de  terre  ,  faite  au  monastère 
Locedio  par  Reinier  ei  ses  deux  cousins,  Aidition  ,  fil»  d'Ar- 
;ion  ,  et  Bernard  ,  fils  de  Henri,  tous  trois  qualifiés  marquis. 
inier mourut  vers  l'an  1140,  laissant  de  Gisèle,  ou  Gui  S  LE, 
1  épouse ,  fille  de  Guillaume  te  Grand  ,  comte  de  ~ 
veuve  en  premières  noces  de  Humliert  H  ,  comt 
■nne,  un  fils ,  qui  suit;  et  une  fille  mariée  au  comte  de 
ML-nvenutodi  San-Giorgio.)  Le  P.  Sébasl.  Guichenon 
Paoli,  {Cudicetliplum.)  donne  pour  mère  &  ces  enfants,  IIu^.ne 


cet  é 

(Lu. 


ment, 
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GUILLAUME  111 ,  dit  LE  VIEUX. 


Ters  ujo.  Guillaume,  fils  de  Reinier  et  son  successeur, 
fut  surnommé  le  Vieux  dès  sa  jeunesse,  parce  qu'il  montrait 
a  cet  Sge,  dit  un  auteur  du  tems  ,  la  maturité  d'un  vieillard. 
l*s  empereurs  Conrad  III  et  Frédéric  1  eurent  peu  de  par- 
tisans plus  zèles  et  plus  constants  que  lui.  Guillaume,  l'an 
1147,  accompagna  le  premier  dans  son  cipédilion  de  la  croi- 

'  L'an  ti5a,  les  Lodigians  ,  persécutés  par  1rs  Milanais, 
1  retours  à  Guillaume,  pour  se  procurer,  par  sou  moyen, 
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iel   ils 


p  clef  bro 


secours  de  1  empere 

marquis  lui  présenta.  Dans  h  diélr  que   Frédéric   tint  à 
ji  Lèrent    des 


i«  - 

Koneaglia  ,    Guillaui 
'  ïmes ,  le  premier  contre  les  habitants  de  Cairo ,  qui  lui  re- 
ienl  l'obéissance  ;  l'autre  contre  ceux  d'Asti ,  qui  l'avaient 
ssé  de  leur  ville.  Frédéric,  ayant  mis  tous  ces  rebelles  au 
de  l'empire,  marcha  d'abord  avec  une  armée  contre  ceux 
Cairo,  qui  s'enfuirent  a   son   approche  sur  les   montagnes 
iiiies.  Ce  prince,  en  entrant  dans  la  ville ,  fut  surpris  de  la 
trouver  déserte  ;   mais   les  maisons  étaient  remplies  de  vivres, 
ipes  tirent   provision,   après   quoi  ils   la  livrèrent 
Les    Astigians,   qui  avaient   imité   leurs   voisins 
le  comme  dans  leur  rébellion  ,   éprouvèrent   le 
même  châtiment.    L'an  1 1.S7  ,  Guillaume  secourut  les  Pavesans 
mire  les  Milanais,  avec  lesquels  ils  étaient  en  guerre  ,  et  coftr 
internent  avec  le  marquis  Obizzon   Malaspina,  il    défendit 
mire  ceux  de  Milan  l'importante  place  de  Vigevano.  Frédéric,  . 
la  demande  de  l'impératrice  Béalrix  ,  accorda,  l'an  iii^.au 
marquis  de  Monlferrat,  par  un  diplôme  donné  le  5  octobre, 
au  Château  de  Bellorle,  l'inveslilure  d'un   grand  fief  avec  tous 
les  droils  régaliens,  sur  environ  quarante  terres  dont  il  était 
mposé.  Par  un  autre  diplcîrne  du  même  jour,  il  prend  sous 
protection  impériale,  le  marquis  Guillaume  et  ses  fils,  avec 
tous  leurs  meubles  et  immeubles  présents  et  à  venir,  et  con- 
firme loutes  leurs  possessions,  qui  se  montaient,  par  l'énuiné- 
ralion  qu'il  en  fait,  à  quatre- vinel-s'.x    lerres.    Guillaume, 
avec  le  comte  de  Blandrale,  son  Leau-frère ,   et  ie  marquis 
Obizïon  Malaspina,  préla  la  main,  en  11(37,  a  l'empereur,  dans 
le  ravage  qu'il  ut  du  territoire  de  Milan.  Un  revers  de  forlune 
ayant  obligé  ce  prince,  l'année  suivante,  a  se  soustraire  à  la 
poursuite  ne  ses  ennemis,  te  marquis  Je  Mont  ferrât  engagea  le 
comte  de  Maurienne  à  lui  accorder  le  pasjage  par  ses  états. 

Guillaume  ,  dil  liongue-ë/iêe ,  fils  du  marquis,  part,  en  1 17$, 
avec  lîeinicr,  son  trère,  pour  la  Terre-Sainte,  où  ils  se  dis- 
tinguèrent par  leurs  exploits,  L'an  1178,  Baudouin  IV,  roi  de 
Jérusalem,  fit  épouser  Sibylle,  sa  sœur,  au  jeune  Guillaume, 
qu'il  nomma  en  même  lems  comte  de  Joppé  et  d'.lscalon. 
Baudouin,  se  voyant  ensuile  sans  enfants,  et  attaqué  de  la  lèpre, 
voulut  se  demeure  en  sa  faveur  de  la  royauté.  Mais  Guillaume 
refusa  cet  honneur,  et  se  contenta  de  gouverner  ce  royaume 
comme  lieutenant  du  roi,  son  beau  -  frère.  11  était  regardé 
comme  devant  lui  succéder;  mais  il  le  devança  lui-même  au 
lombeau  ,  l'an  11,-7,  suivant  la  chronique  dAncbin,  qui  le 
dit  empoisonné  par  des  chevaliers  d'Uutremer  ,  et  sans  n 


apprendre  s'il  laissa  des  eafanis  de  Sibylle,  s 


épouse 


tille 
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d'Amiuri,  roi  Je  Jérusalem.  Guillaume  Je  Tyr,  dans  le  par- 
Irait  qu'il  trace  Je  Guillaume  Longue  -  r/rèr  (p.  ioo4),  dit 
qu'il  élait  d'une  taille  avantageuse ,  qu'il  avait  les  traits  du 
visage  a  gréab  le  s  ,  l'oeil  vif,  la  chevelure  blonde,  qu'il  se  livrait 
facilement  à  la  colère  ;  qu'il  était  libéral  jusqu'à  la  prodiynliié , 
indiscret  dans  ses  discours  ,  fort  adonné  aux  plaisirs  Je  la  la  Me  , 
d'ailleurs  d'une  valeur  à  toute  épreuve  et  exercée  dés  les  pre- 
mières années  de  sa  jeunesse.  L'an  1 17g  ,  la  marquise,  femme 
de  Guillaume  le  Vieux  ,  se  met  en  route  pour  visiter  les  saints 
lieux  ;  et  ayant  pris  sa  route  pour  s'en  revenir  par  Constauti- 
nople,  elle  y  assiste  aux  noces  de  Reinier,  son  second  tils,  et 
1  "  mperejjr  Manuel ,  qui  déclara  son  gendre 
'       1  Thessalonique. 

uoSJ,  fait  à  son  tour  le  voyage 

"5  Jéru- 
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ses  yeux,  l'année  suivante.  S'étant  trouvé,  l'an  1 187  ,  à  la 
funeste  journée  Je  Tibérîade,  il  y  perdit,  la  liberté.  Conrad, 
son  second  fils,  étBtl  alors  en  roule  pour  venir  le  joindre. 
Ayant  appris  ,  à  Comlaniinople ,  la  captivité  de  son  père,  ei 
les  progrès  de  Saladin  ,  qui ,  déjà  maître  de  presque  toutes  les 
places  du  royaume  de  Jérusalem ,  menaçait  la  ville  Je  Tyr  , 
il  fait  voile  Je  ce  coté  là,  débarque  au  port  de  Tyr.  lorsque 
l'armée  Je  Saladin  approchait  de  la  ville  pour  en  faire  le  siège, 
et  y  est  reçu  comme  un  ange  de  Dieu,  par  les  habitants,  qui 
l'élisent  aussitôt  pour  leur  seigneur.  Conrad  répondit  parfai- 
tement à  Patiente  des  Tyriens.  Saladin,  étonné  de  sa  brave 
défense,  fait  amener  Guillaume  le  Vieux  sous  les  murs  de  la 
place ,  offrant  de  le  remelire  en  liberté  si  Conrad  veut  lui  re- 
mettre Tyr  ,  et  menaçant  Je  le  frire  mourir  en  cas  de  refus. 
Conrad ,  sans  être  ému  ni  de  l'offre  ni  de  la  menace ,  répond 
qu'il  sera  le  premier  à  tirée  sur  son  père  ,  si  Saladin  ne  le  pré- 
sente là  que  pour  meltre  un  obstacle  à  la  défense  de  la  ville: 
réponse  fondée  sans  doute  sur  l'humanité  connue  du  prince 
musulman.  Saladin  ,  effectivement ,  ne  fit  aucun  mal  au  vieux 
marquis  ;  mais  ne  voulant  point  consumer  inutilement  ses 
forces  devant  Tyr,  et  perdre  ainsi  le  fruit  Je  la  victoire  de 
Tibériade  ,  il  lourne  ses  armes  vers  les  places  voisines  de  Jéru- 
salem. Elles  firent  moins  de  résistance  ,  et  la  ville  sainte  elle- 
même  tomba,  le  3  octobre,  au  pouvoir  des  Musulmans.  Conrad, 
cependant,  avec  le  secours  des  Pisans ,  ayant  équipé  un?:  (loi le 
considérable,  faisait  des  courses  sur  les  vaisseaux  Jes  Irilid.dcs. 
Furieux  de  deux  victoires  qu'il  avait  remportées  sur  sa  llolte, 
Saladtn  revient  devant  Tyr,  cl  se  voit  encore  oblige  Je  se  re- 
tirer, le  3i  décembre  1167,  après  avoir  mis  le  feu  lui-même 
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à  ses  machines  de  guerre.  Ce  fut  alors  que  pour  exprimer  u 
douleur,  et  pour  eiciier  les  siens  à  la  vengeance,  il  fit  rouppj- 
la  queue  à  son  cheval;  et  c'est  de  là  probablement ,  dît  M.  de 
Saint-Marc ,  çue  prit  naissance  la  Coutume  que  les  Turcs  oui  d 'at- 
tacher, en  signe  de.  guerre.,  une  queue  île  cheval  à  leur  étendurd. 
Les  Tyriens,  l'année  suivante,  vont,  par  ordre  de  Conrad, 
avec  leurs  forces  navales  ,  attaquer  Azol  ,  où  ils  prennent 
l'amiral  par  qui  le  roi  Gui  de  J.usignan  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  fut  alors  que  Conrad  recouvra  son  père  en  échange 
de  cet  officier.  Guillaume  le  Vieux  touchait  alors  au  terme  de 
*es  jours,  qu'il  ne  paraît  pas  avoir  prolongé  au-delà  de  l'an 
1188  (Saint-Marc,  t.  VI,  p.  34,  col.  u.)  Il  avait  épousé, 
iJ.  Sophie,  nommée  Ottena  par  le  F.  Sebastien  Paoli,  fille 
de  l'empereur  Frédéric  Barbe  -  Rousse  ;  2".  Julie,  dite  aussi 
GCTTA  ,  JUL1TË  et  Judith  ,  de  la  maison  des  marquis  d'Au- 
triche, dont  il  eut  cinq  fils  et  déni  filles.  Les  fils  sont  Guil- 
laume ;  Conrad,  qui  suit;  Reinier,  que  nous  avons  tu  crée 
césar  et  roi  de  Thessalonique;  Bonfrtace,  qui  succéda  à  Conrad; 
et  Frédéric,  qui  fut  éveque  d'Albe.  Keinier  n'alla  point  résider 
en  son  royaume,  et  resta  à  la  cour  de  Constant  inople ,  où  il 
eut  part ,  après  la  mort  de  Manuel,  son  beau  père ,  au  soulè- 
vement qu'excitèrent  la  conduite  de  l'impératrice  Marie  d'An- 
tioche,  et  celle  de  son  ministre,  le  sebastocralor  Alexis.  Il  y 
mourut  au  commencement  du  règne  d'Ainlronîc  Comnèns. 
nirdaine,  fille  aînée  de  Guillaume  le  Vieux,  épousa  le  comte 
de  Blaiidrate,  et  non  le  jeune  empereur  Alexis  ,  lils  de  Manuel, 
comme  quelques  uns  le  prétendent.  Béatrix  ,  la  seconde,  fut 
mariée  à  Guigues  V,  premier  comie  de  Viennois.  Agnès,  la 
dernière,  épousa  ,  1".  Gerra,  comte  de  la  Romandiole  ;  a".  Al- 
bert, marquis  de  Malaspina. 

CONRAD. 

1188.  Conrad,  second  fils  de  Guillaume  le  Vieux,  joignît 
la  seigneurie  de  Tyr,  qui  lui  avait  élé  déférée  en  i  1&7,  le 
marquisat  de  Montrerrat  ,  après  la  mort  de  son  père.  H  étail 
dès -lors  célèbre,  comme  on  l'a  vu,  par  de  grands  exploits, 
ue  nous  ne  répéterons  pas.  Nous  ajouterons  seulement  ,  que 
.1  première  expédition  fut  contre  Chrétien,  archevêque  de 
Mayence,  que  ['empereur  Frédéric,  après  avoir  fait  sa  paix  , 
1  177,  avec  le  pape  Alexandre  III  ,  avait  laissé  en  Italie  avec 
e  armée.  Ce  prélat  étant  venu  ,  l'an  1  17S,  assiéger  Viterbe, 
où  l'atilipapc  CatlisIC  s'était  réfugié,  ("omad  marcha  an  set  ours 
de  la  place,  appelé  par  les  nobles ,  et  lit  prisonnier  l'archevêque, 
qu'il  retînt  deux  ans  dans  les  prison-  n'Aquapcndante,  jusqu'à 
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W  qu'il  eut  payé  sa  rançon.  Ce  fut  en  1 1  Sti  que  Conrad  partît 
pour  l'Orient.  Sun  dessein  était  d'aller  droit  à  Jérusalem  ; 
mais  les  vents  le  poussèrent  à  Constant  inouïe.  Il  y  arriva  dans 
le  tems  que  l'empereur  Isaac  élait  sur  le  point  d'êlre  délrôné 
par  Théodore  Crânas ,  qu'un  parti  ronsidérable  de  rebelles  avait 
proclamé  empereur.  Déjà  celui-ci,  maître  de  la  campagne  , 
s'avançait  vers  Constant] nople,  dans  le  dessein  de  l'assiéger. 
Ravi  de  l'arrivée  du  marquis ,  Isaac  le  retint ,  et  pour  se  l'at- 
tacher, il  lui  donna  en  mariage  TllÉODonA,  sa  sceur,  avec  lé 
titre  de  césar,  et  le  commandement  de  ses  troupes.  Conrad 
les  ayani  formées  eil  ordre  de  bataille,  se  place  au  centre,  et 
marche  à  l'ennemi.  Des  qu'on  fut  3  la  portée  du  Irait,  les 
escarmouches  commencèrent.  Mais  vers  le  midi,  Conrad  ayant 
donné  le  signal  Ue  la  bataille,  enfonce  l'année  des  rebelles  au 
premier  choc,  et  la  met  en  déroute.  Branas  fait  d'inutiles 
efforls  pour  arrêter  les  fuyards.  ISi  sa  voix  ni  son  exemple  ne 
peuvent  les  rassurer.  Désespéré  de  leur  I3chelé,  il  court  lui- 
même  à  Conrad.  La  mort  de  ce  brave  guerrier  eût  décidé  la 
victoire.  Il  lui  lance  son  javelot,  qui  ne  fait  que  lui  ellleurer 
l'épaule.  Conrad,  empoignant  sa  pique  à  deux  mains,  la  lui 
porte  au  visage,  et  le  renverse  à  bas  de  son  cheval.  Comme 
Branas  demandait  quartier;  ne  crains  rien,  lui  dil  Conrad,  il 
ne  t'en  coûtera  t/uc  la  tête,  et  aussitôt  il  le  fait  expédier  par  ses 
gardes.  L'empereur,  qui  avait  assisté  à  la  bataille,  rentre  triom- 
phant dans  Constantinople ,  fusant  porter  devant  lui  au  bout 
de  deux  lances ,  la  tête  et  le  pied  de  Branas.  L'an  i  187 ,  tandis 
qu'lsaac  est  en  marche  pour  aller  combattre  les  Bulgares  , 
Conrad  s'embarque  et  fait  roule  pour  la  Syrie,  où  il  aborde 
le  jour  même  que  se  donna  la  bataille  de  Tibériade,  Saladiu  j 
après  avoir  échoué  deux  fois,  comme  on  l'a  dit,  devant  Tyr  j 
défendu  par  Conrad,  alla  faire,  au  mois  de  janvier  11  M,  le 
siège  de  Tripoli.  Une  flotte  de  Siciliens  étant 


entrefaites,  Conrad  V 
aapi  ,  nommé  le  Cheval 


?,  sous  les  ordres  d'un  brave  espa- 
Verd  ,  de  la  couleur  de  ses  armes, 
la  place,  dont  il  oblige  Saladiu  d'abandonner  le 
siège.  Conrad,  de  son  coté,  courut  la  mer  de  Syrie  avec  les 
Pisaus ,  et  remporta,  sur  la  flotte  de  Saladin  ,  les  victoires 
dont  on  a  parlé.  Les  affaires  des  Chrétiens,  par  la  valeur  du 
marquis ,  commençaient  à  se  rétablir  en  Palestine.  Gui  de  Lusi- 
gnan  ,  roi  de  Jérusalem ,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Tibé- 
riade ,  fut  remis  en  liberté  au  mois  de  mars  1 189.  il  voulut  se 
retirer  à  Tyr;  mais  Conrad,  appréhendant  qu'il  ne  s'en  rendit 
maître  ,  lui  en  ferma  les  portes,  et  l'obligea  d'aller  s'établir  a 
Tripoli.  11  n'y  resta  pas  oisif.  Assuré  d'un  secours  prodigieux, 
qui  devait  lui  venir  de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  il  as- 
XVII.  '  *3 
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semble,  en  1'atlendani  ,  une  flotte  qu'il  mène  devant  Acre, 
dont  il  entama  If  siège ,  au  mois  d'août  1 189  Conrad  ne  tarda 
pas  a  s'y  sendre,  et  se  vil  charge,  dès  qu'il  parut ,  de  la  con- 
duite de  celte  entreprise.  Lusignan,  dans  ces  entrefaites,  perdit 
son  litre  de  roi,  par  la  mort  de  Sybille ,  sa  femme,  1J11  chef 
de  laquelle  il  le  tenait.  Les  droits  de  celte  princesse  au  royaume 
de  Jérusalem,  passèrent  à  sa  sœur  Isabelle,  mariée  pour  lors 
au  connelable  Humphroi  de  Thoron.  Conrad  ,  veuf  pour  lors 
de  i  ;iL'.pDoii4  l'Ange,  ambitionnant  celte  faibli'  royauté ,  fait 
casser  le  mariage  d'Isabelle,  ei  l'épouse.  L'empereur  Frédéric  I 
s'avançait  cependant  par  terre  avec  une  armée  considérable 
vers  la  Palestine.  Mais  ce  prince,  arrivé  en  Cilicie,  eut  le  mal- 
lieur  iJ>  se  noyer ,  le  10  juin  1 190.  Frédéric ,  son  fils ,  duc  de 
Suabe  ,  qui  raccompagnait ,  ayant  pris  le  commandement  de 
■es  troupes,  les  conduit  à  Antioche,  d'où  il  mande  à  Conrad 
de  venir  le  joindre  pour  l'amener  au  siège  d'Acre.  Conrad  dé- 
fôreàeelle  invitation ,  et  sur  sa  route,  il  reçoit,  à  Tyr, Je 
comte  de  Lham  pagne ,  qui  vint  y  débarquer.  Mais  son  retour 
d'Antïochc,  avec  le  duc  de  Suabe,  ne  fut  point  sans  danger. 
Saladin,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  dit  la  chronique  de  Si* 
card,  avait  envoyé  l'armée  que  Kachardin.  son  frère,  et  Mara- 
balio,  son  fils,  commandaient,  occuper  le  district  de  Barulli. 
Le  duc  cl  le  marquis,  pour  éviter  leur  rencontre,  te  rendirent 
a  Tripoli  ,  continuellement  harcelés,  de  différentes  manières, 

Ïar  les  Sarrasins.  Ils  s'y  embarquèrent ,  et  tirent  voile  vers 
yr,  d'où  ils  arrivèrent  au  siège  d'Acre ,  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1190.  Le  marquis,  à  la  nrir-re  du  dur,  repril  le  com- 
mandement de  l'armée,  qu'il  garda  jusqu'à  l'arrivée  de  Philippe 
Auguste,  ro'  de  France,  c'est-à-dire  jusqu'au  20  avril  ngt. 
Mais  quoique  subordonné  à  ce  monarque,  il  n'en  dirigea  pas 
moins  les  opérations  du  siège.  Son  influence  diminua  lorsque 
le  roi  d'Angleterre  eut  paru.  Fatigué  des  mauvais  procédés 
de  ce  prince ,  il  quitta  le  camp  avec  ses  troupes  pour  s'en  re- 
tourner à  Tyr.  Mais  le  besoin  qu'on  eut  de  lui ,  te  fil  presque 
aussitôt  rappeler:  nous  voyons,  en  effet ,  que  la  place  ayant 
offert,  le  ta  juillet  1191  ,  de  ce  rendre,  ce  fut  Conrad  qui 
régla  les  articles  de  la  capitulation.  Le  roi  de  France,  qui  re- 
levait d'une  grande  maladie ,  songeait  dès-lors  à  reprendre  la 
route  de  ses  états.  Le  jour  de  son  départ  élant  fixé,  le  marquis 
se  chargea  de  l'accompagner  jusqu'à  Tyr,  où  il  s'embarqua, 
le  A  août  1191-  La  contesiatiou  enire  Conrad  et  Gui  de  Co- 
signait, pour  le  royaume  de  Jérusalem,  n'était  nas  encore 
déridée.  Le  roi  d'Angleterre  favorisait  hautement  le  dernier. 
N'osant  néanmoins  trancher  l'affaire  d'autorité  ,  il  assembla, 
dans  l«  mois  d'avril  1192,  les  barons,  pour  procédera  l'élec- 
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tura  d'un  roî.  La  pluralité,  contre  son  attenle,  fut  pour  Conrad, 
ii  qui  Richard  manda  lui-même  cette  nouvelle  à  Tyr.  Mais  le 
jour  même  qu'il  ta  reçut  (ay  avril),  il  Tut  assassiné  par  deux 
émissaires  du  Vieux  de  la  Montagne.  Tous  deux  ayant  élé 
arrêtés,  l'un,  suivant  la  chronique  de  Sicard,  fut  brûlé  vif 
sans  rien  avouer;  l'autre,  pendant  qu'on  l'écorchait ,  confessa 
qu'envoyé  pur  le  Vieux,  son  seigneur,  il  aouil  agi  par  ordre  dit 
roi  d'Angleterre.  Trois  jours  après,  la  veuve  de  Conrad,  dont 
il  laissa  Marie,  femme  de  Jean  de  Brienne,  fut  remariée, 
malgré  elle,  à  Henri,  comte  de  Champagne,  après  la  mort 
duquel  elle  épousa,  en  quatrièmes  noces,  Amauri  de  Lusignar; 
(Voy,  les  rois  de  Jérusalem.) 

ËONIFACE  IL 

1192.  Bosifacë,  frère  puîné  de  Conrad,  et  non  pas  son 
aîné  ,  comme  le  prétend  Sébast.  Paoli ,  lui  succéda  au  mar- 
quisat de  MoQtferrat,  qu'il  gouvernait  pendant  son  absence,  et 
à  la  seigneurie  de  Tvr.  11  était  alors  en  guerre  depuis  un  an  , 
avec  les  Asiesans  qu'il  avait  défaits  le  19  juin  nyi,  dans  une 
bataille  doimee  près  de  Monliglîo,  Les  prisonniers  qu'il  fit, 
au  nombre  de  deux  mille,  en  cette  occasion ,  languirent  dans 
les  fers  pendant  trois  ans,  et  n'en  sortirent  qu'en  payant  une 
forte  rançon.  Cette  guerre  ,  interrompue  par  des  trêves  ou  des 
paix  mal  observées,  ne  fut  totalement  terminée  qu'en  1206. 
Boni  tare  fui  un  des  seigneurs  d'Italie,  qui  témoignèrent  le  plus 
d'attachement  à  l'empereur  Henri  VI.  H  ne  servît  pas  un  in- 
grat. Ce  prince  ,  l'an  11 0,3,  par  son  diplôme  du  4  décembre , 
Fui  lit  d>n  de  la  ville  d'Alexandrie  de  la  Paille,  qui  est  nommée 
dans  cet  acte  Céurée  ,  pour  effacer,  s'il  était  possible  ,  le  sou- 
venir de  l'échec  que  l'empereur  Frédéric,  son  père,  avait 
reçu  devant  cette  place,  avant  qu'elle  fût  achevée  de  bâLir. 
(Benvenuto  di  San -Giorgio  ,  png.  3(Jo.)  L'an  1301 ,  après  la 
mort  de  Thibaut  111,  comte  de  Champagne,  ayant  été  choisi 

§our  chef  d'une  nouvelle  croisade  ,  il  se  rendit  avec  le  comte 
e  Flandre,  et  quatre  autres  seigneurs  4  Venise ,  pour  de- 
mander à  la  république  qu'elle  les  aidât  de  sa  marine  à  con- 
duire les  armées  chrétiennes  en  Syrie,  parce  que  les  mouve- 
ments qui  se  faisaient  à  Conslantinople  et  dans  l'Asie ,  ne  leur 
permettaient  pas  de  prendre  une  autre  route  que  celle  de  la 
mer  Adriatique.  Le  doge  Henri  Dandolo ,  avec  lequel  ils  trai- 
tèrent ,  s'engagea  de  leur  fournir  des  vaisseaux  pour  le  trans- 
£trt  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  d'armes  et  de  vingt  mille 
ntassins,  avec  des  vivres  pour  neuf  mois ,  moyennant  nn 
priï  convenu.  Louîface,  après  la  conclusion  du  traité,   passa 
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en    France  pour  se  concerter  avec   les   principaux  seigneai 
croises.     Il  les  trouva   rassemblés   à   Soissons ,    où   il   ragot   la 
croix  îles  mains  île  l'évéque  diocésain  et  de  Foulque  de  Nei  " 
prédicateur  de   cette   expédition.   De  là  étant  allé  à  la  coi 
Philippe  de  Suabe,  roi  de  Germanie,  il  revint  en  Italie 
mettre  ordre  aux  affaires  de  son  élat.  L'année  1202,   îl'vint 
joindre  à  Venise  l'armée  qu'il  devait  commander.  Mais  le  doge 
ayant  engagé   les    autres  cbefs   à  faire  le  siège  de   Zara,    ci» 
Dalmatie,   il  s'opposa  à  leur  délibération  ,  et  refusa  de  prendre 
part  à  cette  expédition.  Le  scrupule  d'employer,  contre  des 
Chrétiens  ,  des  forces  destinées  à  combattre  les  Infidèles,  for- 
tifié par  la  défense  du  pape ,  fut  ce  qui  le  retint.  Mais  lorsqu'il, 
vit  les   croisés   revenir   triomphants,    il  changea  de   façon   de 

I penser,  et  ne  (it  pas  de  difficulté  de  les  mener  à  Conslaiiti- 
nopie  pour  rétablir  l'empereur  Isaac ,  détrôné  par  Alexis,  son 
frère.  Ce  n'est  p3S  ici  le  lieu  de  faire  le  détail  de  relie  seconde 
expédition.  Il  doit  nous  suffire  de  toucher  les  principaux  évé- 
nements auxquels  eut  part  le  marquis  de  Montferral.  La  prise 
de  Corfou  fut  la  première  conquête  que  liront  les  croisés  en 
sortant  de  la  mer  Adriatique.  Mais  pendant  le  séjour  qu'ils 
firent  en  cette  île  ,  la  division  se  mit  parmi  eux.  Plusieurs 
refusaient  d'aller  à  Constantinople ,  par  le  même  motif  qui 
avait  empêché  le  marquis  d'aller  devant  Zara,  Mais  Roniface, 
délivré  de  ses  scrupules ,  travailla  à  en  guérir  les  autres,  et  y 
réussir  de  manière,  qu'à  tin  petit  nombre  près,  qui  fit  voile 
pour  la  Palestine,  ils  ne  firent  plus  difficultés  de  le  suivre.  Les 
croisés  menaient  avec  eux  le  jeune  Alexis,  fils  de  l'empereur 
Isaac ,  qui  était  venu  implorer  leur  assistance  à  Venise.  Boni-. 
face,  allié  de  ce  prince,  par  le  mariage  que  Conrad,  1 
frère,  avait  contracté  avec  Théodora,  fille  d 'Isaac,  lui  tenait 
lieu  de  mentor.  Son  oncle,  le  tyran  Alexis,  ayant  pris  la  fuite, 
le  18  juillet  iao3,    comme  les  croisés  se  disposaient  h  donner 

■  l'assaut  à  Constantinople,  le  marquis  eut  la  satisfaction  de 
voir,  ce  même  jour,  Isaac  et  son  fils,  rétablis  sur  le  irilne. 
Mais  les  querelles  qni  s'élevèrent  bientôt  entre  les  croisés  et 
les  Grecs,  replongèrent  cette  ville  dans  la  confusion,  et  pré- 
cipitèrent la  perte  de  ces  deux  princes.  Un  nouveau  tyran 
s'etant  élevé  à  la  faveur  des  troubles,  élrangla  le  fils,  tandis 
que  le  père  expirait  dans  son  lit.  Constantinople, 
nouveau  par  les  croisés,  est  prise  d'assaut  le  1a  avril  1204.  Le 
marquis  s  était  emparé  du  palais  de  Bucoléon  ,  y  trouva  deux 
grandes  princesses,  Agnès,  sieur  du  roi  Philippe  Auguste, 
et  l'impératrice  Marguerite  ,  tante  de  Bêla  IV,  roi  de  Hongrie,, 

veuve  d 'Isaac ,  qu'il  traita,  l'une  et  l'autre,  avec  les  non 
iieurs  dus  à  leur  rang,  et  dont  il  épousa  la  seconde.    Son 
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humanité  cl  sa  religion  parurent  aussi  dans  la  défense  qu'il  fie 
su  soldai,  en  lui  permeltant  le  pillage,  d'attenter  à  la  vie 
<k's  citoyens,  à  l'honneur  des  femmes,  et  aux  trésors  des 
églises  :  défense,  à  la  vérité  ,  qui  fut  mal  observée,  comme 
le  témoigne  la  lettre  du  pane,  écrite  au  marquis  pour  se 
plaindre  du  pillage  des  églises,  et  des  violences  faites  aux 
femmes  par  les  croisés.  11  fit  aussi  preuve  d'équité,  en  or- 
donnant que  tout  le  butin  sérail  apporté  dans  trois  églises, 
pour  être  partagé  enlre  les  Vénitiens  et  les  Français.  Douze 
électeurs,  tirés  par  moitié  de  ces  deux  nations,  s'élant  en- 
suite mis  en  devoir  de  procéder  à  l'élection  d'un  empereur 
latin,  le  plus  grand  nombre  penchait  pour  le  marquis  de 
Monlferrat;  mais  le  doge  lîandolo ,  craignant  pour  sa  répu- 
blique l'agrandissement  d'un  prince  dont  les  étals  avoisinaient 
les  siens,  fit  donner  la  préférence  au  comte  de  Flandxe.  Le 
marquis ,  après  le  couronnement  du  nouvel  empereur ,  fut  in- 
vesti par  bu  du  domaine  de  l'île  de  Crète ,  ou  Candie  ,  et  de 
tous  Tes  pays  situés  au-delà  du  Bosphore,  comme  on  en  était 
convenu  avant  l'élection.  Mais,  peu  content  de  ce  lot,  il 
obtint,  en  échange  des  terres  d'Asie,  le  district  de  Thessa- 
lonique ,  qui  fut  érigé  en  royaume.  Les  Vénitiens  lui  payèrent , 
de  plus,  mille  marcs  (l'argent  pour  l'île  de  Candie  qu'il  leur 
céda.  Mais  à  peine  fut-il  en  possession  de  son  royaume,  qu'il 
se  le  vit  enlever  par  l'empereur  Baudouin  avec  lequel  il  s'était 
brouillé.  Irrité  de  celte  perte,  il  alla,  par  représailles  ,  faire 
le  dégât  jusqu'aux  portes  de  Constantinnple.  Il  eût  poussé  sa 
(■«■geapee  plus  loin,  sans  l'intervention  du  doge  de  Venise  et  des 
comtes  de  Sainl-Pol  et  de  Klois,  qui  ménagèrent  sa  réconci- 
liation avec  l'empereur.  Son  royaume  lui  ayant  été  rendu  ,  il 
employa  ses  soins  à  l'affermir  et  à  l'étendre  par  ses  conquêtes. 
Il  assiégea  Corinllie,  où  régnait  le  ci-devant  empereur  Alexis, 
et  s'en  étant  rendu  maître,  il  envoya  ce  prince  et.  son  fils  sur 
un  vaisseau  de  Porlo-Vénéré,  à  Gènes,  où  Guillaume,  son 
fds,  vint  prendre  ces  deux  illustres  prisonniers  pour  les  amener 
à  Monlferrat,  Mais  pendant  son  absence  ,  la  ville  de  Thessalo- 
nique  s'ét3nt  révoltée  ,  l'an  i:zo5,  cooire  la  reine,  sa  femme, 
reçoit  un  seigneur  bulgare  ,  nommé  Kxismeno,  à  qui  elle  dé- 
fère la  souveraineté,  La  reine,  assiégée  dans  le  cluileaii  où  elle 
s'élail  retirée,  s'y  détend  en  héroïne.  Son  époux  ,  s'élant  mis 
en  inarche  pour  venir  à  son  secours,  apprend  sur  la  routfr 
qu'elle  a  forcé  l'ennemi  à  lever  le  siège.  L'an  1207,  Agnès, 
sa  fille  ,  épouse,  le  4  février ,  dans  Sainte-Sophie ,  l'empereur 
Henri,  frère  ei  successeur  de  Baudouin.  Bonîface  termina  ses 
jours  la  même  année.  Sa  mort  est  raconlée  diversement.  Ben-, 
\euulo  dit  qu'elle  fut  occasiunéc  par  une  flèche  empoisonnée. 
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dont  il  fui  blessé  au  siège  deSatalie,  ville  de  l'Asie  mineur» » 
nu.  le  sultan  d'iconiuui  avait  enlevée  aux  Grecs.  Du  Cange 
dit  au  rontraire  qui' .  revenant  de  Conslantinople  avec  peu  3e 
gens  ,  il  tomba  dans  dans  un  parti  de  bulgares,  qui  lui  cou- 
pèrent la  tare,  et  l'envoyèrent  nu  roi  leur  maître.  Il  avait  été 
marié  deux  lois  De  sa  première  épouse,  ëléonore  ,  Elle 
d'Humbert  III,  comte  de  Savoie,  il  laissa  Guillaume,  qui  lui 
•ucc'da  an  marquisat  de  Montferrat,  et  Agnès  ,  dont  on  vient 
de  marquer  le  sort.  L'impératrice  Mabgu^riie,  sa  seconde 
femme ,  veuve  de  l'empereur  Isaac  l'Ange,  le  fit  père  de 
Dêmétrius,  qui  eut  en  partage  le  royaume  de  Tbessalonique. 

GUILLAUME  IV. 

1107.  Guillaume,  fils  aîné  de  Boni  face  et  son  successeur 
au  marquisat  de  Monlferrat ,  épousa,  l'an  121 1,  BrRTHE  , 
fille  de  Boniface,  marquis  de  Gravesane  ,  qui  lui  apporta  en 
dot  le  lieu  dil  Montebarcherio,  et  une  partie  de  Cortemîglia. 
Guillaume  n 'attendit  pas  la  mort  de  son  père,  pour  se  distin- 
guer par  ses  exploits  militaires.  Dès  l'an  IIQI,  il  avait  accom- 
pagné l'empereur  Henri  VI  dans  son  expédition  de  Sicile.  L'an 
1194  •  il  fit  le  siège  de  Gaè'te ,  avec  Marquard ,  sénéchal  de 
l'empereur,  et  Albert  d'Olevano,  podestat  de  Gènes.  La  place 
ne  fit  pas  une  longue  résistance.  11  eut  aussi  part  au  siège  de 
Naples ,  qui  suivit  et  fut  commencé  le  23  août  de  la  même 
année.  Après  la  prise  de  cette  ville,  qui  ne  tarda  pas  à  se 
rendre,  il  fut  envoyé  par  l'empereur  contre  Saleme,  celle 
de  toutes  les  villes  rebelles  qui  avait  le  plus  irrité  ce  monarque 
pour  avoir  livré  sa  femme  à  Tancrèdc.  Le  siège  fut  poussé  si 
vivement  et  avec  tant  d'habileté  ,  que  la  place  fut  réduite  en 
peurfetems.  Raoul  tltDiceto,  qui  écrivait  en  Angleterre ,  fait 
une  peinture  horrible  du  traitement  que  Guillaume  fit  subira 
cette  malheureuse  ville,  après  s'en  être  rendu  maître.  I.a  plu- 
irt  des  habitants,   selon  lui ,  furent  massacrés  ,  d'autres  mis 

la  question,  d'autres  bannis,  sans  parler  des  femmes  qui 
furent  violées  impunément.  Toutes  les  fortifications,  ajoute- 
t-il,  furent  détruites;  eD  un  mot  Saleme,  cette  ville  si  belle 
et  si  opulente  ,  perdit  alors  sa  splendeur,  qu'elle  n'a  jamais  pu 
recouvrer.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  les  écrivains 
d'Italie  gardent  on  profond  silence  sur  ces  horreurs,  qu'ils 
n'auraient  pas  oubliées,  s'il  n'y  avait  pas  d'exagération  dans  le 
récit  de  l'historien  anglais. 

L'an  1207,  après  la  mort  de  son  p*« ,  Guillaume  passe  en 
Thessalïe  avec  un  corps  de  troupes,  pour  affermir  Dêmétrius , 
son  frère,   dans  ce  royaume,   et  assiste  à, son  c 
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Après  avoir  mis  les  affaires  de  ce  prince  en  bon  état,  il  revint 
dans  son  marquisat  pour  mettre  ordre  aux  siennes.  Les  villes 
d'Italie,  jalouses  les  unes  des  autres,  se  taisaient  alors  la 
guerre  entre  elles.  Les  Milanais  s'étaient  ligués  avec  Thomas  , 
comte  de  Savoie,  contre  les  Pavesans,  le  marquis  de  Mont- 
ferrât  prit  parti  pour  ces  derniers.  11  s'en  trouva  mal;  les 
Milanais  ,  supérieurs  en  forces  ,  détruisirent,  1  an  iai5,  son 
château  de  Casal-Saint-Euvaise  ,  à  la  prière  des  Veneillois, 
que  cette  place  incommodait.   L'an  1217,  Pierre  de  Courlenaî 


passant  ] 


r  l'itali. 


pou 


aller  recevoir  la  couronne  de  I 


empire 


grec  à  Home,  Guillaume  l'accompagna,  et  fut  présent  à  la 
cérémonie  qui  se  ûl ,  le  9  avril,  dans  l'église  de  Saint-Lau- 
rent, hors  des  murs.  Avant  que  de  prendre  congé  de  ce  prince, 
il   en    obtint  la  confirmation  du   royaume   de  Thessatonique 

Eour  Démétrius,  son  frère  ,  avec  la  succession  éventuelle  pour 
li-mrme.  Letle  faveur,  depuis  ratifiée  par  Robert  de  (  our- 
tenai  ,  successeur  de  Pierre  à  l'empire  ,  n ;  empêcha  pas  Théo- 
dore l'Ange,  prince  d'Epire ,  d'enlever,  l'an  iaaa  ,  et  non 
1219,  ce  royaume  à  Démétrius,  tandis  qu'il  était  à  Rome. 
L'an  1224,  le-  marquis,  avec  le  secours  du  pape,  lève  une 
armée  pour  rétablir  son  frère.  Mais  l'argent  lui  manquant, 
il  va  trouver  en  Sicile  l'empereur  Frédéric  11  ,  dont  il  obtient 
sept  mille  marcs  d'argent,  pour  lesquels  il  lui  engage,  par 
acte  passé,  le  24  mars,  à  Catane,  la  moitié  de  ses  terres. 
Avec  cette   somme,   il  fait  ses  préparatifs;    mais  comme  il  est 

S  rit  à  se  mettre  en  route ,  il  est  retenu  par  une  maladie  pen- 
aut  laquelle  ses  troupes  se  dissipèrent.  Obligé,  après  son  ré- 
tablissement ,  de  faire  de  nouvelles  levées ,  il  se  rendit,  après 
les  avoir  complétées,  à  firindes,  où  les  approches  de  l'hiver 
lui  firent  suspendre  son  embarquement  jusqu'au  mois  de  marc 
de  l'année  suivante.  Ce  fut  alors  qu'avant  misa  la  voile  avec 
Démétrius  ,  son  liére ,  et  son  fils  Ronif'ace  ,  il  lit  route  vers  le 
pays  qu'il  voulait  reconquérir.  A  ses  troupes,  l'empereur  Robert 
et  plusieurs  princes  latins  d'Orient,  sollicités  par  le  pape, 
joignirent,  lorsqu'ils,  fut  arrivé  en  Thessalie,  des  secours  asseï 
considérables.  Les  avantages  qu'il  remporta  d'abord ,  étonnè- 
rent l'usurpateur.  Mais  sa  mort,  survenue  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année,  fil  évanouir  cette  expédition.  IJenvenuto 
prétend  qu'il  fut  empoisonné.  De  son  mariage  ,  il  laissa  le  fils 
dont  on  vient  de  parler;  Alix,  première  femme  de  Henri  I, 
roi  Je  Chypre,  morte  en  ta33  ;  el  tiéatrix,  femme  d'André, 
dauphin  de  Viennois.  BERTHE,  femme  de  Guillaume,  lui 
survécut,  au  moins  jusqu'à  l'an  ia33,  comme  on  le  voit  par  la 
donation  qu'elle  fit  celte  année,  le  23  mars,  de  l'hôpital  de 
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Saint-Jacques,  à  l'église  .le  Sainte-Marie  Je  Montcenis.  ( ïïi'il- 

venuto  di  Sari-Giorgio,   col.  oS-j..) 

BONIFACE  lil  ,   dit  Lit  GKANT. 

iaa5.  Bos]F*CE  ,  fils  et  successeur  de  Guillaume,  était 
d'une  si  haute  taille,  qu'il  passait  du  cou  et  de  la  b-le-  1rs 
hommes  les  plus  grands  ;  c'est  la  raison  do  surnom  de  Géant 
qui.  lui  fut  donné.  Après  la  mort  de  son  père,  qu'il  avait 
accompagné,  comme  on  l'a  dit,  en  Thessalie  ,  il  ramena  en 
Italie  son  armée,  que  la  dysenterie  avait  diminuée  de  plus 
de  moitié.  Les  officiers  de  l'empereur  Frédéric  M,  qui  avaient 
régi  le  Monlferrat ,  durant  son  absence  et  celle  de  son  pèie , 
lui  remirent  le  gouvernement  à  son  retour,  M  se  reluèieiit. 
Démétrius,  son  oncle,  était  cependant  resté  en  Tliessaiie  :  mais 
Théodore  l'Ange  le  contraignit  bientôt  deviilcr  le  pays  et  d'aller 
rejoindre  son  neveu.  Ces  revers  ne  lui  firent  pas  néanmoins 
perdre  l'envie  ni  l'espérance  de  recouvrer  son  royaume.  L'an 
1227  ,  l'empereur  Frédéric  11  ,  tenant  sa  cour  à  Pavie  ,  Dé- 
métrius vint  le  trouver  pour  le  prier  de  l'aider  dans  la  nouvelle 
expédition  qu'il  projetait  de  faire  en  Grèce.  Frédéric  lui  promit 
des  troupes.  Mais  comme  il  faisait  ses  préparatifs,  la  mort  le 
surprit  l'an  1227,  ne  lui  ayant  laissé  que  lu  tems  de  faii-e  son 
testament,  par  lequel  il  instituait  [empereur  son  héritier. 
Boniface,  s'étant  brouille,  l'an  is3i  ,  avec  Thomas,  comte  de 
Savoie,  lui  déclara  la  guerre,  et  se  rendit  maître  de  Turin, 
qui  fut  repris,  l'an  1234,  par  Amédée,  fils  et  successeur  de 
Thomas.  L'an  123g,  le  4  septembre,  Guillaume  Isambarl , 
et  maître  Guillaume  des  Vignes  ,  juges  de  la  cour  impériale  , 
tous  deux  nonces  de  l'empereur,  remirent ,  au  marquis  Iîom- 
face,  dans  son  château  de  Clavasio,  lieu  de  sa  résidence,  les 
lettres  de  ce  prince,  par  lesquelles  il  renonçait,  ianl  à  la 
succession  de  Uémétrius,  qu'aux  droits  que  pouvait  exercer 
Conrad,  son  fils,  sur  le  marquisat  de  Monlferrat,  du  chef 
d'Yolande  ,  son  aïeule  maternelle  ,  fille  de  Conrad ,  roi  de  Jé- 
rusalem. Ces  lettres,  scellées  en  or,  et  rapportées  par  Benve- 
nuto  (col.  385,  386),  sont  datées  de  Pizzighilone,  le  'A*  août 
de  cette  année.  Frédéric  étant  mort  l'an  isiio,  le  maïqui» 
Boniface  lut  un  île  ceux  qui  se  déclarèrent  le  plus  hautemml 
en  laveur  du  roi  Conrad,  son  fils,  que  plusieurs  villes  de 
Lombardie  refusèrent  de  reconnaître  pour  leur  souverain.  Le» 
Alexandrins,  profitant  des  troubles,  se  jetèrent  sur  le.  Monl- 
ferrat ,  dont  ils  enlevèrent  plusieurs  châteaux  et  ravagèrent  les 
campagnes.  Boniface ,  pour  les  répiimer,  lit  alliance ,  au  mois 
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de.  décembre  12:12,  avec  Ips  Pavesans,  et  remporta  sur  eu\ 
divers  avantages.  Dans  le  même  tems  ,  ils  furent  mis  au  bjn  Je 
■l'empire  avec  le  marquis  lie  Lanza  ,  qu'ils  avaient  choisi  pour' 
leur  capitaine.  Menaces  de  voir  fondre  sur  euv  lentes  les  Forces 
de  l'Allemagne,  ils  consentirent  à  rendre  au  marquis  de  Mont- 
ferrai  les  places  qu'ils  lui  avaient  prises.  Roniface  ,  mi  mois 'de 
mai  de  l'année  suivante  ,  reçut  de  Conrad  une  nouvelle  inves- 
titure de  «es  «tats.  Il  n'on  jouit  pas  long- tems  depuis,  étant 
mort  l'an  1284.  Son  corps  fiit  inhumé  dans  l'église  île  Sainte— 
Marie  de  Loccedio.  De  Marguerite  ,  son  épouse,  fille 
d'Amédéc  III  ,  comte  de  Savoie,  il  laissa  un  fils  ,  qui  soir,, 
«t  Adélaïde  ,  femme  d'Albert  le  Grand,   duc  de  Brunswick:. 

GUILLAUME  V,  dit  LE  GRAND  et  Ï.ONGUE-ÉPÉE. 

ia54-  Guillaume,  a  qui  sa  valenr  et  ses  exploits  firent 
donner  le  surnom  de  Grand,  succéda  au  marquis  Pioniface, 
son  père,  dans  le  Monlferrat,  qu'il  étendit  par  l'acquisition 
de  Verceil  et  d'autres  terres.  L'an  1264,  le  '4  ina*L  i  »'  ft  , 
avec  les  agents  de  Charles  d'Anjou,  romle  de  Provence  ,  et 
depuis  roi  de  Sicile,  trn  traité  d'alliance,  portant  que  les 
ennemis  de  l'un  en  Lomlrardte  seraient  réputés  les  ennemis  de 
l'autre  ,  et  qu'ils  se  prêteraient  un  secours  mutuel  pour  dé- 
fendre leurs  domaines  en  ce  pays-là.  Il  faut  remarquer  qnW 
■Charles  possédait  en  Piémont  les  villes  d'Albe  et  de  Quiéra.ique, 
avec  les  terres  de  Cnneo,  de  Savîllan  et  de  Montevico,  et  fpie 
de  plus  il  s'éiait  rendu  maître  de  Turin,  en  tafia,  avec  re 
secours  de  Guillaume.  {Voy.  Honiface,  cntntc  t/e  Savoie.  )  Guil- 
laume avait  épousé,  par  contrat  du  sti  mars  Ib5J,  Isakiii.le, 
lille  Je  l'.icharJ,  comte  de  Glocesier,  frère  du  roi  d'Angleterre. 
Devenu  veuf  bu  mois  d'août  1271  ,  il  se  rendit  en  Espagne, 
où  il  reçut  la  main  de  BÉATRiK  ,  fille  d'Alfonse  l'Astrologue  , 
roi  de -Casi.il II*.  Il  conclut,  dans  le  même  tems ,  par  traité  du 
îtt  octobre ,  le  mariage  de  Marguerite,  qu'il  avait  eu  d'Isabelle, 
avec  l'infant  don  Juan,  fils  de  ce  mPmc  Alfunse.  Ce  monarque 
prenait  alors  tt  titre  d'empereur,  et,*!)  cette  qoàliîé,  il  établît 
son  ewaire  en  Italie,  par  lettres  du  20  novembre  suivant,  le 
marquis  ,  son  gendre,  avec 'les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Mais 
ce  titre  s'évanouit ,  l'an  127:),  par  tVlection  de  Rodolphe  du 
Habsbourg  ,  roi  des  Romains.  Cette  année,  ïe  marquis  de  Monl- 
ferrat. conclut  une  ligue  avec  les  Génois,  les  Aslesans  et  les 
Pavesans,  pour  arrêter  les  progris  du  roi  de  Sicile,  qui  leur 
faisait  la  guerre  dans  la  vue  de  subjuguer  tonte  la  J.ombardie. 
Le  pape  Grégoire  X  ,  instruit  de  celte  confédération  ,  fulmine, 
a  la  sollicitât itin  de  Charles,  une  sentencn  d'excommunication 
Mil. 
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contre  le  marquis  el  ses  alliés;  comme  si  c'eût  été  un  crime  1 
des  princes  et  à  des  villes  libres  de  se  liguer  ensemble  pour 
s'opposer  aux  projets  ambitieux  d'uu  monarque  étranger,  qui 
cherchait  à  les  opprimer.  Cet  abus  visible  de  la  puissance  spi- 
rituelle ne  produisît  aucun  effet.  Le  marquis  ayant  reçu  (les 
troupes  du  roi  de  Castille ,  son  beau-père  ,  vint  assiéger  ,  avec 
.ses  confédérés,  la  ville  d'Alexandrie,  qui  s'était  donné*  au  roi 
de  Sicile,  et  la  contraignit  ,  par  capitulation,  de  secouer  le 
joug  de  ce  prince  pour  se  joindre  à  lui.  Il  attaqua,  avec  le 
.même  succès ,  la  plupart  des  autres  villes  liu  Piémont ,  qui  ap- 
partenaient à  Charles,  et  leur  imposa  la  mt'me  condition. 
L'an  '278,  les  Milanais,  battus  par  Cassoné  délia  Turré,  chef 
des  Torriani,  qu'ils  avaient  chassés  de  leur  ville,  élisent,  le 
16  août,  pour  leur  capitaine,  le  marquis  de  Monlferral,  auquel 
ils  décernent  dix  mille  livres  d'appointements  pour  chacune 
des  cinq  années  que  devait  durer  son  commandement.  Le 
marquis,  au  commencement  de  septembre  suivant  ,  les  mène 
dans  le  Lodigian  ,  dont  la  capitale  servait  de  retraite  mix  Tor- 
riani ,  fait  le  dégât  dans  le  pays,  et  s'empare  sans  peine  de 
quelques  châteaux  mal  fortifiés.  Mais,  apprenant  que  les  Cré- 
monois  ,  les  Parmesans,  les  Modénois ,  et  ceux  de  Reggio  , 
venaient  au  secours  des  Torriani,  il  prit  le  parti  de  s'en  re- 
Milan.  En  rentrant  dans  cette  ville,  il  la  trouva 
divisée  en  deux  partis,  dont  l'un  voulait  qui-  l'un  continuât  la 
guerre,  et  L'antre  désirait  la  paix.  Le  premier  ayant  prévalu, 
Guillaume  refusa  de  ramener  les  Milanais  en  campagne,  à 
101ns  qu'on  ne  lui  donnât  pouvoir  de  faire  la  paix  comme 
guerre  ,  suivant  qu'il  le  jugerait  convenable.  Ayant  gag  1  ni 
ce  point,  il  part,  et  va  faire,  de  nouvelles  incursions  dans 
le  Lodigian.  Cassoné  et  Raymond  délia  Torré  ,  archevêque 
d'Aquilée  ,  rendirent  la  pareille  aux  Milanais  ,  et  prirent 
sur  eux  différentes  places,  Le  marquis  ,  en  vieux  renard  ,  dit 
Muiatori,  ne  se  trouvant  pas  en  forces  vis-à-vis  de  ces  deux 
chefs,  eut  recours  a  la  ruse.  Il  s'abouche  secrètement  avec 
t  à  bout  de  les  amener  à  un  traité  de' paix,  dont 


s  de  1 

de  part 


z;o.  portaient  que 
que   les 


les  conditio 
les  pi 

places  enlevées  aux  Milanais 
de  personnes  neutres,  et  que  les  Torriani  rentreraient 
possession  de  leurs  biens  allodiaux.  Croyant  qu'on  agissait  avec 
eux  de  bonne  foi,  ceux-ci  se  hâtèrent  (la  remplir  leurs  enga- 
gements. Mais  le  marquis,  ayant  obtenu  ce  qu'il  souhaitait 
et  surtout  la  délivrance  des  prisonniers  milanais,  se  moqua 
des  Torriani  ,  et  ne  tint  compte  des  promesses  qu'il  leur  avait 
faites.  Ils  se  plaignirent  hautement  de  cette  perfidie  dans  un 
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manifeste  qu'ils  envoyèrent  au  pape  Nicolas  III,  au  roi  de 
France,  et  à  d'autres  princes.  Ils  adressèrent  leurs  plaint» 
au  marquis  hn-meme ,  dont  la  réponse  fui  qu'il  avait  bien  le 
pouvoir  de  donner  des  paroles,  mais  que  c'était  aux  Milanais 
à  les  exécuter.  La  guerre  recommence,  et  Godefroi  délia  ïorré 
la  fait  avec  succès.  L'an  ia3i  ,  le  marquis  s'étant  acheminé 
avec  sa  femme  Béatrix  ,  pour  aller  voir  le  roi  de  Castille ,  son 
beau-père  ,  est  arrête  et  fait  prisonnier  en  Savoie  ,  par  le  comte 
Philippe  I ,  son   oncle  maternel.  Les  conditions  que  ce  prince 


délivrance,  furent  de  renoncer  à  ses  pré— 
et  les  «rites  places  du  Piémont ,  et  de 
t  des  oiages,  à  lui  payer  six  mille  besants. 
le.  Ayant  perdu  sa  femme 
n  Italie  sur  deux  galères  génoises  , 
Is  cavaliers  espagnols  et  centarbalé- 
beau-père,  avec  une  bonne 
qu'il  se  llattait  de  re- 


lui imposa  poui 
tentions  sur  Ti 
s'obliger  ,  en  do 
Heinisen  liberté 
en  tëspagne  ,  il 
amenant  avec  lu 
Iriers  qu'il  avait  obtenus  de 
somme  d'argent.  Celait  avec 

(luire  toute  P Italie  sous  ses  lois.  Le  uS  mai  de  la  même  année, 
bataille  sanglante  des  Milanais,  conlre  les  Torriani,  sur  les 
bords  de  l'Adda.  Le  brave  C assorte  y.  périt,  avec  un  grand 
nombre  des  siens,  sans  parler  de  huit  cents  prisonniers  que' 
les  Milanais  firent  sur  leurs  ennemis.  L'archevêque  Raymond- 
délia 'forré,  consterné  de  cet  échec,  prit  le  parti  de  s'en  re- 
tourner dans  sou  église  d'Aquilée.  Les  Lodigians,  craignant 
alors  d'être  écrasés  par  les  Milanais,  demandèrent  la  paix  à 
l'archevêque,  Atlon ,  qui  l'accorda  sans  peine,  à  condition 
qu'ils  renonceraient  à  la  défense  des  Torriani.  Le  marquis 
s  enorgueillit  de  ses  succès,  et  de  capitaine  qu'il  était,  il  voulut' 
trancher  du  souverain  a  Milan.  Ayant  gagné  les  principaux 
citoyens,  il  obtint  la  permission  de  s'y  donner  un  vicaire  et- 
à'y  nommer  un  podestat.  Le  prélat  dissimula  cette  entreprise; 
mais  il  travailla  sous  main  à  la  faire  échouer.  5a  partie  fut  si 
bien  formée ,  que ,  le  37  décembre  lafia  ,  profitant  de  l'absence 
du  marquis,  que  ses  affaires  avaient  appelé  à  Verceil,  il  se 
rendit  maître  du  palais  public,  d'où  il  chassa  le  vicaire  du 
marquis;  accès  quoi  il  fil  signifiera  celui-ci  qu'il  n'eût  plus 
à  remettre  les  pieds  à  Milan,  Ayant  ainsi  recouvré  son  auto- 
rité dans  cette  ville,  il  n'oublia  rien  pour  s'y  maintenir.  11 
conclut  des  ligues  avec  ses  voisins;  il  écrivit  même  à  l'empe- 
reur pour  lui  demander  du  secours  contre  le  marquis.;  il  sae- 
commoda  avec  les  Torriani,  auxquels  il  rendit  leurs  biens. 
allodiaux,  a  condition  qu'ils  se  retireraient  à  Havenne  pour  y 
fixer  leur  séjour  :  condition  qu'ils  remplirent  mal  ,  étant  sortis 
de  Kavcnneaprès.y  être  restés  quelque  lerns,  pour  aller  s' établir 


royai 


CHRONOLOGIE   HlSlORIQtlK 
L'»n  iaS4,  le  marquis   donne   m   marier  sa  fille  Yolande 
à  l'empereur  grec  Amironic  Paléologue,  avec  s 
Tliessalonique  pour  flot;  ce  qui  prouve  que  jusij 
fuis  de  MoitliiTr.it   avaient   conserve  quelques  domaines  en  ce 

Eys-là.  Le  gendre,  en  retour,  donna  plusieurs  milliers  de 
rins  à  son  beau-père  ,  et  s'oljli^e»  Je  lui  entretenir,  par  an  , 
cinq  cents  cavaliers  en  Lombardie.  Les  Grecs,  suivant  leur 
usage,  ciaiigérenl  le  nom  de  la  nouvelle  impéiatriie  ru  celui 
d'In-ae.  Le  marquis ,  avec  l'argent  qu'il  avait  reçu  d'Andronie, 
ourdit  de  nouvelles  trames  pour  son  agrandissement.  S'élant 
fait ,  par  ce  moyen  ,  un  parti  dans  Tortone  ,  il  y  entre  un  jour 
ixmpinemcnt  au  lever  de  l'aurore,  fait  main -basse  sur  reux 
des  citoyens-  qui  veulent  le  repousser,  tue  les  uns,  dépouille 
les  autres,  et  les  emmène  prisonniers.  Du  nombre  de  reui-ri 
Art  l'evecpe  Melcliior  ,  qui  s'était  toujours  opposé  aux  Icnta- 
•iues  dis  marquis  sur  celte  ville  qui  était  sa  patrie.  On  lui  mit 
pour  condition  de  sa  délivrance,  qu'il  irait  ,  sous  bonne  garde, 
inviter  les  châtelains  des  différentes  places  du  Torlonei,  à  se' 
rendre.  Mais,  n'ayant  pu  y  réussir,  il  fut  massacre  comme  il 
s'en  retournait;  attentat  que  le  marquis  desavoua  comme  ayant 
été  commis  à  son  insu.  Mais  peu  de  personnes  ajoutèrent  foi 
3  protestations. 

.'an   i^Sf|,  I* guerre  éclate  entre  le  marquis  01  la  ville  de 

Parie,   l'une   de   celles    qui    s'étaient    liguées    contre   lui   avec 

"s  étant   venu    à    bout   d'attirer  à  lui   la   plupart  des- 

1  moment  de.  liv 


îotiles  pavesai 
dispositions  de  la 

entré  pacifiquement ,  il   en   est  élu 
L'an  1290  ,  pour  se  venger  d'une  ' 
avaient  faite  dans  te  Novarrea,  il 
représailles,  et  y  lait  le  dégât, 
lui  se  mettent 
tourne   ses 


bataille  ,  il  change   les 

naniere  qo'v   étant 

ne    pour   dix   ans, 

que  les  Milanais 

leur  territoire  par 

dles  liguées  contre 

mouvement.  Obligé  de  se  retirer,   it 

ire  la  ville   d'Asti ,  qui  lui  avait  donné 


jais  Je  mécontentement.  Les  Asleians, 
écrasés,  eurent  recours  à  la  ligue  des  Milanais;  ils  s'adMIJdnuN 
aussi  à  AméJée,  comte  de  Savoie  ,  et  reçurenl  des  secours  avec 
lesquels  ils  se  mirent  en  étal  de   se   défendre  et  même  d'alla- 

Juer.  Ayant  pris  par  trahison  la  place  de  Vignal  au  Main 
■rrat,  ils  y  firent  un  Lutin  considérable,  dont  la  principale 
pièce  elaii  le  pavillon  du  marquis.  L'était  une  machine  si 
grande,  qu'a  peine  dix  paires  de  boeufs  suffirent  pour  l'em- 
porter. Maîtie.-.  de  celle  place  au  moyen  de  l'or  avec  lequel 
iU  avaient  eprrom pu  la  fidélité' des  habitants,  ils  employèrent 
le  même  expédient  pour  s'assurer  de  la  personne  même  dit 
marquis.  Les   Alexandrins  furent  ceux  qui  le  tu-  parurent   le» 
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pins  propres  .1  Taire  ce  coup.  Ils  traitèrent  sccrrlemenl  avec  eux, 
et  a  l'appât  Je  trente-cinq  mille  llorins  d'or,  qu'ils  leur  pro- 
mirent ,  ceux-ci  s'engagèrent  à  leur  livrer  le  marquis.  Mais  ils 
avaient  ;if f :ii rc  à  mi  homme  qui  ne  s'endormait  pas.  l.c  secret 
ayant  transpiré  ,  i!  vole  sur  les  liens  avec  un  corps  de  troupes, 
à  dessein  de  punir  les  conjurés.  Sa  diligence  ne  servit  ,  néan- 
moins ,  qu'à  accélérer  l'effet  du  complot.  Le  #  septembre  i  2<p, 
comme  il  était  occupé  à  faire  ses  recherches,  il  s'élève  tonl- 
à-coup  une  sédition  dans  la  ville.  Les  bourgeois,  supérieur» 
en  forées ,  se  saisissent  du  marquis  et  de  ses  gens,  qu'ils  lais- 
sèrent aller  ensuite,  après  l'avoir  enfermé,  sous  lionne  gante, 
clans  nue  eage  de  fer.  Ce  fut  dans  celle  affreuse  prison  ,  où  il 
avait  pissé  quinze  mois,  qu'il  termina  ses  jours, le  6  février, 
selon  Murali-ri;  le  i3,  suivant  Benvenulo  di  S.  Giorgio  de 
l'an  un**  Telle  fut  la  catastrophe  de  la  tragédie  que  joua 
sur  le  ihé.llie  d  Italie,  Guillaume  V,  marquis  de  Moulferrat. 
S'il  eut  de  giandcs  qualités ,  on  ne  peut  nier,  dit  Muratori, 
qu'il  eut  eneore  de  plus  grands  vices  :  heureux  i  ajoute  -t-il  , 
s'il  sut  employer  le  tems  que  Dieu  lui  laissa  pour  faire  une* 
sincère  pénitente.  Les  Alexandrins,  craignant  que  sa  mort 
ne  fiH  une  teinte ,  lui  versèrent  sur  le  dos ,  pour  s'en  assurer, 
du  lard  el  du  plomb  fondus,  après  quoi  ils  lendirent  le  corps, 
qui  fut  inhumé  à,  l'abbaye  de  Loccedio.  Outre  les  enfants 
que  nous  avons  nommés,  Guillaume  laissa  île  EéatRix,  sa 
seconde  femme  ,  un  fils  ,  qui  suit  ;  et  Alasîe,  femme  de  l'on- 
eelkt,    filsd'Orso-Ursino,   palrice   romain. 

JEAN  l,  dit  LE  JUSTE. 

larj^.  Jean,  né  l'an  1276,  successeur  de  Guillaume,  son 
père,  apprit  h  mort  à  la  cour  de  Charles  II,  roi  de  Naples , 
au  il  sVlait  retire.  Malhîeu  Visconli  ,  seigneur  de  'Milan, 
profilant  de  son  éloignemenl ,  entre  avec  une  puissante  at- 
mee  dans  le  Monlferral  ,  ou  d  prend  diverses  places ,  el  répand, 
une  si  grande  terreur,  que  le  peuple  de  ce  marquisat  l'élit 
pour  capitaine  avec  les  appointements  de  trois  mille  livres  par 
an.  Le  nouveau  marquis,  à  son  arrivée,  est  obligé  de  enn— 
fiiirnr  celte  élection,  en  donnant  à  Mathieu  des  lettres  par 
lesquelles  il  l'instituait  son  lieutenant.  La  ville  d'Asti,  comme 
la  plupart  de  relies  de  Lonibardie,  élail  alors  partagée  entre  les 
deu*  (actions  des  Gibelins  et  des  Guelfes.  Les  premiers,  ayant 
aupotél  à  leur  secours  les  marquis  de  Monllèrràt  et  de  Salures, 
chassent  les  seconds,  qui  avaient  à  leur  tète  la  maison  de 
Solari.  Le  marquis  Jean  ,  en  cette  occasion,  recouvre  le  grand 
pavillon  que  les  Astesans  avaient  culevé  à  sou  pèce  ,  et  bientôt 
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après  se  remet  en  possession  Je  la  terre  de  Vignal.  Benvenm» 


met  celte  expédition  en  ia()4 
L'an    '2f)g,  ayant  fait  une  ni 
Salum,  auquel  «  joignimi 
l.iinfroi  de   Beccaria ,  il 
s  de   Verceil  et  de   Novai 
"Visconlî,  fils  aine  de  Mathieu 
de    iNovarre  ,  dont  il  était   podcst, 
'lie   double   conquête,   prennent 
progrès  dû-marquis  Jean.  <  'lui-ei 
fcri-ncc  ,   qui  se  lient  le   i".  mai   s 
senee  du  marquis  de  Ferrare,   et 
dorleurs  ès-lois,  les  prétentions  d 
u'il  avait  prises;  et  son   droit  a' 
t  le  4  septembre  de  la  même 


mile  tint 
Philippon 


avec  lu  marquis   de 

comte  de  Langusco 

re,  le  18  mars,  des 

,  avec  leurs  forteresses.  <i3léas 

n'eut  que  le  lems  de  s'échapper 

.   Les   Milanais,  alarmes  de 

1rs  armes  pour  arrête*  les 

eur  fait  accepter  une  con- 

ivant.  On  y  discuta  en  pré- 

ivec  le  secours  de  plusieurs 

marquis  sur  les  deux  villes 

ni  clé  reconnu  ,   la  paix  se 

mais  elle  ne  fui  pas  di 


rable.  L'an  i3oi  ,  le  marquis  Jean  ayant  chassé  de  Verceil  la 
fanion  des  Titioni ,  el  de  Novarrc  celle  des  Tornielli  ,  le» 
Milanais  prennent  parti  pour  ces  bannis,  qui  s'élaienl  réfugiés 
chez  eux,  et  se  mettent  en  devoir  de  les  rétablir  les  armes 
à  la  main.  Mais  ,  apprenant  que  les  Crémasques  ,  les  l.odi- 
,  les  Plaisantins,  les  Crémonois ,  les  Yerrcillois  et  les 
mis,  ont  tait  alliance  avec  le  marquis  pour  ramener  à 
les  Torriani,  ils  changent  de  dessein,  et  restent  dans 
murs,  de  peur  d'une  invasion.  Le  marquis  Jean  réussit 
néanmoins  ,  l'an  i3oa,  à  faire  rappeler  les  Torriani  à  Milan  , 
après  en  avoir  fait  bannir  les  Visconti.  Depuis  l'expulsion  dés 
Solari  ,  rien  ne  lui  résistait  dans  Asli,  qu'il  gouvernait ,  sui- 
vant l'expression  de  Muratori ,  la  baguette  à  la  main.  Ces  bannis, 
l'an  i3o4,  au  moyen  des  intelligences  qu'ils  v  entretenaient, 
vinrent  à  bout  d'y  rentrer,  le  jour  même  de  l'Ascension  ,  et 
d'en  chasser,  à  leur  tour,  les  Gottuani,  leurs  ennemis,  dont 
ils  pillèrent  et  brillèrent  les  maisons.  Le  marquis  Jean,  par 
la  chute  de  celle  dernière  faction,  perdit  toute  son  autorilê 
dans  Asti.  Il  ne  survécut  pas  long-tems  a  cette  disgrâce ,  étant 
mort  au  mois  de  janvier  i3o5,  sans  laisser  d'enfanis  de  Mar- 
guerite, tille  d'Amédée  V,  comte  de  Savoie,  qu'il  avait  épousée 
l'an  1296,  après  avoir  été  accordé,  l'année  précédente  ,  avec 
Marie  ,  (ille  de  htobert  de  France ,  sire  de  Bourbon.  Par  son 
testament,  il  institua  son  héritière,  Yolande  ,  sa  sœur  ,  ftmme 
de  l'empereur  Andronic  Paléologne ,  ou  celui  de  ses  fils  qu'elle 
choisirait.  Mais  à  peine  eut-il  les  yeux  fermés  ,  que  Mainfroi , 
marquis  de  Saluces.  issu  d'Anselme,  second  lils  d'Aledran, 
prétendit ,  comme  plus  proche  agnat ,  au  marquisat  de  Mont- 
ferrat.  Cependant ,  il  ne  prit  d'abord  ,  comme  le  prouve  Ben- 
vetfulo,  par    de  bons  documents,  que  le  litre  de  gouverneur 
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.k  cet  état,  tilre  qu'il  partagea  même  avec  le  comte  de  Lan- 
gusco ,  seigneur  île  l'avie.  Il  fil  plus ,  il  consentit  à  une  dépu- 
talion  qui  fut  faite  à  l'impératrice  de  Coostantînople,  pour  la 
presser  de  venir  elle  -même,  ou  d'envoyer  un  de  ses  fils 
prendre  possesion  du  Moutferrat.  Mais,  sur  le  bruit  qui  se 
répandit  qui?  la   veuve  du   feu  marquis  était    enceinte  ,   elle 

Le 


jugea  à  propos  d'attendre  L'événement  de  cette  grossesse.  L 
bruit  était  faux,  et  lorsqu'il  fut  pleinement  dissipé,  l'împé 
ralr'r— 


ralliée,  du  consentement  de  son   époux,   transporta  si 
r  la  succession  qui  lui  était  échue,  à  son  fils  ,  qui  suit. 

THÉODORE     PALÉOLOGUE. 

i3oG,  Théodore,  second  fils  de  l'empereur  Andronic  Pa- 
léologue  ,  et  d'Yolande  de  M  ont  ferra  l ,  nommée  par  les  Grecs 
Jièue  ,  arrive  en  grand  cortège,  le  iH  septembre  i3ofi  ,  à  Casai, 
dans  le  Moutferrat,  dont  sa  mère  lui  avait  cédé  la  propriété-  Il 
amenait  avec  lui  sa  femme  Argentine  ,  lille  d'Opicin  Spinola, 
l'un   des   capitaines   de  Gènes,  qu'il  avait  épousée  en  passant 

Êir  celte  ville  ,  où  il  avait  débarqué  a  son  arrivée  en  Italie. 
h  examinant  l'état  de  son  marquisat ,  il  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  le  marquis  de  Saluées  ,  pendant  son  administration, 
en  avait  céJé  frauduleusement  quelques  places  à  Charles  II, 
roi  de  Naples,  et  en  retenait  d'autres  pour  lui.  Résolu  de  les 
reprendre,  il  s'aboucha,  le  jour  de  saint  Michel,  à  fonte  délia 
Butta,  prés  de  Garzano  avec  les  Astesans  ,  ennemis  du  mar- 
quis de  Saluées ,  et  fit  alliance  avec  eux  malgré  l'opposition  de 
leur  capitaine  ,  Philippe  de  Savoie .  prince  de  Morée,  qui  le 
trahissait  eu  se  donnant  pour  son  ami-  Assuré  de  leur  secours, 
ou  du  moins  de  n'être  point  traversé  par  eux,  il  se  met  en 
campagne  a  la  lé-te  des  troupes  qu'il  avait  rassemblées  ,  et  re- 
couvre, en  peu  de  jours,  Montebello  dont  les  habitants  lui 
firent  serment  de  fidélité.  Cet  exemple  fut  suivi  de  la  plupart 
des  autres  villes  et  bourgs  du  Mont îérrat  L'an  i3aj ,  il  vint  ' 
mettre  le  siège  devant  Monlecalvo  ,  l'une  des  places  du  Mont- 
ferrat  que  le  marquis  de  .Saluées  avait  cédées  au  roi  de  Naples. 
Mais ,  apprenant  que  les  alliés  de  ce  prince  venaient  au  secours 
des  assièges  avre  des  forces  supérieures ,,  îl  abandonna  son  en- 
treprise, et  alla  se  placer  avec  son  armée  entre  Vignal  et  I-u, 
deux  places  voisines  l'une  de  l'autre  .  dans  le  dessein  de  les  as- 
siéger toutes  deux  à  la  fois.  Les  habitants  de  l'dne  et  de  l'autre 
consentirent  à  se  donner  à  lui ,  si,  dans  l'espace  de  dix  jours,  le 
marquis  de  Saluées  ne  venait  point  à  leur  secours.  Celui-ci 
avant  paru,  dans  cet  intervalle,  avec  les  troupes  qu'il  avait 
reçues  du  roi  de  Naples ,  Théodore  jugea  à  propos  de  se  rC- 


a3a  mnoNtiLOoiE  histoihque 

tirer  à  TXussignano,  laissant  la  conduite  de  son  armée  à  Pli 


beau-frère.  Philippon 

vint  à  une  bataille  qu'il  perdit  avec  la  liberté. 


recouvrer  I; 
nce  ,  toutes  ses 
ion  des  terres  de 


lippo'ii ,    comte  de  La: 
mois  d'août , 

Le  roi  de  Naples,  à  qui  il  fût  envoyé  à  Marseille,  où  il  rési- 
dait ,  le  fit  enfermer  dans  un  ch5teau  de  Provence.  Sa  capti- 
vité fut  de  six  mois,  au  bout  desquels  Opicin  Spinola.  son  beau- 
père  ,  étant  venu  trouver  le  roi  de  Naples,  obtint  sa  délivrance 
tous  la  promesse  qu'il  lui  fit  d'une  flotti 
cile.  Spinola  se  fil,  de  pins',  céder  par 
prétentions  sur  le  Monttrrrat ,  avec  la  r 
Moiilecalvo  et  de  Vignal ,  qu'il  retint  pour  lui-même  ,  au  lieu 
de  les  rendre  au  marquis  Théodore  ,  a  qui  elles  devaient  re- 
venir. Théodore,  étant  venu  trouver,  en  ioiq,  l'empereur 
Henri  Vil  dans  la  ville  d'Asti  ,  reçut  dolui  ,  le  afi  novembre, 
l'investiture  du  Mnnlferral.  L'an  ibilî  ,  la  ville  de  Casal-Saint- 
J' uvaise  ,  par  délibération  du  23  mars,  se  soumit  au  marquis 
Théodore,  et  le  reconnut  pour  son  seigneur,  avec  tous  ses 
descendans  mâles  et  femelles,  a  perpétuité.  Opicin  SpinoU, 
ion  Leau-père  ,  étant  mort ,  l'année  suivante  ,  a  Sarravalle  ,  il 
liériia  ,  en  vertu  de  son  leaiament  ,  de  Ions  les  droits  qu'il  avait 
en  cette  ville.  L'an  i33H  (  et  non  i348 ,  comme  le  marque 
Chazot),  Théodore  étant  tombé  malade  a  Trin  ,  y  lermina 
ril.  (  Benvcnuto,  Muralori.  )  De  son  mariage, 
il  laissa  un  fils,  nui  suit,  avec  une  fille,  Yolande ,  mariée, 
i33o,  avec  Aimon,  comte  de  Savoie.  Le.  mar- 
quis Théodore  emporta,  dans  le  tombeau  ,  les  regrets  de  ses 
sujets,  qu'il  avait  gouvernés  ,  pendant  l'espace  d'environ  tretito- 
den*  ans,  avec  beaucoup  de  douceur  et  d'équité.  Ce  prinir; 
aimait  les  lettres  et  les  cultivait.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
à  Conslanliuople,  en  i3a6  ,  il  composa  en  grec  un  traité  de  la 
discipline  militaire,  qu'il  traduisit,  l'an   iojo  ,   en  latin. 

JEAN  11 ,  PALÉOLOGUE. 

i33fl.  Jean,  fits  du  marquis  Théodore  et  son  successeur, 
l»mime  de  Cœur  SI  prudcnl  ,  comme  le  qualifie  ïïenvenulo,  ne 
négligea  rien  pour  recouvrer  1rs  Itfrrr*  que  ses  voisins  a^airl^I 
usurpées  sur  le  Monlferral  pendant  la  vacance  qui  suivit  b 
mort  du  marquis  Guillaume  \.  Sélaiii  allie,  dans  ce  dessein,  a, 
la  faction  des  Gibelins,  il  enleva ,  l'an  i33ç),3uj;  princes  de 
Piémont  el  d'A.:haïe  ,  l;i  terre  de  Calusco  ,  et  les  autres  ,  qu'ils 
sVi.drni  appropriées  aux  dipi-ns  de  son  marquisat.  Les  divisions 
qui  régnaient  dans  la  ville  d'Astî  lui  servirent  aussi  de  pri'lcik- 
pour  en  disputer  la  seigneurie  à  Robert ,  roi  de  Sicile  ,  qui  en 
ciait  itvélu. -SVlant  pieseolé  devant ■cetti  place  à  la  tête  de  ie» 
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Troupes,  le  2R  septembre  Je  la  même  année  ,  il  y  entra  san* 
résislance,  parce  i|ue  la  garnison,  laute  de  paie  ,  avait  mis  en 
gage  ses  armes  el  ses  chevaux.  Les  Gottuari  ,  les  Rntari 
aulres  Gibelins  qui  avaient  été  chassés  ,  furent  awwrttt  rappelés, 
et  prirent  la  place  des  Solari  et  de  toute  la  faction  guelfe,  qu: 
*     :nl  obligés  de  déguerpir  à  leur 


IM 


du 


l'oppression  les  Gibelins  en  d'antres  villes  ,  cl  rendît  dette 
faction  supérieure  dans  toute  la  Lombardie.  Les  Guelfes,  poor 
reprendre  le  dessus,  eurent  recours,  l'an  i34^ ,  à  Jeanne, 
reine  de  Naples,  qui  leur  envoya  un  corps  de  troupes  commandé 
par  Renforio  Dago  ,  son  sénéchal.  I,e  siège  d'Albe  sur  le  Tanara 
fut  sa  première  expédilion  en  Lombardie.  SVtant  rendu  maître 
de  la  place,  il  alla  se  présenter  devint  le  château  de  Game- 
naro,  occupé  par  les  gens  du  marquis,  tl  poussa  si  vivement  le 
siège  ,  que  la  garnison  promit  de  se  rendre  si ,  dans  la  Saint- 
Georges  prochaine  elle  ne  recevait  point  de  secours.  Le  marquis 
arrive  dans  ce  terme  avec  une  armée  composée  de  ses  sujets  et 
de  ses  alliés.  Il  envoyé  porter  le  gage  de  bataille  au  séuéchat 
qui  IVreptc.  On  en  vint  aux  mains;  et  après  un  sanglant 
combat  où  trois  mille  hommes,  du  nombre  desquels  lui  le 
sénéchal ,  restèrent  lur  la  place,  le  marquis,  victifrieux,  délivra 
son  château  et  s'en  retourna  dans  le  Mont  Oral.  L'an  1.^47  ,■ 
le  iq  juin  ,  la  ville,  de  Valence,  pour  mettre  fin  MM  divisions 
quila  déchiraient,  reconnut,  par  un  acie  antheniiriue,  le 
marquis  Jean  pnur  sort  seigneur.  Le  mois  suivant,  ligué  avec 
f.uchin  Visconti,  duc  de  Milan,  il  combattit  pour  lui  à  la 
sanglante  baiaille  que  lui  livreront  te  mmle  de  Savoie,  celui 
de  Genevois  et  le  prince  de  Moréc,  forliliés  des  secours  que  le 
duc  de  Bourgogne  leur  avait  fait  passer.  La  victoire,  après  un' 


grand  cani3ge  ,  se  déclara  pour  ces  dernier 


«  perle  qui 


firent ,  en  cette  occasion,  te  duc  de  Milan  et  le  marejnis ,  ne  'les 
empêcha  pas  de  faire  de  nouveaux  progrès.  Le  marquis  acheva 
de  recouvrer  les  places  que  la  négligence  de  son  pire  avait  hfssti 
démembrer  du  Monlferral,  el  rendit  son  allié  maître  d'Albe 
de  Novarrc  ,  et  d'autres  lien».  I  uchtn  reconnut  mal  cesser^ 
vices  ;  l'agrandissement  du  marquis  lui  donna  de  la  falotnie,  et 
le  rendit  ingrat.  Celui-ci  se  trouvant,  en  i^H  ,  à  Milan-,  VuE 
sur  le  point  d'y  être  arrêté  par  ses  ordres;  mais  s'éfarrt  apernr 
de  son  dessein  à  l'air  froid  et  dissimulé  qu'il  lui  montrait  j| 
prit  secrètement  la  fuite ,  et  ne  réparai  plus  dans  eeitp  ville.  Le 
marquis  n'eut  plus  dès-lors  commerce  avec  le  Hue.  Il  n'en  eut 
pas  davantage  avec  ses  successeurs  ,  et  ne  travailla  que  pour' 
son  compte  dans  l'usage  qu'il  fit  de  ses  armes.  Par  un  strata- 
gème ingénieux,  il  leur  enleva,  l'an  1356,  la  ville  -d'Asti  ■ 
malgré  b-s  eifocls  qu'ils  firent  pour  la  secourir.  Il  fut  également  ' 
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heureux  à  l'attaque  de  la  ville  J'Allie  ,  ci  vint  â  bout  de  faire 
révolter  toutes  les  autres  places  du  Piémonl  qui  leur  obéissaient. 
Pour  se  maintenir  contre  les  Visconli  ,  il  lit  alliance  avec  le 
comte  de  Savoie  el  avec  la  ville  de  Pavie  ,  qu'ils  tenaient  blo- 
quée pour  lors.  Après  avoir  délivré  les  Pavesans,  il  prit  à  son 
service  un  corps  des  grandes  compagnies  de  France,  commande 

5ar  le  comte  de  Lan  do ,  dont  le  secours  lui  servit  à  s'emparer 
e  Novarre.  Mais  ,  l'an  i3o8,  il  fut  obligé  île  rendre  el  celle 
place  el  celle  d'Albe  dans  une  assemblée  qui  se  tint ,  le  8  jui 
a  Milan,  pour  la  pacification  de  la  l.onibirdie,  en  présence  de* 
ambassadeurs  de  l'empereur  Charles  IV.  La  guerre  se  ralluma  , 
l'an  i3fig,  entre  Galéas  Visconli  el  le  marquis  de  Monlfcrrat , 
à  l'occasion  suivante  :  Galéas  ,  en  mariant  sa  Elle  a  Lionel ,  fils 
du  roi  d'Angleterre,  lui  avait  donné  en  dot  la  ville  ti'Albe  e( 
d'autres  piaces  en  Piémont.  Lionel  étant  mort,  Edouard  Spcn- 
»er,  qu'il  avait  établi  gouverneur  de  ces  places,  refusa  de  lei 
rendre,  et  défit  même  une  armée  que  dur.  de  Milan  avait  en- 
voyée contre  lui.  Mais  comme  Spenser  manquait  d'argent,  Ir 
marquis  étant  venu  le  trouver  avec  une  bourse  de  vingt-six 
mille  florins  d'or,  obtint,  en  lui  prêtant  cette  somme,  qu  il  lui 
engageât  les  places  qu'il  retenait.  Le  duc  de  Milan ,  instruit  de 
ce  traité,  conclu  le  27  octobre  i3Ga,  fait  aussitôt  passer  des 
troupes  dans  le  MontFerral  pour  le  ravager.  I.e  marquis ,  de  son 
côté,  ayant  pris  à  sa  solde  Spenser  et  ses  Anglais,  va  faire  le 
dégât  dans  le  Novarraîs.  Mais  se  trouvant,  malgré  ce  renfort , 
inférieur  au  duc ,  il  augmenta  de  nouveau  ses  forces  d'un  corps 
de  brigands  commandé  par  le  comte  I.ucïo,  qu'il  prit  encore 
à  ses  gages.  Les  hostilités  entre  ces  deux  princes  ne  cessèrent 
qu'a  la  mort  du  marquis,  arrivée  ,  comme  le  prouve  Muratori , 
entre  le  1.,  et  le  20  mars  1^72.  H  avait  épousé  ,  i".  Cécile, 
veuve,  suivant  Oienhart  ,  J'Amanicu,  comte  d'Astar.ic ,  et 
fille  de  Bernard  VII,    comte  de  Commînges,  dont  il  n'eut 

Joint  d'enfants;  a0.  Esclahmonoe  ,  ou  Elisabeth,  fille  de 
acques  II ,  roi  de  Majorque  ,  qui  le  fil  père  d'Otton  ,  de  Jean  , 
de  Théodore,  qui  se  succédèrent  dansle  marquisat;  de  Guil- 
laume, mort  au  mois  de  juillet  1^00,  et  de  Marguerite  ,  femme 
de  Pierre,  comte  d'Urgel.  Par  son  testament,  le  marquis 
Jean ,  attendu  que  Ions  ses  enfants  étaient  mineurs ,  leur  donna 
pour  tuteurs  Amédée ,  comte  de  Savoie,  et  Olton  de  Bruns- 
wick, son  parent,  qui  avait  toujours  été  son  principal  con- 
seiller, et  qui  possédait  plusieurs  châteaux  dans  le  Montferrat, 
ou  il  avait  établi  sou  domicile  avant  son  mariage  avec  Jeanne, 
reine  de  Naples.  Elisabeth  survécut  plusieurs  années  au  marquis 
Jean  II,  son  époux.  Ce  fut  elle  à  qui  Jacques  III,  fils  de 
■Jacques  11 ,  loi  de  Majorque  et  son  héritier  dépouillé,  trans- 
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porta,  par  son  testament,  l'an  i3y5,  ses  droits  sur  le  royaume 
de  Majorque.  Elisabeth,  se  trouvant  hors  d'état  de  Ifs  faire 
valoir  par  elle«ième,  les  transmit  à  Louis  II  ,  duc  d'Anjou  , 
frère  de  Charles  V  ,  roi  de  France  ,  entre  les  mains  duquel  ils 
■°<S van ouirent'  ainsi  que  ses  autres  prétentions.  (  Voy.  Jeanne 
première  ,  reine  de  Napfes.  ) 

OTTON. 

iSjz.  Otton,  dît  aussi  Secondotto  ,.  fils  aîné  du  martjni» 
Jean  II  ,  lui  succéda  seul  au  marquisat  de  Monlferrat  ;  mais  il 
posséda,  par  indivis  avec  ses  frères,  la  ville  d'Asti,  comme 
son  père  t'avait  ordonné,  Les  Visconti  convoitaient  toujours 
relie  place  avec  ardeur.  La  voyant  possédée  par  des  mineurs, 
ils< crurent- l'occasion. favorable  pours'en  rendre  maîtres. Galéas, 
peu  de  mois  après  la  mort  du  marquis  Jean,  vint  en  faire  le 
siège.  Otton  de  Brunswick  essaya  vainement  de  conclure  avec 
lui  un  traité  de  paix.  Voyant  qu'il  ne  voulait  rien  relâcher  de 
ses  prétentions  excessives  ,  il  implore  le  secours  d'Amédée  VI  $ 
comte  de  Savoie ,  pour  la  défense  de  ses  pupilles.  Le  comte  se 
trouva  dans  un  grand  embarras;  il  était  à  la  fois  parent  des 
jeunes  princes  et  des  Visconti.  Mais  lorsqu'il  vit  le  marquis  de 
Saluées  entrer  dans  l'alliance  de  ces  derniers ,  la  crainte  nue 
leur  agrandissement  ne  tournât  à  son  propre  désavantage ,  lui 
fit  prendie  le  parti  de  la  maison  de  M  ont  ferra  t.  Il  forma  lui- 
même  une  ligue  contre  les  Visconti ,  dans  laquelle  il  fit  entrer 
le  pape ,  le  marquis  d'Est ,  Français  de  Carrara ,  et  les  Floren- 
tins. Cependant  Galeas  continuait  le  siège  d'Asti,  Amédéc  en-r 
voya  aux  assiégés  des  troupes  qui  en  vinrent  souvent  aux  mains 
avec  les  assiégeants.  Enfin  Otton  de  Brunswick  pourvu!  si  Lien 
à  la  défense  de  la  ville  ,  que  Galéas  échoua  dans  son  entreprise  , 
et  fui  obligé  de  se  retirer.  L'an  i3y^  ,  le  jeune  marquis.,  au- 
torise de  son  tuteur,  termina,  le  i5  juin,  ses  différents  avec 
Jean  Galéas  Visconti ,  comte  de  Vertus  ,.  par  un  traité  portant 
qu'il  épouserait  YOLANDE,  sœur  de  ce  dernier  et  veuve  de 
Lionel ,  duc.  de  Clarence ,  et  que  Jean-Galeas ,  en  considération 
de  cette  alliance,  lui  céderait,  après  la  mort  de  Galéas,  son 
pi'-re,  les  villes  de  Casai  et  d'Asti,  Le  mariage  s'accomplit  ef- 
fectivement à  Pavie  ,  le  2  du  mois  d'août  suivant.  Mais  Jean- 
Galéas,  comptant  pour  rien  ses  serments,  retint  Casai,  et  fai- 
sant semblant  de  rendre  Asti  ,  il  obtînt  arliGcieusement  de  son 
heau-frère  ,  qu'il  le  garderait  a  titre  de  gouverneur.  Le  marquis 
ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  était  joué.  En  vain  il  voulut 
se  rendre  maître  d'Asti;  Jeau-Ualéas  refusa  constamment  de 
désemparer,  l^  guerre  était  prèle  à  se  renouveler  entre  les  deu» 


i  frère ,  au  mar- 

>re  l'âge  de  vingl- 
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fceaux -frères,  lorsqu'un  accident  imprévu  la  prévint.    Le  nu* 

?nis  Otton  était  d'un  caractère  féroce  et  sujet  a  des  accès  J« 
rcnésic ,  dans  lesquels  il  complaît,  pour  rien  la  vie  de  ccui  qui 
étaient  auprès  de  lui.  L'an  làrS,  étant  à  Langirano  ,  dans  le 
Parmesao  ,  au  mois  de  décembre  ,  un  léger  manquement  d'un 
vatet  le  met  tout-à-eoup  en  tureur.  I)  se  jf lie  sur  lui ,  ei  veut 
l'étrangler.  Un  Allemand  ,  compatriote  de  ce  malheureux  , 
pour  lui  sauver  la  vie  ,  tire  son  sabre,  cl  en  décharge  sur  la 
tfte  du  marquis,  un  coup  dont  il  mourut  quatre  jouis  après, 
«ans  laisser  de  postérité.  Sa  veuve  se  remaria  à  Louis  Viscooli , 
seigneur  île  Lodi ,  el  mourut  en  iB&a. 

JEAN     III. 

lfy8.  Jean  fut  le  successeur  d'Otton , 
quisai  de  Mont  ferrai.  Comme  il  n'avait  pas 
cinq  ans,  marqué  par  son  père  pour  la  majorité  «e  ses  en- 
fants, Otton  de  Brunswick  ,  ét3nt  revenu  de  Naples,  reprit 
le  gouvernement  de  ses  elals.  Loin  d'y  former  oppusition  , 
Jean  ,   lui-même,  le  chargea  de  la  régence,   par  un  acte  passé 

riquement  à  Monealvi  ,  ou  Monlecalvo  ,  le  S  janvier  livjq. 
recouvrement  d'Asti  fut  le  premier  objet  des  soins  du 
régent.  Jean-Galéas,  pour  amuser  Ollon  et  son  neveu  ,  con- 
sentit h  prendre  pour  arbitres  de  la  querelle,  le  pape  Clé- 
ment VII  ,  et  Amédéc  VI,  comte  de  Savoie.  L'acte  de  com- 
promis fut  dressé,  le  32  janvier  iS^g,  dans  la  place  publique 
de  Sainte-Agnès ,  au  diocèse  de  Verceil ,  el  signé  par  les  procu- 
reurs îles  parties ,  qui  conclurent  en  même  teins  une  Irève  de 
dewr  ans  et  deux  mois,  en  al  tendant  le  jugement  des  arbitres. 
(Iîrnvenulo,  pag.  600.  )  Chazot  dit  que  le  jeune  marquis, 
eoytml  fit  'H  ne  jinurrait  recouvrer  /fsli  par  la  force  ,  s 'ar.commoda 
avec  Jean-Galèas  ,  el  en  recul,  par  dédommagement,  quatre  mille 
florins  d'or.  Nous  ne  voyuns  pas  où  il  a  puisé  celte  anecdote 
inconnue  à  lSenvenuto  dît  San-Giorgio  ,  ainsi  qu'à  Muiatori: 
la  suite  mente  en  fait  voir  la  fausseté.  L'an  i38i  ,  le  marquis 
Jean  élaut  allé  avec  Otton  au  secours  de  la  reine  de  Nantes  , 
fil  tué,  le  a5  ar.rtlt  ,  dans  une  Iialaille  livrée  contre  Cliailesrfe 
la  Piilc ,  compétiteur  de  celte  princesse. 

THÉODORE    IL 

»38t.  Théodore,  né  l'an  i364,  successeur  de  Jean,  son 
frère,  dans  te  marquisat  île  Montferrat,  avait  été  confié,  dès 
son  enfance ,  par  son  père ,  à  Jean-Galéas  Visconti ,  comte  de 
[Vertus,  pour  être  élevé  auprès  de  lui  avec  sou  fils.  Dans  la 
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trr-ve  dont  nous  avons  parlé,  conclue  ,  l'an  i379,  entre  Jean- 
Gatén  i'i  Ollon  île  Brunsivit'k  ,  comms  tuteur  et  gouverneur 
du  marquis  Jean  III  pi  de  ses  frères,  il  y  avait  un  article  portant 
que  le  jeune  Théodore  ne  pourrait  faire  avec  Jean-Galeas  au- 
cun accord  capable  de  lui  porter  préjudice  ou  à  ses  frères. 
Mais  après  la  morl  de  Jean  III  ,  le  marquisat  elont  dévolu  à 
Théodore,  Jean  Galéas  obligea  celui-ci,  qu'il  tenait  toujours 
en  son  pouvoir,  de  /aire  avec  lui  un  Iraité  de  paix  ,  dont  un 
des  articles  portail  que  chacun  d'eux  retiendrait  les  lieux  dont 
il  était  en  possession.  Par  là,  Jean-Galéas  demeura  maître 
d'Asti  et  de  son  territoire.  Celte  ville,  dans  la  suite  ,  fit  parti* 
de  la  dot  de  Valent  ine  ,  sa  fille  ,  lorsqu'elle  épousa  Louis  ,  duc 
de  Touraiue.  Théodore,  l'an  1385,  eut  ,  avec  le  comte  de  Sa- 
voie ,  une  guerre  qui  dura  cinq  mois  ,  et  fut  terminée  par  la 
médiation  de  Jean-Galéas,  alors  seigneur  de  .Milan.  H  épousa, 
l'an  j3l)4,  à  CIiUms,  Jeanne,  fille  de  Robert ,  duc  de  Bar,  qui 
lui  apporta  trente-deux  mille  livres  en  dot.  Nouvelle  guerre, 
en  iSçJ6,  cuire  le  marquis  de  Montferrat  et  Amédée  VUI, 
comie  de  Savoie,  au  sujet  de  leurs  limites  respectives.  Louis, 
prince  d'Achaïe,  frère  du  comte,  ayant  soudoyé  des  troupes 
licenciées  de  France,  s'empare  de  Munievico  ei  d'autres  lieu*. 
:hoisi  pour  arbitre  l'année  suivante,  ne  vint 


à  bout  d'élablir  entre  li 
longée  a  diverses  fois.  Mais  le  n 
tevico,  dont  la  perte  fut  sans  r 
crel  qu'elle  lui  causait ,  devenu 
t  de  Jeanne  de  Bar 


une  neve  q 

pour  lui.   Maigre 
le  i5  janvier  i^c 

épouse,    il    ne    laissa    pas  di 


par 


a  pas  i!e 
,  l'année  suivante,  à  Marguerite  de  Savoie,  fille  de 
ce  même  Louis,  prince  d'Achaïe.  L'an  14091  les  Génois, 
pendant  l'absence  de  ilouiuaut,  leur  gouverneur,  ayant  se- 
coué le  joug  des  Français,  se  donnent  au  marquis  de  Mont-. 
ferrai,  qui  fait  son  entrée  a  Gènes,  le  5  du  mois  de  septembre. 
Boucicaut  apprend  celle  nouvelle  à  Milan  ,  el  se  met  en  mou- 
vement pour  aller  soumettre  les  rebelles;  mais  le  marquis, 
étant  venu  au-devant  de  lui  dans  l'Alexandrin  ,  lui  l'ivre  une 
bataille  ou  il  le  met  en  déroule.  Les  F'rançais  sont  obligés  de 
repasser  les  Alpes,  et  le  gouvernement  de  &&MI  demeure 
entre  les  mains  du  marquis. 

L'an  1 41 4 )  l'empereur  Sig'ismond  ,  par  ses  lettres  données 
a  Heidellierg,  le  au  septembre,  établit  Théodore  et  ses  suc- 
cesseurs au  marquisat  de  Montferrat,  vicaires  perpétuels  de 
l'empire  ,  en  Lombardie ,  privilège  qui  leur  fut  conlirmé  dans 
la  suite  par  les  empereurs  Frédéric  111  et  Maximilien  ,  son 
fils.  L'an  141S,  le  marquis  Théodore  finit  ses  jours,  et  fut 
inhume  aux  Frères  mineurs   de  Moiicalvi.   Marguerite  de  Sa- 
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)  seconde  fem 


s  l'a 


-  perdu 


<•  fil  religieuse 


après 
an  monastère  de  la  Madelaine  d'Albe,, 
ses  jours,  au  mois  de  nuvembre  t4U4-  ile  son  premier  ma- 
riage il  laissa  un  fils,  qui  suit  ;  et  Sophie,  alliée,  i".  a  Phi- 
lippe-Marie Storce  ,  comte  de  Pavie  ;  a°.  à  Jean  11  Paléo- 
logue  ,  empereur  grec. 

*  JEAN-JACQUES. 

f  4>^-  JEAN-JACQUES,  qualifié  marquis  d'Aqu&sana,  du  vi- 
vant de  Théodore  11 ,  son  père ,  lui  succéda  au  marquisat  de 
Montrerait,  avec  Jeanne,  lille  d'Amédée  VII,  duc  de  Sa- 
vuie,  qu'il  avait  épousée  en  i4*l-  L'an  i4^5  i  après  ai  oir 
vécu  jusqu'alors  en  bonne  intelligence  avec  Philippe- Marie,  duc 
de  Milau,  il  entra  dans  la  confédération  que  firent  contre  lui  les 
Florentins  avec  Alfonse  ,  roi  de  Naples  ,  le  duc  de  Savoie  et  la 
république  de  Venise.  Mais  Philippe- Marie  trouva  le  moyen 
d'en  détacher,  l'année  suivante,  le  duc  de  Savoie,  en  pro- 
menant d'épouser  Marie,  sa  fille,  avec  le  Verceillois  pour  sa 
dot.  Cette  défection  affaiblit  le  parti  des  confédérés  ,  et  donna 
ouverture  à  des  négociations  pour  la  paix. 

Le  marquis  Jean-Jacques  s'étant  ligué  de  nouveau  avec  les 
Vénitiens  et  les  Florentins,  contre  le  duc  de  Milan  ,  celui-ci 
envoya,  l'an  i£3i,  dans  le  Monlferrat ,  son  général  François 
Sforce  ,  ou,  selon  d'autres,  Piccinino,  qui  lit  de  si  grandes 
conquêtes  dans  le  Monlferrat,  qu'il  mit  le  marquis  presque  en 
chemise,  suivant  l'expression  de  Muratori,  ne  lui  ayant  laissé 
que  Ck»l  et  quelques  autres  lieux  aux  environs ,  qu'on  l'obligea 
rm-me ,  pôuf  obtenir  la  paix,  de  remettre  entre  les  mains  du  dur. 
de  Savoie.  Dans  telle  extrémité,  Jean-Jacques  prit  le  parti  de 
se  retirer  à  Venise  pour  y  vivre  aux  dépens  de  la  seigneurie. 
11  y  resta  jusqu'à  la  paix  que  le  duc  de  Milan  fit  avec  Venise  el 
ses  confédérés ,  par  la  médiation  du  marquis  d'Est  et  du  mar- 
quis de  Saluées.  Mais  il  eut  bien  de  la  peine  à  se  faire  com- 
E rendre  dans  le  traité  du  ati  avril  i43.t,  portant  que  les  parties 
elllgéraules  se  restitueraient  toutes  les  terres  qu'elles  s'étaient 
prises  respectivement  dans  le  cours  de  la  guerre.  Le  duc  de 
Savoie  ne  se  pressa  pas  néanmoins  de  se  dessaisir  de  celles  de 
Montferrat,  qu'il  avait  en  dépôt.  Avant  de  les  rendre,  il  exi- 
geait que  le  inaïqnis  lui  fît  cession  de  tout  ce  qu'il  avait  au- 
tlelii  dit  Prie  t  de  la  Doria,  c'est-à-dire  de  Chivas,  Selliino, 
Aiéglîo  et  Brandis,  sous  la  promesse  que  le  duc  faisait  de  lés 
redonner  en  fief  au  lils  aîné  du  marquis.  11  fallut  enfin  en  venir 
là  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  ce  fut  ce  même  duc  de  Milan, 
Philippe-Marie,  contre  lequel  il  s'était  confédéré  ,    qui  fut  le 
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médiateur  <le  l'accommodement ,  dont  le  traité  fut  signé,  au  mois 
de  janvier  it,'d$  ,  par  les  plénipotentiaires  des  p;iriies  a  Turin. 
L'an  i445  ,  le  marquis  Jean- Jacques  finit  ses  jours,  le  12  mars, 
à  Casa!  ,  qu'il  avait  choisi  pour  le  lieu  de  sa  résidence,  el  fui 
enterré  au*  Cordeliers  de  cette  ville.  Sa  femme  lui  survécut 
jusqu'en  i4'>o.  Il  laissa  d'elle  quatre  fils  et  deux  filles.  Les 
fils  sont  :  Jean  ,  qui  suit  ;  Guillaume  ,  qui  viendra  ensuite  ; 
Bonifacc  ,  successeur  de  Guillaume;  et  Théodore,  cardinal 
*n  i4t>4i  mort  le  ai  janvier  i4Hl-  Les  filles  :  Aimée,  femme 
de  Jean  III  ,  roi  de  Chypre  ;  et  Isabelle,  mariée  à  Louis, 
marquis  de  Saluées. 

JEAN  IV. 

i445.  Jea?(,  fils  aîné  du  marquis  Jean  -  Jacques  et  son 
successeur,  vît  fondre  inopinément  dans  le  Monlferrat,  la 
6  septembre  1 446  ,  Charles  de  Gonzagnc  ,  a  la  tille  d'un  corps 
de  troupes  avec  lequel  il  saccagea  trois  villages  de  ce  pays. 
Voici  quel  fut  le  sujet  de  celte  irruption.  Guillaume,  frère 
du  marquis  ,  après  s'être  mis  au  service  de  Philippe-Marie, 
duc  de  Milan ,  s'en  était  retiré  par  jalousie  contre  Charles  de 
Goniague  ,  à  qui  le  duc  témoignait  plus  de  confiance  ,  et  avait 
passé  au  servire  des  Vénitiens  avec  lesquels  les  Bolonais  étaient 
.  ligués  contre  le  duc.  Or.  Charles  se  trouvant  au  château  de 
Saint-Jean  du  Bolonais,  dont  la  citadelle  était  gardée  par  les 
soldats  de  Guillaume,  ceux-ci,  ayant  Tibert  Brandolin  à  leur 
tête,  tombèrent  subitement  sur  les  geus  de  Charles,  Qu'ils 
massacrèrent ,  ne  lui  laissant  à  lui-même  que  le  tems  de  se 
sauver  en  diligence,  avec  ceux  qui  purent  échapper,  a  Mo- 
dène.  C'était  donc  pour  venger  ce  massacre  que  Gouzague  se 
jeta  sur  le  Monlferrat.  I.e  duc  Philippe-Marie  étant  mort  le 
i3  août  de  l'année  suivante,  le  marquis  Jean,  et  Guillaume, 
son  frère  ,  prirent  deux  partis  opposés  a  l'égard  de  François 
Sforce  ,  qui  travaillait  à  lui  succéder.  Le  premier  conclut ,  le 
i5  décembre  1447,  une  ligue  avec  Charles,  duc  d'Orléans, 
contre  Sforce.  Guillaume  ,  au  contraire  ,  épousa  les  intérêts 
de  cet  usurpateur  qui  lui  donna  le  commandement  de  ses 
troupes,  et  s'engagea  ensuite,  par  traité  du  1".  novembre 
144»,  à  lui  donner  en  fief  la  ville  et  le  diocèse  d'Alexandrie. 
Mais  Sforce,  l'année  suivante,  s'apercevant  qu'il  était  aniou- 
rtux  de  sa  femme,  le  fit  arrêter,  le  icr.  mai,  dans  Paviu,  où 
il  était  allé  pour  la  voir.  Enfermé  dans  la  citadelle,  il  y  resla 
prisonnier  un  an  et  dix  jours.  Pour  recouvrer  sa  liberté,  il 
Fallut  que,  par  traité  du  giqarsi4Jo,  il  remît  l'Alexandrin 
à   Sforce,    qui  lui  assura,   en  échange,   deux  mille  livres  de 
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pension  sut  les  entrer*  île  Milan  cl  de  Pari*.  Mail  Guï&inne 
protesta,  le  7  juin  suivant  .pardevam  des  notaires  â  Tria,  moire 
ce  traité  forcé;  après  quoi  il  passa  au  service  d'Alfonse,  roi 
de  Naples  et  des  Vénitiens.  Ayant  reçu  d'eui  quatre  mille  ca- 
valiers et  dent  mille  hommes  de  pied  ,  il  les  amena,  l'an 
■  45a,  dans  l' Alexandrin ,  dont  il  prit  la  plupart  des  châteaux; 
mats  il  échoua  devant  la  capitale  défendue  par  Conrad  Sforce. 
Bientôt  après,  Sagramore  de  Parme,  envoyé  contre  lui  atec 
deux  mille  chevaux  et  de  l'infanterie,  elant  tombe  sur  sa 
quartiers ,  le  mit  en  déroute ,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de 
prisonniers  et  enlevé  son  bagage.  Guillaume,  après  cet  échec, 
dit  Muratori,  fut  long-lems  à  refaire  ses  plumes.  I. 
cependant,  firent  la  paix  avec  le  duc  de  Milan,  en  i^J^.  Dans 
le  traite,  signé  le  8  avril  à  Lodi,  furent  compris  le  marquis 
Ji'in  et  Guillaume  ,  son  frère.  Le  duc  reprit  re  dernier  a  son 
service,  avec  les  appointements  de  huit  mille  ducats  par  an, 
et  la  cession  des  places  de  Felizano  et  de  Cassino  avec  leurs 
territoires.  Le  marquis  Jean  vécut  paisible  depuis  ce  tems ,  et 
finit  ses  jours  à  Casai,  le  19  janvier  ifii,  sans  laisser  d'entànls 
de  Marguerite,  fille  de  Louis,  duc  de  Savoie,  qu'il  avait 
épousée  à  Chamhéri ,  le  a  juillet  ■  458.  Sa  veuve  épousa,  en 
secondes  noces,  Pierre  H  de  Luxembourg,  comte  de  Saùil- 
Paul. 

GUILLAUME  VI. 

14C4.  Guillaume,  frère  de  Jean  IV  et  son  successeur," 
fit,  le  z5  février  1 4^7  r  un  traité  de  confédération  avec  le 
duc  de  Milan  ,  contre  Amedée  ,  duc  de  Savoie  ,  et  PhïlhtM, 
«on  frère.  Il  y  eut  ,  de»  part  et  d'autre  ,  des  hostilités  qui  ces- 
sèrent la  même  année,  ou  dans  le  commencement  de  la  sui- 
vante ,  par  la  médiation  de  Louis  XI,  roi  de  France.  L'an 
1475,  le  duc  de  Milan,  Galéas-Maric  Sforce  ,  institua  solen- 
nellement dans  le  duoroo  ou  l'église  cathédrale  de  Mibn,  le 
marquis  Guillaume,  capitaine-général  de  ses  troupes.  Pendant 
les  huit  années  qu'il  jouit  de  ce  tilre,  on  ne  trouva  point  d'ne- 
casion  éclatante  où  il  en  oit  fait  us.ige.  Il  mourut  ,  le  28  fé- 
vrier i4°*3,  à  Casai  .  où  il  fui  enterré  auprès  de  ses  ancêtres 
dans  l'église  des  Franciscains.  Benveaulo  dil  qu'il  laissa  après 
lui   unt  mémoire  d'or. 

Il  avait  épousé,  1".  Mapiie,  fille  de  Gaston  IV,  comte  de 
Fois:  2".  Elisabeth  ,  fille  de  François  Sforce,  duc  de  Milan; 
8°.  BUSAKD1HK ,  lille  de  Jean  1  de  Ilrosse  ei  de  Nicole  de 
Rlois,  dile  de  Bretagne,  comtesse  de  Penlhtèvre,  Du  premier 
mariage,  il   laissa  Jeanne,    mariée  a  Louis  11  ,   marquis  de 
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Saintes,  et  du  sec on  il  ,   Blanche,  (rminc  de  Charles  I,  duc 
de  Savoie.   Le  troisième  mariage  fui  stérile. 


BONIFACE  IV. 


483.  Bonifa.ce  ,  Frère  et  successeur  de  Guillaume ,  élait 
au  service  d'Hercule  d'Est  ,   duc  de  Ferrure,  lorsque  le  mai— 

3oîsat  du  ÎWontlerrat  lui  échut  11  entra  ,  peu  de  tems  après, 
ans  la  ligue  que  le  pape  et  le  duc.  de  Milan  formèrent  aiec 
plusieurs  autres  primes  d'Italie  contre  les  Vpiiilîi-ns.  Jus- 
qu'alors, quoique  avancé  en  5ge ,  il  n'était  point  marié  IL 
épousa,  par  procureur,  au  mois  d'août  14^3',  IllÏLÈNE  DE 
Uhosse  ,  soeur  <!e  Bernardine,  femme  de  Guillaume,  son 
frère  ,  et  la  perdit ,  l'année  suivante ,  sans  en  avoir  eu  d'en- 
fants. L'an  i4H5,  il  prit  en  seconde!  noces,  Maiue  ,  fille, 
selon  Campana  et  Sansovin,  de  Georges  Scânderberg,  despote 
d'Epire,  et  selon  d'autres,  d'Etienne,  despote  de  Servie, 
dont  il  eut  Guillaume,  qui  suit  ;  et  Jean-Georges,  qui  viendra 
ensuite.  Le  marquis  Boniface  termina  ses  jours  l'an  1493.  Il 
était  d'une  taille  avantageuse  et  d'une  force  extraordinaire. 

Ë  GUILLAUME  VIL 

ig3.  Gun/LÀUMÈ  ,  fils  aîné  de  Boniface  ,  lui  succéda  en 
tas  âge  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  qu'il  perdit  en 
1490.  L'an  iSotf,  il  épousa,  le  3i  août,  Anne  ,  fille  de  Hené, 
duc  d'Alunçori  ,  dont  il  eut  :  Boniface,  qui  suit  ;  Marie  el  Mar- 
guerite, desquelles  il  sera  parlé  ci-après.  Guillaume  mourut  en 
i5iS,  âgé  de  trente  ans. 

BONIFACE  V. 

i&i H,  Boniface,  fils  et  successeur  de  Guillaume  VII,  n'était 
Agé  que  d'un  an  à  la  mort  de  son  père.  Anne,  sa  mère,  prit 
soin  de  sa  tutelle  et  de  celle  de  ses  deux  sœurs.  Il  était  dans  sa 
treizième  année,  lorsqu'une  chute  de  cheval,  qu'il  fit  à  la 
chasse,  lui  causa  la  mort  en  iS^o. 

JEAN-GEORGES. 


iS3o.  Jean-Georges  Paleolocuf.  ,  fils  du  marquis  Boni- 
face  IV,  était  évêque  de  Gasal  el  abbe  de  Loctcdio  ,  à  la  mort 
de  sou  neveu  Boniface  V.  Etant  le  seul  mâle  qui  restât 
de  sa  maison  ,  la  succession  de  ce  jeune  prince  lui  était 
dévolue,  cl  personne  ne  la  lui  contesta.  Pour  continuer  sa  race, 
XVII.  oi 


CHBON.    HI3T.    DES  DUCS   OE  «ONTNtttHAT. 


il  quitta  ses  bénéfices 

Jolie,  fille  de  Frédéric  d'Aragon 

l'enleva,  le  3o  avril   i533,   ava 

allia 


rechercha  en  mariage   la   princcs.fr 

de  Naples.  Mais  la  mort 

de  cette 


Boniface  V  avait  de 
Marguerite,  qui  lui 
première  ayant  été  ma 
Manloue ,  ei  ensuite 
deuxièoie  ,  après  la 
's  de  septembi 
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t  sœur»,  comme  on  l'a  dit,  Marie  et 
[vécurent,  ainsi  qu'à  leur  oncle.  La 
ée  à  Frédéric  II  de  Gonzaguc  ,  duc  de 
ipudiée,  se  retira  dans  un  cloître.  La 
de  Marie,  donna  sa  main,  dans  le 
même  Frédéric ,  et  prétendit,  avec 


lui,  succéder,  après  la  mort  de  Jean-Georges,  soit  oncli 
au  marquisat  de  Monlferrat.  Mais  elle  eut  deux  concurrents, 
J. ouïs  11,  marquis  de  Saluées,  qui  avait  épousé  Jeanne,  fille 
du  marquis  Guillaume  VI ,  et  Charles  111,  duc  de  Savoie  ,  qui 
revendiquait  cette  succession,  et  comme  suzerain  du  Monl- 
ferrat, en  venu  des  hommages  que  les  marquis  lui  avaient 
prêtés,  et  comme  descendant  d'Yolande  de  Monlferrat,  fille 
de  Théodore  1 ,  et  femme  d'Altnon  ,  comte  de  Savoie.  L'em- 
pereur Charles  V,  ayant  évoqué  la  cause  à  son  conseil,  décida, 
par  son  jugement  rendu  à  Gênes ,  le  5  janvier  i53G  ,  en  faveur 
des  ducs  de  Manloue,  qui  s'étaient  déjà  mis  en  possession  de 
l'héritage  contesté.  L'an  i5?4  ,  Guillaume,  fils  du  duc  Fré- 
déric H  et  son  successeur,  obtint  de  l'empereur  Maiimilien  II, 
l'érection  du  Monlferrat  en  duché.  Cependant  les  ducs  de  Sa- 
voie n'avaient  pas  renoncé  à  leurs  prétentions  sur  ce  domaine. 
Le  duc  Charles- Emmanuel ,  ayant  trouvé  l'occasion  de  les  re- 
nouveler et  de  les  faire  valoir,  entra,  l'an  i6i3,  dans  le 
Monlferrat,  et  le  conquit  sans  le  secours  d'aucun  allié.  Mais 
il  fut  bientôt  obligé  de  les  rendre.  Son  fils,  Viclor-Amédée  , 
en  recouvra  une  partie,  l'an  i63i  ,  comme  on  l'a  dît  ailleurs, 
par  le  irailé  de  (^uieras.  Charles  IV,  duc  de  Mantoue ,  étant 
mort  dans  le  ban  de  l'empire,  en  1708,  pour  avoir  suivi  le 
parti  de  la  France,  l'empereur  Joseph  I  adjugea  au  duc  de 
Savoie  le  reste  du  Monlferrat ,  dont  la  possession  lui  fut  con- 
firmée à  la  paix  d'Ulrechl. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES  SEIGNEURS, 


PUIS  DUCS  DE  MILAN. 


IVIiLAS,  ville  de  l'Insubrie,  fondée  par  les  Gaulois,  qui,  sous 
Vellovèsc,  s'établirent  cri  Italie  vers  l'an  de  Rome  170  (  584 
avant  Jésus-Christ  ) ,  devint  la  capitale  d'un  royaume,  dont 
Viridomar  fut  le  dernier  roi  (  aaa  avant  Jésus-Christ  ).  Milan 
alors,  avec  louie  l'Insubrie ,  passa  sous  la  domination  des  Ro- 
mains. Les  Huns,  les  Goths,  les  Lombards,  conquirent  succes- 
sivement cette  ville  avec  son  territoire  ,  dans  les  cinquième  et 
sixième  siècles  de  l'église.  Après  la  ruine  du  royaume  de  ces 
derniers  ,  elle  tomba  sous  la  puissance  de  Charlnmagne,  et  fut 
comme  incorporée  dans  la  suite  au  nouvel  empire  d'Occident. 
Mais  depuis  que  cet  empire  eût  été  transporté  en  Allemagne,' 
la  ville  de  Milan  ne  pouvant  s'accoutumer  a  la  dureté  du  gou- 
vernement germanique,  travailla  à  se  mettre  en  liberté  ,  toutes 
les  fois  que  In  faiblesse,  ou  les  embarras  des  empereurs  lui  en 
fournirent  l'occasion.  Elle  ne  le  lit  pas  toujours  impunément. 
On  a  vu,  à  l'article  de  l'empereur  Frédéric  1,  le  traitement 
affreux  qu'elle  s'attira ,  l'an  1 1)12 ,  par  sa  révolte.  S'étant  réta- 
blie peu  de  tems  après ,  le  souvenir  de  ses  malheurs  ne  la  ren- 
dit que  plus  disposée  à  secouer  le  joug  des  Allemands  :  elle  s'en 
affranchit  insensiblement ,  à  la  faveur  des  troubles  qui  s'élevèrent 
entre  le  sacerdoce  et  l'empire.  Mais  incapable  de  se  former  en 
république,  par  la  division  des  habitants,  elle  eut  pour  maître 
les  chefs  des  factions  qui  se  formèrent  dans  son  sein.  Trois  fa- 
milles dominèrent  l'une  après  l'autre  à  Milan,  les  Torriani ,  ou 
délia  Torre  (de  la  Tour),  les  Viscontiet  les  Sfnrres.  Nous  tran- 
cherons court   sur  la  première,   parce   qu'elle  n'eut  qu'une 


autorité  chancelante  à  Milan ,  et  qu'elle  n'y  établit  point  un 
gouvernement  fixe. 

L7an  iiS7,  Ma&ti^  deixa  Tokae,  sVtant  mis  à  la  té*te 
«Fuoe  sédition  qui  s'était  élevée  dans  Milan,  chasse  de  la  ville 
Varchevéqite  Léon  Perégo  ,  arec  tous  les  nobles ,  et  prend  en 
main  le  gouvernement.  Le  4  avril  de  l'année  suivante  „  l'arche- 
vêque et  les  nobles  rentrent  à  Milan  ,  en  vertu  d'un  accommo- 
dement conclu  par  le  légat  Philippe  de  Fontana  ;  mais  cette 
paix  ,  nommée  La  paix  de  saint  Ambroise ,  fut  de  courte  durée. 
JLe  23  juin  de  la  même  année,  l'archevêque  et  les  nobles  sont 
de  nouveau  chasses-  Martin  et  les  Milanais  accèdent,  Fan  1209, 
à  la  ligue  formée  9  le  1 1  juin  ,  entre  le  marquis  Obert  Pallavi- 
cioi,  le  marquis  d'Est,  les  Ferrarair,  les  Mantouans  et  les 
Padouans,  contre  Eccelin,  tyran  chassé  de  Padoue,  qui  déso- 
lait la  Lombardie  par  ses  brigandages  et  ses  cruautés.  S'étaot 
mis  en  campagne  pour  aller  poindre  les  confédérés,  Martin 
apprit,  par  ses  espions,  le  17  septembre,  qu'Eccelin  venait  de 
passer  TÀdda,  et  dirigeait  sa  route  vers  Milan.  À  cette  nouvelle, 
il  se  hâta  d'y  retourner.  Eccelin ,  voyant  par  là  son  coup  man- 
qué ,  se  venge  sur  Monza ,  dont  il  brûle  les  faubourgs.  Vers  la 
fin  de  la  même  année ,  Martin  s*empare  de  Lodi ,  où  s'étaient 
réfugiés  les  nobles  bannis  de  Milan.  Mais  considérant  la  forte 
liai  ne  de  ses  ennemis ,  et  craignant  d'en  être  la  victime  tôt  ou 
tard ,  il  persuade  au  peuple  Je  Milan  de  conférer,  pour  cinq 
ans  seulement,  la  seigneurie  de  leur  ville  au  marquis  Obert, 
espérant  de  conserver  son  autorité  à  l'ombre  de  celle  du  mar- 
quis. Obert  accepta  l'offre  ;  mais  loin  de  remplir  les  vues  de  la 
famille  délia  Torre,  son  principal  soin  fut  de  l'abaisser.  Cepen- 
dant ,  il  ne  put  ruiner  le  crédit  de  Martin,  qui  posséda  toujours 
la  confiance  du  peuple.  L'an  1260,  les  bannis  de  Milan  s'étant 
emparés  du  château  de  Zuhiago ,  Martin  court  aussitôt  l'assiér- 
ger ,  force  1<  s  défenseurs  à  se  rendre ,  et  les  emmène  tous  erir- 
<  haines  à  Milan.  Le  peuple  veut  les  faire  mourir  ;  Martin  s'y 
oppose  :  Je  n'ai  jamais  su  faire  un  homme ,  dit-il ,  ni  me  don- 
ner un  fils  ;  et  par  cette  raison ,  je  ne  veux  défaire  aucun  homme» 
ils  sont  exilés  en  divers  endroits.  L'an  (263,  le  marquis  Obert 
«  I  Martin  délia  Torre  vont  assiéger,  au  mois  d'avril,  dans  Arona, 
(Otton,  Viscouti,  nouvel  archevêque  de  Milan,  sacré  malgré 
.eux  par  le  pape ,  prennent  la  place,  et  obligent  le  prélat  de  rer 
tourner  à  Rome.  Martin,  la  même  année,  finit  ses  jours  le  i3 
décembre,  Otton  Visconti ,  suivant  les  annales  du  Milanez,  fut 
nommé,  cette  année,  archevêque  de  cette  ville  par  le  pape 
Clément  IV,  contre  le  gré  du  peuple,  qui  connaissait  son  attar- 
çhemctit  pour  la  noblesse.  Le  pape ,  apprenant  qu'on  refusait 
4?  le*  reconnaître %  et  qu'on  lui  enlevait  ses  (Jpniaines *  frappa  U 
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ville  d'interdit»  espèce  de  châtiment  qui  dura  l'espace  de  quatre 
ans.  Elle  n'empêcha  pas  Philippe  della  Torhf.  ,  frère  de 
Martin  et  son  successeur,  d'ajouter  a  son  domaine  les  villes  de 
Côrae,  de  Navarre,  de  Verceil  et  de  Lodi.  Il  était  sur  le  point 
de  passer  à  Brescia,  pour  soutenir  la  révolte  de  celte  ville  con- 
tré le  marquis  Obert  Pallavicini ,  son  seigneur,  lorsque  la  mort 
l'enleva,  dons  le  mois  d'août  iaG5,  au  grand  regret  de  son 
peuple,  si  l'on  en  croit  Paul  Jove  ;  ce  qui  ne  s'accorJe  guère 
avec  les  actes  de  violence  et  de  tyrannie  que  d'autres  lui  im- 
mtent. 

iau"5.  Napoléon  deli.a  Tohre  se  fit  proclamer  seigneur  de 
lilan  aussitôt  après  la  mort  de  Philippe,  son  parent.  Il  com- 
lença  son  gouvernement  par  se  déclarer  contre  les  nobles, 
dont  plusieurs  lurent  emprisonnés  ,  et  quelques-uns  mis  .i  mort 
par  ses  ordres.  L'interdit  jeté  sur  la  ville  de  Milan  durait  tou- 
jours ,  au  grand  regret  des  citoyens  et  de  Napoléon  lui-même. 
S'élant  concertés  ensemble,  ils  dépulèrent  à  la  cour  ponlîlï- 
,  pour  le  faire  lever.  L'audience  ayant  été  refusée  à  leurs 
ubasadeurs ,  ceux-ci  eurent  recours  a  Charles,  roi  de  Sicile, 
,  voulant  attirer  dans  son  parti  les  Milanais,  joignit  à  leurs 
jassadeurs  les  siens  propres  ,  qu'il  chargea  d'une  EettN  "' s- 
t  tris-ferme  pour  le  pape  ,  qui  était  alors  à  Vilerbe. 
L'audience  alors  leur  ayant  été  accordée,  ils  exposèrent ,  au 
sjint  père,  leurs  moyens  de.  ilid'ense,  en  rejetant  sur  l'archevc- 
r  les  nobles  qu'ils  avaient  hannis  ,  tous  les  désordres 
es.  Le  prélat  qui  était  présent,  s'élanl  alors  levé,  plaida  sa 
e  avec  tant  d'énergie  ,  et  dépeignit  si  vivement  l'atrocité  de 
i  conduite  des  Torriani  envers  les  nobles  ,  qu'il  émut  à  «mi- 
ssion toute  l'assemblée.  Les  députés  de  Milan  ,  voyant  qu'ils 
■  pourraient  y  faire  rétablir  le  service  divin  qu'en  recevant 
'archevêque  dans  leur  ville,  promirent  de  se  conformer  à  la 
.1 — .£  ju  p3pe-  Ma[Si  pour  s'assurer  de  la  sincérité  de  leur 
on  envoya  sur  les  lieux  un  légat,  qui,  étant  arrivé 
s  de  novembre  1268,  exigea  des  Milanais,  pour  les  rt - 
ec  le  saint  siège,  qu'ils  reconnussent  Otton  pour  leur 
r  légitime  ;  qu'ils  lui  accordassent  l'entrée  et  la  résidence 
i  leur  ville;  qu'ils  lui  restituassent  les  domaines  qu'ils  lui 
raient  ravis,  et  qu'ils  ne  missent  plus  à  contribution  le  clergé. 
:e|a  ayant  été  consenti,  le  légat  retourne  a  Rome  pour 
ramener  Olton  à  Milan  ,  et  le  rétablir  sur  son  siège.  Mais  Clé- 
ment IV  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  les  Torriani  ne  tinrent 
compte  de  leurs  engagements.  Grégoire  X ,  successeur  de  Clé- 

EillV,  étant  venu  vers  la  mi-novembre  à  Milan  ,  les  Torriani 
firent  tant  d'honneurs  et  de  caresses  qu'ils  le  détachèrent 
jutérâis  d'Ottoii ,  qui ,  se  voyant  abandonné  par  le  pape , 
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se  retira  à  Biella,  dans  le  Piémont.  Les  bannis  de  Milan  1' 
tant  venu  joîniire,  l'aidèrent  à  former  une  armée ,  avec  laquelle 
il  livra  bataille,  le  21  janvier  1276,  aux  Torriani  qu'il  mit  en 
déroule,  et  fit  prisonnier  Napoléon  avec  Mosca,  son  fils,  et 
plusieurs  de  ses  parents.  Après  cette  victoire  éclalanie  ,  Oiton 
"Vi.iconti  fait  son  entrée  à  Milan,  où  il  prend  possession  de  son 
■iege,  et  en  même  tems  il  est  proclamé  seigneur  temporel  de 
par  le  peuple  et  les  noljles.  Les  Torriani,  chassés  de 
ont  chercher  une  retraite  dans  le  Frioul,  où  ils  sont 
orablement  accueillis  par  Itaymoml ,  patriarche  d'Aquilée, 

Îarent.  (Chroti.  l'IiKenli'n.')  Ils  n'y  restèrent  pas   oisifs.  Le 
irave  d'entre  eux,  Casson  délia  Torre,  fils  de  Napoléon, 
'étant  misa  leur  tête,  en  127.S,  va,  dans  le  mois  de  mai,  sera- 
irer  de  Lodi.  A  cette  nouvelle,  les  Milanais  et  les  Pavesan» 
irent  chacun  avec  leur  caroccio  pour  faire  le  siège  de  Lodi. 
Raymond  délia  Torre,  patriarche  d'Aquilée,  étant  venu 
cours  de  la  place  avec  un  corps  de  cavalerie  et  d'arbalé- 
,  auxquels  se  joignirent  les  Parmesans,  les  Crémonais,  les 
odénois  ,  et  ceux  de   lleggio,  cette  armée   nombreuse   obli- 
les  Milanais  à  lever  le  siège.  Ce  fut  alors  que  ceux-ci  ,  pour 
i[iarer  cet  échec,  élurent,  pour  leur  capitaine,  Guillaume, 
iaiquis  de  Monlferral.  Guillaume  ,  les  ayant  ramenés  avec  leur* 
tirés,  au  mois  d'août  suivant,  devant  Lodi,  fit  le  dégât  aux 
il  virons.  Mais  apprenant  que  les  Parmesans,   les  Crémonais 
les  autres  partisans  des  Torriani  venaient  a   lui  avec  des 
ces  supérieures  ,  il  prit  le  parti  honteux  de  retourner  à  Mi- 
.  (  Gah.  Fiant.  Manip.  flor.)  La  voie  de  négociation  qu'il 
ploya  l'année  suivante,  eut  un  meilleur  succès.  Ayant  fait 
oposer  aux  Torriani  de  leur  restituer  tous  leurs  biens  allô- 
aux  et  tous  les  prisonniers  qu'on  avait  faits  sur  eux  ,  à  con- 
lition  de  rendre  aux  Milanais  ce  qu'ils  leur  avaient  enlevé; 
il  les  engagea  par  là  à  conclure,  au  mois  de  mars,  un  traité 
de  paix.  Mais  après  qu'ils  eurent  exécuté  leurs  engagements  ,  il 
relusa  de  tenir  les  siens.  La  guerre  recommença ,  et  se  fit  avec 
des  succès  variés.  Cependant,  Napoléon  était  toujours  en  pri- 
son.  11  y  mourut,  l'an  iaS3,  au  plus  lard.  Cette  même  année, 
"   'chevêque  Otton  trouva  moyen  de  se  défaire  du  marquis  de 
■nlferrat ,  qui  travaillait,  a  la  faveur 'de  son  titre  de  capitaine 
Milan  ,  à  s'y  rendre  souverain.  Ayant  saisi  l'occasion  où    des 
ient  attiré  a  Verceil,  il  chassa  de  la  ville  son  vicaire, 
lui  en  substitua  un  de  sa  façon  ;  ce  qui  ferma  le  retour  an 
iarquis.  {_Voyet   Guillaume,  marquis  de   Monlferral.)  L'an 
186 ,  l'archevêque  Otton  fil  la  paix  arec  les  Torriani ,  et  leur 
idit  leurs  biens,  à  condition  qu'ils  s'éloigneraient  de  Milan, 
prélat  finit  s»  jours,  à  l'agi  de  97  ans,  le  B  août  la0H 
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MATHIEU  VJStONTI,  dit  LE  GRAND. 


acj5.  Mathieu  Visconti  ,  neveu  île  l'archevêque  Ollon  , 
et  descendant  d'Elipiand  ,  que  Charles  le  Gros  avait  nommé 
vicomte  de  Milan  ,  lut  reconnu  seigneur  de  celle  ville  après  l.i 
mort  de  son  oncle,  qui,  l'an  :38a,  l'avait  nommé  son  vicaire 
temporel,  et,  l'an  13Uj4,  l'avait  fait  nommer  par  l'empereur , 
vicaire  de  l'empire  en  1-ombardie.  Les  principaux  nobles  de 
Milan,  jaloux  de  son  élévation,  pensèrent  à  vouloir  faire  re- 
venir les  Torriani  ,  pour  contre- balancer  son- autorité.  Mais  ce 
rappel  n'eut  lieu  qu'en  l'iaz,  suivant  la  chronique  de  Plai-» 
sauce.  Plusieurs  villes  de  Lombard  ic  s'étant  liguées,  en  12119, 
avec  Aîïon  ,  marquis  d'Est,  déclarèrent  la  guerre  à  Mathieu. 
Sa  bonne  contenance  les  intimida  :  la  paix  se  fit  la  même 
année;  mais  elle  ne  fut  point  durable.  Les  amis  ne  lui  man- 
quaient pas.  Il  était  lié  surtout  avec  les  Parmesans  et  avec 
Azzon,  marquis  d'Est ,  seigneur  de  Fenare,  de  MoJène,  do 
lîeg^io  ,  de  flovigo  ,  etc.,  dont  la  fille  était  devenue  sa  bru; 
Mais  son  alliance  avi'c  \z'tan  était  ce  qui  animait  le  plus  ses 
ennemis  ,  dans  la  crainte  que  ces  deux  seigneurs  ne  réunissent 
leurs  forces  pour  envahir  toute  la  Lombardic.  I.e  plus  enve- 
nimé de  tous  ceux  qui  avaient  conjuré  sa  ruine,  était  Albert 
Scotlo,  seigneur  de  Plaisance,  parce  que  Béatrix,sceiir  d'Aw.on, 
lui  ayant  été  destinée,  Mathieu  l'avait  obtenue  pour  Galéas,  son 
fils.  Scotto  lut  proprement  l'âme  de  la  conjuration  dans  laquelle 
il  Ut  entrer  Philippe,  comte  de  Lan<*U5CO  et  seigneur  de  Pavie, 
Antoine  de  Fisiraga,  seigneur  de  Lodi,  les  Avocali  do  Verceil, 
les  Brusati  de  Novarre,  le  marquis  de  Monlférrat ,  les  Alexan- 
drins, les  Comasques,  les  Crémonais ,  cl  d'antres  peuples  de 
Lombardie.  J.es  Torriani  entrèrent  aussi  dans  la  ligue.  Mais  ce 
au'il  y  eut  de  pire  fut  que  les  nobles  de  Milan  ,  l'oncle  même 
de  Mathieu,  et  d'autres  de  ses  parents  ,  se  joignirent  aux  con- 
jurés. Scotlo  qui  ,  jusqu'alors  ,  avait  feint  d'être  l'intime  ami  lie 
Mathieu,  ayant  une  armée  formidable  ,  vint,  au  mois  de  juin 
•  3oa,  asseoir  son  camp  dans  la  terre  de  Saint-Martin,  aucnmté 
de  I.odi.  Mathieu,  avec  les  forces  qu'il  avait  pu  rassembler, 
vint  à  sa  rencontre.  Mais  tandis  qu'il  attendait  l'occasion  de 
livrer  bataille ,  il  apprit  qu'à  Milan  il  venait  d'éclater  une  sédi- 
tion du  peuple  qui  avail  chasse  Galéas,  son  fils,  qu'il  y  avait 
laissé  avec  une  garnison  p  armes  a  ne.  Il  vit  de  plus  Conrad, 
sou  gendre,  seigneur  de  Corne,  sur  le  secours  duquel  il  comp- 
tait, se  déclarer  hautement  contre  lui.  Alors  se  trouvant  boM 
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d'état  île  faire  face  à  tant  d'ennemis ,  il  prît  le  parti  d'aller  je 
remettre,  le  i3  juin,  ou  le  lendemain ,  iSoa  ,  entre  les* 
mains  d'Albert  Scotto ,  qui,  faisan!  semblant  d'être  toujours 
son  ami,  se  portail  pour  médiateur  entre  lui  et  les  conjurés. 
Mathieu  ,  en  lui  remettant  le  bâton  de  la  seigneurie  de  Milan  , 
lui  demanda  la  conservation  de  ses  biens  propres  ;  ce  qui  lui 
fut  promis.  Mais  au  lieu  de  lui  tenir  parole  ,  on  le  conduisit 
comme  prisonnier  à  Plaisance  ,  d'où  il  ne  fut  relâché  qu'après 
«voir consigné,  entre  les  mains  de  son  vainqueur,  le  château 
de  Saint-Colomban.  S'étanl ,  après  cela,  retiré  à  Borgo  san- 
Donnino,  il  y  attendit  le  retour  de  la  bonne  fortune.  Les 
Torriani  étaient  déjà  rentrés  à  Milan  ,  où  ils  s'étaient  remis  en 
'  "ur  ancien  patrimoine.  Mais,  voulant  enc 
ignemic  de  cette  ville,  ils  éprouvèrent  de 
s  oppositions  de  la  part  des  nobles,  qui  voulaient  s'ériger 
en  république.  Albert  Scotto  tint,  à  cette  occasion,  dans 
Plaisance,  un  parlement  ou  se  trouvèrent  les  députés  de  la 
plupart  des  villes  de  Lnmhardie;  mais  il  ne  parait  pas  que  rien 
y  ait  été  conclu  pour  le  gouvernement  de  Milan.  Mathieu  Yis- 
conti  faisait  cependant  des  tentatives  pour  retourner  en  cette 
yille  ;  et  Scotto,  mécontent  îles  Torriani,  favorisait  son  dessein. 
S'étanl  détaché  de  la  ligue,  il  entra  en  campagne  avec  u 
armée  considérable  pour  reconduire  Mathieu  Visconti  à  Milan. 
Mais  les  Toni.ini ,  (ippuyés  par  le  marquis  de  Moniferrat  et  plu- 
sieurs villes  de  Lnmoardie ,  rendirent  ses  efforts  inutiles;  ce 
qui  obligea  Mathieu  de  se  retirer  à  Plaisance.  (Çhron.  parm.  , 
tom.   IX,    Rer.  ital.   Caria,   h/or  di  Mi.'uno.) 

L'empereur  Henri  VII  étant  arrivé,  l'an  1Î10,  en  Lombar- 
dîe,  Mathieu  vient  se  présenter  à  lui  au  mois  de  novembre 
dans  la  ville  d'Asti.  11  en  est  favorablement  reçu,  et  l'accorn 
pagne  à  Milan  ,  où  ce  prince  fait  son  entrée  ,  le  2.5  décembre. 
Mathieu  se  réconcilie  en  apparence  avec  les  Torriani ,  et  leur 
dresse. en  secret  des  embûches.  Ils  deviennent  suspects  aux  Al- 
lemands par  ses  artifices  ;  ci  le  10  lévrier,  ceux-ci  ayant  fait  ir- 
ruption dans  leurs  hùtcls  ,  pillent  leurs  meubles  et  les  chassent 
rie  la  ville.  Mathieu  ,  néanmoins  ,  est  exilé  lui-même  à  la  prière 
de  quelques  nobles  qui  craignaient  de  le  revoir  à  leur  tête; 
mais,  le  7  avril  suivant ,  il  obtient  son  rappel ,  et  se  fait  confir- 
mer le  titre  de  vicaire  de  l'empire.  Il  se  rend  maître  par  force, 
ou  par  adresse,  l'an  i3i5 ,  de  Pavie,  de  Plaisance,  et  de  quel- 
ques autres  villes.  L'an  1 3 1 7,  le  pape  Jean  XXII  ayant  fait  dé- 
fense que  personne  prit  le  titre  de  vicaire  de  l'empire,  et  en 
exerçai  les  fonctions  sans  la  permission  du  saint  siège  ,  Mathieu 
quille  ce  titre,  qu'il  avait  porté  jusqu'alors,  et  se  fait  procla- 
mer seigneur  général  de  Hliian.  Son  attachement  à  l'empereur 
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■  nis  Je  Bavière,  irrita  contre  lui  Jean  XXII,  qui  le  frappa  , 
i3i8,  d'excommunication.  Le  pape,  l'an  l3si,  voyant 
que  depuis  trois  ans  Mathieu  ne  lenaît  compte  Je  ses  censures, 
cl  faisait  toujours  Je  nouveaux  progrès ,  le  fait  citer  a  son  tri- 
bunal pour  répondre  sur  les  r rimes  il  hérésie  et  Je  magie  Jont 
il  est  accusé.  (_  C'était  Jean  XXII  lui-même  qui  était  l'accusar 
teur.  )  Sur  son  refus  Je  comparaîire  ,  il  le  Jéclare  convaincu  , 
conlisque  ses  biens  ,  et  le  prive  Je  ses  dignité*.  L'interdit  est  en 
même  tems  jeté  sur  Milan  et  sur  les  autres  villes  soumises  à 
Mathieu.  L'an  l 'iaa  ,  voyant  la  plupart  Jes  nobles  milanais  dis- 
posés par  les  semonces  et  les  promesses  du  légat  à  se  retirer  de 
son  obéissance  ,  il  abdique  en  faveur  Je  son  lils  aîné,  va  se  con- 
finer au  monastère  Je  Cresconzago ,  y  tombe  malade  de  char 
grin,  et  y  meurt ,  le  27  juin  de  la  même  année,  dans  sa  soixante- 
douzième  année,  étant  né  le  1 3  décembre  ia5o.  Il  était  seigneur, 
non-seulement  de  Milan  ,  mais  de  Pavie  ,  de  Plaisance  ,  de  No- 
varre,  de  Côme ,  de  Torlone,  d'Alexandrie,  de  Berg.ime,  et 
d'autres  villes.  Sa  valeur  et  la  force  de  son  génie  lui  oui  mé-rïlé 
le. surnom  de  Grand.  Mais  on  ne  voit  pas,  dit  Vluralorî,  que 
personne  l'ail  regretté,  parce  qu'il  avait  fort  grevé  le  peuple, 
ci  qu'il  n'était  pas  exempt  de  vices.  Sa  mort  fut  tenue  secrète 
pendant  quatorze  jours ,  et  on  l'inhuma  dans  un  lieu  inconnu  t 
parce  qu  il  élail  mort,  dans  l'interdit  et  sons  IVxcouiniunicaliûti. 
Jl  laissa  cinq  fds:  Galéas,  Mare ,  Luchin  ,  Etienne  et  Jean. 
(  Murât. ,  Annali  d'Ital. ,  tome  VII ,  pp.  40.1 ,  49g  ,  S04  ,  527, 
tome  VIII,  pp.  i3,  43,  7*.  $  »  >?7-  ) 

GALÉAS  V1SCONTI. 

i32n.  Galeas  Visconti,  célèbre  par  divers  exploits,  du 
int  de  Mathieu,  son  père,  éprouva  de  grandes  difficultés 
pour  lui  succéder.  Il  e»it  des  adversaires,  non-seulement  parmi 
tes  Guelfes .  mais  aussi  parmi  les  Gibelins ,  dont  son  père  avait 
été  comme  le  chef  en  Italie,  et  jusques  dans  sa  propre  famille. 
Après  avoir  soutenu  les  efforts  de  ses  ennemis  avec  beaucoup 
de  valeur,  en  diverses  batailles  ,  il  fut  obligé  de  sortir  de  Milan 
au  mois  de  novembre  l3aa,  et  se  retira  a  Lodi  :  mais  la  confu- 
sion qui  s'éleva  dans  Milan  après  son  départ ,  engagea  la  garni- 
son allemande,  qui  avait  elle-même  contribué  à  son  expulsion  , 
à  demander  sou  rappel.  Le  g  décembre  ,  il  rentra  dans  Milan  , 
où  il  fut  proclamé  capitaine  et  seigneur  de  la  ville  :  mais  il 
avait  aii-dchors  un  ennemi  redoutable  dans  la  personne  du  légal. 
ii'-i  iiaiu]  du  Pouget  ,  qui,  pendant  les  derniers  troubles,  lut 
avait  enlevé  Pl.ii.ance,  le  y  octobre,  en  persuadant  aux  princi- 
paux de  cette  ville  de  se  donner  au  pape.  Fier  Je  cet  avantage , 
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ce  prélat  envoya,  l'an  i323,  une  armée  formidable  dans  Je 
Milanez,  sous  la  conduite  de  Raymond  de  Gard  on  ne,  qui,  ii 
i3  juin ,  mil  le  siège  devant  Milan  :  rnais ,  sur  la  fin  du  mois 
suivant ,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  L'année  d'après  ,  Galéas 
siège  à  son  tour  Monza,  dont  il  se  rend  maître,  le  lu  dé- 
cembre. 

L'an  i327,  Galéas  reçoit,  le  i6mai,  l'empereur  Louis  de 
Bavière  à  Milan.  Malgré  les  déclamations  que  tirent  devant  ce 
prince,  contre  la  conduite  de  Galéas,  Mare,  son  frère,  et  Lo- 
drisio ,  son  oncle ,  l'empereur  lui  confirma  le  vicariat  ou  la  sei- 
gneurie de  Milan  ,  de  Lodi ,  de  Pavïe  et  de  Verceil.  Louis  ayant 
indiqué  le  jour  de  la  Pentecôte  pour  son  couronnement  à  Milan, 
Cane  de  l'Jiscale  s'y  rendit  à  la  tète  de  cinq  cents  cavaliers  pour 
honorer  la  cérémonie,  dans  l'espérance,  dit-on,  d'en  obtenir 
la  seigneurie  de  cette  ville  ;  mais  le  coup  ,  si  telle  était  son  in- 
tention, fut  manqué.  Le  couronnement  de  (.nuis  et  de  son 
épouse  se  fit  dans  l'église  de  Sainl-Ambroise,  hors  des  murs  ; 
et  comme  l'archevêque  Ricard  était  du  nombre  des  bannis, 
trois  évêques  excommuniés  par  le  pape,  Frédéric  de  Drescia , 
Gui  d'Arezzo  ei  Henri  de  Trente,  le  remplacèrent  dans  celte 
fonction.  Mais  bientôt ,  par  la  jalousie  de  Marc,  son  frère,  Ga- 
léas se  brouille  avec  l'empereur,  qui  le  fait  arrêter,  le  ao  juillet, 
avec  deux  autres  de  ses  frères,  Luchîn  et  Jean,  qui  étaient 
clercs,  et  les  envoie  prisonniers  à  Monza.  Le  même  jour, 
Etienne,  leur  frère,  el  son  fils,  Azzon,  moururent  subitement, 
empoisonnés,  suivant  le  bruit  public.  Louis  fait  signer  ensuite 
à  Galéas  que  si ,  dans  trois  jours ,  il  ne  lui  remet  pas  le  château 
qu'il  avait  fait  bâtir  sur  la  terre  de  Monza ,  sa  tète  en  répondra. 
Galéas  envoie  l'ordre  qu'on  lui  demande;  mais  il  n'est  point 
obéi ,  parce  que  le  châtelain  avait  auparavant  reçu  défense  de 
livrer  à  qui  que  ce  fût  la  place  ,  sans  un  commandement  person- 
nel de  Galéas  lui-même.  La  femme  de  ce  seigneur,  bealrîx 
d'Est,  et  Richarde,  sa  fille,  viennent  supplier,  les  mains  jointes, 
te  châtelain  de  céder  à  la  volonté  de  l'empereur.  N'ayant  pu 
rien  obtenir,  elles  s'en  retournent  accablées  d'aiilielran  à  Milan. 
Mais  enfin  ,  le  châtelain  ,  bien  assuré  que  la  vie  de  son  seigneur 
était  en  péril,  remit  aux  gens  de  l'évéque  d'Arezzo  la  place  où 
Galéas  fut  renfermé  avec  ses  deux  frères  et  son  lils  Les  nobles 
de  Milan,  et  les  villes  du  parti  guelfe,  témoignèrent  une  grande 
joie  de  cet  événement,  qui  couvrit  d'infamie  l'empereur  ,  pour 
avojr montré  tant  d'ingratitude  envers  les  Visconti.  Ou  pourvut, 
ailles  ci'la,  au  gouvernement  de  Milan  ,  où  l'on  établit  quatre 
nobles  pour  régir  la  commune  ;  et  a  leur  télé,  l'empereur 
nomma  un  vicaire,  qui  fut  Guillaume  de  Montlorl.  Ce  pmu:e 
étant  parti  Je  Milan,  le  12  août,  à  la  sourdine,  dit  Muratorî, 
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s'achemine  vers  Kome,  où  il  n'airiva  néanmoins  que  le  7 
janvier  iSntf.  Le  fameu\Castrurcio  Caslracani,  qui  l'accûmpagna 
ilepuis  son  entrée  dans  la  Toscane  jusqu'en  celle  ville,  ne  cessait 
de  lui  demandée  la  liiierté  de  Galéas,  de  ses  deux  frères  et  de 
son  fils.  Marc,  (1ère  de  Galéas,  et  le  principal  auleuc  de  leur 
ruine  ,  se  joignit  à  Casiruccio  pour  solliciter  la  même  grâce. 
Les  seigneurs  gibelins  firent  de  même  ;  et  aux  prières  ayant 
ajouté  les  menaces  d'abandonner  l'empereur,  ils  triomphèrent 
enfin  de  sa  résistance,  et  obtinrent  un  ordre  de  relâcher  les  Vis- 
fionti.  Délivrés  le  25  mars,  ils  vinrent  trouver  Castruccia,  qui 
faisait  alors  le  siège  de  Pistoie.Dès  qu'il  aperçut  Galéas,  il  l'era- 
faeaua  tendrement,  et  lui  donna  le  commandement  de  l'expé- 
dilion  qu'il  avait  entreprise.  Mais  les  fatigues  que  Galéas  y  es- 
suya, juiujes  aux  chagrins  qu'il  avait  éprouvés  dans  sa  prison  ,: 
lui  causèrent  une  maladie  qui  engagea  Castruccip ,  avant  que  la 
place  se  rendit,  à  le  faire  porter  à  Bresiia.  Il  y  mourut,  dans  le 
mois  d'août  l'i^i,  à  l'âge  de  cinquante-un  ans,  laissant  un 
grand  exemple,  dit  Muralori ,  de  l'inconstance  des  fortunes  d« 
>■■!.■  iiir'iidr.  Shti  généreux  ami  le  suivit  au  tombeau,  le  3  sep- 
tembre suivant,  à  l'âge  de  quarante-sept  ans.  De  BÉATRIX,  son 
épouse,  fille  d'Obizon  II,  marquis  d'Est  ,  veuve  de  fteneo 
Scniio,  juge  ou  seigneur  de  Galluvc,  en  Sardaigne,  qu'il  avait 
épousée  le  24  juin  l3oo,  Galéas  ne  laissa  qu'un  fils  qui  suit. 
(  Mur. ,  slnnuli  d'ilal.,   tome  VIII ,  pag.    i5o,  i52,  et  seqq.  ) 

t  AZZON,  ou  ATTON  VISCONTI. 

i3a8.  Azzon  Visconti,  fils  de  Galéas,  reçut  de  l'empereur, 
au  mois  de  janvier  1029,  à  Pise,  moyennant  une  somme  do 
a.ri,ouu  florins  d'or,  le  titre  de  vicaire  de  l'empire,  à  Milan.  Au 
mois  d'août  suivant,  Marc  Visconli,  son  oncle,  étant  venu  à 
Milan ,  y  fut  honorablement  reçu  par  Azzon  et  ses  deux  oncles, 
Luchiu  et  Jean  ,  frères  de  Marc;  mais  ceux-«i  s'étanl  aperçus 
qu'il  voulait  se  rendre  maître  de  la  ville,  ils  le  firent  étrangler 
secrètement ,  le  8  septembre  de  la  même  année,  et  non  i3  >■  , 
confite  le  marque  Chazol.  Celle  dernière  année,  Azzon  reçoit 
di's  ambassadeurs  de  Pavie  ,  de  Verccil  et  de  Novarre,  qui  lui 
défèrent  la  seigneurie  de  ces  villes.  S'élant  rendu,  le  a  marssui-l 
vant ,  a  Paime^,  d  y  est  de  même  proclamé  seigneur  ,  trois  jours 
après,  dans  un  conseil  public;  ce  qui  procura  le  rappel  des 
Corri'grs  et  des  autres  exiles  qu'il  rétablit.  De  là  il  arriva  le  i5 
avril  a  Reggin ,  dont  le  peuple  lui  fil  le  même  honneur,  avec 
des  transports  extraordinaires  de  joie,  demandant  en  même  tems 
qu'il  déposât  les  Manfredi  et  les  l'ogliarl,  qui  en  avaient  usurpé 
fc's  domaines.  D'autres  villes,  où  il  vint  ensuite,  l'acceptèrent 
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de  même  pour  seigneur  en  des  assemblées  générales.  C'était 
,e  espèce  d'enchanlomeni ,  dil  Paul  Jove,  que  ce  changement; 
ce  qui  ne  doit  pas  néanmoins,  ajout e- l-i I ,  paraître  étrange, 
parce  que,  dans  loulc  l'Italie,  on  ne  cherchai!,  sans  autre  exa- 
incn,  qu'un  martre  étranger,  capable  .l'éteindre  l'esprit  de  fac- 
tion, cl  de  (aire  jouir  les  peuples  des  douceurs  de  la  pait.  Aizon 
se  ligue  ,  le  H  août  de  la  même  année  ,  avec  les  marquis  d'Kst  , 
Mastirt  de  l'Escale,  seigneur  de  Vérone,  et  les  Gonz;igues, 
seigneurs  de  Manloue ,  contre  Jean  ,  rot  de  Bohème  ,  qui  elait 
«ntré  avec  une  puissante  armée  en  Italie.  Il  perd  ,  l'an  i335  , 
Béatrii ,  sa  mère,  décédée  le  premier  septembre.  L'année  sui- 


vante, désirant  ajoutera  ses  états  la  ville  de  Plai 
par  François  Scolto,  il  en  forma  le  siège, 


P' 
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■ge ,  qui 

Î't  finit  le  i5  décembre  par  la  reddition  de  la  place ,  où  il  réia- 
lil  la  paix  eu  rappelant  les  exilés.  Jaloux  de  ses  succès,  l.o- 
drisio  Visconli,  son  parent,  lève  une  armée  qui  lui  est  fournie 

Îar  les  seigneurs  de  Vérone,  et  passe  dans  le  Milanez.pour  le 
épouilli'r.  I.urhin  Viseonti  marche  à  la  rencontre  de  Lodrvsio, 
*t  le  ai  février  io3ç) ,  lui  livre  une  sanglanle  bataille,  dans  la- 
quelle il   le  fart  prisonnier,  avec  un  grand  nombre  des  siens. 

On  fit  courir  le  bruit  que  saint  Ambroise  avait  apparu  dans 
celte  bataille,  un  fouet  à  la  main,  dont  ii  frappait  les  ennemis, 
et  on  ne  se  contenta  pas  île  peindre  ce  conte  sur  la  toile  ,  on  le 
fit  graver  sur  les  monnaies.  Mais  le  peuple,  dans  la  suite,  expli- 
qua cela  faussement  d'une  victoire  remportée  sur  les  français, 
A/.zon  ne  survécut  pas  long-lems  à  cet  événemenl.  La  mort  le 
s  peuples,  qui  le  chérissaient,  le  14  ou  le  ifj  mai  sui- 
vant, à  l'âge  de  trente-sept  ans.  Muratori  le  représente  comme 
un  héros  accompli  ;  piété,  valeur,  prudence,  générosité,  dou- 
,  affabilité,  Inities  les  vertus  semblaient  se  réunir  en  lui. 
Exempt  de  partialité,  ii  traitait  avec  la  mêmi?  équité  les  Guelfe» 
et  les  Gibelins.  11  avait  épousé,  l'an  i333,  GvrnERiHE,  fille 
de  Louis  11  de  Savoie  ,  seigneur  du  Bugey,  dont  il  ne  laissa 
point  de  postérité.  Sa  veuve  se  remaria  à  lïaoul  III  ,  comte  de 
Guines ,  nuis  à  Guillaume  1  de  Flandre  -  comte  de  Nûnun 
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t33q.  Lrcittu  VrscosTi -oncle  d'Azion,  lui  succéda  dan» 
la  seigneurie  de  Milan.  La  dureté  de  son  gouvernement  fui  le 
conlraste  de  celui  de  son  neveu.  Elle  Cïcita,  l'an  1  >4°  1  ""'■ 
conjurai  ion  Iranric  p:ir  François  de  Poslerla,  qui,  ayant  été  de- 
touverle,  avant  qu'elle  cclaiSt,  n'eut  que  le  tems  de  s'enfuir 
avec  sa  famille  à  Avignon.  Mats  Luchiu  ayant  réussi  à  le  liree 
de  la  au  moyen  d'une  lettre  supposée  de  Masùn  de  l'Escale,  qui 
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Viiivitail,  sous  les  plus  belles  promesse  ,  à  venir  le  trouver  à 
Vérone ,  il  le  fil  arrêter  sur  la  route  cl  ..mener  a  Milan  ,  où  il 
eut  la  tcte  tranchée  avec  ses  fils  et.  «l'autre»  compilas.  Cet  acte 
de  sévérité  répandit ,  parmi  les  Milanais  ,  une  si  grande  terreur, 
qu'ils  «Visèrent  plus  désormais  se  révolter.  Luchin  ,  depuis  ce 
teins,  faisait  garder  la  porte  de  la  cliamlirc  où  il  couchait,  par 
deux  énormes  chiens  (lui  I'areompagn aient  aussi  partout  où  il 
allait  ;  él  malheur  à  celui ,  dît  Muratorî  ,  qui  ,  le  renconiranl  , 
laissait  échapper  quelque  geste  indiscret  :  les  chiens  se  lançaient 
aussiiot  sur  lui  ,  et  retendaient  par  terre.  La  maison  des  Vis- 
conii  et  les  Milanais  étaient  toujours  brouillée  avec  le  saint 
siège.  Luchin  vint  à  bout,  l'an  ii4i ,  Je  faire  sa  paix  avec  le 
pape  lïenoîl  XII,  qui,  regardant  l'empire  comme  caca  ut  ,  lui 
accorda  l'investiture  du  vicariat  impérial  de  Milan  ,  et  des 
antres  villes  dont  il  avait  la  possession  ,  sous  la  promesse  que  lit 
Luchin,  de  lui  payer  cinquante  mille  florins  d'or.  Tranquille 
alors,  et  vonlanl  maintenir  la  paix  dans  ses  étals,  il  publia  des 
lois  fort  sages,  pour  abolir  quantité  d'abus  qui  s'y  étaient  intro- 
duits à  la  faveur  des  troubles. 

L'an  iU^ti,  Gbizon  111,  marquis  d'Est,  voyant  la  ville  de 
Parme  ,  dont  il  était  seigneur  ,  menacée  par  les  Gnnzagues  et 
d'autres  seigneurs  puissants  qui  l'environnaient,  se  détermina 
d'autant  plus  volontiers  à  la  céder  à  Lochin ,  qu'elle  êraii  sé- 
parée de  ses  autres  états.  Luchin  ,  qui  jalousait  fort  celte  plaie, 
et  s'était  uni  pour  la  conquérir  aux  ennemis  d'Obizou  ,  accepta 
l'offre  du  marquis,  en  s  obligeant  de  lui  rembourser  ce  qu'il 
avait  payé  à  Azzou  Je  Corrégio  ,  pour  l'acquérir.  Le  Iraile  qu'ils 
firent  entre  eux  fut  passé  dans  le  mois  de  novembre  i.'ifb*.  (  Vil- 
laui  ,  U" ou.  1.  11  ,  r.h.  7-i.)  Luchin  fit,  vers  le  même  lems  , 
l'acquisition  de  la  ville  d  Asti,  dans  le  territoire  de  laquelle  le» 
So!a:i,  famille  pni«aiite  ,  possédaient  vingt-qunire  châteaux 
auxqui  li  il.  auraient  bien  voulu  joindre  celle  place.  Lurhin, 
instruit  de  leurs  vots,  s'appliqua  à  détruire  celte  famille,  et 
réussit  à  ne  lui  laisser  pas  un  seul  pied  île  terrain  dans  l'Asicsan. 
La  fortune  et  l'inJusIrie  de  Luchin  ne  se  bornèrent  poinl  là. 
Il  arquil  encore  les  villes  de  Bobbio,  Tortoue  et  Alexandrie  ;  il 
enleva  .  l'an  i3;8  ,  à  Jeanne ,  reine  de  Naples ,  les  villes  d'Albe  , 
de  Qoïera,  et  d'autres  terres,  jusqu'à  Vinaglio  et  aux  Alpes. 
Sou  ambition  ,  excilee  par  les  1  roubles  qui  régnaient  dans  la  ville 
,  de  Gènes ,  lui  inspira  le  désir  d'en  profiter  ,  pour  joindre  cette 
ville  à  ses  domaines.  .S'etant  concerle  avec  ceux  qu'elle  avait 
hennis,  c'est-à-dire,  les  Doria  .  les -Spinola  ,  les  rïesques  ,  les 
Orimaldi,  il  leva  une  grosse  armée  qu'il  fit  partir  sous  la  con- 
duite Je  BrtiBÏo ,  son  hls  naturel .  pour  en  l'aire  le  siège.  Il  fut 
long;  mais  la  vie  de  Luchin  ne  le  lut  assez  pour  lui  du  faire 


r  l'is 
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,  qui  eut  lourné  vraisemblablement  a  a 


i  avanlaeei 

Dans  toutes  les  ligues  où  I.ucbin  entrait ,  son  inleniion  eiait 

"  s   faire  servir   ses   confédérés  à  son    mo|>re   agrandissement. 

S'élanl   brouillé  (on  ne  «ait  pour  quel   sujet)   avec   les  Go n- 

i  lui  avaient  procure   l'acquisition  de  Parme  ,  il  se 

oignit  aux  communes  de  Ikescia  et  de  Crémone  ,  pour  leur 

lemaoder  plusieurs  places  et  châteaux  qui  leur  appartenaient 

[paravant.  Sur  le  refus  qu'ils  firent  de  les  rendre  ,   il  prit  les 

,  et  leur  enleva  Casai  maggior  ,  tiabtonete  ,  Piadone , 

,  Moiitrrlitar»  ,  ei  d'au  1res  forteresses. 

bin  .  qui  jusqu'alors  avait  été  vaillamment  secouru   par 

jido   I   Tort'lli,    parent   de  sa  femme,   perdit   cet  excellent 

;  Guido  ayant  passé,  en  i348,  dans  le  parti  de  Philippe 

;  Gonzague,  qui,  pour  l'y  allirer,  lui  avait  promis  sa  fille 

Eléonore  en  mariage.  Philippe  de  Goniwgue  et  Guido  Torelli 

Jéfirenl ,    le  3o  septembre  de  la  même  année  ,  l'armée  de  I,u- 

'  "  i  sous   les  murs  de  Korgoforle.   Ce  prince  ne  survécut   pas 

;-iems  à  ce  revers.  Il  mourut ,  le  24  janvier  i34g  ,  empoi- 

ie,  suivant  quelques-uns,  par  sa  propre  lemme  Isabelle 

:  ÏIESIJUE.   Elle  était  bien  capable  d'un  pareil  forfait.  D'une 

?  coubc,  elle  eut  deu<  fils  qu'elle  déclara  n'être  point  de 

;]  époux  ,  mais  de  Galéas ,  son  neveu  ;  ce  qui  lit  qu'ils  ne  lui 

iccedèrent  pas.   L'un  d'eux  mourut  en  prison  ,  et  l'autre  en 

lil.  l'.lle  fui  aussi  mère  de  Catherine  ,  femme  de  François  d'£st. 

n  était  d'une  humeur  si  sombre  qu'on  ne  le  vit  jamais  rire, 

JEAN  VISCONT1. 


î34çj.  Jean  Visotnti  ,  frère  de  Luchin,  créé  cardinal,  en 

3a8,   par  l'antipape  iVieolas  de  Corbières,  confirmé,  l'année 

ne,  par  le  pape  Jean  XX11 ,  évéqye,  en  i33o,  de  No- 

,  donl   il   usurpa   la  seigneurie   en    i333,  après  en   avoir 

:hassè  les  Toruirlh  à  qui  elle  appartenait ,  pourvu   l'année  sui- 

3  de  l'administration  de  l'évèché  de  Milan,  et  fait  arche- 

e  en  tilre  de  celle  église  en  i34^,  prit  les  rênes  du  gi 

lement  civil  du  Milanez  vers  la  lin  d'avril  i54>),  à  la  satisfaction 

:s  peuples,  el  à  l'avantage  de  sa  famille.  Plusieurs  villes  gagnées 

r  ses  insinuations,  ou  forcées  par  ses  armes  ,   se  soumirent  a 

.  L'an  i35o  ,  il  devint  maître  de  la  ville  de  Bologne  par  la 

11e  lui  en  fit  Jean  de  Pépoli ,  qui  en  avait  hérite  de  T.-ni- 

lée,  son  père.  Et  pape  Clément  VI  I  ayant  inuiilemeut  somme 

;ndre  celle  ville,  le  frappe  d'excommunieai  ion.  et  jette  Tin— 

t  sur  Milan.  Le  prélat  demeure  inébranlable.  Las  de  ful- 

•r  en  vain,  t.lénu-ul lui  envoie  un  légat  pour  l'obliger  à  se  des- 

dc£uli^iie  ,  cl  à  se  démet  lie,  ou  Je  1  archevêché  Je  Milan, 


;: 
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il  de  son  domaine  temporel.  L'archevêque  renvoie  le  légat  au, 
-dimanche  suivant  pour  recevoir  sa  réponse  dans  son  église  ca- 
thédrale. Il  officie  ce  jour-là,  et  à  l'issue  de  la  messe,  tenant 
d'une  main  sa  croix,  et  de  l'autre  une  épée  nue  :  Voilà,  dit-il , 
«u  légat ,  en  montrant  la  croix ,  la  preuve  de  mon  pouvnîr  spirituel; 
et  vcitri  I  'épie  avec  laquelle  je  défendrai  les  états  que  je  possède.  Le 
pape  ayant  appris  cette  réponse  ,  entre  en  colère ,  et  cite  Vis- 
conti à  comparaître  devant  lui.  Il  promet  d'obéir,  et  fait  partir 
son  secrétaire  pour  Avignon  ,  afin  qu'il  lui  prépare  des  loge- 
ments convenables.  Arrivé  dans  celte  ville,  le  secrétaire  r.  réle 
d'abord  toutes  les  hôtelleries  et  toutes  les  maisons  rjui  se  trou- 
vent a  Inner.  Les  étrangers  se  plaignent  qu'ils  ne  trouvent  point 
où  loger.  Le  pape  fait  venir  le  secrétaire  pour  savoir  la  cause  Je 
ce  dérangement.  Celui-ci  répond  que  l'inteiilin      ' 


est  d'à 


ci  su  mille  d'infanter 

Eensa  le  prélat  de  te  i 
ravades  au  pape  et  ; 
l'an  i35a  ,  de  faire  s. 
la  ville  de  Milan,  lui 
encore  celle  de 
mille  florins  d' 
logne,  il  déclar 
en  Toscane  ,  si 
parent.  Les  ho 
arqué  de  part 


i  avec  douze  n 
î.  Clément  effrayé  de  c 
imdre  auprès  de  lui 
ix  cardinaux.  Cepet 


Bologai 


.  Visconti  lit  d'autres 
iJanl  il  vint  à  bout , 
;  le  pape,  t[ui  leva  l'interdit  de 
-■'■la  l'investiture ,  et  lui  accorda 
ir  douze  années ,  à  la  charge  de  douze 
a  même  année  qu'il  s'empara  de  Bo- 
i  la  guerre  aux  florentins,  et  envoya  des  troupes 
us  les  ordres  de  Jean  Visconti  d'Olégio,  son 
lilîlés  durèrent  trois  ans,  sans  aucun  succès 
ni  d'autre.  L'an  i3y^i,  la  ville  de  Gènes,  pressée 
pari  archevêque ,  consent  à  recevoir  un  gouverneur  de  sa  main. 
C.v  prélat  guerrier  mourut  le  5  octobre  i354  >  laissant  trois  en- 
fants naturels. 

MATHIEU  II,    BERNA.BO  ET  GALÉAS  IL 

i.iî',.  Mathieu  II  ,  Behnabd  et  Gat.Éas  II ,  tous  trois  fili 
d'Etienne  Visconti ,  frère  de  Jean  ,  succédèrent  à  leur  oncle, 
dans  l'état  de  Milan  ,  qu'ils  partagèrent  par  égales  portions,  à 
l'exception  Je  Milan  et  de  G  An  es  ,  qu'ils  possédèrent  par  in- 
divis. Mathieu,  ami  de  l'oisiveté,  quoique  sensible  aux  offenses, 
ne  ressemblait  à  Mathieu  le  Grand,  son  aïeul ,  que  de  nom. 
Né  avec  un  esprit  et  des  goilts  peu  militaires,  adonné  au* 
femmes ,  il  perdit  avec  elles  les  forces  de  son  corps  et  de  son 
esprit.  Il    usait  alors  ,   dit   Paolo   Giovio   (  vite  de  Dudcii   Vif 


conti  ,    liv.  7  ,  pag. 
à  de    nouvelles  deb 
excès  j    le  i 
Une  ,  sa  mère  ,  ae<: 


27  ),  de  remèdes  étranges,  pour  s' 
iches.  Une  lièvre  lente  ,  orcasionée  par  ses 
ta  tombeau  ,  le  afi  septembre  |355.  Valeu- 
i  Galeas  et  ISernabo  ,  ses  frères,  de  l'avoir 
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empoisonné  dans  du  porc  frais  ,  qu'il  aimait  beaucoup.  Il  avait 
épousé  Egidiole  de  Goszagui!,  sœur  d'Isabelle,  mariée» 
hodolfe  de  Habsbourg ,  comte  d'Inspruclt ,  et  d'F.lénnore  ,  ma- 
riée à  Guido  I  Torelli ,  descendant  des  anciens  souverains  de 
Ferrarc.  Mathieu,  de  ce  mariage,  eut  deux  filles,  Orsina, 
mariée  à  Htigolin  de  Gonzague  ,  cl  Catherine  ,  alliée  à  llalda/ar 
Busterla,  seigneur  fort  riche  pour  ce  tems-là.  Il  lut  iutuiméà 
Saint -Eus!  orge  de  Milan;  et  comme  il  ne  laissait  aucun  enfant 
mâle,  ses  deux  frères  héritèrent  de  sa  pari,  a  l'exception  de 
Bologne,  qu'il  s'était  laissé  enlever  par  Visconti  d'Olegio.  Ils 
obtinrent ,  la  même  année  ,  de  l'empereur  Charles  IV  ,  le  vi- 
t  de  I.ombardie.  Leur  union  les  défendit  contre  une  ligne 
puissante  formée  par  les  Florentins  et  les  marquis  d'Est ,  de 
Mantouc  et  de  Montferral.  Mais  elle  ne  put  les  maintenir  dans 
la  possession  de  l'état  de  Gênes.  Les  Génois  ,  las  d'une  domi- 
-  -'-ingère,  se  soulevèrent ,  en  i3S6-,  contre  les  officiers 
idaient  a  Gènes,  les   chassèrent,  et   réta- 

l'ar, 


milanais  qu; 
blircnt  ledogat. 

Bcrnabo  Visconti 
les  fit  passer,  au  cor 
ment  de  Gatasso  Pi 


i3i>7,  voulant  occuper  ses  troupes, 
:ement  de  juin,  sous  le  eommande- 
D  ,  dans  le  Modénois  ,  où  elles  firent  de 
grands  ilegàts.  De  là  ,  étant  entrées  ,  an  mois  de  juillet  ,  dans 
le  Bolonais  ,  elles  furent  rencontrées  par  les  milices  des  Gon- 
zagues,  des  marquis  d'Est,  et  des  Olégio  ,  qui  les  poussèrent  si 
vigoureusement,  qu'elles  furent  contraintes  de  reprendre  ,  en 
diligence,  la  route  de  leur  pays.  (  Johan,  de  Bazauo  Chrùn.  apuâ 
Munit.  Rer.  ilnl.  ,  tom.  XV.  )  Les  V  isconli  se  dédommagèrent 
de  ce  revers  au  mois  d'août,  par  la  prise  de  Borgoforte  ;  après 
tant  passés  dans  le  Mantouan  ,  ils  en  assiégèrent  la  ca- 
pilale.  Hugolin  de  Gonzague,  et  le  comle  de  Lindo,  capitaine 
allemand,  pour  faire  diversion,  se  jetèrent  dans  le  Milanez,  où  ils 
mirent  tout  à  feu  et  à  sang;  ce  qui  obligea  Jean  Bizozero,  général  de 
Bernaiio,  de  lever  le  siège  de  Manloue  pour  marcher  contre  BOX. 
Les  deux  armées  s'étant  rencontrées  au  passage  de  l'Oglio  ,  celle 
de  Bcrnabo  fut  mise  en  déroute  ,  et  son  gênerai  ,  avec  beaucoup 
d'autres,  lait  prisonnier. (Villani,  1.8,  c.  18).  Mais  telle  était  son 
habileté  ,  qu'il  savait  toujours  se  relever  de  ses  pertes  ,  de  ma- 
nière à  se  rendre  plus  redoutable  qu'auparavant.  Les  Gonzagues, 
les  marquis  d'Est ,  et  leurs  alliés  ,  las  d'une  guerre  ruineuse  , 
commencèrent  les  premiers  à  demander  la  paix.  Leurs 
teotiaim  fêtant  remlus  à  Milan  ,  elle  fut  conclue,  le  S  juin 
i3.ri#,  en  présence  des  ambassadeurs  île  l'empereur  Ourles  IV. 
Mais,  en  la  signant,  les  Visconti  n'avaient  point  renoncé  a 
leurs  vues  de  conquêtes.  Contents  d'avoir  rompu  la  ligue 
formée  contre  eux ,  ileroaho  et  Galcas ,  son  frère  ,  reprirent  , 
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en  i35g ,  le  siège  Je  Pavic  ,  qu'ils  avaient  commencé  dès  l'an 
i356,  et  forcèrent  la  place  à  se  rendre,  après  lui  avoir  fait 
éprouver  les  horreurs  Je  la  famine  et  de  la  peste-  Pour  la  tenir 
en  bride,  Galéas,  :<  qui  elle  demeura,  y  (il  conslruiie  un  châ- 
teau ,  parce  qu'il  connaissait  la  haine  des  l'avesans  contre  les  Mi- 
lanais. Mais  ,  pour  repeupler  celte  ville  ,  et  lui  rendre  son  pre- 
mier lustre  ,  il  y  fonda  une  université. 

Bernabo  avait  toujours  en  tête  le  recouvrement  de  Bologne, 
oui  ,  ayant  été  vendue  ,  comme  on  l'a  dit ,  l'an  i35o  ,  par  Jean 
de  Pépoii ,  à  Jean  Visconti,  archevêque  de  Milan,  avait  été 
ensuite  usurpée  ,  l'an  t355,  par  Jean  d'Olégîo.  L'armée  qu'il 
envoya  ,  l'an  i359,  contre  cette  ville,  dont  le  territoire  ,  par 
son  étendue,  valait  une  province,  ne  remporta  pas  les  avan- 
tages qu'il  en  espérait.  Jean  d'Olegio  prévoyant  néanmoins  qu'il 
succomberait  tôt  ou  tard  aux  efforts  de  Bernaho ,  cèdje  fiologne, 
l'an  i36o,  au  cardinal  Gillc  Albornoz,  qui  lui  donne  en  échange 
la  ville  de  Ferme. ( Chron.  Bonon.  Her.  ilal.  ,  lom.  XV1U.)  Lq 
cardinal,  avec  le  secours  des  troupes  qu'il  obtint  dn  roi.de 
Hongrie,  força  celles  de  Bernabo  d'évacuer  le  Bolonais.  La 
ligue  s'etant  renouvelée  contre  ce  dernier  ,  en  1.36a  ,  mil  dans 
ses  intérêts  le  pape  Urbain  V,  qui,  l'année  suivante,  au  mois 
de  mars,  fulmina  une  sentence  d'excommunication  eoutro  lui, 
Bernabo  n'en  tint  compte,  et  n'en  poursuivit  pas  avec  moins- 
d'ardeur  l'exécution  Ue  ses  projets.  Une  grande  victoire  que 
remporta  sur  lui  ,  la  même  année,  I-'ellriu  de  Gunzague,  na 
le  déconcerta  pas.  {Gvrio  istur  ili  Mitunù).  L'empereur  Charles  IV 
élan!  arrivé ,  l'an  i3bt>,  en  Italie,  pour  appuyer  le  pape  et  le» 
i.'uiifederés,  Bernabo  s'allia  avec  Cane  de  l'Escale,  seigneur  de 
Vérone,  pour  lui  résister.  Voyant  rinnlililé  de  ses  efforts  contre 
les  Visconti,  l'empereur  convient  avec  eux  d'une  trêve  qui» 
l'année  suivante,  au  mois  de  février,  est  convertie  en  uu. 
traité  de  paix  où  sont  compris  d'une  paît ,  les  Visconii  et  le 
seigneur  de  Vérone;  de  l'autre,  le  pape,  l'empereur,  la  reine 
de  Naples,  le  marquis  d'Ksi ,  les  Gonzagues ,  les  Maialesla,  et 
les  Commaces  de  Sienne  et  de  Pérouze.  (  Murât  ori.  )  L'an  1S71, 
Bernaho  acquit  de  Felti  in  de  Gonzague  la  ville  de  Beggio.  Nour 
relie  ligue  formée  ,  l'an  i3ya  ,  contre  les  Visconti ,  à  l'occasion 
de  la  ville  d'Asti ,  qu'ils  voulaient  enlever  au  marquis  de  Mont- 
ferrât.  Le  pape  Grégoire  XI ,  le  comte  de  Savoie,  le  marquis 
d'Est,  François  Carrare  et  les  Florentins,  envoient  des  troupes 
au  secours  de  la  place  assiégée  par  Galéas ,  qui ,  à  la  fin ,  est 
obligé  de  se  retirer  les  mains  vides  D'un  autre  côté,  BiTruiio, 
son  frère,  étant  eut  ré  dans  le  Modenois ,  où  il  laktit  le  .1  _al  , 
est  allaqué  le  a  juin  par.  l'armée  des  confédérés, qu'il  met  en 
déroute  après  un  sanglant  combat.  Le  («m  de  cette  bataille  lui 
XVII,      ..  33 
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facilite  la  conquête  Je  Cnrrrgio.  Les  confédérés  envoient  de» 
nouvelles  forces  contre  les  deux  frères.  On  se  harcèle  de  part  et 
d'autre ,  el  la  campagne  se  termine  par  une  trêve  que  le  roi  de 
franc*  ,  Charles  V ,  avait,  ménagée.  La  guerre  recomraerce  le 
5  janvier  de  l'année  suivante.  Les  troupes  .le  Berna bo  sont 
battues  sur  le  Panaro ,  dans  le  Bolonois  .  par  Jean  Aucud, 
fameux  partisan  anglais,  qui  ,  s'étant  donne  d'abord  aux  Vis- 
eoiili ,  les  avait  ensuite  abandonnés  pour  passer  au  service  de  la 
ligne.  Le  eî  mai  de  la  même  année  ,  Aocnd  remporte  une  se- 
conde victoire  au  pont  de  Ctiiest  sur  les  Visconn.  Le  marquis 
de  Mont  ferrât  ,  HugoHn  et  tWéas ,  sont  du  nombre  des  pri- 
sonniers faits  à  celle  journée.  Le  Rergamasc  «"étant  révolte  peu 
de  letns  après,  Bernabo  envoie  son  bâtard  Ambroise  pour  ré- 
duire ce  pays.  Ambroise  est  pris  dans  mie  ambuscade  ei  mis  à 
mort  par  les  paysans ,  le  i -j  août. 

L'an  ilM» ,  les  affaires  d'Italie  changent  de  face.  Ce  n'est 
plus  la  l.ombardie  qui  est  le  théîire  de  la  guerre ,  ni  l'ambition 
des  Vîsconti  ,  qu'il  s'agit  de  réprimer.  La  Lyrannie  des  officiera 
da  pape  Grégoire  XI  attire  toute  l'attention  des  puissances  ita- 
liennes, en  même  lems  qu'elle  fait  soulever  les  villes  de  l'état 
ecclésiastique.  11  se  forme ,  pour  appuyer  ces  villes  ,  une  con- 
fédération dans  laquelle  entrent  la  reine  de  Nnjdes  ■  Bernabo  , 
(es  Florentins  ,  les  Pisnns  et  les  Siennois.  Plus  de  quatre-vingts 
places  secouent  le  joug  du  pape  ,  et  se  maintiennent  dans  leu* 
frévùtle  ,  malgré  1rs  efforts  du  partisan  Aucud  et  de  ses  Anglais, 

£our  les  faire  rentrer  dans-le  devoir.  (  Murât ori.)  Gatéas  mourut, 
!  4  août  1378 ,  à  l'Jge  de  cinquante-neuf  ans.  Dans  ses  der- 
nières années  ,  il  avait  pris  peu  de  part  aux  affaires  qui  ne  con- 
cernaient pas  ses  étals.  C'était  dans  la  compagnie  ans  gens  .le 
lettres,  dont  Pétrarque  était  le  plus  distingué  ,  qu'il  passait  un» 
partie  de  son  lems.  Ce  fut  -  à  la  persuasion  de  cet  lioimn* 
télèbre  qu'il  fonda  une  grande  bibliothèque,  et  établit  l'uni- 
versité de  Pavie.  Son  goiil  pour  l'arc bitect ure  se  manifesta  par 


,,i„ 


est 


s  beaux  édifices  qu'il  fit  construire.  Ce  fut  lui  qui  Iwlit 
perbe  citaili'lle  de  Milan.  Le  pont  qu'il  éleva  sur  le  ï'esîri , 
__ .  regardé  comme  un  chef-d'oeuTre  de  l'art.  Pétrarque  ,  ià 
avare  de  louanges,  même  pour  les  grands  hommes  de  son  siècle- , 
ne  peut  contenir  son  admiration  ,  ni  supprimer  ses  éloges  en 
parlant  du  nalais  que  ce  prince  avait  construit  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  ville  de  Pavie.  Galéas  ,  s'écrie-t-il ,  a  sur- 
passé ,  lions  ses  autres  ouvrages  ,  les  princes  les  pins  puissants  a\c 
i'Euivpc  ;  mais  ir.i  il  s'tst  surpassé  lui-même.  A  ce  palais,  où  it 
ovait  rassemblé  les  plus  belles  peintures,  était  joint  un  parc 
qui  avait  quinze  milles  de  circonférence.  Pont  lui  donner  «eM* 
♦tendue,  il  forint  empiéter  sur  les  propriétés  de  plusieurs  fc» 


DES  DUCS    DE   MILAN.  a5g 

milles,  qui  furent  très-peu  satisfaites  dis  indemnités  qu'on 
leur  accorda.  Un  particulier  nommé  Bartole  Sista  ,  qu'un  força 
Je  renoncer  aux  champs  qu'il  tenait  de  ses  pères ,  fut  si  deses- 
péré île  celte  violence,  qu'il  frappa  Galéas  d'un  coup  de  poi- 
gnard qui  ue  fit  que  l'effleurer  ,  parce  qu'il  avait ,  ce  jour-là  , 
sous  ses  babils  une  partie  de  son  armure.  Galéas  ,  dit  Mu  raton , 
fut  peu  regretté  ,  parce  qu'il  avait  foulé  ses  peuples  pour sub, 
venir  aux  dépenses  qui;  ses  guerres  et  son  luxe  occasîonaient. 
IL  avait  de  plus,  dans  ses  dernières  années,  ajouLe-t-il  ,  la 
maladie  des  vieillards  ,  qui  est  l'avarice  ;  et  comme  il  ne  payait 
pas  ses  soldats,  il  s'ensuivit  de  là  des  vols  et  des  brigandages 
continuels.  Bref,  ce  fut  un  méchant  homme,  qu'on  doit  re- 
garder plutôt  comme  un  lyran  que  comme  un  bon  seigneur, 
Galeas  avait  épousé,  l'an  i&jo.  Blanche,  fille  d'Aimon,comie 
*Ie  Savoie,  dont  il  eut  Jean  Galéas,  qui  lui  succéda,  et  Yolande, 
mariée,  i".  l'an  i3(i?i,  à  l.yonnel  d'Angleterre,  duc  de  Cla- 
rence ,  à  qui  elle,  apporta  en  dot  deux  cent  mille  livres  sterlings. 
ume  exhorljitaute  pour  ce  lems-là  ;  a",  à  Oilon ,  marquis  de 
>ntférrat  ;  3U.  à  Louis  Viscouti  ,  seigneur  de  Lodi. 

BER.NABO  VISCONTI. 


Bernabo  continua  de  régir  sa 
part  du  Milaucz  après  la  mort 
<le  son  bére,  dont  il  lâcha, 
mais  en  vain,  d'envahir  la  suc- 
cession. Son  ambition  ne  se 
borna  point  là.  Ayant  épousé 
Heine  »e  l'Escale,  il  préten- 
dit que  Vérone  et  Vicence  ap- 
partenaient à  sa  femme,  parce 
qu'elle  était  née  d'un  rnariagp. 
légilim*  ,  au  lieu  que  ses  deux 
frères ,  llarthélemi  et  Antoine , 
qui  possédaient  le  Véronais  , 
étaient  bâtards.  I.e  jour  de  Pâ- 
ques (18  avril)  1378,  Rernabo 
fait  une  irruption  dans  ce  pays  : 
mais  il  trouve  des  gens  préparés 
à  le  recevoir;  et  au  mois  de 
septembre  suivant ,  il  est  obligé 
de  faire  une  trêve  ,  qui ,  l'an 
1^79 ,  se  convertit  en  paix. 
L'an  i385,  Jean-Galéas,  son 
neveu  et  son  gendre,  s'éiant 


1378.  Jean-Galeas,  fils  et 
successeur  de  Galàis  Viscouti , 
était  marié,  depuis  i3tio  ,  avec 
Isabelle,  fille  de  Jean  II, 
roi  de  France,  qu'il  avait  ache- 
tée ,  disent  les  historiens  du 
tems  ,  moyennant  six  cent 
mille  florins,  dont  le  monarque 
français  avait  besoin  pour  payer 
sa  rançon.  Du  vivant  de  son 
père ,  il  s'appelait  comte  de 
Vertus,  comté  de  Champagne 
qu'Isabelle  ,  sa  femme,  lui  avait 
apporté  en  dot.  Ayant  perdu 
celle  princesse,  le  11  septem- 
bre 1^72  ,  il  se  remaria,  le  10 
novembre  i.iSo,  à  CATHERINE 
Visconh,  sa  cousine,  fille  de 
Bernabo,  son  oncle. 

L'intérêt  attacha  Jean-Ga- 
léas à  l'empereur  Wenceslas , 
qui  le  déclara,  l'an  i38a,  vi- 


afc» 

caire  général  de  l'empire  e 
Lombardie.  L'on  iBtty,  Bei 
n.ili')  et  ses  (ils,  A  qui  il  ava 
partagé  les  villes  Je  son  obéi: 
sance  en  1^79,  voyant  Jear. 
Galéas  sans  enfants  mâles,  for- 
ment le  dessein  de  le  faire  pé- 
rir, pour  avoir  ses  états;  mais 
celui-ci ,  nui  vivait  dans  la  dé- 
fiance .  et  sous  les  dehors  d'une 
pîélé  stupide  ,  les  prévint.  Bcr- 
nabo  étant  venu  le  saluer  avec 
detut-dc  ses  fils  jt«  6  mai  i385, 
comme  il  passait  près  de  Milan, 
Jean-Galéasle  lit  arrêter  et  con- 
duire dans  un  château,  où  Ber- 
nabo  mourut  le  18  décembre 
de  la  mi'mr  année.  Jean-Ga- 
léas ,  après  l'être  rendu  maître 
de  la  personne  de  son  oncle  et 
de  celles  de  ses  deux  cousins, 
n'eut  pas  de  peine  à  s'emparer 
de  leurs  lerres.  Charles  Vis- 
conli.  seigneur  de  Parme  et  de 
Crème,  troisième  fils  de  Ber- 
nabo,  lorsqu'il  eut  appris  la 
détention  de  son  père,  se  sauva 
en  Bavière  :  Mastin,  son  frère, 
Sgé  de  dix  ans ,  se  défendit 
quelque  tems  dans  Brescia  , 
a)'ec  le  seenursdes  Gonzagues. 
niais  il  rendit  à  la  fin  la  place, 
moyennant  une  pension  qui  lui 
fut  assurée.  C'est  ainsi  que 
Jean  -  Galéas  devint  seigneur 
universel  de  Milan.  Son  ambi- 
tion n'étant  point  encore  satis- 
faite ,  il  se  ligua,  l'an  i3«7, 
avec  François-Carrara,segneur 
de  Padoue,  contre  Anloloe  de 
l'Escale  ,  seigneur  de  Vérone 
et  de  Vicenee,  prétendant 
ces  villes  appartenaient  k 
therine,  son  épouse,  fille  di 
Peine  de  l'Escale ,  saule  heri- 
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aperçu  qu'il  lui  tendait  des  enV 
bûches,  l'attire  près  de  Milan, 
où  il  le  fait  arrêter  avec  M» 
deux  fils,  Louis  ei  Raoul,  et 
conduire  au  château  de  Trezzo, 
où  il  mourut  de  poison,  à  ce 

Sii'ou  prétend,  avec  ses  deux 
Is,  le  18  décembre  de  l.r 
même  année,  à  l'âge  de  soixan- 
te-six ans.  A  sa  mort ,  on  trou- 
va ,  dans  son  palais,  sept  cent 
mille  ecus  d'or,  et  la  charge 
de  sept  charriols  en  vaisselle 
d'argent  et  en  meubles  pré- 
cieux. C'était  le  fruit  de  ses  ra- 
pines et  de  son  insatiable  ava- 
rice. La  soif  de  l'argent  etail  si 
grande  en  lui ,  que  tout  mojfn 
lui  était  ion  pour  la  satisfaire. 
Entre  ceux  qu'elle  lui  suggéra, 
celui-ci  est  le  plus  remarquable. 
Ce  fut  de  créer  une  chambie  de 
justice  pour  faire  la  recherche 
de  tous  ceux  qui ,  cinq  ans  au- 
paravant ,  avaient  tué  des  san- 
gliers ,  ou  qui ,  seulement ,  e» 
avaient  mangé  à  la  table  d'un 
autre.  Malheur  à  qui  ne  pouvait 
se  ncheier  par  des  sommés 
pavées  en  argent  comptant;  il 
était  livré  au  bourreau  pour 
être  étranglé.  On  vil  avec,  hor- 
reur plus  d'une  centaine  de  ces 
malheureux  périr  par  cet  in- 
ISme  genre  de  mnrl.  Sa  femme 
lui  donna  cinq  fils  et  dix  filles, 
qu'il  eul  la  satisfaction  de  ma- 
rier tous  dans  les  meilleures 
maisons  de  l'Europe.  Marc, 
l'aîné  de  ses  fils,  épousa  Elisa- 
beth de  Bavière,  et  nounH 
sans  lignée  en  litta.  Louis,  le 
deuxième,  fut  marié,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  avec  Yolande  , 
sa  cousine,  fille  de  Galéas,  et 


niant  i|ui 
ni  à  Ca 
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tière  légitime  ,  selon  lui ,  de  5.1 
maison.  Antoine  se  mît  en  état 
de  défense  ;  mais,  Tannée  sui- 
vante, il  mourut  des  fatigues 
de  la  guerre  au  mois  d'aodt ,  et 
toute  sa  succession  fut  envahie 
par  Jean-Galéas  ,  quoiqu'il  eût 
laissé  un  lits  et  trois  filles.  Jean 
Galéas  conclut  une  nouvelle  li- 
gue, le  19  mai  1388,  avec  les 
Gunzagues,  le  marquis  d'Lst , 
et  la  république  de  Venise,  pour 
dépouiller  de  Padone  et  de  ses 
autres  domaines  François  Gar- 
rara  ,  ci-devant  son  allié.  11  y 
réussit,  autant  par  adresse  que 
par  force,  dans  le  cours  de  la 

L'an  i3«ij  (n.  st.)  ,  Jean- 
Galeas  donne  Vale.nline ,  s: 
fille,  en  mariage  »  Louis  I  il 
France,  duc  d'Orléans,  et  lu 
assigne,  pour  sa  dol,  la  vill 
d'Asti,  avec  cent  mille  florins 
Dans  le  contrat  de  mariage  ,  il 
fut  stipulé  que  si  les  deux  fds 
de  Jean-Galéas  venaîenla  mou- 
rir sans  enfants  miles,  Valen- 
line  on  ses  héritiers  leur  succé- 
deraient au  duché  de  Milan. 
Cette  clause  funeste,  dit  un 
moderne,  est  la  source  des 
guerres  sanglantes  dont  Milan 
Fut  le  théâtre,  sous  les  regm 
des  rois  de  France  Louis  XII 
et  François  1. 

L'an  1  Z9i,  Charles  V 
se  concerte  avec  Jean  III, 
d'Armagnac,  pour  abattre    la 

[lUÏssance  de  Jean-Galéas;  mais 
eurs  efforts  lurent  vains.  Le 
comte  d'Armagnac  fut  battu  et 
fait  prisonnier  devant  Alexan- 
drie ,  au  mois  de  juillet  de  la 
-même  année ,  et  mourut,  peu 
de  jours  après ,  de  ses  blessures 
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le  son  père  la  seigneurie  de 
Lodi.  Raoul ,  le  troisième,  fut 
par  son  père  ,  seigneur  de 
Bergamc.  Charles,  le  quatrième, 
seigneur  de  Parme ,  épousa, 
l'an  i38»,  Béalrix,  Ûile  de 
Jean  II  ,  comte  d'Armagnac. 
Mastin,  le  cinquième,  seigneur 
de  B rescia ,  pri  t  en  mariage  An- 
toinette de  la  Scala.  "Viride , 
l'aînée  des  filles  de  Bernabo,  fut 
alliée*  Léopold  111,  duc  d'Au- 
triche. Thaddée,  la  deuxième, 
épousa  Etienne  ,  duc  de  Ba- 
vière -  Ingolstadt.  Agnès,  la 
troisième ,  fut  accordée  à  Fran- 
çois de  Gonzague.  Anglaisîe,  la 
quatrième,  épousa  Frédéric , 
burgrave  de  Nuremberg.  Va- 
lentine ,  la  cinquième,  donna 
sa  main  a  Pierre  11  ,  roi  de 
Chypre.  Antoinette, la  sixième, 
devint  femme  d'Eberhard  II, 
comte  de  Wurtemberg.  Cathe- 
rine, la  septième,  fut  mariée  à 
Jean-Galéas,  son  cousin,  duc 
de  Milan.  Madeleine,  la  hui- 
tième, épousa  Frédéric,  duc 
de  Bavière,  à  Landshut.  Elisa- 
beth, la  neuvième,  eut  pour 
époux  Ernest ,  duc  de  Bavière. 
Lucie,  la  dixième  ,  fut  mariée 
à  Edmond  llolland  ,  comte  de 
Kent. 

La  lubricité  de  Bernabo  ne 
le  cédait  guère  à  son  avarice. 
De  quatre  maîtresses,  il  eut 
treize  bâtards  qu'il  pourvut 
avantageusement,  sept  filles  et 
six  fils ,  dont  les  deux  plus  re- 
marquables sont  Hector,  qui 
prétendit  au  duché  de  Milan  , 
et  fut  tué  l'an  1412  ;  et  Sagro- 
mor,  tige  des  comtes  de  Sèze. 
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d'Armargnac.)  On  fil ,  su  mois  de  janvier  suivant ,  une  trêve 
et:  cinquante  ans,  an  isoven  Je  laquelle  François  Novell»  Car- 
fara  fut  remis  en  possession  de  Padmie,  en  n'obligeant  J*  payer 
einq  cent  mille  florins  a  Jean-tialéas ,  dans  le  cours  Je  cinq 
années.  1,'an  i3g5,  Jean-Galeas  obtint  un  honneur  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  vainemettl  sollicité.  A  l'appât  de  cent  mille 
florins  d'or  qu'il  offrit  à  Wenccslas,  roi  des  Romains,  ce  prince 
lui  accorda,  par  un  diplôme  du  premier  mai ,  le  titre  Je  Juu 
('a  Milan.  Ce.  fui  alors  qu'il  quitta  le  litre  de  romle  de  Vertus  , 
qu'il  avait  porté  jusques-lâ.  Par  un  aulre  diplôme  du  |3  oelubie 
i3yn,  \v*eureslisl:ii  al.niiiliuiiia  l'autorité  souveraine; 
ton  les  les  villes  de  Lombardie,  qui  relevaient  de  l'empire. 
(  elle  dotible  faveur,  areoi  dée  sans  le  consentement  des  élec- 
teurs, le*  indisposa  rentre  Wenceslas,  et  fut  un  des  motifs 
qu'on  allégua  ,  quelques  années  après ,  pour  sa  déposition, 

L'an  i3ç|-,  Jean-C.aléas  déclare  la  guerre  à  François  de  Gon- 
Mgue,  seigneur  de  Mantoue.  Deux  batailles  qu'il  perd  dans  le 
même  jour  (  2K  août  de  cette  année  )  ,  l'une  navale ,  sur  le  Pi, 
Ta. lire  par  lerre,  ne  le  déconcertent  point.  Il  envoie  ,  dans  le 
Manlon.in ,  de  tiouvellrs  forces  qui  le  rendent  matlreoe  plu- 
sieurs places.  Mais  apprenant  que  les  Vénitiens  se  prépare»!  i 
senir  au  secours  de  Gonzagne  et  des  Florentins,  ses  confédéré, 
il  fait  proposer  une  trêve ,  qui  fui  acceptée  et  signée  le  1 1  mai 
de  l'année  suivante.  La  puissance  de  Jean-Galéas  va  toujours 
i  n  croissant.  L'an  i3o,q,  il  acquiert ,  pour  deux  cent  mille  flo- 
tins  d'or.  Je  GérarJ  d'Appiano ,  la  «lie  de  Pise,  au  mois  de 
février.  (Trunci,  Annal,  frison.  )  Celle  de  Sienne,  qui  l'avait 
pris  d'abord  pour  protecteur,  le  proclame  de  mène  son  sçi- 


i  d'août.    Sommé,    l'a 


par 


bert,  de  restituer,  au  domaine  de  l'empire,  le  duché  de 
ililan  ,  il  répond  fièrement  qu'il  le  possède  par  la  concession  de 
'empereur  légitime  et  par  une  investiture  conforme  à  l'usage 
t  au*  lois,  iioberl ,  sur  cette  réponse,  à  laquelle  il  devait 
.'attendre ,  lève  une  armée  dont  il  donne  le  commandement  à 

François  Carrara,  italien,  général  cxpéiimenté  ;  ce  qui  cause 

tin  vif  dépita  Léopold,  dur  d'Aulrirhi 

Gatéa; 


le  Sup'ibt. 
pprenanl  cet  armement,  emploie   Pierre  de  Tusi- 

■     def 


,  ami  d'Mermnn,  premier  médecin  d 


celui- 


à  faire  périr  s 


taitre  et  ses  fils 


plnl  est  découvert  à  .Sutrbacb,  le  su  avril, 


periur,  pour  engagei 
parle  poison.  Le  con 

Iran)  qu'il  eût  son  exécution.  Hubert  passe  1rs  Al[ 
armée  Jans  le  mois  de  septembre,  et  arrive,  par  le  Treniin  , 
dans  le  territoire  Je  Brescia ,  dont  il  se  disposait  à  faire  le  siège. 
Facino  Csne,  chargé  par  ft aléas  de  défendre  cette  ville  ,  voyant 
'  t  lac  de  Garde,  fait  une  sortie 
,  qu'avant  d'engager 
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une  action  générale,  les  chefs  respectifs  des  armées  préludassent 
votre  eux  par  Je*  combats  singuliers.  Théodore,  marquis  de 
Montai  i  al,  du  coté  de  Galéas,  attaque  Frédéric,  bu  ry  rave  de 
Nuremberg,  et  d'un  coup  de  laace  le  désarçonne;  ce  qui  met 
Le  trouble  dans  la  troupe  qu'il  commandait.  Le  duc  cl'Auiru  -lie 
s'étant  avancé,  est  également  renversé  par  Charles  Malaiesta, 
seigneur  de  ttimûii ,  pris  et  emmené  prisonnier.  Mais  Jacques 
Carrara  ,  fil»  de  François  ,  désarçonne  à  son  tenir  le  vainqueur 
de  Léopold,  et  rfttiblil  en  partie  le  combat.  I,es  Impériaux, 
cependant ,  méditaient  la  retraite.  Facino,  qui  se  croyait  vain- 
queur par  la  prise  de  Léopold ,  ne  poursuivi!  pas  ses  avantages , 
et  reprit  la  route  de  Brescia.  Cette  bataille,  ou  ptutùl  cette 
escarmouche,  est  du  17  octobre,  suivant  M.  Schoepflin  (Art. 
Aead.  falal.,  t.  H,  p.  201),  et  du  31,  selon  Mu  raton.  Trois 
jours  après,  on  vit  revenir  au  camp  ie  duc  d'Aulne  lie  ,  sain  , 
sauf  el  entièrement  libre.  L'empereur  témoigna  de  la  joie  de 
son  retour.  Mais  Carrara  reçut  une  lettre  de  firescia,  par  laquelle 
on  lui  mandait  que  Léopold  n'avait  obtenu  sa  liberté  qu'en 
promenant  de  le  livrer  aux  ennemis.  L'empereur,  sur  cette 
nouvelle,  envoie  Carrara  à  Padoue,  pour  le  mettre  à  couvert 
des  embûches  qu'on  lui  dressait ,  et  va  l'y  joindre  ensuite  ,  apràï 
avoir  licencié  une  partie  de  son  armée.  Delà  il  se  rend  à  Venise, 
d'où,  après  quelques  jours,  il  retourne  en  Allemagne,  voyant 
que  les  Italiens  craignaient  encore  moins  la  domination  des 
Viiconti  que  celle  des  Allemands.  L'an  '1402,  la  ville  de  Bd- 
logne,  a  l'imitation  de  celle  de  Pérouse ,  choisit,  le  io  juillet, 
Galéas  pour  son  protecteur ,  après  une  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée, le  26  juin  précédent,  sur  les  Bolonais  et  les  Florentins; 
victoire  dont  fut  la  victime  Jean  lleniivogho ,  seigneur  de  Bo- 
logne, queses sujets  massacrèrent  le  28  du  mfîme  mois.  (Mural. 
Ann. ,  t.  IX ,  p.  ').)  Maître  de  cette  ville ,  Jean-Galéas  ne  tarda 

EftS  d'y  faire  élever  une  citadelle  ;  ce  qui  mortifia  beaucoup  !e» 
olonais.  Mais  les  Florentins  eurent  bien  lieu  de  trembler  pour 
eux-ui£mes,  en  se  voyant  entourés  de  tout  colé,  dit  Muratori  , 
par  ce^grand  serpeat,  maître  de  la  Lunigiane,  de  Pisc,  de 
Sienne,  de  Péiousc  et  de  Hulngne.  Le  duc,  néanmoins ,  câlina 
leur  frayeur  p»r  un  traité  de  pais  el  de  confédération  qu'il  iit 
avac  «ix.  Ce  qui  dut  encore  plus  les  tranquilliser,  ce  fut  la 
mort  de  .lean-tialéas  qui  suivit  deprèa  ce  traité.  S'étant  tmii-.- 
porté  de  Pavie,  su  la  peste   régnait,  a  Mantgnan  ,   il  y  tomba 


ia  fin  d'août  1 


..■pu 


rin 


suivant ,  bissant  de  Catherine,  sa  femme,  deux  fils 
Marte,  son  successeur  au  duché  de  Milan  ;  et  Philippe-Marie, 
4fu'il  fit  comte  de  Pavie,  Verceil,  Alexandrie,  Tortone,  Vérone, 
.Vicence,  et  d'autres  villes  ;  avec  une  fille  ,  Valentine,  doat  on 
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vient  de  parler.  (Corio.  Mural-)  A  Gabriel,  l'un  de  ses  01) 
naturels ,  qu'il  avail  fait  légitimer,  il  laissa  Pise  et  Crème.  Jean* 
Galéas  fut  le  plus  célèbre  des  Visconti  ducs  de  Milan.  H  protégea 
les  arts  et  les  lettres;  il  fixa ,  dans  l'université  de  Pavie,  le» 
hommes  les  plus  célèbres  de  son  tems  ;  les  deux  rîaphac-lli  , 
Fulgoso  ,  le  Comasco  ,  Hugues  Siesmc,  Biaise  Pclacarne, 
Antonio  Vacca  .  Emmanuel  Chrysolore  ,  Pierre  Philarge, 
depuis  le  pape  Alexandre  V.  11  établit  l'ordre  dans  l'adminis- 
tration de  ses  états  ;  chose  inconnue  avant  lui  :  et  la  diploma- 
tique lui  fut  redevable  d'avoir  le  premier  rassemblé  avec  ordre, 
dans  les  archives,  les  litres  et  les  actes  publics.  Ce  fut  lui  nui 
ramena  l'art  militaire  en  Italie.  La  cathédrale  de  Milan,  qui 
n'est  pas  encore  achevée,  la  citadelle  de  Pavie,  le  pont  du 
Tesin,  et  la  chartreuse  de  Pavie,  où  il  est  enterré,  sont  se 
■  ouvrages.  11  enrichit  sa  patrie,  en  y  rétablissant  l'agriculture, 
et  faisant  creuser  des  canaux  qui  en  font  encore  la  richesse.  Ses 
conquêtes  l'avaient  conduit  au  point  d'aspirer  à  se  faire 
d'Italie;  el  s'il  eût  vécu  plus  long  tems,  il  pouvait  en  ven 
bout.  Il  fut  sévère  pour  faire  observer  à  ses  sujets  la  justice  qu'il 
violait  impunément  lui-même.  Je  i>eua-,  disait-il,  ou  'il  n'y  ail 
point  d'autre  voleur  que  moi  dans  mes  états.  (  Lalande  ,  Voyagé 
d'Italie.)  Sa  veuve  Catherine  lui  survécut. 

■  JEAN-MARIE  VISCONTI, 

1^02.  Jean-Marie,  fils  aîné  de  Jean-Galéas,  né  le  7  sep- 
tembre i388,  fut  son  sucesseur  au  duché  de  Milan.  Comma 
il  était  mineur,  il  demeura  sous  la  tutelle  de  Catherine,  sa 
mère,  et  sous  la  régence  de  Pierre  de  Candie,  archevêque 
de  Milan,  de  Charles  Malatesta,  seigneur  de  Rirai  ni  et  de  Ja 

3ues  de  Vernie.  Le  peu  de  sens  de  la  duchesse  Catherine 
onna  lieu  aux  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  que  l'at- 
tention de  Jean-Galéas  avait  comme  assoupies,  de  se  réveiller. 
Plusieurs  villes  se  retirèrent  de  l'obéissance  du  jeune  duc.  Le 
cardinal  Ballhasar  Cossa,  légat  du  pape  Boniface  IX^attistît 
le  feu  de  la  révolte,  et  faisait,  de  son  côté,  des  conquêtes 
dans  le  Bolonais.  Les  régens  du  Milanez,  pour  empêcher  11 
ruine  entière  de  leur  maître,  prennent  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  le  pape,  à  qui  ils  cèdent,  par  traité  du  a5  août  i^o'it 
Bologne,  Assise  el  Pérouse.  Sienne,  dans  le  même  tems, 
recouvra  sa  liberté.  Le  duc  Jean  Marie,  s'étant  brouillé  avec 
sa  mère,  la  fait  enfermer,  l'an  i4°4i  dans  ^  château  de  Milan, 
où  elle  mourut  le  i5  septembre  de  la  même  année.  Philippe- 
Marie,  frère  puîné  du  JuCj  cl  comte  de  Pavie,  est,  dans  la 
même  année,  em  prison  Dé  par  un  citoyen  puissant  de  Pavie, 
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nommé  Zacheria ,  et  perd,  durant  sa  captivité,  "Verceil ,  No- 
varre,  et  d'autres  terres  qu'il  possédait  en  Pieinont.  Voilà  donc 
celle  puissance  des  Vhcooti,  dit  Muratori,  si  formidable  jus- 
qu'alors ,  entièrement  culbuté».  Le  duc  Jean-Marie  voyant 
les  faclions  des  Guelfes  et  des  Gibelins  également  soulevée» 
contre  son  gouvernement,  se  détermine,  l'an  i4"o,  par  le 
conseil  des  amis  de  sa  maison,  à  nommer  gouverneur  de  Milan, 
que  ces  ferlions  déchiraient  à  L'envi ,  Charles  Malatesla,  sei- 
gneur de  Ftimini,  l'un  des  plus  sages  et  des  plus  braves  sei- 
gneurs d'Italie.  Mais  l'année  suivante,  les  Milanais  l'étant 
iloniiés  au  maréchal  de  lloucicaut,  déjà  gouverneur  de  Cènes, 
il  se  relire.  lloucicaut  perd,  1  année  suivante,  l'un  et  l'autre 
gouvernement.  Sa  retraite  forcée,  qu'on  regarda  comme  l'ou- 
vrage de  Facino  Cane,  auguienla  considérablement  le  crédit 
et  le  pouvoir  de  celui-ci,  sou  ennemi  capilal,  qui,  élant 
en  guerre  avec  le  duc,  fit  une  trêve,  et  ensuite  ,  le  3  no- 
vembre i4"9)  un  traité  de  paix  avec  lui.  La  nouvelle  de 'cet 
accommodement  causa  une  joie  inexprimable  à  Milan .  où  Cane 
entra,  comme  eu  triomphe,  à  la  tète  de  ses  troupes.  Mais, 
*]èj  le  mois  d'avril  suivant,  une  querelle  qui  s'éleva  entre 
(   du  duc,    le  mit    en  danger  de  perdre  la  vie, 


et  lui  laissa  à  peine  le  tems  de  se  sauver  à  Hosate.  Son  absence 
fut  courte,  et  le  7  mai  suivant,  il  revint  à  Milan,  où  il  fut 
décoré  du  litre  de  gouverneur.  Le  duc  et  lui,  bientôt  après 
îndiposé»  contre  Philppe-Maric  ,  frère  du  premier  et  comte 
de  Pavie,  le  contraignirent ,  les  armes  à  la  main,  de  se  re 
livmrlirr  dans  le  château  de  celte  place,  qu'un  siège  vigou- 
reusement pousse,  l'obligea  de  rendre  l'année  suivante.  I.e 
duc  Jean-Marie  triompirait  de  cette  conquête,  sans  s'aper- 
cevoir qu'il  travaillait  à  la  ruine  de  sa  maison.  A  mesure  qu'il 
avançait  en  âge,  il  développait  la  férocité  de  son  caractère. 
Elle  était  moulée  au  point  que,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  faisait  dévorer  par  des  chiens  affamés  rems  qu'il 
haïssait  ,  et  qu'il  avait  condamnes  au  dernier  supplice.  Ce 
|>rince  repaissait  ses  yeu*  de  cet  affreux  spectacle.  Le  minis- 
tre de  sci  vengeances,  chargé  de  celte  meute  sanguinaire, 
s'appe'aii  Squarcia  Giramo.  Tant  de  cruauté  et  d'avarice  de- 
venant à  la  fin  insupportable,  deux  frères,  André  et  Paul 
Eaucio,  qui  servaient  dans  sa  maiion  ,  François  Maino,  et 
trois  hommes  illustres  par  leur  naissance,  les  deux  Puslerli , 
et  Aconci.i  Trivulci ,  se  mirent  à  la  tète  de  trente  autres 
conjurés;  el  comme  le  duc  allait  a  l'église  de  Sainl-Golhard, 
le  .fi  mai  1412,  les  deux  frères  liauci  et  François  Maino  la 
poignardèrent.  Facino  Cane,  avec  qui  Jean-Marie  s'était  ré- 
concilie,  liait  à  toute  extrémité,  lorsqu'il  apprit  la  mort  du. 
'il* 
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duc.  Il  pria  les  officiers  qui  l'entouraient  de  la  venger  ,  el  ât 

se  réunir  sous  Philippe  -Marie  ,  son  successeur;  il  mourut  Inî- 
!ra!me  quelques  heures  après.  Jean-Marie  avait  cpnusé  ,  le  S 
juillet  n}o8,  Artoinette  ,  fille  de  Malaiesta  ,  seigneur  d« 
Césène  et  de  Kimini,  dont  il  ne  laissa  point  d'entants.  (  Mural. 
Annal,  liai. ,  tom.  IX.) 

PHILIPPE-MARIE    VISCONT1. 

i4<2.  Philippe-Marie,  comte  de  Pavie ,  que  Facino  Ca»e 
avait  presq  d'entièrement  dépouillé  ,  prit  le  tilrc  de  duc  de 
Milan  après  la  mort  de  Jean-Marie,  son  frère.  Il  eut,  pour 
concurrent  ,  Aster  ,  l'un  des  fils  naturels  de  Bcrnabo  Visconli , 
homme  valeureux,  que  les  conjurés,  à  la  tête  desquels  il  élail, 
avaient  proclamé  duc  aussitôt  qu'ils  eurent  fait  leur  coup.  Pouf 
être  en  état  de  se  maintenir  contre  cet  usurpateur,  Philippe- 
Marie  épousa  Béalrix  de  Tende ,  veuve  de  Facino  Cane ,  et  bien 
plus  3eee  que  lui.  Cane  ,  par  sou  lestament ,  avait  institué  Bea- 
liix  ,  dont  il  ne  laissait  point  d'enfants  ,  héritière  de  tous  ses 
Liens,  c'est-à-dire  des  villes  de  Yerceil ,  d'Alexandrie  delà 
Paille,  de  Novarre,  de  Tortone  ,  et  d'autres  dont  il  s'était 
emparé  à  la  faveur  des  troubles  qui  agitaient  l'Italie.  Béalrix , 
de  plus,  hérita  de  lui  des  sommes  considérables  en  espèce) 
monnayées,  el  cet  3rgenl  servit  à  son  nouvel  époux  ponr  gagner 
les  soldats.  Philippe-Marie  s'étant  mis  à  leur  tête  ,  marcha 
vers  Milan,  où  il  défit  Astor.  En  entrant  dans  la  ville,  le  vain- 
queur fit  publier  que  personne  n'avait  rien  à  craindre  ,  excepté 
les  assassins  de  son  frère.  Les  deux  principaux,  Paul  Baitcio  et 
François  Maino  ,  ayant  été  arrêtés  dans  ce  premier  tumulte , 
furent  exécutés  sur-ïe- champ.  Le  duc  ensuite  alla  faire  le  siège 
île  Mouza ,  où  Astor  s'était  renfermé.  La  ville  fut  prise  au  bout 
de  quatre  mois  ;  el  Aslor  s'élant  réfugié  dans  le  château  ,  y 
reçut  une  blessure  dont  il  mourut.  Sifitsmond,  roi  des  Humains, 
éUut  arrivé  au  commencement  de  l'an  1 4 * 4  en  Lombardie, 
dans  la  disposition  de  déployer  sa  haine  contre  le  duc  Philippr- 
Marie,  lui  suscita,  pour  ennemis,  Gabrino  Fonduto,  tyran  de 
Crémone  ,  Je.in  de  Vignale  ,  seigneur  de  Lodi  ,  el  Théodore  , 
marquis  de  Monlferrat.  Mais  les  efforts  qu'ils  firent  pour  lui 
nuire  furent  inuliles,  parce  qu'alors  ses  forces  augmentaient 
chaque  jour.  Sigismond  séjourna  l'espace  de  deux  mois  à  Plai- 
sance ,  occupé  à  imaginer  les  moyens  d'abaisser  la  puissance  du 
duc.  De  là  ,  étant  passé  dans  le  Piémont,  une  sédition  qui 
s'élève  conlrc  lui  dans  la  ville  d'Asli,  le  détermine  à  reprendre 
la  roule  d'Allemagne  sans  remporter  aucun  Fruit  de  son  voyage. 
Philippe-AJaric,  voyant  Sigismond  éloigné  de  Plaisance,  en- 
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voya  ses  gens  ,  qui  reprirent  cetie  ville  le  26  mars  ,  et  le  chil-. 
teau,  le  (j  juin  suivant.  Mais  la  place  ne  resta  pas  long-lems 
entre  ses  mains.  Philippe  des  Arcelli  ,  noble  plaisantin  ,  la  lui 
enleva  le  a5  octobre  1 4 > S.  Philippe-Marie  eut  un  habile  général 
dans  la  personne  Je  François  Bussoni  ,  dit  Carmagnole,  soldat 
tic  fortune,  qui  le  rendit,  maître  de  Bergame  en  i4'9i  de  Cré- 
mone .  L'année  suivante ,  ensuite,  de  Parme  et  de  Èrescia  ,  et 
enfin  de  Gènes  ,  le  a  novembre  1421.  Mais  (larmagnole,  ayant 
depuis  été  dépouille  du  gouvernement  île  Gènes  nar  une  cabale 
de  cour  ,  quitta  le  service  du  duc,  passa  chez  les  Vénitiens  , 
et  forma  une  ligue  puissante  qui  fit  perdre  à  Philippe-Marie 
tous  les  avantages  qu'il  avait  remportes  jusqu'alors.  La  mort 
délivra  le  doc  de  ce  redoutable  ennemi  que  les  Vénitiens  firent 
décapiter  ,  le  5  mai  i43a,  sur  des  soupçons  d'infidélité.  Pliir 
lippe-Marie  eut  encore  un  antre  général  aussi  habile  peut-être 
que  Carmagnole,  dont  il  était  l'élève,  dans  la  personne  de 
Guida  II  Torelli,  dit  le  Grand,  qui,  attaché  au  duc  par  les. 
liens  du  sang ,  lui  marqua  toujours  un  dévouement  inviolable. 
{  Voy.  son  art.  aux  comtes  de  GutâlaUe.  )  Philippe-Marie  admit, 
dans  la  suite  ,  à  son  service  ,  un  aussi  grand  homme  de  guerre  , 
mais  moins  fidèle ,  François  Sforce  ,  qui ,  d'abord  attaché  au 
duc,  le  quitta,  eu  i4'"'t)  »  pour  s'attacher  ,  de  même  que  Car- 
magnole ,  au  service  de  Venise.  Philippe-Marie  trouva  moyen 
toutefois  de  le  regagner,  en  lui  faisant  épouser,  le  a5  octobre 
r44t  ,  Blanche  ,  sa  tille  naturelle  et  son  héritière  ;  maïs  ,  dès 
l'année  suivante,  le  beau-père  et  le  gendre  se-  brouillèrent  de 
nouveau.  L'an  1 445  ,  le  duc  s'étant  ligué  avec  le  pape  et  le  roi 
de  Naples ,  envoie  contre  Sforce  ,  ligué  de  son  coté  avec,  les 
Vénitiens,  Nicolas  Pircinîno  ,  fameux  capitaine,  dont  Sforce 
triompha,  ainsi  que  de  François,  sou  fils,  qui  le  remplaça. 
L'an  Ù47  >  Philippe-Marie,  se  trouvant  hors  de  mesuies,  se- 
réconcilie  avec  son  gendre.  Il  meurt ,  le  t'S  août  de  la  même 
année  ,  dans  le  château  de  Porta  Zobliia(  Ckron.  di  Rimîm)  , 
sans  laisser  d'enfants  de  ses  deux  femmes,  BÉatrix  ,  qu'il  fit 
décapiter  au  mois  d'août  i4*8,  sur  un  faux  soupçon  d'adultère 
commis,  disait-on  ,  avec  un  musicien  nommé  Orumhello  ,  et 
31  a  tue,  fille  d'Amédée  VI M  ,  duc  de  Savoie,  qu'il  épousa  le 
a  décembre  1427.  Mais  le  duc  Philippe  -  Marie  ,  eut  une 
fille  naturelle  ,  Blanche  -  Marie  ,  qu*il  maria  ,  comme  on 
l'a  dit,  l'an  1 44- ■  i  wc  François  Sforce.  En  mourant  , 
il  disposa  de  son  duché  en  faveur  tFAlfonsc,  roi  de  Naples, 
par  la  crainte  que  les  Vénitiens  ne  se  rendissent  maîtres  de  sa 
succession.  (  Murât. ,  Ann.  d'ttal.,  loin.  IX.  ) 

C'était  une  étrange  politique,  dit  Muratori  ,  que  celle  de- 
Philippe-Marie  YisconlL  On  ne  pouvait  faire  aucun  fond  suc. 
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sa  parole;  ce  qu'il  promettait  aujourd'hui,  demain  il  le  ré- 
tractait. Il  n'était  itiv.ii-iiililc  que  djus  ses  ressentiments.  QuanJ 
l'esprit  de  vengeance  s'était  emparé  de  son  cceur  .  il  n'en  sortait' 

{lus.  Mais  il  savait  le  voiler  des  plus  beaux  semhlans  il'arnilié. 
1  en  imposa  par-lâ  aux  personnes  qui  n'étaient  pas  en  garde 
contre  sa  mauvaise  foi.  Mais  les  ruses  qu'il  employa  pour  les 
tromper,  retournèrent  aussi  quelquefois  contre  lui-même. 
A  l'égaru  de  ses  vertus  guerrières  ,  on  ne  peut  disrooveuïr 
qu'elles  ne  fussent  éminentes.  Aussi  habile  généra)  que  soldat 
intrépide  ,  il  fut  heureux  dans  les  guerres  qu'il  entreprit  ,  lors- 
que des  accidents,  qu'il  n'avait  pu  prévoir,  ne  croisèrent  point 
ses  vues.  Ce  même  héros  qui ,  dans  tes  combats,  affrontait 
hardiment  les  plus  grands  dangers ,  montrait  dans  sa  vie  privée 
la  pusillanimité  du  plus  faible  mortel,  jusqu'à  s'aller  cacher, 
au  bruit  du  premier  coup  de  tonnerre  ,  dans  un  caveau  le 
plus  profond  :  tel  était  l'effet  des  remords  dont  son  âme  était 
agitée  pour  divers  crimes  qu'il  ne  pouvait  se  dissimuler,  entre 
lesquels  il  faut  mettre  le  supplice  injuste  de  Beatrix ,  sa  pre- 
mière femme. 

FRANÇOIS  SFORCE. 

1447.  François  Sfob.ce,  ou  Sfobza  ,  né  le  23  juillet  1401, 
était  fils  naturel  de  Jacques  Auendolo,  dît  Jaromuzzo  ,  et 
surnommé  Sforce  ,  qui,  desimpie  paysan  de  Cotignoia  dans 
la  liomagne  ,  était  parvenu,  par  sa  valeur,  aux  dignités  de 
connétable  du  royaume  de  Naptes  et  de  gonfalonier  de  l'église 
romaine.  François  Sforce  n'avait  que  quinze  ans  lorsqn'en  i^tS, 
il  fut  emprisonné  à  Beuevent  avec  son  père  ,  par  ordie  de 
Jacques  de  Hourbon  ,  comle  de  la  Marche  ,  qui  venait  épouser 
Jeanne  11 ,  reine  de  N'aples.  Relâché,  l'année  suivante ,  il  com- 
battit, l'an  1417,  a  côté  de  son  père,  près  de  Toscauclle , 
contre  le  général  Tartaglia,  et  il  fit  ,  dans  ce  premier  essai  de 
sa  valeur,  des  exploits  dignes  d'un  capitaine  consommé  dan* 
Se  métier  des  armes.  Son  père  ,  l'année  suivante  ,  lui  fil  épou- 
ser  l'olixene  de  la  maison  de  Rufn,  qui  lui  apporta  en  dot  la 
ville  de  Montait?  cl  beaucoup  de  belles  terres  en  Calibre.  L'an 
i424i  après  la  mon  de  sou  père,  etanl  venu  se  présenter  devant 
la  rein  a  Jeanne  dans  la  ville  d'Ave  m,  il  en  fut  accueilli  avec 
les  marques  de  l'affection  la  plus  vive,  et  de  la  plus  parfaite 
i«connaurance  pour  les  services  importants  que  Jacques,  Sforce 
avait  rendus  à  celle  princesse.  Ce  fut  alors  qu'elle  fît  prendre  a, 
François  le  surnom  de  Sforce ,  au  lieu  de  celui  d'Aliendoln 

'il  avait  porté  jusqu'alors.  L'an   i4a5  ,  il  passa  au  service  du 
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e  cents  cavaliers  qui  avaient  lait  leurs 
Jean-Galéas,  Le  duc  l'envoya,  sur  U 
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6n  de  l'an  1427  ,  au  secours  de  Gênes,  contre  Thomas  de 
Campofregose ,  et  il'aulrcs  bannis  qui  infestaient  cette  ville. 
Mais  étant  entré  dans  les  gorges  de  l'Apennin  ,  plusieurs  des 
«iens  y  périrent  accablés  par  les  paysans,  qui  faisaient  rouler 
sur  eux  des  quartiers  de  roches  du  haut  des  monlagncs;  et  le 
reste  eut  peine  à  gagner,  avec  lui,  le  château  de  llonco.  Ses 
envieux  se  prévalurent  de  ce  revers  pour  le  décréditer  dans 
l'esprit  du  duc  ,  dont  ils  obtinrent  un  ordre  pour  le  reléguer  à 
Mortare,  où  il  passa  deux  années,  sans  pouvoir  se  justifier. 
On  prétend  même  que,  si  le  comte  Guido  II  Torelli  n'avait 

Cris  hautement  sa  défense,  deux  fois  il  courut  risque  de  perdre 
1  tête,  parce  qu'on  le  soupçonnait  de  vouloir  aller  se  meltre 
au  service  des  Vénitiens  ou  des  Florentins,  Convaincu  a  la  (in 
de  son  innocence,  le  duc  lui  rendit  sa  faveur;  et  l'an  i43o  , 
il  l'envoya  à  la  défense  de  la  ville  de  Lacques,  dont  il  obligea 
les  Florentins  de  lever  le  siège.  Ce  prince  désirant  de  recouvrer 
Bcrg.ime  et  Brescia ,  dont  les  Vénitiens  s'étaient  emparés ,  fit 
équiper  sur  le  Pô ,  contre  eux ,  une  flotte  considérable  à  ta  lète 
de  laquelle  il  mit  François  Sforcc ,  Guido  II  Torelli ,  Nicolas 
ï'iccinino,  et  d'autres  habiles  capitaines.  Après  divers  combats 
contre  la  flotte  vénitienne,  ils  remportèrent  sur  elle  une  vic- 
toire complète,  le  30  mai  i$At.  Deux  ans  après,  d'intelligence 
avec  le  duc,  Sforee  enleva,  au  pape  Eugène ,  la  marche  d'An- 
rône,  feignant  d'agir  au  nom  du  concile  de  Baie,  qui  avait 
rompu  alors  avec  ce  pontife.  11  eut  poussé  plus  loin  ses  con- 
quêtes dans  l'état  ecclésiastique  ,  si  Eugène  n'eût  trouvé  moyen 
de  le  regagner  en  le  créant  gonfalonier  de  l'église.  Piccinlno 
l'ayant  supplanté  auprès  du  duc  ,  il  prêta  l'oreille  à  l'offre  que 
les  Florentins  lui  firent,  en  1 4^-i  1  du  commandement  de  leurs 
troupes,  avec  lesquelles  il  les  remit  en  possession  de  la  Luni- 
giane  quePiccinino  leur  avait  enlevée.  Le  duc  de  Milan  l'ayant 
ramené  dans  son  parti ,  sous  la  promesse  de  le  faire  son  gendre, 
l'envoya ,  l'an  1 438  ,  au  secours  Je  René  d'Anjou ,  qui  disputait 
le  royaume  de  Naples  a  Alfonse,  roi  d'Aragon.  Les  Vénitiens 
l'ayant  appelé,  l'année  suivante,  pour  l'opposer  à  Nicolas  l'icci- 
nino,  il  remporta  deux  victoires  sur  lui  et  sur  François,  son 
fils.  Il  fit  sa  paix  ensuite  avec  le  pape,  qui  avait  recouvré  la 
Marche  d'Ancôue.  Alors  le  duc,  son  beau-père  ,  se  voyant 
pressé  de  tout  coté  par  ses  ennemis,  sentit  le  besoin  qu'il  avait 
de  son  bras  pour  leur  résister.  L'ayant ,  à  force  de  prières  et  de 

fromesses,  engagé  à  revenir,  il  le  déclara  capitaine  général  du 
lilanez.  Les  choses  changèrent  bientôt  de  face  sous  ce  général. 
Eu  peu  de  tems.  il  fit  lajonquéle  de  Plaisance,  de  Novarre, 
d'Alexandrie,  de  Torlone.de  l'arme,  de  Vigevano.  Enfin,  après 
la  mort  de  son  btau-père,  il  prétendit  lui  succéder;   mais  il 
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eut  quatre  concurrents ,  le  duc  île  Savoie  ,  les  Vénitiens  ,  le  roi 
deNaples,  et  Charles,  duc  d'Orléans,  et  petit-fils  du  duc  Jean- 
Galéas,  par  Valentine,  sa  mère.  Les  Milanais,  pour  les  accor- 
der, prirent  le  parti  d'abolir  la  puissance  ducale,  et  de  s'ériger 
*n  république.  Ils  nommèrent  des  récents  de  l'état ,  et  donnè- 
rent à  François  Sforce  le  commandement  de  leurs  troupes.  Les 
avantages  considérables  qu'il  remporta  sur  les  Vénitiens  justi- 
fièrent ce  choix;  mais  ces  mêmes  avantages  l'ayant  rendu  suspect 
aux  Milanais,  il  s'accorda,  le  ig  octobre  1 44^ ?  avcC  Ie*  Véni- 
tiens, et  se  ligua  avec  eus  contre  ses  premiers  maîtres.  L'an 
i449i  après  s  être  emparé  des  environs  de  Milan,  il  forma  le 
blocus  de  cette  ville,  et  vint  à  bout  de  l'affamer.  Le  peuple 
alors  s'étant  soulevé  ,  lui  fait  ouvrir  les  portes  :  Sforce  y  entra 
le  a5  mars  t4'">o,  et  fut  solennellement  proclamé  duc.  Par 
traité  fait  la  même  année  avec  Borso  d'Est ,  duc  de  Ferrare ,  il 
obtient  les  territoires  de  Cunîo  ,  de  Barbiano  ,  et  de  Budrio , 
dans  le  Ferrarais ,  pour  étendre  la  juridiction  de  son  comté  de 
lotignola  ,  dont  ils  étaient  limitrophes.  (Busching.)  L'an  i45-j, 
il  fait  la  paix  avec  les  Vénitiens,  qui  lui  avaient  déclaré  la 
guerre  en  i45s.  Il  s'accommoda,  la  même  année,  avec  Alfonse, 
ici  de  Naples,  contre  lequel  il  avait  soutenu  jusqu'alors  1e< 
intérêts  de  la  maison  d'Anjou.  Le  roi  Louis  XI  lui  ayant  cédé 
les  droits  de  la  France  sur  Gènes,  il  envoie,  l'an  n,«4,  des 
troupes  dans  cette  ville  ,  dont  il  se  fait  reconnaître  seigneur. 
L'année  suivante  ne  fut  pas  moins  fortunée  pour  lui.  Ferdi- 
nand I  d'Aragon,  roi  de  Naples,  ayant  enlevé,  au  prince  de 
'Parente,  la  ville  et  le  duché  de  Bari,  ainsi  que  toutes  ses  autres 
possessions  ,  les  donna  ,  l'an  i4&5,  au  duc  de  Milan,  (Bnsching  ) 
François  Sforce  gouverna  ses  étals  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion ,  et  on  a  dit  de  lui  que  jamais  usurpateur  ne  devint  meil- 
leur souverain.  11  mourut,  le  M  mars  1466,  comblé  de  gloire 
cl  de  bonheur.  Les  historiens  rapportent  qu'il  gagna  ,  pendant 
sa  vie,  vingt-deux  batailles,  sans  jamais  avoir  été  vaincu.  Il 
avait  épousé,  i".  comme  on  l'a  dit,  Poi,IXÈne  Buffa  ,  dont 
il  n'eut  point  d'enfants;  a°.  l'an  r 44i  t  Blanche  -  Marii 
Visconti,  fdle  naturelle  du  duc  Philippe-Marie,  dont  il  laissa 
G  aléas-Marie  ,  qui  suit;  Philippe-Marie,  comte  de  Pavic  , 
mort  en  i479i  Sforce-Marié ,  duc  de  Bari  ,  mort  la  même 
année  ;  Ludovic-Marie  ,  dit  le  More,  qui  fut  un  de  ses  succes- 
seurs ;  Ascagne-Marie ,  évèquc  de  Pavie  et  de  Crémone,  pois 
cardinal  ;  Oclavien  ,  qui  se  noya  l'an  1 47G  ;  Hippolyte ,  femme 
d'Alfonse,  duc  de  Calabre  ,  puis  roi  de  Naples;  Elisabeth, 
mariée  à  Guillaume,  marquis  de  Montferrat.  François  Sforce 
laissa  aussi  plusieurs  bâtards,  dont  1rs  deux  principaux  furent 
Sforce ,  tige  des  comies  de  Bergotiovo  ,  cl  Jean  Marie ,  arche- 
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vêque  de  Gènes  :  Ce  fut  sous  son  régne  que  fut  creusé  le  canal 
Rldrtcsana ,  qui  vient  de  l'AdJa  se  réunir  à  Milan,  au  grand 
canal  dit  ilNawgh'tj  grande. 

GALÉAS  MARIE  SFORCE. 

i.lGG.  Galéas- Marie,  né  le  14  janvier  i4i4,  était  en 
Fiance,  au  service  du  roi  Louis  XI,  lorsque  le  duc  François 
Sforce,  son  père,  mourut.  A  la  nouvi-lle  Je  cet  événement , 
il  se  mit  prornptement  en  route  pour  le  Milaneï ,  în.iis  travesti, 

5 arec  qu'alors,  Jit  Muratori ,  c'élait  l'usage  des  petits  seigneurs 
'épier  les  grands  qui  passaient  sur  leurs  terres,  pour  les  ar- 
rêter et  les  rançonner  a  leur  gré.  Galéas  -  Marie  ,  ajoute-il  , 
courut  le  même  danger  à  l'abbaye  de  Novalèzé  ;  mais  il  eut  le 
bonheur  d'en  échapper,  et  d'arriver  sain  et  sauf  dans  le  No-^ 
varrais.  De  là  ,  s'etant  acheminé  vers  Milan  ,  il  y  fit  snn  entrée, 
solennelle,  le  20  mars  i^lifi.  Par  les  sages  précautions  de  sa 
mr-re  ,  il  n'éprouva  aucune  opposition  de  la  part  des  puissances 
voisines ,  quoiqu'on  en  eût  à  craindre  beaucoup  des  Vénitiens. 
On  fut  aussi  redevable  de  cette  tranquillité  aux  lettres,  que  le 
pape  Paul  11  écrivit  aux  princes  pour  les  exhorter  à  maintenir  la 
paix  dans  l'Italie.  La  conduite  du  nouveau  duc  ne  répondit 
nullement  à  de  si  heureux  auspices.  Son  gouvernement  fut 
une  vraie  tyrannie.  Livré  à  la  débauche  et  à  la  cruauté,  il  s'at- 
tira la  haine  de  ses  sujets.  Blanche ,  sa  mère ,  princesse  ver- 
tueuse, et  universellement  chérie,  à  laquelle  il  avait  tant  d'o- 
bligations, fut  tellement  indignée  des  procédés  violents  de 
ce  fils  ingrat  à  son  égard  ,  qu'elle  le  quitta  pour  se  retirer  à 
Crémone,  qui  lui  avait  été  assigné  pour  sa  dot.  Elle  y  mourut 
le  24  octobre  1  j^tiy ,  fort  regrettée  des  gens  de  bien  et  surtout 
des  pauvres.  (C/iron.  dl  Bologna  Rer.  îlul.,  loin.  itS.)  Le  Corio, 
dans  son  Histoire  de  Milan  ,  parle  d'un  voyage  que  le  duc  Ga- 
léas-Marîe  fit,  en  147'.  avec  la  duchesse,  sou  épouse,  à 
Florence  ,  où  il  étala,  sans  nécessité,  la  plus  grande  pompe. 
Le  grand-duc,  Laurent  de  Médicis,  ne  voulut  point  lui  céder 
en  magnificence.  De  là  il  passa  à  Lucques,  d'où  il  se  rendit  à 
Gènes,  où,  à  travers  les  honneurs  qu'on  lui  rendit,  il  re- 
marqua sur  les  visages  certains  signes  d'aversion ,  qui  l'indispo- 
sèrent contre  les  Génois.  De  retour  à  Milan,  il  acheva  d'ir- 
riier  les  citoyens  par  les  nouvelles  fortifications  qu'il  y  fit 
faire ,  comme  s'il  les  eût  destinées  à  se  mettre  en  garde  contre 
eux.  Trois  gentilshommes,  joignant  à  l'indisposition  publique  , 
leurs  mécontentements  particuliers  ,  l'assassinèrent ,  le  36  dé- 
cembre 1476,  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  Milan.  Il  avait 
épousé,  1°.  DoitOTHÉE  de  GoNZACUE  ,  fille  de  Louis,  marquis 
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de  Mantoue ,  laquelle  il  fil  cm  poison  ner ,  suivant  Chazol ,  l'jd 
i4*>8  ;  a",  la  même  année  ,  il  se  remaria,  le  (3  juillet,  a  Bonne, 
fille  de  Louis,  duc  de  Savoie  (morte  en  i4«5)  ,  dont  il  eut 
Jean-Galeas-Marie,  nui  suit;  Hermès,  qui  passa  en  Alle- 
magne après  la  mort  de  son  frère;  lîlanche-Maiie,  femme, 
i°.  de  Philibert  1 ,  duc  de  Savoie  %  2".  de  l'empereur  Maximi- 
tien  1;  et  Anne,  mariée,  l'an  >4yl  i  à  Alfonse  I,  duc  de 
Ferme. 

JEAN- GALE  AS-MARIE  SFOR.CE. 

1476.  Jean-Galéas-Marie,  né  sur  la  fin  de  1468,  succédai 
au  duc  Galéas-Marïe,  sou  père,  sous  la  tutelle  de  Bonne ,  sa 
mère,  et  de  Cecco  Simonetta,  secrétaire  d'état.  Ses  oncles, 
Mûtes  àe  se  voir  exclus  de  la  régence,  vinrent  à  Milan  pour  y 
eïciler  des  troubles,  et  furent  exilés  :  mais  Ludovic  -  Marie 
Sforcc ,  Irois  ans  après ,  élant  renlré  dans  le  Milanez  avec  des 
troupes,  s'empara  deTortonc,  marcha  de  là  à  Milan,  dont 
le  château  lui  fut  livré  par  le  gouverneur,  et  obligea  la  du- 
chesse et  son  fils  à  lui  donner  part  au  gouvernement.  I.'am- 
bilion  de  Ludovic  ne  se  borna  point  à  cet  avantage  ;  il  voulut 
être  seul  régent.  Dans  cette  Pue,  il  fit  arrêter  le  sage  Simo- 
netla  ,  et  vint  à  bout  de  le  faire  condamner  à  perdre  la  tête  , 
ce  qui  fut  exécuté,  le  'do  octobre  i4^o.à  Pavic.  La  duchesse 
Bonne  fut  obligée  de  sortir,  trois  jours  après,  de  Milan. 
fM.  l'abbé  Garmer  dit  que  Ludovic  la  fit  enfermer  dans  une 
étroite  prison,  el  cite  pour  garant  les  manuscrits  de  l'abbé  le 
Grand.  Ce  trait  ne  se  trouve  point  dans  lei  auteurs  italiens.) 
Maître  alors  des  affaires,  Ludovic  ne  laissa  au  jeune  duc  que 
son  titre,  et  exerça  loua  les  droits  de  la  souveraineté.  L'an 
'/fit,  il  entre  dans  la  ligne  de  Ferdinand  1,  roi  de  Naples  cl 
des  Florentins,  contre  les  Vénitiens.  Ayant  découvert,  l'an 
148+  ,  une  conjuration  formée  pour  remettre  le  gouvernement 
entre  les  mains  de  la  duchesse  lionne,  il  en  fait  punir  sévè- 
rement les  auleurs.  1)  invite,  l'an  i4g3,  Charles  VIII,  roi  de 
France,  à  venir  en  Italie,  el  sait  en  même  lems  se  ménager 
avec  l'empereur  Maximilien  I  et  Ferdinand,  roi  de  Naptes. 
Cb.iiles  élant  arrivé,  l'an  1 4^4 1  ■'  Asti,  Ludovic  vient  l'y 
trouver,  pour  l'encourager  à  suivre  son  dessein.  Sire,  lui  dit-il, 
ne  cràiglltx  point  cette  entreprise.  En  Italie,  il  y  a  trois  puissances 
que  nous  tenons  grandes,  dont  vous  aeet  l'une,  qui  est  Milan; 
l'autre  ne  Image,  qui  sont  les  Vénitien»  :  ainsi ,  vous  n'avez  af- 
jtùic  qu'à  telle  de  Naples  ;  et  plusieurs  de  vos  prédécesseurs  nous 
ont  battus  que  nous  étions  tous  ensemble.  Quand  vous  me  voudrez 
tri/ire,  je  tws  aiderai  à  vous  faire  plus  grand  que  n*  /ut  jamais 
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Chaihmagne  ;  et  chasserons  ce  Turc  hors  de  cet  empire  de  Cans- 
tanliuople  aisément  ,  quand  vous  auiVz  ce  royaume  de  Napics. 
(Comraincs ,  I.  VIII,  ch.  VI.)  Quelques  jours  après ,  une  mort, 
que  cet  homme  affreux  avait,  dit-on,  préparée ,  !e  met  au 
comble  de  ses  voeux  :  le  jeune  duc  ,  Jean-Galéas-Marie,  qu'il 
tenait  renfermé  dans  le  château  de  Pavic ,  expire  le  aa  oc-, 
tobre,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  d'un  poison  lent,  si  l'on 
en  croit  le  public,  qu'il  lui  avait  (ait  donner.  Ce  jeune  prince 
avait  épousé,  !e  a  février  i4p,3,  ISABELLE  ,  fille  d'Alfonse  II  , 
roi  de  Naples ,  laquelle ,  après  la  mort  de  son  épou«  ,  se  relira 
à  Bari  ,  où  elle  mourut  en  i5a4.  De  ce.  mariage  sortirent  Fran- 
çois Sforce  ,  qui ,  ayant  été  envoyé  par  sa  mère  à  Louis  XII , 
roi  de  France  ,  devint  abbé  de  M  a  rm  ou  tiers  ;  Bonne,  mariée, 
en  i.Sifcl,  à  Sigismond  ,  roi  de  Pologne,  et  décédée  ù  Bari, 
le  17  septembre  i558  ;  et  Hippolyie ,  morte  en  i5oi. 

LUDOVIC-MARIE  SFORCE,   dit  LE  MORE. 

1494.  Ludovic  -  Marie  Sforce.  né  le  3  aoilt  i$5t,  de 
François  Sforce,  duc  de  Bari,  et  de  Blanche-Marie,  succéda 
au  duc  Jean-Galéas-Marie  ,  son  neveu  ,  en  vertu  de  l'investiture 
qu'il  s'était  fait  donner  du  Milanei,  par  l'empereur  Maximi- 
lien  I.  Le  surnom  de  More  lui  avait  été  donné  par  allusion 
au  mûrier,  dit  en  ilalien  muro  ,  symbole  de  la  prudence  ,  qu'il 
avait  pris  pour  sa  devise.  (Paul-Jove)  L'an  i4Ç)5  ,  il  enlre  dans 
la  ligue  conclue,  le  3i  mars,  par  le  pape  Alexandre  VI, 
l'empereur  Maximilien  I,  Ferdinand  V,  roi  d'Espagne,  et 
les  princes  d'Italie  ,  contre  le  roi  Charles  V11L  Un  mot  échappé 
à  Louis,  duc  d'Orléans,  dans  Asiî  ,  dont  il  était  seigneur, 
détermina  Ludovic  a  prendre  ce  parti.  Voici  le  tenu ,  avait  dit  le 
prince  français  ,  à  l'occasion  des  succès-  du  roi  Charles  en  Italie, 
de  faire  valoir  les  droits  de  fa/cn/iiie  PliCuati,  mon  a'itiilc ,  sur 
le  Miianez.  Louis,  devenu  roi  de  France,  effectua,  l'an  i4q;j, 
les  menaces  qu'il  avait  faites  dans  Asti.  Jean-Jacques  Trivulce, 

,'i>yé  par  ce  prince  dans  le  Miianez,  avec  une  armée,  le 
— -  rapidité  qui  étonna  toute 


:  duché , 


rendu  maître  de 

l'Italie.  Il  fut  secondé  par  son  neveu  ,  François'  Toi 
de  Montcchiarugulo ,  qui  se  distingua  à  la  prise  de  Milan  , 
OÙ  il  commandait  l'armée.  (Quadrio,!.  i,ch.  8.  )  Louis  vint 
lui-même  prendre  possession  de  sa  conquête,  et  fit  snn  entrée 
dans  Milan,  le  6  octobre  149g.  Mais  la  mauvaise  conduile  des 
Français,  après  son  départ,  donna  la  facilité  a  Ludovic,  qui 
avait  prislafuile,  de  rentrer  dans  Milan ,  au  mois  de  fcirier 
suivant ,  avec  le  secours  de  huit  mille  suisses,  joints  à  quel- 
oum  lioupM  que  lumprieLir  lui  avait  fournies.  Ce  triomphe, 
XVU.  35 
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néanmoins,  fut  de  courte  durée.  Sou  imprudence  l'ayant  porté 
à  passer,  avec  dix-huit  mille  Imrami's,  de  Milan  à  Novarre,  le* 
Français ,  qui  étaient  a  Verceil ,  prirent  la  résolution  de  venir 
l'y  assiéger.  En  vain  les  Suisses  de  son  parti  l'eilaorléreot  à  ne 
pas  soutenir  un  siège  dans  une  place  nul  approvisionnée,  et 
contre  une  armée  aussi  considérable  que  celle  de  France,  jointe 
aux  Vénitiens.  Il  fut  également  sourd  aui  clameurs  des  lans- 
quenets, qui  demandaient  a  combattre,  et  aima  mieux  alleudre 
1  événement  dans  Novarre.  Les  français  s'approchaient  repen- 
tant de  la  plare.  Il  làllut  alors  se  mettre  eo  campagne.  Mais 
les  Suisses  déclarèrent  au  duc  qu'ils  ne  combat  traient  point 
contre  leurs  compatriotes  qui  étaient  dans  l'armée  eotteniie. 
Tout  ce  que  Ludovic  Sforce  put  obtenir  d'eux,  fut  qu'ils  le 
mèneraient  en  lieu  de  sûreté  ;  ce  qui  l'obligea  de  prendre  l'habit 
d'un  simple  soldat.  Il  se  plaça  dans  les  rangs,  espérant  qu'à  la 
faveur  de  ce  déguisement  il  ne  serait  point  reconnu  ,  lorsqu'il 
délilerait  avec  les  Suisses  devant  l'armée  française.  (S.  feelais, 
Hist.  de  Louis  XII,  pag.  i5o).  Mais  Ludovic  ne  put  échapper 
à  son  malheureux  sort.  H  fut  lâchement  trahi  par  un  oc  ses 
trabants,  nommé  Turmann  ,  du  canton  d'Uri.  Aussitôt  le  bailli 
de  Dijon  se  saisi!  de  lui,  le  o  avril  iboo,  malgré  les  pro- 
testations des  Su  lises.  Le  traître,  à  qui  il  donna  den*  cents  «eus 
de  courunne  (i),  fut  un  objet  d'horreur  a  ses  compatriotes.  Ils 
le  mirent  aux  fers  à  son  retour  en  Suisse  ,  et  lui  iirent  couper 
la  t&e  en  punition  de.  ce  crime.  A  l'égard  de  Sforce.  Luim 
de  la  Trémoillc ,  général  français,  le  lit  conduire  en  France 
avec  le  cardinal  Ascagne,  son  frère,  et  d'autres  princes  de 
U  maison.  Ludovic  fut  enfermé  d'abord  à  Pitrre-fcncise,  en- 
suite dans  la  tour  du  Lys  de  Saint  -(ieorges,  en  Berrry,  et  de 
ta,  conduit,  quatre  ou  cinq  ans  après,  au  château  de  Lot  lies, 
où  il  passa  le  resle  de  ses  jours,  non  dans  une  cage  de  fcr, 
comme  plusieurs  l'ont  avancé,  mais  servi  avec  distinction-,  et 
se  promenant,  la  dernière  année,  à  cinq  lieues  du  cbàroau. 
L'opinion  commune  met  sa  mort  en  iÔio  ;  cependant,  Leamlie 
Àlberli  et  Sénaréga,  auteurs  contemporains,  la  placera  eu  rl'mS, 
et  le  dernier  la  date  du  tË  juin  de  cette  année.  Ludovic  laissa, 
de  Bkatrix  d'Est,  fille  d'Hercule  I,  due  de  Ferra re  ,   qu'il 


{.)  Les  feus  à  la  couronné  i 
et  de  la  taille  de  70  au  marc  :  s 
65  grsjpl  g  ,  et  puisque    l'or  i 

talent  au  titre  de  a3  carat,  un  huitième, 
insî  .  chaque  erii  devait  être  du  poids  de 
1   ce  titre,   suivant  l>  dëclwalion   du    3 

Ôololre  i78i.  vaut  798  liv.  7  s 

.  9  liirn.  troll  quarts,  11  s'emuit  que  i'eei» 
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avait  épousée  le    18  janvier  iigi  (  marie  le  2  janvier  i497)> 
deu*  fils,  Maximilien  et  François-Marie. 

LOUIS   XIX,.  ROI   DE    FRANCE. 

>  5oo.  LoiTis  XII ,  roi  de  France  ,  resta  maître  du  Milanet , 
lorsqu'il  le  fut  de  la  personne  .le  Ludovic  Sforce.  L'an  làoi, 
il  obtint ,  de  l'empereur  Maximilieu  1 ,  l'investiture  de  ce 
duché,  par  un  diplôme  daté  d'Hagwnau  ,  le  5  avril.  Il.rec.ut» 
l'an  i5ofc>,  de  l'empereur,  une  nouvelle  investiture,  parce 
que  la  première  était  imparfaite  ,  en  concluant  la  ligue  de  Cam- 
brai. Quatre  ans  après ,  le  Milanei  échappe  à  Louis  XII.  (.Voy. 
les  riis  de  France.  ) 

MA.X1M1LIEN    SFORCË. 

i5ia.  Maximilieh  Sfobce,  né  l'an  1491,  avait  été  envoyé, 
avec  son  frère,  par  le  duc  Ludovic,  son  père,  après  sa  déroute, 
a  l'empereur  Maximilien  l.  La  ligue  formée,  en  îâia,  par  le 
pape  Jules  II  et  l'empereur,  le  déclara  duc  de  Milan.  Le  i5  ds- 
eembn  de  la  même  année  ,  il  fit  son  entrée  dans  la  capitale  de 
ce  duché ,  aux  acclamations  de  tout  le  peuple  ;  mais  bientôt 
après,  il  courut  risque  de  la  perdre.  Le  château  de  Milan  était 
toujours  occupé  par  les  Français.  Au  lieu  d'entreprendre  de  les 
en  déloger,  Maximilien  se  mit  en  campagne  pour  aller  s'op- 

Eoser  aux  généraux  ïrivulce  et  ta  Tiémoilli' ,  dont  les  armés- 
lisaient  de  grands  progrès.  La  ville  de  Milan  ,  se  voyant  dé- 
garnie de  troupes,  éiail  prête  à  se  soulever:  mais  la  victoire 
que  Maximilieu  remporta,  le  6  juin  i5i3,  près  de  Novarre  ,  le 
réconcilia  avec  sa  capitale.  Le  château  se  rendit  l'année  suivante. 
François  I", ,  roi  dé  France ,  ayant  fait  une  nouvelle  expédition 
en  Italie,  gagne,  le  iSetle  ^septembre  1 5 15,  la  célèbre  bataille 
de  Marignan  ,  qui  le  rendit  maître,  en  peu  de  jours,  de  presque 
tout  te  Milauez  (1).  La  ville  île  Milan  ayant  envoyé,  le  lende- 


(1)    Avant  la  bataille,  et  avant  de  créer  des  chevaliers,  ..  I,-  roi  ,  il 
'    de  Bavard),  appelle  te  noble  chevalier  Bajard, 

"■ — :  soye  fait  clieva- 


•   Cbainpier  l  V— 

.»  lui  dit  :  li.i\,.i .! 
-  Berpw  vmiM _, 

■  et  à  rheval  en  plusieurs  balaill 
f  plus  digne  chevalier.  Or,  est  a  mai  ne  1  jus  ijm- 

■  tailles  el  complet!  veduéseinenl  combattu  contre  pUiL 
Aux   paroles  du  roi  resjioii  Jit  Bavard  ;  «  Sire .  celui  qui  —  .  .. 

"er  lui-  loin  auli'E!  cbcvalieis.  Si  di 


jn  ami ,  )e  veux  que  aujourd'hui  suye  fait  clieva- 

puur  ce   que  le  chevalier  qui  a  rambiiiu  à   pied 

eurs  batailles  entre  tous  autres,  est  tenu  el  réputé 

plusieurs  ba- 


.    ..  .,., te  es!  chev«..v. 

■   Bai  ji1:! ,  despcchei-vous,  il  r 
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main,  ses  clefs  au  vainqueur,  son  exemple  entraîna  les  autres 
villes  du  duché.  Plaisance  et  Parme  suivirent  le  même  sort. 
François  lt[.  confia  te  gouvernement  de  celte  dernière  ville  au 
comte  François  Torelli ,  qui  l'avait  si  bien  servi.  Les  ch.lleaux 
de  Milan  et  de  Crémone  furent  les  seules  places  qui  firent  de 
la  résistance.  Maxi  milieu ,  renfermé  dans  le  premier,  pouvait 
«'y  défendre  long-lems  :  mais  le  connétable  de  Bourbon  lui 
ayant  proposé  de  céder  a  la  France,  non-seulement  la  place, 
mais  tout  le  duché,  moyennant  une  pension  de  trente  mille 
ducats  d'or,  il  eut  la  lâcheté  de  consentir  à  ces  offres.  En  con- 
séquence ,  il  sortit  du  château  ,  le  5  octobre  ,  pour  aller  passer 
honteusement  le  reste  de  ses  jours  en  France.  11  mourut  a 
Paris,  au  mois  de  juin  i53o ,  sans  avoir  été  marié,  et  fui 
enterré  aux  Carmes. 

FRANÇOIS  I,  roi  de  France. 

i5iS.  François  I,  roi  de  France,  resta,  l'espace  de  six  ans, 
possesseur  du  duché  de  Milan  ,  dont  il  confia  le  gouvernement 
a  Odet  de  Lautrec.  L'événement  ne  justifia  pas  ce  choit.  Un* 
trec  aliéna  les  cœurs  des  Malauais  ,  par  la  dureté  de  sa  con- 
duite, et  se*  troupes  par  leur  licence.  Le  pape  Léon  X,  irrité 
lui-même  dus  hauteurs  de  ce  gouverneur  a  son  égard  .  conclut , 
le  8  mai  1S21  T  avec  Charles-Quint,  une  ligue  contre  les  Fran- 
çais, dans  laqurlle.  enlnVent  plusieurs  princes  d'Italie.  Prosper 
Colonne,  nomrne  général  de  l'armée  des  alliés  ,  avec  le  marquis 
de  Pescaire,  battit  l'armée  française  à  Vauri  sur  l'Adda,  le 
18  novembre  ;  et  le  jour  suivant ,  ayant  surpris  Milan  ,  il  fit 
prendre  possession  de  cette  ville  et  du  duché  ,  par  Jériime- 


»  soit  d'acier,  de  cuivre  ,  ou  de  fer.  Faites  mon  vou 
h  demeul,  si  vous  voulei  estre  du  nombre  de  mes  I 
»  amis.  Certes,  répond  Bayard,  sire ,  il  ce  n'est  asseï  Jimc  fois, 
v  puisqu'il  vous  plaint ,  je  le  ferai  saus  nombre  pour  accomplir  ,  moi 
■  indigne,  vojlr.:  vouloir  et  commandement.  Alur-i  prcinl  son  espee 
»  Bavant,  et  dit  :  Sire,  autant  vaille  que  si  c'estait  ttoland  on  Olivier, 
*  Godcfrol  ou  Baudouin  ,  son  lïeie  ;  cet  Le» ,  vous  estes  le  premier 
j.  prince  nue  «oc  nu  es  feis  chevalier.  Dieu  veuille  que  en  guerre  De 
»  prenici  h  fuite,  lit  puis  après  ,  par  manière  de  jeu  ,  cfa  lisullement 
h  l'cspee  eu  la  main  deilrc  :  Tu  es  uiuuliGiiremc  d'avoir  aujourd'hui , 
»  à  uu  si  vertueux  et  puissant  roy,  donné'  l'ordre  du  rhevalerie.  Certes, 
»  ma  bonne  Cipe'e  .  vous  screi  moult  bien  comme  relique  gardée  el 
„  sur  toutes  honorée.  Et  ne  vous  porterai  jamais,  si  te  n'est  contre 
»  Turcs  ,  Sarrasins  ou  Maures;  et  puis  tint  deux  saults ,  et  an  ri*  remit 
'■  en  fourmau  son  espée.  »  Cette  épee  a  ili  perdu*. 


? 


Moroné ,  au  no 
i  de  France-  ) 
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1  de  Franco is -M ai  ie  Sforce.  (  Voy.  François  I, 


FRANÇOIS-MARIE  SFORCE. 


i5ai,  FfiAScors- Marie  Sfohce  ,  deuxième  fils  du  duc 
Ludovic,  Irriva  de  Trente  (où  il  élait  depuis  six  ans)  sur  la  (in 
de  novembre  à  Milan,  et  y  fut  reçu  avec  de  grandes,  démons- 
trations de  joie.  L'an  i5aa  ,  la  funeste  bataille  de  la  Uicoque, 
que  les  Suisses  forcèrent  Lautrec  de  livrer  aux  Impériaux,  le 
2a  avril,  ftl  perdre  aux  Français  le  duché  de  Milan,  dont 
Fraoçoîs- Marie  fui  mis  en  possession.  Le  roi  de  Francs  étant 
arrivé,  l'an  i5a4i  cn  Italie,  Sforce,  à  son  approche,  aban- 
donna Milan.  11  y  rentre ,  l'année  suivante  ,  après  la  bataille  de 
Pavie  ,  gagnée  le  24  février  par  les  Impériaux  sur  les  Français  ; 
mais  les  victorieux  ne  lui  laissent  nue  le  litre  de  duc,  et  s'em- 
parent  du  gouvernement.  Jérôme  Morone ,  chancelier  du  duc  , 
forme  alors  le  projet  de  chasser  les  Impériaux  d'Halie ,  et  réussit 
à  le  faire  adopter  par  le  pape  et  les  Vénitiens.  Le  complot  est 
découvert  ;  et  le  duc  ,  comme  s'il  eût  été  complice  ,  est  déclaré 
déchu  de  tous  ses  droits,  et  obligé  de  livrer  ses  meilleures  places. 
Antoine  de  Lève  étant  entré  dans  Milan,  contraint  les  habitants 
depréter  serment  de  fidélité  à  l'empereur.  On  conclut  à  Cognac, 
le  22  mai  i5»6,  entre  le  pape,  le  roi  de  France  et  les  Véni- 
tiens ,  une  ligue ,  dont  un  des  objets  élaii  de  rétablir  le  duc  de 
Mïlan  ;  mais  les  efforts  des  confédérés  furent  impuissants, 
parce  que  leurs  opérations  furent  mal  concertées.  hnfin  ,  l'an 
i52g,  François-Marie,  étant  venu  trouver  l'empereur  a  Bologne, 
ohlinl  de  lui,  le  a3  décembre,  par  la  médiation  du  pape  qui 
était  présent,  l'investiture  du  duché  de  Milan,  moyennant 
neuf  cent  mille  ducats  d'or  ,  payables  en  différents  termes,  et 
a  d'autres  conditions  onéreuses.  L'an  i535  ,  le  s4  octobre 
(et,  non  dans  le  mois  de  novembre  ,  comme  le  marque  Fer- 
reras),  François-Marie  meurt  sans  laisser  d'enfants  de  CHRIS- 
TINE, fille  de  Christiern  H,  roi  de  Danemarck,  qu'il  avait 
épousée  l'an  r5Ji4-  L'empereur  alors  s'empare  du  Milanez  , 
comme  d'un  fiel  dévolu  à  l'empire.  L'an  1.S4.0 ,  le  1 1  ortobre , 
il  donne  l'investiture  de  ce  duché  à  Philippe,  son  fils.  Ce 
prince,  cr  t. ,11s  les  rois  d'Espagne,  ses  successeurs,  possédèrent 
le  Milanez  jusqu'en  1706.  L'empereur  Joseph  t  s'en  rendit 
••""-ut ,  s'en  fit  confirmes 
17*4.  L'impératrice, 
ansmis  à  sa  postérité. 
François   I  ,   roi  de 
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DUCS  DE  PARME  ET  DE  PLAISANCE. 


Jtahme,  ville  de  l'Emilie,  sur  la  voie  flamînienne  et  la  rivière 
de  l'arme  qui  la  traverse  ,  futidée  par  les  Boïens  gaulois ,  devint 
Colonie  romaine,  l'an  56tj  do  liume  ,  cent  quatre-vingt-quatre, 
an*  avant  l'ère  chrétienne,  sous  le  consulat  de  M.  (.laudiiis 
Marcelin»  et  de  Q.  Fabius  Lalieo.  Ayant  -souffert  beaucoup, 
pendant  le  triumvirat ,  par  les  vexations  des  gens  d'Antoine, 
«Ile  fut  dédommagée  du  ses  pertes  par  les  bienfaits  d'Auguste  , 

Ïii   la  repeupla  par  une  nouvelle  colonie;  en  reconnaissance 
e  quoi  elle  prit  le  nom  de  Jiiliti  Atigusta  Cubain. 
Celte  ville,    dont  l'évèque  est  sutfragant  de  Bologne,   passe 
aujourd'hui   pour  l'une  des  plus  '    " 


rà  trente  mille  h. 
est  située  dans  une  plai 
près  ,  et  sa  «Mite  pi. 


:s  (te  Lombardie.   On  fait 
s  le  nombre  de  ses  habitants.  Elle 
agn'îble  ;  ses  rues  sont  larges  et  pro- 
:  a   des  arcades  qui   régnent  des  îleut 
t:  Anzianato  ,  est  de  même 
rené  au  blé  quand 
I  de  tari 


eôtés.  L'Iiotei-de-ville, 

ttaé  d'un  grand  partie 

il  pleut.  Le  palais  ducal,  situé  sur  le  bord  méridional  d 

un-:-,  commuirique  ,  par  un  petïl  pont  ,  à  la  citadelle  <|ui  passe 

pour   très -forte.    On  vante  le  théâtre   de   Parme  ,  construit 

par  le  fameux  de  Vignole,  comme  un   ouvrage  d'architecture 

2ui  n'a  point  de  pareil  en  Italie.  Parme  est  la  capitale  d'un 
m  ht''  dont  la  population  monte  à  trois  cent  mille  hommes. 
Plaisance  {Plm-entia),  eapitale  d'un  autre  duché,  qui 
fait  partie  des  étuis  de  Parme,  ne  le  cède  guère  à  celle-ci  pouf 
la  beauté  des  édifices  ;  mais  elle  lui  est  inférieure,  de  près  dei 
à:\x\  tiers  ,  pour  le  nombre  des  habitants.  Son  évoque,  comme 
celui  de  Parme,  relève  de  l'archevêque  île  Bologne. 

Après  la  destruction  de  l'empire  d'Occident,  Parme  et  Pl*i- 
•aiice  eurent  la  même  destinée  que  les  Mitres  villes  de  l'Emilie. 
Subjuguées,    l'an    570,   par  les  Lombards,  elles  :  estèrent, 
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«pacp  de  vingt  ans,  sous  leur  dominai  ion,  d'où  elles  passe- 
■nl,  en  5ç>o  ,  sous  telle  îles  Grecs.  Ce  furent  les  ducs  Je  ces 
deux  villes,  ainsi  que  relui  île  Bcggio  qui  se  donnèrent  volon- 
tairement à  l'exarque  Smaragde  ,  effrayés  par  l'armée  du  roi 
Childehert  qui  était  cri  marche  pour  venir  se  joindre  à  celle  de* 
Grecs  ,  et  fondre  avec  elle  sur  les  Lombards,  £  Paul.  Uiac.  I.  2, 
«h.  4-)  Cbarlemagne  ayant  conquis,  l'an  774 ,  le  royaume  de 
Louibardie,  Parme  cl  Plaisance  ne  furent  point  exceptées  du 
nombre  des  villes  qui  tombèrent  sous  ses  lois,   comme  quel- 

3UCS-1111S  le  prétendent,  en  soutenant  qu'elles  faisaient  partît 
e  celles  dont  Pépin  le  Bref  avait  fait  donation  à  l'église  ro- 
maine. La  preuve  qu'ils  se  trompent  est  visible  dans  le  partage 
que  Charlemagne  fil  de  ses  états  a  la  diète  deTbionville,  entre  sis 
(rois  fils,  Charles  ,  Pc  pin  et  Louis.  On  voit  en  effet  Parme  et 
Plaisante  comprises  ,  avec  leurs  territoires,  dans  l'énumération 
que  ce  partage  fait  des  différentes  parties  du  royaume  rt' Italie, 
qui  devaient  appartenir  à  Pépin.  (Bouquet,  loin.  V,  pag.  771- 
773.  )  Lorsque  l'estaire  lui  lianspoi  lé  en  Allemagne,  ces  deux 
villes,  profila  ni  de  l'éloigneiwut  de  leurs  souverains  ,  surtout 
«près  la  mort  d'Oiton  1 ,  commencèrent  à  se  donner  des  lois , 
et  à  se  former  en  républiques.  Il  n'y  eut  pas  cependant  une 
coalition  indissoluble  d'intérêts  entre  Parme  et  Plaisance.  Les 
annales  de  celle-ci  nous  apprennent  que  ses  habitants  ayaut 
formé  ,  l'an  •  1 4<j ,  'e  siège  du  cbiteau  de  Tabiano  ,  les  Parme- 
sans et  les  Crémonais  accoururent  au  secours  de  la  place  ,  et 
battirent  les  assiégeants  de  manière  que  la  plus  grande  partie 
d'euire  eux  resta  prisonnière.  (  Murât.  lier.  Italie,  tom.  XVI.) 
Les  Plaisantins  prirent  leur  revanche,  en  uSa,  par  la  con- 
quête qu'ils  firent  sur  les  Parmesans  du  châleau  de  Medesana , 
J..i!;t  ils  détruisirent  jusqu'aux  fondements.  Mais  les  Crémonais 
s'ilanl  rendus  médiateurs  entre  eux  ,  engagèrent  les  seconds  à 
&ire  la  paix  en  rendant  aux  premiers  les  prisonniers  qu'ils 
avaient  faits  sur  eux.  (I/til.)  Sigonîus  (Je  regno  lia/.,  liv.  ta.) 
parle  ,  sou3  la  même  année,  d'une  autre  guerre  qui  s'éleva 
entre  les  fleggianais  et  les  Parmesans.  Ceux-ci  dévastant,  les 
armes  à  la  main  ,  les  bords  de  la  Secchia,  les  fleggianais  accou- 
rurenl  pour  les  arrêter.  Mais  ils  furent  défaits,  et  plusieurs 
d'entre  eux,  ayant  élé  faits  prisonniers,  furent  renvoyés,  le 
jour  de  L'Assomption  ,  en  chemise  ,  un  bâlon  à  la  main  ,  après 
avoir  reçu  chacun  un  soufflet  sur  la  joue.  C'est  encore  Sigonius 
qui  nous  apprend,  sans  citer  de  garant  ,  qu'en  n53,  les 
Plaisantins,  ligués  avec  les  Crémonais,  en  vinrent  aux  mains , 
le  jS  juin  ,  ;'(  Casolecchio  ,  avec  les  Parmesans ,  qui ,  les  ayant 
hittns,  emmenèrent  un  ^rjiul  nombre  d'entre  eux  dans  les 
prisons  de  Parme,  La  discorde,  se  mit  ensuite  entre  les  Crémo- 
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nais  et  les  Plaisantins ,  qui,  l'an  n55,  étant  entrés  sur  le  terri- 
toire des  premiers,  le  saccagèrent ,  et  répétèrent,  pendant 
trois  ans,  les  mêmes  actes  d'hostilité.  Excédés  par  les  pertes 
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i  portèrent  leurs  plaintes, 
,  qui  tenait  alors  la  dicte  de 
ttoncaille.  Le  monarque,  faisant  droit  sur  leur  reasete,  mit 
au  ban  de  l'empire  les  Plaisantins.  Pour  le  faire  Itvi  .  . 
qu'ils  consentissent,  outre  une  grande  somme  d'argent  qu'ils 
payèrent  ,  a  démolir  les  bastions  qu'ils  avaient  élevés  depuis 
trois  ans,  et  toutes  les  anciennes  tours  qui  défendaient  leurs 
murs.  Nouvelle  guerre,  en  1190,,  des  Parmesans  contre  les 
Plaisantins,  à  l'occasion  de  FJorgft  San-Donniuo,  que  l'empe- 
reur Henri  VI  avait  engagé  au*  seconds  pour  la  somme  de  deux 
mille  livres  impériales.  Ceux  ci ,  pour  se  mettre  en  possession 
de  celte  lerre  ,  appelèrent  à  leur  secours  les  Milanais  ,  les 
Jîressans ,  les  Comasques,  les  Aslcsans,  les  Novarrais ,  elles 
Alexandrins.  De  leur  côté  ,  les  Parmesans  eurent  pour  confé- 
dérés les  Heggianais  ,  les  Modénais  et  les  Crémonais.  L'armée 
des  Plaisantins,  s'élant  approchée  du  territoire  contentieux, 
le  trouva  défendu  par  un  vaillant  corps  de  combattants  qui 
l'obligea  de  battre  en  retraite  ,  et  lui  prit  deux  cents  cavaliers 
qui  furent  traînés  aux  prisons  de  Parme.  (Mural.  Annal.  d'Ital. 
tom.  VU.)  Les  Plaisantins,  l'année  suivante,  firent  encore 
une  plus  grande  perte  dans  une  guerre  qu'ils  curent  avec  ceux 
de  Crémone.  .N'ayant  plus  d'ennemis  étrangers  à  combattre, 
ils  se  firent  la  guerre  entre  eux.  Le  peuple,  soulevé  contre  la 
noblesse,  chassa,  l'an  121  S,  son  podestat  Gui  de  Buslo  ,  mila- 
nais ,  cl  traita  de  même  tous  les  nobles  l'année  suivante. 

L'an  1^45,  l'empereur  Frédéric  II,  étant  devenu  le  maître 
h  Parme,  envoya  ravager  le  Plaisantin  où  le  pape  avait  ordonné 
aux  parents  et  amis  qu'il  avait  à  Parme ,  de  se  retirer.  C'étaient 
b's  San-Vitali,  les  fiossi ,  les  Corrégio  :  le  cardinal- légat  Gré- 
goire de  Montelungo  lança  en  même  tems  l'excommunication 
contre  Frédéric  II.  Ce  prince,  qui  avait  déjà  passé  Turin  pour 
se  rendre  à  Lyon,  furieux  contre  les  parents  et  adhérents  d'In- 
nnrent  IV,  qu'il  avait  jusqu'alors  traités  avec  clémence,  fit 
ruiner  leurs  châteaux  et  confisquer  leurs  biens.  Mais  les  bannis, 
sous  les  ordres  de  Hugues  San-Vilali,  au  moyeu  des  intelli- 
gences qu'ils  enlreiiaierit  à  Parme,  marchèrent  avec  un  gros 
erps  d'armée  contre  cette  ville.  Son  podestat  ,  Henri  Testa  , 
nommé  par  l'empereur,  vint  au-devant  d'eux  avec  les  milices 
parmi'saues ,  jusqu'à  la  rivière  de  Taro  ,  et  périt  dans  le  combat 
sanglant  qu'il  leur  livra  au  bourg  du  même  nom,  le  iti  juin 
1247.  Les  bannis,  après  cette  victoire  étant  rentrés  à  Parme, 
massacrèrent  Mainfroi  Cumazani,  et  la  plupart  des  partisans  de 
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l'empereur;  Gérard  Corrégio  fut  aussitôt  proclamé  podestat  par 
le  peuple,  qui,  s'elant,  en  même  lems  emparé  des  tours  dii 
palais  de  la  commune,  en  chassa  les  Impériaux  ;  Entius ,  fil» 
naturel  de  Frédéric,  commandant  pour  lui  en  LumWdie,  faisait 
alors  le  siège  du  château  de  Quinzano,  dans  le  Bressan.  L'ayant 
levé,  il  se  replia  sur  le  Parmesan.  Frédéric,  arrivé  précipitam- 
ment dans  le  voisinage  de  Parme  ,  le  2  août  ,  exerça  sa  ven- 
geance dans  les  environs  de  cette  ville  ;  et  pour  la  tenir  en  échec , 
il  fil  bâtir  vis-à-vis  une  autre  ville  qu'il  nomma  Vitloria.  Le  siège 
de  Parme  traîna  en  longueur ,  et  lut  terminé  au  desavaniage  de 
l'empereur  par  une  sortie  faite  en  février  12^%,  dans  laquelle  les 
troupes  pontificales  défirent  totalement  les  Impériaux,  et  pri- 
rent d'assaut  Vittoria ,  tandis  que  Frédéric  était  à  la  chassé!  On 
y  fit  main-hasse  sur  les  Sarrasins  cl  les  Grecs  de  la  Pouille  et  de 
la  Marche  Irévisanc  que  le  fameux  Ecelin  Da-Homano  comman- 
dait ;  mais  on  fit  quartier  aux  Lombards.  Parmi  les  morts  se 
trouva  Taddée  de  Sessa  ,  qui  avait   plaidé  la  cause  de  Frédéric 
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que  les  Crémonais  y  avaient  ai 
Parme.  Les  fuyards  furent  poursuivis  jusqu' 
dirent  plus  de  deux  mille  hommes  dans  leur  déroute.  Les  vaii 
queues ,  après  cela  ,  mirent  le  feu  à  la  nouvelle  ville ,  dont  ils 
arrachèrent  jusqu'aux  fondements.  (Chron.  Parmense.')  Frédéric 
cependant  avait  coutume  de  dire  qu'il  n'enviait  rien  aux  empe- 
reurs, ses  prédécesseurs,  puisqu'il  possédait  Lcelin  Ha-llomano  et 
Oberl  Palavicini,  deux  hommes  d'une  valeur  et  d'une  prudence 
incomparables.  Il  donna,  en  ia54,  à  ce  dernier,  la  seigneurie 
de  Plaisance  pour  la  réunir  à  celles  de  Crémone  ,  de  Eussetto  » 
de  Borgo  San-Dounîno  ,  et  d'un  très-grand  nombre  de  fiels  dont 
il  était  déjà  pourvu.  Oberl  Palavicini, fit  ensuite  une  tentative  sur 
Parme ,  avec  le  secours  des  Gibelins ,  qui  recommençaient  à  se 
multiplier  dans  celle  ville,  et  dans  ce  dessein,  il  entreprît  de  se 
rendre  maître  de  Colorno.  Mais  un  vil  tailleur  d'habits,  dit 
Muralori  ,  s'élaut  lait  reconnaître  chef  du  peuple,  fit  manquer 
Je  coup,  ci  obligea  Palavicini  de  retourner  a  Crémone.  Palavi- 
cini essuya  ,  Tan  1337  ,  un  autre  affront  encore  plus  sensible. 
Le  parti  des  Guellès  ayant  prévalu  à  Plaisance  ,  le  chassa  de  la 
ville,  avec  Libertin  Lando,  son  fidèle  adhèrent  ;  ce  qui  occasion» 
une  guerre  civile  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Les  Plaisan* 
lins  s'étant  réconciliés  en  1261  avec  Palavicini,  lui  rendirent 
leur  seigneurie  pour  quatre  ans.  Libertin  Lando  demeurait  ce- 
pendant-toujours banni  de  Plaisance.  Mais  il  se  vengeait  par  de 
fréquentes  courses  au  il  faisait  avec  d'autres  nobles  ,  campa- 
XVU.  36  ' 
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gnons  de  son  exil,  sur  le  territoire  de  celte  ville.  Les  PlaisanliiM, 

nour  se  mettre  à  couvert  de  ses  déprédations  ,  prirent  la  paru 
de.  se  donner,  l'an  1271,  a.  Charlea  1,  roi  de  Naples.  (  diros. 
Placent.)  Sous  le  régne  de  Charles  il  ,  son  fds  ,  Ici  Plaisantins, 
gagnés  par  Albert  Scotti ,  reconnurent  celui-ci  pour  capitaine  el 
seigneur  perpétuel  de  leur  ville.  Mais,  l'an  >3o4,  me  eu  clients 
«le  son  gouvernement ,  ils  formèrent  au  mois  d'aotM .  une  con- 
juration pour  le  déposer.  Scolti  l'ayant  réprimée,  mais  non  pat 
étouffée ,  par  la  mort  ou  l'eiil  île  ses  principaux  ohefii ,  elle  se 
renouvela  au  mois  de  novembre  suivant  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant.  J,es  bannis  étant  venu  saccager  le  territoire  de 
Plaisance,  liibert  de  Corrégio,  qui ,  l'année  précédente  ,  sciait 
lait  déférer  la  seigneurie  de  Parme,  accourut  avec  ses  milices, 
auus  couleur  d'apporter  du  secours  a  Scotti,  et  trancha,  par 
un  jeu  de  main,  la  querelle  ,  en  persuadant  à  Scotti  de  se  retirer 
à  Parme  ;  apiés  quoi ,  il  se  fit  proclamer  seigneur  de  Plaisance. 
C'est  ainsi,  dit  Muratori,  qu'un  renard  en  chassa  un  autre, 
.  ..lis  la  fraude  de  Corrégio  n'eut  pas  le  succès  qu'il  espérait.  Les 
Plaisantins,  qui  n'avaient  pas  chassé  leur  maître  pour  en  avoir 
autre,  s'écrièrent  tout  d'une  voix  que  Cmrégio  eût  à  s'en 
retourner  proran  tentent  à  Parme.  Scotti  fut  ensuite  chassé  avea 

es  amîs;  ses  palais  furent  rasés,  et  les  bannis  rappelés. 

L'an  i3aa,  Verzusio  l.ando,  s'étant  concerte  avec  le  légat 
Bertrand  Pnyel  ,  manœuvra  une  conjuration  à  Plaisance  ,  ou 
il  entra  de  nuit  ,  le  8  octobre,  avec  un  corps  de  cavalerie  que 
le  prélat  lui  avait  fourni,  Réarrix ,  femme  de  G aléas  Visconti  i 
étant  alors  dans  cette  ville  avec  Azzon  ,  son  fils,  eut  l'adresse 
de  le  faire  échapper  et  conduire  sous  bonne  garde  a  Finreitzuola; 
après  quoi,  elle  fut  elle-même  conduite  honorablement  hors 
de  la  ville,  où  le  légat  fit  son  entrée  le  27  novembre,  et  reçut, 
nom  de  Jean  XXII,  les  hommages  des  habitants,  ■pii  (lu- 
rent pour  seigneur  le  pontife  loto  tempurc  vila  suit,  disent  les 
annales  de  Plaisance.  (  Voyez  Azzon  Visconti  ,  seigneur  da 
Milan.  )  I.e  même  légat  eut  I "habile té  d'engager  les  Parmesans, 
le  27  septembre  l3ati  .  à  se  donurr  au  pape  vacante  irnpcriu.  I.e 
pontife  ne  conserva  néanmoins  que  deux  ans  le  domaine  de 
Parme.  Passerin  de  la  Torre,  qu'il  y  nomma  gouverneur  ,  ac- 
cablant d'impôts  le  peuple,  Marsiliio  de  Rossi  et  Azzon  de 
Corrégio ,  irrités  de  ce  traitement ,  chassèrent ,  le  premier  août 
(3ao,  la  garnison  papale,  avec  l'aide  de  Mastin  de  l'Escale, 
neveu  d'Azzon,par  sa  mère,  et  s'établirent  seigneurs  de  Parme. 
Il  en  arriva  de  même  à  lleggio ,  dont  les  Manfredi ,  unis  aut 
Fogliani ,  se  rendirent  maîtres,  après  avoir  mis  en  fuite  le 
gouverneur  ,  que  le  légal  y  avait  nommé. 

lu  mois  de  mai  lîtyt ,  les  Scaliger,  qui  avaient   lyramtu» 
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rné  Parme,  pendant  six  ans,  furent  chassés 
:  Azzon  et  (lui  dominèrent  ensuite  quelque 
tems  en  cette  ville.  Mais  troublés  par  Maslin  de  l'Escale  ou 
Scaliger  ,  qui  regardait  Azzon  comme  son  lieutenant  à  Parme  , 
et  par  les  maisons  puissantes  des  bannis  ,  ils  prirent  le  parti, 
en  novembre  1S44,  de  vendre  cette  seigneurie  au  marquis  d'Kst 
Obizon  ,  qui,  deux  ans  après  ,  la  revendit  ,  le  10  octobre  i34'i , 
à  Litchi  u  Vxsronti ,  pour  le  prix  qu'elle  lui  avait  coûté.  (  Angeli 
;ag.  174-179.) 
'appliqua  à  détruire  les  forteresses  des  nr.Mei  par- 
Muvatua  .  <  !■  qui  les  mécontenta  beaucoup  P.irrne  resta  encom 
soumise,  l'espace  de  cinquante-sept  ans,  aux  seigneurs  de  Milan. 
Mais,  en  i4o3,  Oltou  de  Terri,  général  du  duc  Jean-Marie 
"Visconti ,  voyant  ses  services  méconnu  ,  se  paya  lui-rrj<>me  par 
ses  mains,  en  se  faisant  reconnaître  souverain  par  la  ville  de 
Parme;  et  ce  qu'il  y  eut  de  singulier,  il  eut  la  Jexierilé  de 
faire  approuver  cette  usurpation  par  son  maître.  Toutefois  , 
a  redouter  Pierre  de  Kossi ,  très-puissant  en  celle  ville  , 
1  partager  ensemble  le  domaine.  Pierre, 
s'elant  elal.pli  à  Plaisance  ,  vint  à  la  léïe  d'wM  ImoM  année  , 
le  7  mars  i-|0+,  a  Parme,  d'où  il  chassa  la  garde  du  duc  de 
Milan  ;  après  quoi ,  Otlon  de  Terni  étant  survenu  en  diligence, 
le  peuple  s'empressa  de  lui  rendre  obéissante,  ainsi  qu'à  Kossi, 
Mais  La  runcoriiat,  entre  les  deux  collègues,  fut  si  peu  durable, 
qu' Otlon,  ayant  chassé  les  Rossi  de  Parme  ,  avec  l'aide  de 
Franco»*  de  '.nnzague,  marquis  de  Maritime,  y  resta  seul  maître, 
dans  le  même  niois  ,  el  réduisit  ensuite  Plaisance  sous  ses  lois. 
Les  entrepris.*  de  Terzi  sur  les  domaines  du  marquis  d'Est ,  et 
les  ranges  i|u'il  faisail  faire  de  cûlé  et  d'autre  par  le  comte 
Guido  Toielli ,  son  parent  ,  vinrent  au  point  que  les  Vénitiens 
se  crurent  obligés  de  lui  envoyer  des  ambassadeurs  pour  l'en- 
gager à  cesser  ses  hostilités.   11   ne  tint  HAad   compte  de  leurs 
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;,  et  alla  toujours  en  avant.  On  fit  enlui  ouvrir  les 
de  Milan  sur  l'ambition  effrénée  de  Terzi,  oui  ne 
pins  reconnaître  ni  supérieur  ni  égal.  Ce  prince  5  étant 
concédé  alors  avec  le  marquis  d'i'.st ,  Jean-François  de  Gon- 
zague,  Pandolfe  Malatesia,  seigneur  de  lires,  ia.  et  Gabrino 
Fondai»,  qui  dominait  à  Crémone  ,  il  se  conclut  entre  eux  , 
i  i4">H,  contre  Terzi  et  ses  adhérents,  une  ligue  dont 
>s  se  trouvent  dans  les  antiquités  d'Est,  part.  Il,  p,  174. 
cpie  levèrent  les  cSMedérés  fut  confiée  au  fameux  Sforce 
o  de  Cotignola-  l.a  campagne,  ouverte  par  ces  deux 
,  se  termina  à  l'avantage  du  seigneur  de  Parme.  Mai* 
îalgré  ses  succès  ,  n'était  pas  sans  crainte  sur  l'avenir. 
ié  par  la  difficulté  qu'il  trouvait  à  taire  de  nouvelle* 
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recrues,  il  voulut  entrer  eu  négociation  :  mais  dans  une  con- 
férence t-nueà  Valverde,  entre  Rubiett  et  Keggio,  le  27  mai 
«409!  il  fut  lâchement  poignardé  par  Sforce  ,  suivant  les  orilns 
de  Nicolas,  marquis  d'Est.  On  lui  coupa  la  tête ,  que  les  Kossi 
placèrent  dans  leur  château  de  Felino  ;  ses  membres,  taillés  eo 
morceaux  ,  furent  attachés  aux  portes  de  Modéne  ,  d'où  la 
populace  les  arracha  ,  pour  déchirer  avec  ses  onglet  et  ses  demi 
les  restes  malheureux  du  même  homme  que  ses  sujets  avaient 
surnommé  le  Bon.  (  Bonaventura  d'Angeli ,  Ston'a  .di  Patma  , 
liv.  5  f  pag.  466.  )  Parme ,  toujours  en  proie  aux  factions  .1rs 
Terzi  ,  des  Rossi,  des  San-Vilali  et  des  Palavicini,  relomlia 
enfin  sous  la  domination  des  ducs  de  Milan  ,  où  elle  resta  jus- 
qu'en i5i3. 

Les  Plaisantins  s'étant  révoltés,  l'an  i4o3,  contre  le  duc  de 
ilan  ,  tombèrent  sous  la  puissance  de  Jean  de  Vignate  ,  qui 
transporta  leur  seigneurie,  Tan  i4>3,  à  Sigismond ,  roi  des 
Humains,  lorsqu'il  le  vil  arriver  en  Italie.  (  Corio,  htor  di 
fifiiano  )  Hais  l'année  suivante  ,  après  le  départ  de  ce  prince  , 
'  ilippe-Marie,  duc  de  Milan,  recouvra  la  ville  de  Plaisance  , 
le  2')  mars  ,  et  le  château,  le  G  juin.  (  Sanuto  ,  h/or.  di  Fenesia.} 
Philippe  des  Arcelli,  l'un  des  principaux  nobles  de  Plaisance, 
s'étant  fait  un  parti  considérable  dans  la  ville  ,  en  usurpa  le 
domaine  sur  le  duc  de  Milan,  le  ali  octobre  141S  ,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  des  citoyens  qui  lui  étaient  opposés.  Mais 
François  Carmagnole  la  reprit  en  i4'7i  sans  pouvoir  néan- 
moins emporter  la  citadelle  ,  dont  il  forma  le  siège.  Pandnlf'e 
Malatesta  ,  seigneur  de  Rimini  ,  vint  au  secours  de  la  place 
assiégée.  Le  duc  alors  se  trouvant  hors  d'état  de  seconder  les 
efforts  de  Carmagnole,  ordonna  que  tous  les  habitants  évacuas- 
sent la  ville;  ce  qui  fut  exécuté  de  manière  qu'Arcelli  et  Mala- 
testa ,  en  y  entrant  ,  ne  trouvant  que  les  murs  des  maisons. 
Carmagnole  ,  étant  revenu ,  la  même  année  ,  devant  Plaisance , 
recommença  le  siège  de  la  citadelle,  duni  à  la  fin  il  se  rendit 
maître  Vannée  suivante  ,  soit  par  force  ,  soit  par  un  traité  fait 
avec  Arcelli,  qui,  ayant  passé  au  service  des  Vénitiens,  se  distin- 
gua par  différents  exploils,  dont  l'issue  fut  la  conquête  du  Frioul. 
La  discorde  s'étant  mise  à  Plaisance,  eu  1 447  '  'es  chefs 
du  conseil  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  expédient,  pour  ra- 
mener la  paix,  que  de  se  donner  aux  Vénitiens,  qui,  le 
S2  août,    envoyèrent  le  provédileur,  Antoine  Marcel,  pour 

J  vendre,  possession  de  la  ville.  (  tiipalta ,  Hist.  V/aeenl.  )  Mais 
e  16  novembre  suivant,  la  plare  fut  reprise  par  François  Sforce, 
après  un  siège  de  six  semaines,  et  une  des  plus  sanglantes 
batailles.  (Ripalta,  il,id.) 

François  1".,  roi  de  France,  fit,  en  i!u5,la  conquête  du 
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]U  datiez.  Alors  le  pape  Léon  X,  qui  ne  voulait  £tre  ami ,  dit 
Muratori  ,  que  de  ceux  qui  étaient  favorisés  de  la  fortune, 
conclut  avec  ce  prince,  par  l'intervention  de  Charles,  duc 
de  Savoie,  un  traité,  dont  les  conditions  furent  singulières.. 
La  principale  fut  que  le  pontife  rendrait  au  roi  Parme  et  Plai- 
sance, dont  il  s'élait  fait  céder,  l'an  i5i3,  la  seigneurie ,  par 
le  duc  de  Milan,  et  qu'en  récompense,  le  monarque  donne- 
rait à  Julien  de  Médicrs ,  frère  du  pontife,  on  élat  en  France, 
avec  une  pension  ,  et  une  autre  (tension  à  Laurent ,  neveu  du 
même  Léon.  La  chance  ayant  tourné,  l'an  1621,  Parme  et 
Plaisance  rentrèrent  sous  l'obéissance  du  pape.  Depuis  ce  tems, 
le  saint  siège  en  jouissait  tranquillement ,  lorsqu'on  i534  , 
Alexandre  Farnèse  ,  d'une  maison  ancienne  d'Orviète  ,  dans 
la  Toscane,  fut  élu  pape,  d'abord  sous  le  nom  d'Honoré  V, 
ensuite  de  Paul  111.  {  Sansovino  ,  famil.  illustri  d'itai.  et  Bonav. 
d'Angeli  Sloritt  di  t'arma  ,  liv.  5  pag.  5i$.)  tëntre  les  enfants 
qui  lui  étaient  nés  d'un  concubinage  dans  sa  jeunesse  ,  il  avait 
un  fils,  Pierre-Louis  Farnèse,  qu'il  fit  d'abord  seigneur  de 
Népi  et  de  Frescati.  Voulant  ensuite  lui  faire  un  sort  encore 
plus  avantageux,  Paul  lui  donna,  avec  le  consentement  de 
plusieurs  membres  du  sacré  collège,  et  conlre  l'avis  de  quelques 
autres,  les  villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  qu'il  érigea  en 
duchés,  et  prit  en  échange  les  villes  de  Nepi  et  Je  Frescati, 
qu'il  réunit  au  saint  siège,  pour  le  dédommager  ,  outre  une 
redevance  annuelle  de  huit  mille  écus ,  dont  il  chargea  les  du- 
chés de  Parme  et  de  Plaisance.  Pierre-Louis  était  déjà  en  pos- 
session, depuis  i:'.:.M,  du  duché  de  Castro  et  du  comté  de 
.onciglione,  qui  relevaient  aussi  de  l'église  romaine. 


; 


PIERRE-LOUIS  FARNESE, 
Eit  duc  de  Paume  et  de  Plaisance. 


Pi  En  re- Louis  Farnèse,  duc  de  Castro,  reçut  du  pape 
Paul  111,  son  nère,  le  12  août  iS^S,  l'invesiilure  des  étals  de 
Parme  et  de  Plaisance,  pour  lui  et  ses  descendants  mâles,  à 
perpétuité.  Mais  il  ne  put  obtenir  celle  de  l'empereur  Cbarles- 
Quint ,  qui  avait  droit  de  la  conférer  comme  seigneur  souve- 
rain de  Milan  ,  dont  Parme  et  Plaisance  éiaient  ,  comme  oit 
l'a  vu,  d'anciennes  dépendances.  Toutefois,  il  se  maintint 
par  la  protection  et  la  fermeté  du  pape,  son  père.  La  conduite 
qu'il  tint  dans  ses  nouveaux  étals,  lui  aliéna  bientôt  les  cœurs 
de  tous  ses  sujets.  Les  mœurs  les  plus  licencieuses  et  des  excès 
de  toute  espèce  signalèrent  son  gouvernement.  Animé  de  celle 
jalousie  qui  dévore  ordinairement  les  petits  souverains,  il  eut 
recours  a  toutes  les  ressources  de  cruauté  et  de  pertidie  pour 
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abaisser  et   exterminer  la  noblesse  soumise  à  sa  do  roi  nation. 

Ïar  ressentiment  contre  l'empereur,  il  persécuta  sou  taiori, 
errante  de  Gonzague  ,  gouverneur  de  Milan,  et  entra  dam 
la  conjuration  de  Jcan-I.ouis,  comte  de  Fiesque,  contre  André 
Doria,  l'homme  de  confiance  de  Charles.  La  vengeance  divine 
lie  tarda  pas  d'éclater  sur  une  tête  aussi  coupable.  Les  comtes 
Jean-François-Anguisciola,  Augustin  Landi,  les  marquis  Jean, 
louis  Gonfalonieri.  Jérôme  et  Alexandre  Palavicini,  formèrent 
»  outre  lui  une  conspiration,  à  laquelle  l'empereur ,  sollicité 
par  Ferrante  de  Gonzague,  donna  en  secret  les  mains ,  mais 
a  condition  qu'on  épargnerait  la  vie  du  duc,  et  qu'on  remet- 
trait aux  troupes  impériales  la  ville  de  Plaisance.  Le  10  sep- 
tembre i$47,  Pierre-Louis  étant  dans  la  vieille  citadelle  de 
celle  ville,  tandis  que  Jenlme  Palavicini  attroupe  le  peuple 
dans  une  église,  et  que  Gonfalonieri  amuse,  dans  l'intérieur 
du  palais,  la  garde  allemande,  Landi  s'empare  de  la  porte 
principale;  Anguiscîola,  avec  un  autre  conjuré,  entre  dans  I a 
chambre  du  duc,  qui  elait  seul ,  et  I  avant  poignardé,  ils  jettent 
sun  corps  par  les  ten.-lies.  Gonfalonieri  ouvre  ensuite  les  portes 
di'  la  ville  aux  troupes  de  l'empereur,  qui  attendaient  levé, 
nement  dans  le  voisinage.  frVrran:e  de  Gonzague  arriva  liienfôt 
après  de  Lodi ,  à   la  tête  d'un  gros  corps  de  cavalerie,   pour 

Ï  rendre  possession  de  la  ville.  Il  fil  inhumer  le  corps  de  Pierrr- 
-ouis,  qui,  dépouillé  par  le  peuple,  avait  été  expose  à  toutes 
sortes  d'insultes,  (lîonav.  d'An°eli,  pp.  :-àA  et  sei/q.)  Pendant 
la  courte  durée  de  sa  régence  ,  il  avait  fait  commencer  la  nou- 
velle citadelle  de  Plaisance  qui  seit  encore  de  boulevard  à  l'état 
île  Parme,  du  c6té  de  la  Lombardie.  D'Hieronyme  Orsihi, 
son  épouse,  fille  de  Louis,  comte  de  Petigliano,  Pierre— Louis 
laissa  trois  fils  et  une  fille.  Les  fils  sont  ,  Alexandre  ,  mort 
cardinal  en  i58g  (londaieur  de   l'église  du   grand  Jésus  el   ■!  > 

Salais  Farnèse,  deux  merveilles  de  Rome)  :  Octave,  qui  suit  ; 
anuce  ,  cardinal ,  archevêque  de  Naples ,  célébré  par  les  plus 
savantes  plumes  de  son  tems  ;  la  tille,  nommée  "Victoire, 
épousa  le  duc  d'Lïrbin ,  Gui  Ubald  11.  Le  duc  Pierre-Louis 
eut  de  plus  un  fils  naturel,  nommé  Horace,  qui  s'arrogea 
le  titre  de  duc  de  Castro  (élal  qu'il  ne  posséda  jamais),  et  fut 
tué,  l'an  i55i,  au  siège  il'Mesdin.  Horace  avait  épousé  Diane 
d'Angoulëme,  fille  naturelle  de  Henri  H,  roi  de  France. 

OCTAVE  FARÎÏESE. 

t S47-  Octave  Farnèse,  après  l'assassinat  de  son  itère,  nn 
put  lui  succéder,  même  avec  grand'peine  ,  qu'au  duché  de 
Panne.    Le  marquis   Ferrante  île    Gonzague,  gouverneur   du 


s«7 

i  de  l'empereur 
—  -  Louis 
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Milanez  ,  continuait  Je  garder  Plaisance,  au  n 
Ch.iiles-Quînl ,  depuis  le  jour  même  que  le  du< 
avait  été  mis  à  mot  t.  Le  pape  Paul ,  son  aïeul ,  révoqua,  l'art 
i549,  la  cession  qu'il  avait  laile  à  Pierre- l,ouis  de  Parme  et 
de  Plaisante,  et  dédommagea  Octave  par  un  nouvel  établisse- 
ment dans  l'étel  eeelésisjliqve.  Celait  un  trait  de  politique, 
afin  d'empêcher  l'empereur  de  se  rendre  maître  de  Parme  j 
comme  îl  avait  fait  de  Plaisance  ,  et  de  pouvoir  même  reven- 
dique! relie  dernière  ville,  au  nom  de  l'église,  avec  plus  de 
droit  et  d'info  ri  té  qu'il  n'avaii  pu  le  faire  au  nom  de  sa  fa- 
mille. Octave,  toutefois,  ne  goûta  point  celte  finesse.  Peu 
satisfait  de  son  dédommagement,  il  s'échappe  de  Home,  et 
lente  de  s'emparer,  par  surprise,  de  Parme.  Mais  cite  entre- 
prise ayant  échouée  par  la  fidélité  de  Camille  Orsini,  gouver- 
neur ,  que  le  pape  avait  mis  dans  la  place ,  Octave  fait  des  ou- 
verlm-'î  à  l'empereur ,  offrant  de  renoncer  à  loule  liaison  avec 
le  pontife,  et  de  n'attendre  que  de  lui  son  avancement  et  sa 
foriune.  Paul,  à  la  nouvelle  de  la  défection  inatlendue  de  son 
petit -Sis,  et  de.  sa  liaison  avec  un  prince  qu'il  déleste,  entre 
dans  une  colère  affreuse,  (foy.  Paul  111,  pape.)  H  meurt  peu 
de  tems  après ,  et  Octave  resie  possesseur  de  Parme.  L'an  i55o. 
Attendre  ,  frère  d'Octave,  fil  hommage  pour  lui  au  saint 
siège,  et  paya  le  cens  porté  à  l'investiture.  Cependant,  l'em- 
pereur ne  perdait  pas  de  vue  le  recouvrement  de  Parme;  et  le 
gouverneur  du  Milanez,  Ferrante  de  Gonzague  ,  ennemi  par- 
ticulier d'Octave,  faisait  les  dispositions  pour  le  déposséder. 
C'était  au  pape,  comme  suzerain,  à  le  défendre.  Mais  Jules  III, 
qui  tenait  alors  le  saint  siège,  n'était  pas  d'humeur  à  se 
brouiller  avec  l'empereur.  Octave,  après  lui  avoir  fait  d'inutiles 
remontrances  à  ce  sujet,  se  délermina,  par  le  conseil,  a  ce 
qu'on  croit,  des  deux  cardinaux,  Alexandre  et  Kainuce  ,  ses 
frères  ,  à  poursuivre  un  traité  déjà  entamé  par  Horace,  duc, 
soi-disant,  de  Caslro  ,  son  autre  frère,  avec  le  rûi  de  France  , 
Henri  11  ,  pour  l'engager  à  venir  à  son  secours.  Henri,  jalons 
comme  il  était  de  la  puissance  autrichienne,  saisit  avidem-iit 
l'occasion  qu'on  lui  présentait  de  la  traverser;  et  par  un  Iraiiê 
signé  le  27  mai  i55i,  il  prit  sous  sa  protection  la  maison  Far- 
nese ,  s'obligeant  à  entretenir  au  duc  Octave,  deux  mille 
hommes  de  pied  avec  deux  cents  chevau-  légers  pour  la  dé- 
fense de  Parme  ,  et  à  lui  payer  annuellement  douze  mille  éeus 
d'or,  avec  promesse  d'un  plus  grand  secours,  s'il  en  avait 
Im'soîii.  (  Du  Mont.  )  l.e  pape,  informé  de  cette  négocia tina 
pat  le  cardinal  Farnèse,  se  donna  de  grands  mouvements  à  la 
cour  de  l'empereur  et  auprès  du  duc  de  Parme  ,  pour  la  faire 
manquer.  Mais  il  s'y  prit  trop  lard.  Le  traité  étant  consommé, 
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Octave ,  en  homme  d'honneur ,  ne  voulut  point  reculer  ; 
malgré  les  sollicitations  d'Hercule  11,  duc  de  Fer  rare ,  effrayi 
d'un  incendie  qui  allait  s'allumer  si  près  de  ses  états.  Jules, 
alors,  ne  gardant  plus  de  mesures,  somma,  par  des  lettres  mo- 
iiitorialcs,  Octave,  de  consigner,  entre  les  mains  de  ses  c 
nislres,  la  ville  de  Parme.  N'étant  point  obéi,  il  en  vint  ; 
censures,  et  à  déclarer  Octave  déchu  de  tout  droit  sur  ce  duché, 
ainsi  <]ue  du  grade  de  gonfalonier  de  l'église  romaine, 
deux  cardinaux  ,  Alexandre  et  Raiouce  Farnése  ,  reçurent  ordre 
de  sortir  de  Rome;  et  dans  le  même  tems,  l'empereur  dé- 
pouilla du  riche  archevêché  de  Montréal,  le  cardinal  Alexandre, 
et  Octave,  de  la  ville  de  Novarre  et  du  duché  de  Cilla  dî  Penna, 
qui  faisaient  la  dot  de  Marguerite,  sa  femme.  Les  parents  du 
pape  profitèrent  d'une  partie  des  dépouilles  de  la  maison  de 
î'aiiK'se.  Cependant,  le  seigneur  de  Thermes  était  déjà  dans 
Parme  avec  une  garnison  française;  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
pape  de  traiter  avec  l'empereur  et  le  roi  de  France,  pour 
prévenir  la  guerre.  Mais  la  précipitation  de  Ferrante  de  Gon- 
zague,  gouverneur  de  Milan  ,  rompit  les  mesures  pacifiques  du 
saint  père.  S'imaginant  qu'Octave  ne  cherchait  qu'à  gagner 
du  tems  pour  se  fortifier,  il  entra,  vers  la  mi-juin ,  dans  le 
Parmesan,  avec  sept  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  six 
mille  fourrageurs ,  qui  firent  le  dégaL  dans  le  pays.  Le  roi  de 
France  ,  qui  était  alors  en  trêve  avec  l'empereur,  ne  tarda  pas 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Pierre  Slrozzi,  exilé  de  Florence,  ' 
Corneille  Bcnlïvoglio,  marquis  de  Gualtieri,  étant  venus 
sa  part  à  la  MiranJole  pour  y  faire  recrue,  envoyèrent  de  là  cinq 
cents  cavaliers  à  Parme ,  qui ,  par  de  fréquentes  sorties ,  for- 
cèrent les  Impériaux,  qui  bloquaient  la  ville,  h  laisser  un 
libre  passage  aux  vivres.  D'un  autre  coté  ,  le  seigneur  de  Brissac, 
envoyé  de  France  avec  une  armée  dans  le  Piémont ,  faisait 
e  diversion  en  faveur  du  duc  de  Parme.  Le  pape,  dans  ces 
entrefaites  ,  eut  l'imprudence  de  conclure  une  ligue  avec  l'em- 
pereur. Ayant  levé,  en  conséquence,  une  armée  d'environ  dix 
mille  hommes ,  il  la  fit  partir  sous  les  ordres  de  Jean-Baptisle 
det  Monte,  son  neveu,  guidé  par  Alexandre  Vitelli ,  général 
nié ,  pour  aller  faire  le  siège  de  la  Mirandole.  Vaine 
tentative,  qui  n'aboutit  qu'à  construire  deux  forts  vis-à-vis  de 
,  afin  de  la  tenir  en  échec.  Les  frais  de  celle  guerre 
l  bientôt  épuisé  le  trésor  du  saint  siège.  Mais  ce  qui  fut 
encore  plus  terrible ,  c'est  que  la  source ,  qui  pouvait  le  remplir, 
fut  coupée  par  la  défense  que  fit  le  roi  de  France,  de  porter  de 
l'argent  à  Rome.  Ce  prince  rappela  de  plus  les  prélats  de 
royaume  qui  étaient  au  concile  de  Trente,  et  défendit 
autres  d'y  aller  ;  enfin  ,  il  menaçait  d'assembler  en  France  un 
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icilc  national.  Les  plus  sages  du  sacré  collège  firent  sentir 
alors  au  pape  la  nécessité  où  il  se  trouvait  de  renoncer  à  U 
guerre  ,  et  je  prendre  des  pensées  de  paix.  Les  Vénitiens  s'é- 
tant  rendus  médiateurs,  le  cardinal  de  Tournai!  fut  envoyé  de 
France  pour  traiter  d'accommodement  avec^B  saint  siège.  Le 
21)  avril  [552 ,  on  conclut  entre  le  pape ,  le  roi  de  France  et  le 
duc  Octave,  une  trêve  de  deux  ans  ,  dont  les  principal»  articles 
portaient  que  le  pape  retirerait  ses  troupes  des  territoires  de 
Parme  et  de  la  Mirandole,  qui  rentreraient  sous  l'obéissance 
du  duc  Octave;  et  que  les  cardinaux  Farnèse  seraient  rétablis 
dans  les  biens  dont  ils  avaient  été  dépouilles  ,  ainsi  qu'Horace 
Farnèse  dans  le  duché  de  Castro.  L'empereur,  quelque  lems 
après  ,  fut  contraint ,  par  le  mauvais  succès  de  ses  armes,  d'ac- 
céder à  celle  trêve;  ce  qui  assura  au  duc  Octave  la  possession 
Iranquîlle  du  Parmesan.  L'an  1  5Sb" ,  Philippe  H  ,  roi  JEipagoe, 
pour  détacher  Octave  du  parti  de  la  France,  lui  rendit  la  ville 
de  Plaisance,  mais  en  gardant  le  ehâteau,  où  il  mit  une  gar- 
nison ,  qu'Octave  devait  payer.  L'acte  de  celte  restitution  est 
du  i5  septembre  i5ôli.  (Muraitni.)  M.  Robertson  se  trompe 
en  la  rapportant  à  l'an  1 5 -^ 7 .   L'an  i5y4  Cot  no"  «ûôo  ,  comme 

marque  Ouaiirm,  suivi  de  quelques  autres),  Octave,  à  la 
ide  du  docteur  Eugène  Vîsdomini,  fonde  à  l'arme  t'aci- 
des  Iimùminutî.tyren.  Alïo.) 

Le  château  de  Plaisance  restait  "toujours  entre  les  mains 
Espagnols.  Octave,  pour  le  recouvrer,  chargea  son  fils 
Alexandre,  a  qui  Philippe  II  devait  beaucoup,  de  faire  les  pre- 
mières démarches  en  son  nom,  et  lui  envoya  le  comte  Pom- 
ponio  Torelli  :  c'était  l'homme  de  ses  états  le  plus  capable, 
par  sa  considération  personnelle  et  ses  laleuls,  de  faire  réussir 
cette  affaire  (1).  Torelli  partit  au  mois  d'octobre  i5tS+,  pour 
se  rendre  en  Flandre  ,  où.  il  trouva  Alexandre  Farnèse ,  sous  les 
murs  d'Anvers  ;  et  le  18  novembre,  muni  de  ses  instructions, 
il  se  mît  en  route  pour  Barcelonnc  ,  où,  à  travers  raille  dan- 
gers, il  joignit  Philippe  M.  U  plaida  si  bien  auprès  de  lui  la 
cause  d'Alexandre  et  d'Octavï,  que  ce  monarque,   après  avoir 

iilé  long-tems,  restitua  la  place  à  ce  dernier,  vers  la  lin  de 

85.  [  Voy,  Pomponio  Torelli  aux  koiuIcs  de  Guashitle,  )  Octave 


Isité  long-l 
35.  (  Vuy. 
auliv  1!  it.il 


:  l'unipomo  Torelli  était  nu  des  meilleur»  cl  des  plus 
e  sou  leois.  On  a  de  lui  un  recueil  de  uoêoie.  latin», 
unes,  un  volume  de  tragédies ,  nu'iJ  faisait  re|ire,e[ilcr 
,u  de  Moûte-Chiarugulo,  el  l'excellent  Tmltale  dtl 
taliert.  Il  est  furprenaut  nue  cet  auteur  ne  soit  pas  plu» 


catmcuocw  nmoitiQui 
mourut    le    18    septembre    de    L'année    suivante,  à  l'âge  de 
»oixaule-deux  ans.   l>e  Maboul  rit  f,  d'Autriche  ,  fille 


rdU  Je  Charles-Quint,  et  veuve  .l'Ai 
de  Florence,  qu'il  avait  épousée,  sui 
et  morte ,  la  même  année  une  lui ,  au 
dans  l'Abruzze,  it  laissa  Alexandre,  i 
trais  filles  naturelles  ;  Lavinie  ,  qui  Ji 
marquis  de  Palavicini  ;  Ersilie,  mariée 


Holà 

t  Muratori,  en  .5.i8, 
is  de  février,  à  Aquila, 
suit.  Il  enl.de  plus, 
il  femme  d'Alexandre, 
d, tonne    de 


.  Isabelle,  alliée  à  Alexandre   Sforce,  comte 
lorgonovo.  (ï'oy.    Marguerite  d'Autriche,    gouvernante   des 
Pays -Bas.  ) 

ALEXANDRE  FARNÈSE. 


■  et  successeur  d'Oc  lave,  né 
■  son  si,cle.  U 
la^ale  de  Lé- 
.  Philippe  II, 
■ur  des  l'ays- 
t  déplorable, 
ude 


l586.  ALEXANDRE,   fil 
l'an  i5^4j   f"'   un  des  plus  grands  capîlaii 
combattit,  sous  Jean  d'Autriche,  à  la  bataille  : 
panle  .  gagnée  contre  les  Turcs,  le  y  oclobre  1S71 
roi  d'Espagne,   le  nomma,   l'an  i5yti.  gou  verni 
Bas.  Il  y  trouva  les  affaires  d'Espagne  dans  un  él: 
et  les   rétablit  .  aulanl  qu'il  fut  possible,   par  sa  pr 
valeur  el  sou  habileté.  Peut-èïre  ,  après  la  réduction  d'Anvers, 
eûl-il  achevé  celle  des  Pays-Bas,  si  Phjjippe  II  ne  l'en  eill  lire 

Etat  aller  soutenir  en  France  le  parti  de  la  ligue.  (  l'oyn 
enri  IV,  roi  de  France.)  Il  mourut  à  Arras ,  le  6  décembre 
1592  ,  âgé  de  quarante-huil  ans,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
avait  ri'çue  au  siège  de  Rouen.  Son  corps  fut  transporté  à 
Parme,  dont  il  avait  fait  construire  la  citadelle;  et  sa  statue 
équestre  en  bronze,  ouvrage  du  fameux  sculpteur  Jean  de  Bo- 
ogne  ,  est  un  des  ornements  de  la  grande  place  du  Plaisance.  Il 

Ïrait  épousé,  a  Bruxelles,  le  ttt  novembre  lSW,  Habib  dis 
QBXUGJA,  petite-fille  ,  par  l'infant  Edouard,  son  père,  <l'  Kni- 
manuel  le  Fortuné,  roi  de  Portugal,  et  soeur  aînée  de  Cathe- 
rine, duchesse  de  Giagance.  De  ce  mariage,  il  eut  Ranuce  ,  qui 
suii;  Odoard,  cardinal  en  iSgi  ;  et  Marguerite,  femme  de  Via- 
ceut,  due  de  Mantoue, 

RANUCE  ou  RAINUCE  I. 

i5q3.Rani.t,e  I,  fils  aîné  d'Alexandre  Farnèse,  né  l'an  i5Gq.," 
était  dans  les  Pays-Bas  lorsqu'il  apprit  sa  mort.  Lui  ayanl  sue-; 
(nié,  il  prêta  serment  de  fidélité  an  saint  siège,  par  son  anw 
betgackw  ,  le  Fi  septembre  i'>qî.  Du  vivant  de  son  père  ,  il  avait 

mé,  l'an  i58o  ,  des  prétentions  sur  la  couronne  de  Porlugït, 
tfpfèj  U  mort  du  rui  Henri ,  son  grand-oncle  materne].  Ai  aïs  le 


SES  DUCS  BË   PAMIE   ET   DE   PI  AISANCE.  agi 

droit  que  Philippe  H  lui  opposa,  prévalut,  parce  qu'il  était 
appuyé  île  la  foret.  L'an  irjoo  ,  le  pape  dénient  VI11  lui  con- 
féra la  dignité  de  ennfalonier  de  l'église ,  pour  lui  et  ses  suc,, 
censeurs,  en  considération  de  son  maiiagc  avec  MARGUERITE 
AfiltnovAnflfM,  nièce  de  ce  pape,  qu'il  épouaWau  mois  de  mai 
de  celle  année,  hanuce  travailla  beaucoup  pour  l'embellisse- 
ment de  Parme.  Il  fit  bâtir  ,  par  le  conseil  de  Pomponio  To- 
relli  ,  le  collège  qui  sert  à  i'education  de  la  jeune  noblesse, 
donna,  en  1^99.  un  nouveau  lustre,  à  l'université  fondée  en 
1412,  et  protégea  l'académie  des  Innominati.  «  Hanuce,  dit 
»  iVluialori,  élail  un  seigneur  d'un  caractère  allier,  grand  po- 
».  lilique,  mais  d'un  naturel  sombre  r!  mélancolique,  couvant 
«  toujours  dans  sa  pensée  des  soupçons  qui  troublaient  son  re- 
in pos  et  celui  des  autres.  Dans  ses  sujets  il  ne  voyait  que  dèj 
»  ennemis,  se  rappelant  sans  cesse  la  funeste  catastrophe  dé 
jj  Pierre-Louis  ,  son  bisaïeul.  Disposé  de  la  sorte  ,  il  s'étudiait 
»  à  se  faire  moins  aimer  que  redouter;  toujours  prompt  k 
»  punir,  et  n'accordant  que  difficilement  des  grâces.  Ceux  qui 
»  lui  étaient  soumis,  lui  rendaient  bien  la  pareille ,  ei  répou- 
■  daîenl  ,  par  la  haine,  à  la  crainte  qu'il  tâchait  de  leur  ins- 

•  pirer.  l'e  qu'il  avait  lieu  d'appréhender,  lui  arriva  l'an 
«  1612;  il  découvrit  une  conjuration  tramée  contre  lui  l'an— 
«  née  précédente  ,  dont  les  principaux  auteurs  étaient  le 
»  marquis  Jean-François  de  San-Vilali,  la  comtesse  de  Sala , 
»  le  comte  Horace  Simonetla  ,  son  mari  ,  le  comte  Pi© 
ji  Torelli  .  le  comte  Alfon.se,  et  le  marquis  Jérôme,  tous  deux 
»  San-Vilali  ,  le  comte  Jérôme  de  Corrégïo,  le  comte  Jean- 
<■  flaptisle  IM.17.7.1  et  d'autres.  <>n  met 'ait  enrore  ,  parmi  lés 
•»  complices  de  cette  conspiration,  le  marquis  Jules-César 
»  Halaspina,  capitaine  des  gardes  du  duc  de  MantoHe  ,  Perdi- 
»  nand  Malaspina,  marquis  de  l.kiana ,  Théodore  Scolti  , 
»  comte  de  Plaisance,  et  Albert  Canossa  ,  comte  de  Heggio. 
m  Presque  ions  les  chefs  de  la  révolte  ayanl  été  arrêtés,  on  îns- 
-  Iruisil  leur  prueés ,  dan  s  lequel  il  fut  prouvé,  dit-on,  que 
»   leur   dessein   avait   clé  d'aïwwsinrr  et    d'eilerminer    toute   la 

*  maison  de  r'ar  nise.  l<  n  conséquence ,  ils  eurent  la  tête  trah- 
»  chée  le  ig  de  la  mt'me  année,  el  quelques-uns  de  leurs  gens 
"  furent  pendus  »  (1).  Colùrno  e(  Sala,  qui  étaient  aux  San- 


}  Danj  la  vrrite,  le  fsit  est  ijue  les  grand»  vassaux  du  Juche,  : 
contre  l'avarice  cl  la  t)rannic  du  duc,  témoignèrent  haulei 

lé  personnelle  ,  et  satisfit  s»  joif  do  l'or,  en  lis  dépouillant  â  la  fois 
1 1  de  leurs  biens.  Sous  divers  prelexte. ,  il  fait  arrêter  les  prii- 


i^iiali,  et  que  le  duc  marchandait  depuis  long-terns,  lui  passè- 
rent ,  par  ce  moyen  ,  sa  ci  s  débourse  ,  et  devinrent  les  maisons 
de  plaisance  de  ses  successeurs.  Le  comté  de  Moule  Ghtawgokl 
fut  réuni  à  la  chambre  ducale-  La  confiscation  de  ces  fiefs  aug- 
menta considérablement    le  domaine  du  prince.   Mais  les  amis 


ua  conjurés,  1*4  juin  i6tt;  le  ■S  Ju  même  mois,  l'holel-,1,— iile 
1  noblesse  vont  en  députalion  demander  au  dur  les  raisons  d'un 
p  J'auturité  si  étrange  contre  tant  de  personnages  illustres.  Ce 
prince  répond  qu'ils  avaient  conspire  ronlre  sa  personne  et  contre  le 
lalul  de  tous  les  citoyens.  Ces  corps  demandèrent  alors  que  le  procès 
des  arroses  fùl  fait  en  forme  ;  ce  qui  ,  exigeant  des  longueurs, 
empêcha  le  due  de  faire  taire  :  ur-Ie-i  lump  ,  comme  il  l'avait  pro- 
jeté. L'exécution,  et  l'obligea  de  la  différer  jusqu'à  l'année  suivante, 
tes  chefs  d'arc  usât  ion  détailles  dans  le  manifeste  du  doc,  affiché 
dans   tous  les  feu;    publics,    le    17    mars  [nia  ,    étaient    que   les   con- 

Êre's,  chargés  chacun  de  crimes  les  plus  honteux  envers  Dieu  et 
1  hommes,  coupables  de  rébellion,  avaient  projeté  d'assassiner 
le  4«Kn  d'égorger,  1/troJinno  more,  ses  enfants,  en  présence  de  la 
duchesse,  de  manacrer  tous  ses  minières .  tous  ses  soldats,  luus  ses 
■leurs  ,  et  enfin  de  piller  toutes  les  maison:-  particulières  ,  toutes 
1rs  églises  et  luus  les  monastères.  Une  forme  à  peu  prés  légale  ayant  été 
donnée  à  ces  nreu-aiions  par  des  dépnsiiinns  cimliouvées ,  on  fit  E/àre 
à  une  quiniaine  de  prétendus  coupables  peu  riches  Les  seuls  posses- 
seurs de  grands  fiefs  parurent  indignes  de  pardon.  Le  13  mal  1G12,  à 
dii  heures  d'Italie  ,  sur  un  é<  lin  l'ami  dressé  a  In  hauteur  des  fenêtres  du 
palais,  parut  d'abord  Barba  ri  San-  V  ilali ,  née  S,iti-Scvi-ri .  comtesse  de 
(Jolorno,  l'une  des  plus  belles  femmes  de  son  lenis,  dont  le  due  avait 
été  épris  et  maltraité.  L'amour  qu'elle  marquait  au  comte  Pio  Torellî 
fut ,  a  ce  qu'on  rroit,  la  raison  pour  laquelle  ils  furent  tous  deui  en- 
veloppés dans  celle  affreuse  proscription.  On  vit  suivre  le  comte 
Horace  SiiiioiitsUa  ,  chambellan  et  grandécuyer,  le  comte  Jérôme 
Sau-\  il.ili  ,  in.i'ijuii  de  .Vda ,  le  jeune  Jean-Franç/iis,  son  fils,  dit  le 
Marekesino  di Sala ,  le  comte  Alfonse  San-Vitali ,  son  cousin,  enfin 
Pio  Torelli,  comte  de  Monte-Chiarogolo  ,  et  le  comte  3.  B.  Masi . 
Lcau-ïrère  du  dernier,  A  mesure  qu'il.,  parurent,  on  leur  trancha  la 
léte  ,  et  les  sept  tètes  restèrent  long  Wins  attachées  au*  mnis  du  palais. 
Le  duc.  d'une  de  ses  fenêtres,  asisla  lui-même  à  l'exécution  ,  qui  dura 
quatre  heures.  Baunce  voulut  aussi  s'assurer  des  des.  -eu 
malheureuses  victimes.  De  deux  San-Vilali ,  enfants,  l'un  fut  écrasé 
entre  deux  pierres  ;  l'autre  .  ayant  échappé ,  fut  repris  quelques  nimeei 
après  et  fait  eunuque.  Un  fils  et  un  neveu  de  Pio  Torelli.  auxqueb;  n 
préparait  le  même  sort,  l'évitèrent  heureusement  par  la  piété  et  la 
reconnaissance  des  Franciscains  de  Monle^Chiarugolo  ,  que  leurs  an- 
cêtre» avaient  fondés.  l>s  religieux  les  transportèrent  la  nuit ,  au  péril 
«le  leur  vie  ,  dans  les  états  de  Modène ,  et  Joseph  Salingtiem  .  l'ail 
d'eux,  est  devenu  depuis  la  souche  de  la  maison  du  roi  de.  Pologne 
artuel    £.785). 
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dos  ■suppliciés  les  regardant  comme  innocents  ,  firent,  pour 
venger  leur  mort  ,  dos  courses  funestes  iLns  le  Parmesan,  8Ù  ils 
biùlërent  plusieurs  bourgs  et  villages.  Le  bruit  courut  en  effet , 
et  il  n'a  pas  encore  cessé ,  ajoute  Muratori ,  que  cette  conjura- 
tion avait  été  conhouvée  par  le  duc,  pour  satisfaire  son  avarice, 
et  se  défaire  de  personnes  nui  gênaient  son  autorité.  I,es  ïorelli 
et  les  San-Vilali,  collatéraux  des  décapités,  ayant  porté  leurs 
plaintes  au  grand  duc  de  Toscane,  Ranuce,  pour  justifier  sa  con- 
duite, lui  envoya  ,  dit-on,  copie  du  procès  par  un  ambassadeur. 
A  cet  envoi,  le  gran(l*<luc  répondit  avec  acl  ions  de  grâces,  eu  lui 
envoyant  de  son  côté  un  autre  procès  bien  eu  règle,  par  lequel  il 
apparaissait  que  ce  i.ume  ambassadeur  avait  tue  un  homme  à: 
I.ivourne,  avant  de  partir  de  Panne,  voulant  ,  par  erlle  plai- 
santerie, démontrer  qu'il  était  plus  aisé  de  faire,  à  un  homme 
innocent,  son  procès  avec  dés  pièces  conlrouvees,  que  de  se 
justifier  d'une  pareille  infamie  aux  yeux  du  publie  désintéressé. 
Le  duc  Ranuce  mourut  subitement  au  commencement  de  mars 
162a,  laissant  de  son  mariage  trois  fils,  Alexandre,  Odoard, 
quisuit,  et  François-Marie,  cardinal  en  iG45  ,  avec  Jeun  filles, 
Marte  et  Victoire,  qui  devinrent  l'une  cl  l'autre,  par  leurs  al- 
liances, duchesses  de  Modène.  La  statue  équestre,  en  bionzè, 
du  duc  Ranuce,  accompagne  celle  d'Alexandre,  son  père, 
dans  la  grande  place  de  PUisaucc. 

OIÏOARU  ou  EDOUARD. 

i(!-i2.  ODOARn  ,  second  fils  de  Ranuce  ,  né  le  28  avril  1613, 
lui  succéda ,  par  préférence  à  son  aïué ,  qui  était  sourd  el  muet 
de  naissance,  '.elle  même  année,  le  besoin  d'argent  l'obligea 
d'engager  le  duché  de  Castro  et  le  comté  de  Ronciglione  au 
moni-dc-piélé  de  Rome.  Mécontent  des  Espagnols,  d  entra, 
Lan  tu' -.3  ,  dans  la  ligue  que  la  France  (il  proposer  aux  princes. 
d'Italie,  et  y  entra  presque  seul.  C'elaïl  un  prince,  dil  Mnra- 
tOfî .  plein  de  l'esprit  guerrier-  mais  qui  prenait  conseil  plutôt 
de  sou  courage  que  de  ses  fotee*.  Dans  le  manifeste  qu'il  publia, 
il  parlait  avec  tant  de  hauteur  et  de  fierté ,  que  le  grand-duc  de 
Toscane,  après  l'avoir  lu,  s'écria  en  plaisantant  :  lie  roi  de 
Parme  dérhive  la  guerre  ou  due  d'Espagne!  Le  pape  lirbain  VIII , 
son  wroi.,  à  la  sollicitation  delà  maison  d'Autriche,  le  so^ma 
plusieurs  fois,  comme  seigneur  suzerain  de  l'arme,  mois  inuti- 
lement ,  de  rompre  ses  engagcmenls  avec  la  France.  ]y.'S  armes  de 
l'Espagne  el  de  sps  alliés  eurent  plus  d'effet.  L'an  iC>36,  pendant 
que  fi:  duc  ttiloinl  clail  en  France,  pour  y  solliciter  du  secours. 
François  I,  duc  de  Modcne,  à  la  tête  des  (roupes  espagnoles  et 
des  Siennes,  entra  dans  le  Para 


l  commit  d'horribles 
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meratwn.  Depuis  ce  lems,  la  maison  de  Parme  n'a  pu  y  rrntrf 
quoique,  par  le  traite  conclu,  !e  ia  février  itjl>4  ,  a  Pisc,  enl 
le  roi  Louis  XIV  et  ce  pape,  il  fût  accordé  au  ducunepro 
tion  de  huit  ans  pour  le  radial  de  t'hypothèque,  lin  i-j'Az. 
Carlos  offrit  de  payer  le  capital  pour  lequel  ce  p.fys  était  engage 
mais  le  pape  ne  voulut  jamais  y  acquiescer  ;  et  d'un  autre  cote, 
l'empereur  promit,  dans  le  traite  de  paix  de  17^(1,  de  ue  plu* 
chercher  à  démembrer  Castro  des  domaines  du  saint  siège. 

Le  duc  Ranuce  ouvrit  enfin  les  yeux  sur  les  malversations  d 
son  ministre  Gaufiidi.  Non  content  de  le  disgracier,  il  lit  ins 
truire  son  procès,  dont  la  conclusion  fui  un  jugement  qui  1 
condamnait  à  perdre  la  tète  sur  un  échafaud ,  ce  nui  lut  execul 
au  mois  de  janvier  1G70.  Giosepino,  (ils  d'un  tailleur  de  Pavie, 
s'empara  ensuite  de  la  confiance  du  duc,  dont  il  ne  se  mon 
pas  indigne  par  sa  conduite  :  c'était  le  talent  de  la  musique, 
il  excellait ,  qui  l'avtil  introduit  à  la  cc-ur  de  ce  prince ,  grand 
amateur  lui-même  de  cet  art.  Les  antres  lyialités  qu'il  développa 
lui  méritèrent  la  place  de  Gaufiidi,  qu'il  conserva  jusqu'à  la 
mort  de  l'auteur  de  sa  fortune,  arrivée  le  n  décembre  iHg^. 
Le  duc  Ranuce  avait  été  marié  trois  fiais ,  i".  l'an  1660  ,  avec 
Marguerite  Yolande  ,  fille  Je  Victor  Amédée  1 ,  due  de  Sa- 
voie, morte  en  i6b"3;  a",  l'an  iGb'4,  avec  Isabelle  d'Est,  fille 
de  François  I ,  duc  de  Modène,  motte  en  1666;  3".  en  t663, 
avec  Marie  d'Est,  sœur  d'Isabelle,  décidée  en  1(384.  Uu  se- 
cond lit,  il  eut  Odoard,  mort  le  5  septembre  r6g3  ,  laissait 
de  Dorothée,  fil'î  de  Philippe-Guillaume ,  électeur  palatin, 
son  épouse,  une  fille,  Elisabeth,  mariée  à  Philippe  V,  roi  d'Es- 
pagne ;  Marguerite,  femme  de  François  11,  duc  de  Modène, 
et  Thérèse.  Uu  troisième  lit,  Uanuce  eut  François  et  Antoine, 
qui  lui  succédèrent,  et  une  fille  nommée  Isabelle. 

Muratori,  parlant  du  duc  Uanuce  11,  dit  que  c'était  un  homme 
du  ffîeux  tems,  uomo  dei  eecchi  tem/ii ,  un  prince  remidi  ilr 
valeur,  bon  économe ,  mais  généreux  et  libéral  dans  l'occasion  , 
stèle ,  jusqu'à  la  sévérité ,  pour  la  justice ,  ce  qui  le  fit ,  ajoulc- 
t-il ,  moins  aimer  que  redouter. 

FRANÇOIS. 

1R94.  François,  né  le  10,  mai  1678,  successeur  de  Ram 
son  père  ,  fut  témoin  des  guerres  qui  troublèrent  de  son  tCmî 
l'Italie,  sans  y  prendre  part.  Les  généraux  de  l'empereur  l.éo- 
pold  ayant  voulu  l'obliger,  en  1702,  a  recevoir  garnison  impé- 
riale à  Parme,  il  s'en  excusa  sur  ce  que  ses  étais  étant  un  Bel 
de  l'église,  il  ne  pouvait  en  disposer  sans  l'agrément  <fa  pjtpt  , 
dont  il  avait  arboré  l'étendard,  Pour  plus  grande  sûreté,  il  (il 
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iûr  des  troupes  papales,  po 
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pré  eau  l  m 
jx  (le  s'emparer  de.  Borgo- Sati- 
res pinces  du  Parmesan.  L'an  i- 
r  l'article  5  du  premier  chapitre  de  son  trai 
;  duchés  de  Parme  et  Je  Plaisance ,  ainsi  qu 
.  seraient  tenus  pour  fiefs  masculins  de  l'empire; 
la  succession  de  ces  étais  serait  ouverte ,  on  les  don- 
au  fils  aitiê.  u'Llisahelh  Farnèse ,  reine  d'Espagne;  et 
qu'au  défaut  de  ce  prince,  ou  de  sa  postérité  mnsruliue,  ces 
duchés  passeraient  aux  autres  fi  lu  de  la  reine  ou  de  leur  posté- 
rité masculine.  Cette  manière  de  régler  la  succession  des  étais , 
sans  consulter  les  personnes  qui  les  possédaient  ,  surprit  lonle 
l'Europe ,  excepté  ceux  qui  étaient  dans  le  secret  de  fa  quadru- 
ple alliance.  Le  dur.  François  ne  vit  pas  lui-même  ce!  arrange- 
ment sans  peine.  Mais  U  fallut  plier  à  la  nécessité,  lorsque  la 
d'Allemagne  eut  consenti,  le  q  décembre  ifiaa,  a  la  suc- 
m  éventuelle  de  don  Carlos,  fils  aîné  du  second  lit  de  Phi- 
V,  dans  la  Toscane  et  dans  le  duché  de  Panne.  Le  pape 
iocent  XIII  protesta  néanmoins,  soutenant  que  le  duché  de 
irme  était  un  fief  mouvant  du  s.iînt  siège,  et  qui  devait  lui 
:ourner.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à  sa  protestai  ion,  comme 
iiite  le.  fera  voir.  Le  duc  François  mournl  le  s(i  février  17:17, 
:  laisser  d'enfants  de  Don  >tHÉe,  veuve  d'Odoard,  son  frère, 
1  avait  épousée  le  S  décembre  1 1)1)5. 


dans  le 


ANTOINE. 


'2j.  ANTOINE,  né  le  29  novembre  1679,  succéda, 

ié  de  Parme,  à  François ,  son  frère.  Le  5  février  1  720 ,  il 

10115a  Henhiette-Mabje,  fille  de  tteoaud  ,  dur  de  Modène, 

e  le  2  février  1702,  «ni  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Il  mnu- 

■ut  leao  janvier  173 (.Ce  prince,  suivant  M.  de  Silhouette,  était 

extrêmement  gros  et  puissant.  Il  aîmaii   la   bonne  chère  et   la 

tranquillité.  Apres  sa  mort ,  les  troupes  impériales  se  saisirent , 

tout  événement,  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  comme 

e  fiefs  vacants  de  l'empire. 

DON  CARLOS. 

1731.  DonCahloS  ,  infant  d'Espagne,  néle  20  janvier  1716, 
i  roi  Philippe  V   et  d'Elisabeth  Farnèse  ,  se  porta  pour  hé- 
ritier de  Parme  et  de  Plaisance  ,  en  vertu  du  traité  de   la  qua- 
-uple   alliance   et  d'un    autre,   conclu,    le  3o  avril  1725,  à 
,  entre   l'empereur  Charles  VI  et  le  roi  d'Espagne.  La 
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princesse  Dorothée,  veuve  du  duc  François  ,  prit  possession  ,  ad 
nom  de  don  Carlos  ,  de  ces  duchés,  le  39  décembre  17.Ï1 ,  entre 
les  njaius  du  comte  Stampa  ,  plénipotentiaire  de  l'empereur, 
qui  lui  lit  livrer  les  clefs  de  la  capitale,  et  ordonna  aux  troupes 
impériales  de  se  retirer  le  3o  du  même  mois.  Jacques  Oddi  « 
commissaire  du  pape,  fit  sa  protestation  publiquement,  pour 
mettre  en  sûreté  les  droits  du  saint  siège.  Celte  protestation 
se  renouvelle  encore  tous  les  ans,  le  *S  juin  (1),  la  cour  de  Home 
n'étant  obtinée  jusqu'à  nos  jours  ('7^7),  à  ne  point  vouloir  re- 
connaître l'infant  pour  duc  de  l'arme  ,  et  se  contentant  île  lui 
donner  le  litre  de  grand-prieur  de  Castîlle.  L'an  17^2  ,  l'infant 
don  Carlos  (2)  fait  son  entrée  à  Florence,  le  n,  mais  ;  à  l'arme  , 
le  9  octobre;  et  à  Plaisance,  le  ai  du  même  mois.  Ce  prince, 
ayant  conduis  le  royaume  de  Naples,  au  mois  d'août  1734, 
donna  ,  le  i>  janvier  17.17  ,  sa  renonciation  au*  duchés  de  l'arme 
et  de  Plaisance,  conformément  au  traité  du  ;.io  avril  172S; 
mais  en  y  ajoutant  la  clause  de  ne  point  poursuivre  la  désinca- 
mération  de  Castro  et  de  Ronciglione ,  pour  laquelle  il  imtl 
fait  des  mouvements  en  1-S2.  En  conséquence,  le  duc  (le  M011- 
temar  fait  évacuer ,  à  ses  troupes,  les  places  qu'elle»  occu- 
paient ,  et  les  fait  embarquer  et  partir  pour  l'Espagne  ,  le  9  fé- 
vrier suivant.  L'an  17:18,  traité  de  Vienne,  du  là  novembre, 
par  un  des  articles  duquel  on  abandonne  au  pape,  à  perpétuité, 
le  duché  de  Castro  et  le  comté  de  ttonciglione.  L'an  1748 ,  par 
le  tiailé  de  paix,  signé  le  18  octobre  ,  à  Aix-la-Chapelle,  le» 
duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalle,  sont  cidés,  pae 
la  reine  de  Hongrie ,  à  don  Philippe  ,  infant  d'Espagne ,  pour 
lui  et  ses  héritiers  mâles  ,  avec  ta  clause  de  réversion  ,  au  défaut 
de  postérité  masculine  ,  comme  aussi ,  dans  le  cas  où  ce  prince 
parviendrait  au  trône  des  deux  Sicîles,  ou  à  celui  d'Espagne. 
(  Voy.  Louis  XV,  fui  de  France,  et  don  Carlos,  rui  de 
Xuptes.  ) 


(0  Toutes  les  années,  le  a8  juin,  dit  M.  de  la  Lalaode  {Voyage 
d'Italie  ,  tome  I,  page  448)i  a»ant  que  le  connétable  du  royaume  de 
Naples  présente  la  haquence  au  nain!  père,  le  procureur  fiscal  de  la 
chambre  (  Fiscale  délia  Caméra)  va  faire  au  Vatican  deui  protesta- 
tion]; l'une,  pour  les  tributs  dus  au  saint  siï'ae  par  le  raïainiic  Je 
Naples;  l'autre,  pour  le  iluilié  de  Parme  et  de  Plaisance,  (Les  choses, 
"i  cet  éuard  ,  ont  change  depuis  1  788    ) 

(a)  Pour  éviter  la  réclamation  d'une  infinité'  de  maisons  Oui  avaient 
les  prétentions  de  droit ,  tant  sur  les  fiefs  que  sur  les  allodiaut  du 
jché  de  Parme,  don  Carlos,  eu  iy34,  en  fil  tran'.porlcr  tous  les  litres 
à  Nazies,  où  ils  sont  restés  jusqu'en  l'année  1708 ,  que  l'infant  actuel 
'   a  Ferdinand  en  a  obtenu  du  roi  de  Naples  la  majeure  partie. 


BES   Dl'CS   BE    PARME   ET  DE    PLAISAKCE.  at)g 

DON  PHILIPPE. 

1749.  Doh  Pm  lippe  ,  infant  d'Espagne,  né  le  1 5  mars  1720, 
du  roi  Philippe  V  et  d'Elisabeth  Farnèse,  arrive  à  Parme,  le 
7  mars  1749  ,  et  prend  possession  de  celle  capitale  et  &è  ses 
nouvaux  étals.  Il  était  marié,  depuis  le  36  août  I7S8,  avec 
LouiSE-ELiSABETn,  fille  de  Louis  XV,  roi  de  Ftttort.  L'an 
1759  ,  cette  princesse  meurt  à  Versailles  ,  de  la  petite  vérole  , 
le  G  décembre.  Le  même  genre  de  maladie  trancha  les  jours  de 
son  époux,  le  18  juillet  176S  ,  dans  la  ville  d'Alexandrie  ,  où 
il  en  fut  attaqué.  De  son  mariage,  il  eut  un  fils ,  qui  suit ,  et 
deux  filles,  Isabelle,  née  le  3i  décembre  1741,  mariée,  le  6  oc- 
tobre 1760,  à  l'archiduc  Joseph  (aujourd'hui  (17M7)  empereur), 
morte  le  a5  novembre  176^;  et  Louise-Marie-Thérese ,  née  le 
9  décembre  17^1  ,  et  mariée,  le  4  septembre  1765,  à  Charles, 
prince  des  Asturies  ,  depuis  roi  d'Espagne.  On  a  vu  ,  a  l'article 
de  Louis  XV,  et  dans  celui  de  Philipe  V,  roi  d'Espagne,  les 

Ereuves  que  don  Philippe  donna  de  sa  valeur  en  Savoie  ,  dans 
;s  années  1744»  174^  et  1746.  Ce  prince  fit  le  bonheur  de  ses 
sujets  par  sa  bienfaisance,  et  marcha  ,  en  tout ,  sur  les  traces 
de  son  auguste  frère,  qu'il  remplaçait.  Son  rè^ne  est  surtout 
remarquable  par  les  réformes  qu'il  fit  dans  les  affaires  ecclésias- 
tiques. L'an  itvj4,  il  donna  un  édît  par  lequel ,  a  commencer 
du  2.5  octobre  de  celte  année ,  il  était  défendu ,  sous  des  peines 
graves,  de  faire  ,  en  fondations  pieuses,  des  legs  nui  passassent 
la  valeur  de  trois  cents  écus  de  Parme;  enjoint  par  le  même 
édîl,  à  tous  ceux  qui  veulent  faire  des  vœux  monastiques  ,  de 
renoncer  à  tout  droit  de  succession.  L'an  1765,  autre  édit  du 
1  '$  janvier,  portant  que  tous  les  biens,  qui,  des  mains  des  laïques, 
avaient  passé  en  celles  des  ecclésiastiques,  seraient  soumis  aux 
*  tes  impositions  qu'ils  payaient  auparavant. 


._. 


DON  FERDINAND. 


r65.  Dos  Ferdinabd,  né  le  30  janvier  17S1,  élevé  par 
l'abbé  de  Condillac  et  M.  de  Keralio,  succède  dans  les  états  de 
Parme  ,  de  Plaisance  et  de  Guastalle ,  à  l'infant  don  Philippe  , 
son  père. 

L  an  1768 ,  au  mois  de  janvier  ,  Ferdinand  fait  publier  une 
pragmatique-sanction,  composée  de  quatre  articles,  dont  le 
premier  défend  de  porter,  sans  sa  permission  ,  les  affaires  con- 
tent ieuses  à  des  tribunaux  étrangers,  pas  même  a  ceux  de  Rome-, 
et  le  dernier  déclare  nuls  les  décrets ,  bulles  et  brefs  qui  vien- 
dront de  Rome,  à  moins  qu'ils  ne  soient  munis  du  regium  exe~ 


3oe 
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qualur.  Bref,  'du  pape  (  en  date  du  premier  lévrier  suivant}  , 
qui  casse,  abroge  et  déclare  nulle  cette  ordonnance, 
qui  y  ont  concouru  ,  soumis  aux  censures  prononcées  par  ta 
bulle  iu  cizua  Dumùu  contre  les  violateurs  des  immunités  ecclé- 
siastiques. Dans  le  même  mois  de  février,  la  nuit  du  7  au  8, 
tous  les  Jésuites  établis  ihns  les  états  de  l'infam-duc ,  en  sont 
expulsés  à  la  même  heure  ;  cl  le  fi  au  matin  ,  on  publie  et  afii- 
cbe,  à  Parme,  la  pragmatique-sanction  du  souverain  (datée  du 
3),  contenant  les  dispositions  relatives  à  la  proscription  de  ces 
religions,  le  3  mars  suivant,  ordonnance  de  1'iiifant-duc,  qui 
supprime  le  bref  du  pape  rendu  contre  sa  pragmatique-sanction 
du  mois  de  janvier  précédent, 

H,  du  Tiliot  (_i),  bayonnais  de  naissance  et  marquis  de  Fel- 
!ino,  qui  avait  rempli  les  fonctions  de  ministre  sous  don  Phi- 
lippe ,  avec  autant  de  zèle  et  de  lumières  que  d'intégrité ,  ayant 
été  desservi  auprès  de  ce  prince,  prend  le  parti  de  quitter  Parme 
l'an  lylîq,  et  va  s'établir  à  Paris,  où  it  est  mort  quelques  années 
après.  Le  37  juin  delà  même  année,  l'infant-duc  épouse,  3 
Colorno,  IWhi duchesse  M.uuK-AwtM.iF.-JosBi'iit-JEANNE- 
AKroi.NiTTr  ,  morte  en  100+,  bile  de  l'empereur  François, 
née  le  2G  février  i^ifi.  '-''s  enfants  du  duc  Ferdinand ,  mort  le 
g  octobre  1803  ,  sont  Carolinc-Marie-Tbérèse,  née  le  22  no- 
vembre 1770,  mariée,  le  ;)  mai  1702,  .1  M.iximilien  île  Save, 
frère  de  Frédéric-  A ugnslc  ;  Louis,  ne  le  S  juillet  17-  J  .  M;n  >■.■■ 
Antoinette,  née  le  art  novembre  1774;  CliarloUr-Mane,  tire 
le  icr.  septembre  1777,  religieuse;  et  Marie-I-ouisc ,  née  le  17 
mars  1787. 


(1)  M.  du  Tillol ,  fiis  d'un  homme  obscur,  s'élant  élevé,  par  de 
grandi  talents,  par  une  probité  eiac te  et  par  un  dévouement  sincérr: 
au*  vrais  intérêts  de  son  maître,  dont  il  se  rendît  lui-mime  là  victime, 
voulait  que  l'infant  don  Ferdinand  épousât  i\larie-ISéatriv ,  fille  et 
unique  héritière  du  duc  de  Modène,  afin  d'opérer  h  réunion  des  états 
de  Parme,  Guastalle ,  Plaisance,  à  ccus  de  Modène,  Regfiio ,  el  ta 
Mirandole  ■.  ce  qui  eût  rendu  ce  prince  l'arbitre  de  l'Italie.  Mais  1rs 
vues  de  ce  ministre  éclaire  ,  contrariaient  celles  de  la  maison  d'Au- 
triche, qui,  accoutumes  à  l'agrandir  par  le*  mariages,  projetait,!  I< 
fois,  et  de  donner  une  archiduchesse  pour  épouse  à  l'infant ,  et  d'ob- 
tenir,  pour  l'archiduc  Ferdinand ,  STarit-Bcatrix  e!  ses  états.  Ce  fut 
te  crime  de  M.  du  tillnt.  Les  cours  de  France  el  d'Espagne  ayant  en- 
voyé des  ministres  pour  examiner  sa  conduite,  on  n'y  trouva  rien  do 
repréhensible.  On  ne  peut  lui  reproeber  nue  d'avoir  eu  des  vues  Iroft 
grandes,  pour  un  petit  ttal ,  et  des  vertus  qui  eicïlërent  l'envie.  Sri 
a  même  lui  rendirent  justice  après  sa  mort. 


DES  ROIS  D'ÉTKuniB:  3oi 

DON  LOUIS,  koi  d'Etuchie." 

1803.  Don  Louis,  né  le  5  juillet  177.3  ,  prince  héréditaire 
de  Parme,  ne  succéda  point  à  son  père  dans  ses  états,  dont 
Buonaparle  se  mit  en  possession,  en  vertu  d'une  convention  faite 
à  Madrid,  le  21  mars  1801 ,  par  laquelle  la  Toscane  était  cédée 
à  don  Louis  a  titre  de  royaume  d'Etrurie,  en  indemnité  des 
duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  (iuaslalle.  Ce  prince  mou- 
rut le  27  mai  i8o3.  Il  avait  épousé ,  le  a5  août  1785 ,  Marie- 
Louise,  infante  d'Espagne,  duchesse  de  Lucques,  née  le  6 
juillet  1782.  De  ce  mariage  sont  issus  : 
1°.  Charles-Louis,  qui  suit; 

»a°.  Marie-Louise-Charlotle,  née  le  ier.  octobre  1802. 
CHARLES-LOUIS. 

i8o3.  Chaules-Louis,  néleaS  décembre  1700, roi  d'Etrurie, 

le  27  mai  tSo3,sous  laréeoncedesa  mère,  fui  dépouillé  de  ses  états 
par  Buonaparte,  le  indecembre  1807.  Les  événements  de  i8i3 
nyant  remis  l'archiduc  Ferdinand  d'Autriche  en  possession  de 
la  Toscane,  et  la  jouissance  îles  duchés  de  Parme,  de  Plaisance 
et  de  Guastalle,- ayant  été  assurée,  pour  sa  vie  durant,  a  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise,  fille  de  (empereur  François  H,  le 
congrès  de  Vienne  assigna  provisoirement,  à  la  maison  de 
Parme,  en  i8i5,  le  duché  de  I.ucques,  pour  le  posséder  jus- 
qu'à l'époque  où  elle  rentrera  dans  son  patrimoine.  Le  prince 
'  Téditaire,  Charles-Louis,  est  fiancé  à  Marie-Thérèse,  611e 
Victor-Emmanuel,  roi  de  Sardaigne ,  née  le  19  septembre 


hérédit; 
de  Vict 


MARIE- LOUISE. 


i8r5,  Maiub-Louise,  archiduchesse  d'Autriche,  déclarée 
ilnrhesse  de  Parme  ,  de  Plaisance  et  de  G  u  as  t  aile  par  les  actes 
du  congrès  de  Vienne  du  9  juin  i8i5  et  le  traité  du  10  juin 
1S17,  née  le  1a  décembre  170,1,  lille  de  l'empereurd'Antriche, 
François  1,  a  été  mariée,  le  1er.  avril  1810,  à  Napoléon, 
empereur  des  Français,  dont  elle  a  un  fds  : 

François— Joseph- Charles ,  nommé  duc  de  Rcichstndt ,  né  la 
0  mars  1811. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  CAPITAINES , 
PUIS  MARQUIS,  ET  ENSUITE  DUCS  DE  MANTOUE. 


JMa?<toce,  dont  la  fondation  précède  de  près  de  trois  siè- 
cles celles  de  Bonw,  est  la  capitale  d'un  élat  qui  s'étend 
sur  une  longueur  d'environ  soixante-dix  milles  dlialie,  de- 
puis les  frontières  du  Crémonais  jusqu'à  Slçllala,  terre  du 
pape,    et  sur  une  largeur  d'environ   quarante  milles,    mais 

Quelquefois  moindre,  depuis  Vidiano ,  jusqu'à  l,i  frontière 
o  Véronais.  Tout  le  circuit  du  Mantouan  peut  titre  évalué 
à  deus  cents  milles.  Sous  le  règne  de  ses  souverains,  Man- 
loue  renfermait  cinquante  mille  âmes,  et  quarante  monas- 
tères ,  dont  les  églises  étaient  ornées  des  tableaux  des.  plus 
grands  maîtres.  Le  palais  du  prince  renfermait  cinq  cents 
chambres  où  l'on  voyait  briller  la  magnificence  et  la  richesse. 
Les  principales  rivières  qui  arrosent  le  Mantouan  ,  sont  le 
Pô,  qui  le  traverse  presque  d'un  bout  à  l'autre,  le  Mincio, 
l'Oglio  et  la  Secchia  ,  qui  vont  toutes  se  perdre  dans  ce 
roi  des  fleuves  de  l'Italie. 

Depuis  environ  un  siècle,  Mantoue  se  gouvernait  en  forme 
de  republique,  sous  la  protection  des  empereurs,  lorsque 
"lion  11  la  donna  au  marquis  Tlicdalde  ,  aïeul  de  la  comtesse 


Mailiil, 


,  ami 


i  possession  Tan  1 1 1 4-  Après  la  mort 


de  cette  princesse,  ît  paraît  que  Mantoue  fut  du  nombre 
des  villes  qui  profitèrent  des  divisions  du  sacerdoce  et  de 
l'empire  pour  se  mettre  en  liberté;  mais  elle  ne  fit  mie 
changer  de  maîtres.  Les  querelles  que  fit  naître  l'ambition 
entre  les  principales  familles  de  Mantoue  ,  donnèrent  occa- 
sion aux  plus  forts  de  la  subjuguer.  Le  fameux  Sordello  Vis- 
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conti,  troubadour,  chevalier  errant,  grand  capitaine  et  grand 
politique,  en  fut  pndestat  vers  1220  (1).  {Voy.  Maria  Equi- 
cola,  stvriii  i!i  Mantua,  1.  1 ,  pag.  86.)  Mïntoue  jouit  de 
quelque  tranquillité  sous  sa  magistrature  ;  il  défendit  cette 
ville  contre  Eecellin  ,  et  y  fit  la  fortification  qui  porte  en- 
core aujourd'hui  le  nom  de  Séraglio.  Ludovic,  fils  de  Kî- 
chard,  comte  de  San  -  Bonifacio  ,  domina  à  son  tour,  à 
Mantuue,  pendant  plusieurs  années;  mais  Pinnamonte  Bo- 
nacolsi  et  Oltonello  Zenecalli ,  se  firent  élire  capitaines  en 
1274.  Un  mois  après,  Pinnamonte  fait  tuer,  par  trahison, 
pendant  la  nuil,  Otlonello,  et  convient  avec  les  familles  de 
Hiva  ,  Mercaria  et  Casaloldi,  de  chasser  tous  les  autres  nobles; 
Sordello  Viseonli  Fut  compris  dans  ce  bannissement;  Pinna- 
monte vint  à  buut  de  chasser  ensuîle  ces  mi?mes  familles,  les 
unes  par  les  autres  ,  et  resta  seul  maître  de  Mantoue.  La 
mort  le  surprit  en  septembre  1389.  Pinnamonle  ayant,  p.n- 
testament  ,  nommé  Carpîo  ,  son  fils  ,  pour  lui  succéder, 
Bardelon  ,  son  autre  fils,  jaloux  de  celle  préférence,  le 
chassa  en  1391,    et  s'empara  du  gouvernement.  Il  réunissait 


{1)  Sordello,  natif  de  Manloue,  descendait  des  Visconti.  seigneurs 
de  Gaito.  Etant  allé  dans  sa  jeunesse  à  la  cour  du  marquis  Richard  de 
San-Bonitacio,  seigneur  de  Vérone,  il  séduisit  sa  femme  Cuniita , 
fille  du  laineux  Eccellin,  dit  le  Moine.  Elle  quitta,  dit-on ,  son  mari 
pour  le  suivre,  et  depuis  se  remaria  quatre  fois.  Les  historiens  du  teins 
représentent  Sordello  comme  le  plus  bel  homme,  le  plus  adroit,  le 
plus  valeureux,  le  plus  savant  et  le  meilleur  poè'te  de  sou  tenu.  Ou  lie 
les  poésies  dont  on  trouve  quelques-unes  avec  celle  des  auteurs  trou- 
badours, il  composa  un  livre  intitule  :  Trésor  des  Trésors,  où  il  traitait  des 
hommes  célèbres  dans  le  gouvernement  el  des  principes  de  la  politique. 
Il  voyagea  dans  presque  Ion  le  l'Europe ,  et  lit  tant  de  choses  mémo- 
rables ,  que  l'historien  des  Troubadours  { louie  II,  page  Sto  )  a  cru 
devoir  Us  attribuer  à  deux  personnages.  Sordello  vivait  encore  ta 
J38a,  et  mourut  vers  la  tin  il  11  (reiiîémi:  siècle.  Le  Danle  l'a  cébiboc; 
{  Voy«  son  Purgatoire,  lib.  1  ,  ch.  6  et  7.  et  de  Pulgari  cloqiùo,  lib.  1  , 
cap.  i5  ;  Donesmondi ,  part.  1  ,  lib.  4-  P-  23?  ;  le  cardinal  Bcmbo  aeile 
prose,  liv.  1;  Gîusl  Fontaaîm ,  dell.  elof.  Jialiana,  lib.  1 ,  $.  I  a  et  20, 
et  lîr,  a,  j.  4<>;  l'abbé  Qaadrio ,  s/or.  et  rag.d'ogai  poèsia,  tome  II  , 
page  i3a  ;  Sioriii  dei  Mecdlini  de  Verci ,  tome  I ,  lib.  5  ,  page  1  ig  ;  )  le 
docte  abbé  Ttraboaclu  ;  Sioria  delta  tetterataro  ilaliana.  Enfin  ,  la  dis- 
tertulîon  intéressante  sur  Sordello.  qu'a  donnée,  en  1733,  M.  le  comte 
J  eau- Baptiste  d'Arco,  intendant  politique  du  Mantouan,  si  connu  par 
les  services  rendus  aux  ails  ,  ot  son  goût  pour  les  science*. 

Nous  avous  cru  devoir  sortir  de  noire  règle  ordinaire,  en  indiquant 
ici  les  source*  où  l'on  peu!  puiser  des  détails  suc  Sordello,  vu  sa 
ei'let.cilê   en  Italie,   el  le  peu  de  lumières  que    nous  avons  sur  lui  eu 
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tous  les  vices  ;  sa  tyrannie  le  rendît  odieux'.  Bollicella-Bona-- 
colsî,  son  petit-fils,  l'expulsa  a  son  tour,  en  isijij.  JJardellon , 
relire  à  Padoue,  y  mourut  malheureusement  après  trois  ans 
d'exil.  Eolicella  secourut  François  d'Est ,  contre  le  marquis 
Azzon,  son  frère,  et  fit  la  guerre  aux  Cremonaîs.  Pendant 
ce  lems,  Azzon,  pour  se  venger,  lui  enleva  le  château  île 
Saravalte,  où  était  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses.  Boticclla 
mourut  presque  en  même  tems  que  son  rival.  (Equirola ,  ièitl. , 
1.  i,  p.  48,  et  se<jq.)  A  Boticella  succédèrent,  l'an  i3oS, 
dans  la  seigneurie  de  Mantoue,  ses  deux  fils,  Passlrin  et 
Butiron  lioNACOLSi.  Le  deuxième  est  peu  connu  ;  mais 
Passerin  se  rendit  célèbre  par  diverses  actions  d'éclat.  L'an 
i3ia,  ayant  marché  au  secours  des  Modénais  attaqués  par  [ci 
Bolonais,  il  engagea  les  premiers  à  l'élire  pour  leur  seigneur. 
Franceschin  ,  ou  François  I  de  la  Mirandole  ,  lui  enleva  la 
ville  de  Moilène,  h  la  faveur  d'une  sédition  qu'il  excita  le 
18  janvier  i3i8  ,  et  s'en  fit  proclamer  seigneur  :  mais,  presse 
par  divers  ennemis  auxquels  se  joignit  Passerin  ,  il  la  lui 
rendit,  par  traité  du  3o  novembre  i3it).  S'étant  ligué,  l'an 
i3a5,  avec  divers  seigneurs  contre  les  Bolonais,  Passerin 
remporta  sur  eux  une  grande  victoire,  le  1S  novembre.  Ci: 
seigneur  était  un  des  grands  partisans  de  l'empereur  Louis 
de  Bavière;  et  par  la,  il  se  rendit  odieux  au  pape  J  tan  XNII , 
qui  le  comprit  parmi  ceux  contre  lesquels  il  lit  publier  la  croi- 
sade. Les  efforts  de  ce  pontife,  pour  lui  nuire,  furenl  vains, 
et  ne  l'empêchèrent  pas  de  gouverner  tranquillement  son  état; 
mais  il  eut  le  malheur  d'avoir  un  fils  imprudent  dans  la  per- 
sonne deFrancesco,  qui,  à  la  suite  d'un  commerce  suspect 
avec  la  femme  de  Philippin  de  Gonzague,  offensa  grièvement 
l'époux.  Les  Gonzagues  jurèrent  de  s'en  venger  :  assurés  du 
secours  de  Cane  de  L'Escale  et  de  Guillaume  de  fastelbarto, 
le  16  août,  Philippin  de  Gonzague,  GuidoetFeitri.no,  ses 
frères,  et  Albert  Savioli,  soulèvent  le  peuple.  Passerin  Bonfl- 
colsi  accourt  au  bruit  pour  apaiser  l'émeute  ;  élanl  blessé 
violemment  à  la  tête  ,  son  cheval  l'emporte  ,  ci  le  peuple 
le  massacre.  L'imprudent  François  ,  (ils  de  Passerin  ,  et  cause 
de  ces  malheurs ,  fui  arrêté  sortant  de  son  lit ,  et  conduit  avec 
«es  cousins,  les  fils  de  Butiron,  à  Castcllaro,  où  Nicolas  de  la 
Mirandole  les  fit  périr  au  milieu  des  lourments  les  plus  cruels, 
pour  se  venger  de  la  perle  de  François  de  la  Mirandole,  son 
père  ,  que  Passerin  avait  fait  mettre  ,1  mort  sans  motif.  Ainsi 
finit  la  puissance  des  Bonacolsi ,  après  avoir  duré  un  demi- 
siècle.  Ce  fut  alors  que  la  seigneurie  de  Mantoue  passa  dans  la 
maison  de  Gonzague  ,  où  elle  s'est  conservée  l'espace  de  quatre 
cents  ans. 


1>ES    CAPITAINES  DE   MANTOUE.  3o5 

LOUIS  I  DE  GONZA.GUE,  capitaine  de  Mantoue, 
GUI,  FELTR1NO,  et  PHILIPPIN,  sa  emams. 

,  L'an  1026,  Louis  de  Gonzague  ,  d'uue  tnw»«  très- 
ancienne,  fut  reconnu  seigneur  de  Manluue ,  .  suus  le  titra 
de  capitaine ,  après  la  mort  3c  Passerin  Bonar.olsi.  Sun  premier 
soin  fui  de  rétablir  l'ordre  dans  (avilie,  d'affermir  sa  puis- 
sance au-dehors  par  des  alliances  ei  des  Irailés  avec  ses  voisins, . 
et  de  la  cimenter  au-dedans  par  sa  douceur  et  sa  libéralité.  Il 
avait  alors  de  i\ic  iiilde  Kaimbeuti  ,  sa  femme,  trois  fils  déjà 
majeurs,  Gui,  Philippin,  et  Felthih,  auteurs  de  la  révo- 
lu! ion  ,  qu'il  associa  au  gouvernement.  S'étant  alliés  aux  Sca- 
ligers  ,  ou  delln  ,Scala  ,  seigneurs  de  Vérone,  ils  obtinrent 
d'eux,  le  11  juillet  i355 ,  la  ville  de  fieggio  ,  que  ceux-cï 
s'étaient  fait  céder  par  les  Fogliani ,  le  â  du  mSme  mois,  et 
dont  Philippin  prit  possession.  La  raison  d'étal  lit,  dans  la 
suite,  oublier  ce  bienfait  aux  Gonzagues.  L'an  1048,  ils  se 
liguèrent  avec  les  Vénitiens,  pour  abaisser  la  puissance  des 
Scaligers  ,  qui  semblait  menacer  la  liberté  de  l'Italie.  Ceux- 
ci  ,  ueleurcûlé,  s'élant  unis  avec  Lucliiu  Visconli ,  seigneur 
de  Milan,  et  Obizon  ,  marquis  de  t'errare,  contre  les  Gon- 
zagues, entrèrent  dans  le  Mauluuan ,  où  ils  firent  le  dégât; 
mais  Philippin  de  Gonzaguc,  de  retour  de  Naples,  où  il  était 
allé  venger  la  mort  du  roi  André,  que  Jeanne  I".,  sa  femme, 
avait  (ail  étrangler,  vint  se  joindre  à  Guido  I  Tnrelli ,  et,  le 
3o  septembre  1^48,  ils  tombèrent  si  vigoureusement  sur  les 
Iroupes  milanaises  campées  sous  Uorgoforlr,  qu'ils  les  mirent 
en  déroule  ,  el  dissipèrent  la  ligue.  (Mural. ,  lier.  liai,  script., 
lom.  XVlil.)  L'an  1.154,  Louis  de  Gonrague  reçoit  à  Man- 
loue,  l'empereur  Charles  IV,  qui  lui  confirme,  pour  lui  et 
ses  descendants  ,  la  souveraineté  de  Manloue,  avec  celle  de 
He^gio  et  des  autres  acquisitions  qu'il  avait  faites. 

En  i35G,  Philippin  meurt  avec  une  grande  réputation  de 
valeur,  laissant  d'ÀHHA  Dovaiia  ,  sa  seconde  femme,  irois 
filles,  Egidîola,  mariée  à  Mathieu  II  Visconli  ;  Elénnore, 
alliée  à  Guido  l  Torelli  ,  et  Isabelle  ,  femme  de  fiodoUe 
d'Habsbourg. 

Bernabo  Visconli,  seigneur  de  Milan  ,   déclara  la  gne 


i357,    a    Louis  de  Gon/,jgue ,  qu 

soutenait  Olegio 

Visconli 

dans  Rologne,  et  vint  mettre  le  s 
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oi  il  fut 

seconde  par  Guido  Torelli ,  qui  ve 

ait  de  se  brouiller 

arec  les 

Gonzagues,    pour   une  légère  offe 
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Mais  Hugolin  de  Gonzague,  pruii— Jils  Je  Louis,  polir  éloi 


j  assiéger 
.  Celle  diversion 
z.-igucs  el  les  Vis- 


ihéâtre  de  la  guerre,  alla  prendre 
Vereeil ,  eL  mettre  le  Milanez  à  feo  et  à  sa 
utile,  et  la  pain  se  fit  entre  les  Goi 
conti ,  par  la  médiation  d'Alilovrandin  d'Est,  L'an  i-Hlïo, 
Louis  meurt  le  18  janvier,  dans  sa  quatre-vingi-ireizièinc 
année.  11  avait  épousé,  i*.  N.  de  Raimberti;  a".  N.  Mi- 
I,atesta;  3°.  N.  Malespina.  De  la  première,  il  laissa  deux 
fils,  dont  l'aîné,  qui  suit;  Fellrin  ,  souche  de  la  branche 
des  Gonzagues  de  Novcllare  ,  éteinle  ;  et  une  fille,  Tho- 
masine  ,  mariée  à  Guillaume,  comte  de  Castelbarco, 

GUI  DE  GONZAGUE. 

i36o.  Gui  de  Gonzague,  second  fils  de  Louis,  fut  son 
successeur  dans  la  seigneurie  de  Mantoue  ,  qu'il  avait  déjà 
régie  du  vivant  de  son  père.  Feltrin  ,  son  frère ,  eul  celle  Je 
Reggio,  qu'il  vendit,  le  17  mai  1^71  ,  à  Bernaho  Visconti, 
seigneur  de  Milan,  mais  en  se  réservant  Novellare  et  Ragtiolo, 
qui  étaient  du  district  de  Beggin.  Gui  avait  trois  fils,  Hu- 
golin, Louis  et  François.  Ayant  confié  le  soin  du  gouverne- 
ment au  premier,  il  excita  ,  par  la,  la  jalousie  des  deux  autres, 
qui  tendirent  des  embûches  à  leur  aîné,  et  le  firent  périr  le 
11  ou  le  îà  octobre  i362.  On  renvoya  sa  veuve  ,  fille  de  Ma- 
thieu Visconti,  à  Bernabo  ,  seigneur  de  Milan;  elle  ne  laissa 
qu'une  fille,  mariée,  au  comte  d'Urbin,  en  ■  3(35.  La  même 
année,  l'empereur  Charles  IV  élant  à  Budc  ,  donna  des 
lettres  de  grâce  à  Louis  el  François  de  Gonzague,  pour  les 
relever  de  l'assassinat  commis  en  la  personne  d'Hugolin,  leur 
frère.  Ils  s'étaient  déj;'i  lait  absoudre  de  ce  crime  par  le  saint 
siège,  sous  Urbain  V,  en  i3li3.  Gui  survécut  à  la  pftrtç 
d'Hugolin,  l'espace  de  sept  ans,  pendant  lesquels  ses  deux 
fils  exercèrent  presque  toute  l'autorité  souveraine  à  Maotoue  : 
enfin  il  mourut ,  l'an  i36t),  avant  ou  après  Vekiif.  Beocama, 
sa  femme.  Il  était,  dit  Equicola,  d'un  caractère  doux  et 
tranquille,   et  religieux  observateur  de  sa  parole. 

LOUIS  11  DE  GONZAGUE. 

1369.  Louis  H  de  Gonzague  ,  second  fils  de  Gui ,  et 
son  successeur,  eut,  pendant  quelque  teins,  pour  collègue, 
François  ,  sou  frère  ;  mais  la  discorde  s'élant  mise  eulre 
eux  ,  il  le  fit  périr  par  un  genre  de  mort  qu'on  ignore.  Fran- 
çois avait  épousé ,  en  i36b.  Leta ,  fille  de  Gui  ou  Guîdo  de 
froieuia,  Juin  il  ne  laissa  point  de  postérité.  Louis,  coupable 
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Oe  deux  fratricides,  lâcha  d'en  effacer  le  souvenir  par  la  dou* 
eeur  de  son  gouvernement.  Henninges  dit,  qu'avant  été  con- 
vaincu d'adultère  ,  il  fut  condamné  'par  ses  concitoyens  ,  à 
perdre  ta  tête  sur  un  échafaud,  Mais  Gazala,  dans  la  chronique 
de  fteggio,  nous  apprend  qu'il  mourut  tranquillement  à  Man- 
tone,  dans  le  mois  d'octobre  i3Sa,  laissant  un  grand  trésor  à 
François,  son  (ils,  qu'il  avait  eu  cFAlde  d'Est,  fille  d'O- 
liiznn  III,  seigneur  de  Ferrare.  Il  aimait  extrêmement  sa. 
femme  ,   qui  (ut  enterrée  à  Saint- François  de  Mantoue, 

É  FRANÇOIS  l  DE  GONZAGUE. 

38a.  Fbakçois  l  de  Gonzague,  ne  Tan  i3G3,  succède  à 
Louis,  son  frère.  L'an  i385,  il  prend,  mais  sans  succès,  la 
défense  de  Mathieu  Visconti,son  beau-frère  ,  contre  Jean— 
Galeas  ,  seigneur  de  Milan  ,  qui  le  tenait,  assiégé  dans  Brescia. 
L'an  i388 ,  il  fnil  une  ligue  avec  ce  même  Jean-Galéas  et  les 
Vénitiens,  contre  les  Carrara,  seigneurs  de  Padoue,  dont  il  se 
détacha  ensuite  ,  Tan  i3yi.  François,  en  i38g, ,  avait  conduit 
en  France  Valentine  Visconii,  qui  allai I  épouser  Louis,  due  d'Or- 
léans. Ses  liaisons  avec  le  duc  de  Milan  étaient  si  ëlroites  alors, 
que  celui-ci  avait  voulu  qu'il  acceptât  ses  armes,  pour  les  porter 
écartelées  avec  les  siennes.  (  Vay.  Equicola,  liv.  a,  pag.  3  et 
seq.  ):  grande  marque  de  faveur  usitée,  par  les  souverains,, 
dans  ce  tems-li.  François  avait  épousé,  en  i38o,  Agnes,  fille 
de  Bernabo  Visconti.  La  mort  de  celte  princesse,  qu'on  ac- 
cusa son  époux  d'avoir  hStée ,  pour  se  venger  d'un  adultère  , 
donna  prétexte  a  Jean-Galéas,  son  cousin,  de  déclarer  la 
guerre ,  en  i3g- ,  à  François  de  Gonzague.  Jacques  del  Verme, 
général  de  Jean-Galéas ,  étant  entré ,  au  mois  d'avril ,  avec  une 
puissante  armée ,  dans  le  Manlouan  ,  y  fut  joint  par  Ugololto 
lïiaiicardo,  gouverneur  pour  le  même  duc  à  Vérone.  François, 
mal  préparé  a  cette  visite  ,   implore  le  secours  des  Florentins , 


des  IMonaisel  des  Fcrrarais 
pas  au  besoin.  Après  ave 
cardo   vient   mettre    le 

i   commandait  avec    Guido   II, 


alliés,  qui  ne  lui  manquèrent 
ide  Manioue,  ISian- 
rnolo,  où  Marsilio 
fils ,    depuis  s 


igé  le  terril 
ge  devant   Gi 


lébre  ;  mais  le  a4  août ,  Charles  Malatesla  ,  beau-père  de  Fran- 
çois ,  s'éiani  fait  jour  à  travers  l'armée  des  assiégeants,  entre 
dans  la  place  ,  et  la  ravitaille.  François  de  Gonzague  y  arrive 
deux  jours  après,  avec  un  nouveau  renfort.  Le  ao  du  même 
mois,  les  alliés  remportèrent  sur  les  Milanais  deux  victoires 
éclatantes,  l'une  sur  terre,  et  l'autre  sur  le  Pô.  Mats  Jean- 
Galéas  ayant  envoyé  promplement  une  nouvelle  armée,  dans  le 
Maniouan,    ravagea  ce    pays.  L'année  suivante,   François  de 
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Gonzague  et  ses  alliés  font,  le  n  mai,  une  trêve  avee  lui.  1,'ai» 
i4oa,  François  se  ligue  avec  le  duc  Je  Milan,  contre  Jean 
tentivoglin  ,  seigneur  île  Bologne.  Il  fait  une  nouvelle  alliance, 
en  i4o4t  avec  les  Vénitiens ,  contre  les  Carcara  ,  et  conlribue, 

par  le  succès  de  ses  armes,  à  meitre  ses  alliés  en  possession  île 
Padoue,  de  Vérone,  et  des  autres  domaines  de  celle  illuslrc 
maison.  François  de  Gonzague  avait  engagé  François  Car- 
rara  à  se*  rendre  à  Venise  ,  pour  traiter  en  personne  ses  intérêts 
avec  le  doge,  l'assurant  qu'il  y  serait  en  toute  sûreté.  Il  Tut  en 
conséquence  Irès-allligé  de  voir  les  Vénitiens  arrêter  François 
Carrai  a,  et  le. faire  périr  cruellement  dans  sa  prison  ,  ainsi  que 
ses  enfants  (i).  François  de  Gouiague  bâtit  plusieurs  monas- 
tères ,  finit  le  château  de  Manioue,  et  mourut  le  8  on  le  17 
mars  14071  laissant  de  Mailc-heiute  Malatlsta,  sa  deuxième 
femme  ,  un  Iiis ,  qui  lui  succéda. 

JÉ\N-FRÀNÇOIS  DE  GONZAGUE  , 

PKEMILR   MARQUIS   DE    MaNTOUE. 

1407.  Jean-François  de  Gonzague,  fils  de  François,  de- 
vient son  successeur  à  l'âge  de  treize  ans  ,  sous  la  régence  de 
Charles  Malalesla  ,  sou  oncle  maternel,  et  la  protection  des 
Vénitiens.  Ou  jugera  quel  devait  être  ce  régent,  ensachant  que, 
jalon*  de  la  gloire  de  Virgile ,  il  fit  jeter,  dans  le  Mïnrio;  la 
statue  de  ce  grand  poëte.  Jean-François  soutint ,  par  sa  valeur, 
ta  gloire  que  son  père  s'élait  acquise  dans  les  armes.  I-e  pape 
Jean  XXIM  l'ayant  choisi  pour  général  des  troupes  de  l'église, 
dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  Ladislas,  rai  de  Naples,  il  dé- 
fendit vaillamment  Bologne,  assiégée  par  Malalesta,  seigneur 
de  Himini  ,  général  de  Ladistas.  Il  reçut,  en  ■  4 1  ^ ,  'e  Parc 
Martin  V  ,  cpiï  arriva  de  Milan  à  Manioue  ,  le  25  octobre  ,  et 
y  séjourna  jusqu'au  7  février  i4lci-  Bientôt  il  entra  dans  la  ligue, 
conclue,  le  27  juin  tàaS,  par  les  Vénitiens,  les  Florentins  et 
les  marquis  d'Fst  et  de  Montferrat,  contre  Philippe-Marie  , 
duc  de  Milan,  Jean-François  de  Ggiizague  ,  François  Cartna- 
gnola  et  Nicolas  Tolentino,  commandaient  les  troupes  con- 
fédérées:   François   Sforce  ,    Nicolas     Piccinino  ,    et     Oui    ou 

uido  11  Toreïli  ,   qui  venait  de  remettre,  l'année  précédente, 


(1)   La    politique   de   la   1  cpuLIique  alla  si   loi 


jourd'huià  P;i.1.'Be,  on  l'a  oMieëe  de  quitter  le 
|m'l:i!,I™  cAli  Je  Po/ipa-Faca  ;  iobriquet  donne 
culiiuo  ,  i'un  de  m*  auteurs. 


DBS   MARQUIS   DE  MA.KTOtîE.  3ogi 

Jeanne  II  sur  le  trône  Je  Naples ,  étaient  les  généraux  que  le 
duc  rie  Milan  leur  opposa,  Jean  François,  dans  celle  campagne, 
prit  les  citadelles  île  IVescia  et  Asola  ,  et  rentra  en  triomphe 
à  Mantoue.  Crue  guerre  lui  fournit  les  occasions  de  donner 
toutes  sortes  de  preuves  de  son  habileté  et  de  son  courage.  Il 
commandait  les  Vénitiens ,  en  i43r  ,  dans  le  Bressan  ,  et  Car- 
m  fignola,  dans  le  Orémonais  ,  lorsque  SForce  ,  Torelii  et  Picci- 
nino  ayant  donné  le  change  à  Carmagnola  ,  attaquèrent  ,  sur 
le  Pô,"  le  -j.7.  mai  de  la  mime  année,  la  flotte  vénilienne,  à 
vingl-Irois  milles  environ  au-dessous  de  Crémone.  Nicolas 
Trîvisario  ,  rpii  !a  commandait  ,  fut  totalement  défait.  Jean- 
François  de  Gonzague ,  Trivisano  et  Carmagnola  firent  mandés 
à  Venise;  la  république  fit  trancher  la  (été  à  Tilvis;mo,  pour 
avoir  été  bal  tu,  à  Carmaguola,  pour  ne  l'avoir  point  secouru  , 
et  remercia  Jean-François  de  son  zèle  et  de  sa  conduite.  Phi- 
lippe-Marie Viscunli  lui  opposa  bientôt  Gui  Torelii,  qu'il 
envoya,  le  7  décembre  i43a,  avec  le  titre  de  commandant- 
général  de  ses  forcœ,  dans  la  Valtelinc,  le  Bressan  et  le  Ber- 
gamasque.  l,a  réputation  de  ce  grand  homme  et  son  adresse  , 
contribuèrent  à  haler  la  paix  que  Nicolas  d'F.st ,  marquis  de 
Férrare  ,  chercha  à  négocier ,  et  qui  fui  enfin  conclue  par  ses 
soins,  en  1  ij.^3.  Celte  même  année,  Jean-François  reçut  magni- 
fiquement,  à  Mantoue,  l'empereur  Sigismoud.  Ce  prince  y 
arma  chevaliers  Louis,  Charles  et  Alexandre,  ses  iîls;  et, 
pour  marquer  mieux  à  Jean-François  sa  reconnaissance,  il  le 
créa  marquis  le  Mantoue,  et  lui  permit,  ainsi  qu'à  sa  posté- 
rité, de  canlonner  la  croix  de  gueules  de  la  ville  de  Mantoue, 
qui  supportait  son  écu ,  de  quatre  aigles  de  sable  ,  nwmbrres  et 
becquées  de  gueules.  Cette  érection  et  celle  donation1,  furent 
toutes  deux  du  23  septembre  i433  (  Vtty.  Sansovino,  pag.  35o,; 
Equirola,  lib.  3  ,  p.  i5i.  )  M.  Pfeffel  dit  qu'outre  cela,  Sigis- 
mond  le  créa  vicaire  perpéluelde  l'empire,  dans  le  Mantouan, 
c'est  à-dire  qu'il  lui  donna  les  droits  de  la  souveraineté, 


la  directe  de  l'empire.   La 


répulali, 


1  de  sa  valet 


Vénitiens,  en  i4'^7-  ^  'e  choisir  pour  leur  général.  Mais  il  ne 
resta  pas  long-tems  à  leur  service  ;  méconlenl  de  ces  républi- 
cains, il  les  quitte  le  3  juillet  de  l'année  suivante ,  et  fait  un 
traité  d'alliance  avec  le  duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  ayant  re- 
nouvelé l'ancienne  ligue  avec  les  Florentins  contre  «  prince, 
François  Sforce  ,  qui  avait  abandonné  Philippe  Marie,  fui  fait 
commandant  des  troupes  florentines,  vénitiennes  et  génoises. 
Je  an -François  de  Gonzague  les  batiii  en  plusieurs  occasions, 
défendît  le  cours  du  Pfl,  rouvrit  le  Mantouan,  pril  ,  le  1".  mai 
l439i  Lignago;  el  peu  après,  Lunigo  ■  Monlebello,  îîrnudola  , 
Wuntelino,   infesta  les  environs  de  Vérone,    et  surprit  cène 
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ville,  (['ii ,  quatre  jours  après  ,  fui  reprise  par  Sforce  ,  au  com- 
mencement de  1440.  Le  marquis  de  Maritime,  étant  allé  avec 
Piccinino,  à  Milan  ,  y  parJomia  à  Louis  le  Turc,  son  lils  ,  oui, 
jaloux.  Je  la  préférence  donnée  h  Charles  ,  son  frère ,  s'était  re- 
tiré chez  les  Visconti  ;  il  s'occupa  ensuite  à  faire  reprendre  par 
Charte*  et  Louis,  ses  fils,  les  différentes  petites  places  que 
Sforce  lui  avait  enlevées.  La  paix  se  fil  enfin,  en  >44>  ,  cl  'e 
marquis  Nicolas  d'Est  en  fut  encore  le  médiateur.  Jean- 
François,  après  avoir  jeté  les  fondements  du  couvent  des  Car- 
mélites et  dt:  celui  des  Chartreux,  fait  construire  le  fort  du 
Lourg  Saint-Georges  et  plusieurs  palais.  Il  meurt ,  le  a3  sep- 
tembre >444i  laissant  de  Pacle  Mm,4.testa,  sa  femme,  qu  il 
avail  épousée  l'an  i4tO,  Louis  le  Turc,  qui  suit;  Charles  , 
seigneur  de  Goiuague  ,  Bozzolo  et  autres  lieux;  Alexandre, 
marie,  le  5  mars  1445 ,  à  Agnès  de  Monlefellro  ,  mort  le  16 
janvier  1460"  ;  Jean  Lucide,  qui  était  bossu,  destinée  l'église, 
mort  le  ii  janvier  ■  44^ ■  el  Marguerite,  pren.ine  femme  de 
Lionel  d'Est,  seigneur  de  Ferrare.  Jean-François,  premier 
marquis  île  Manloue  ,  établit  l'étiquette  à  sa  cour,  et  poussa 
même  la  magnificence  jusqu'à   la  prodigalité.  Il   introduisit   le 

Îremîer  dans  ses  étals,  l'usage  de  baiser  la  main,  qui,  avant 
ean-Galcas  Visconti,  était  inconnu  en  Italie,  (  Voy.  Ei/iticuta, 
liv.  3.  ) 

LOUIS  III,  dit  LE  TURC,  second  marquis  de  Mantoce. 


1444.     Louis  III  ,  fils  et  successeur  de  Jean-François,  né 
l'an   1414,   le  5  juin,  élevé  par  Villorio  di  Felb/o ,  l'un  des 

}> riilo3Ppb.es  de  snn  siècle  ,  avait  fait  ses  premières  armes  sous  le 
ameux  capitaine  Piccinino  ;  le  surnom  de  Turc  lui  fut  donné, 
parce  qu'il  iniroduisil  l'usage  de  porter  de  longues  moustaches , 
qu'il  regardait  comme  la  parure  du  militaire.  L'an  i45o  ,  il  se 
ligue  avec  François  Sforce  ,  devenu  duc  de  Milan.  Charles ,  son 
frère,  lui  redemandait ,  en  i4$3  ,  certaines  terresde  la  suercs- 
•ion  paternelle,  qu'il  prétendait  être  de  son  lot  ;  ne  pouvant 
les  obtenir  de  gré,  il  entra  dans  le  Manlouan  ,  l'an  i453,  à  la 
téie  de  trois  mille  hommes  de  troupes  vénitiennes,  pour  les 
recouvrer  de  force.  Le  marquis  ,  apprenant  cette  irruption  ,  »a 
au-devant  de  lui  pour  le  repousser.  Les  deux  frères  se  rencon- 
trent le  i5  juin;  et  après  un  combat  de  cinq  heures  ,  où  Fran- 
çois Sert»,  l'un  des  officiers  de  Louis,  fil  des  prodiges  de  valenr; 
Charles  est  mis  en  déroute  ;  mais  le  duc  de  Milan  ,  ayant  pris 
son  put),  obligea  le  marquis  à  lui  rendre  ces  mêmes  terres  en 
[454.  Charles  avait  épousé,  en  i44'i  Lucie  d'iisl,  fille  de 
MiolaslH,  marquis  de  Ferrare,  et  mourut  le  19  décembre 
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a45G-  Le  pape  Pîc  11  ayant   dessein  d'engager  les  princes  chré- 
tiens à  se  réunir  pour  reprendre  Conslanliuuple  sur  les  Ti 
indiqua,  pnur  ce  sujet 


r  I..  fin  cl. 
■de  Tannée  suivante 
voyage  avec  les  ambassade 


459;  il  y 


!    h 


OÙ 


On    parle   aussi   d'une 
déric  III,  etdeChiisliern 
marquer  la  date.  Les  Vénil 


Y.bje!  ,!■■  son 
de  diverses  puissances  ,  oui  s'y 
étaienl  rendus.  Mais  la  pins  grande  satisfaction  qu'il  remporta 
fut  celle  du  bon  accueil  que  le  marquis  Louis  lui  avait  f.iit. 
(Gobelin,  Persona ,  Comment.,  liv.  1.)  François  Sforce  vint 
voir  deux  Fois  Louis  en  décembre  i453  el  en  octobre  j  4-r»7- 
site  qu'd  reçut  de  l'empereur  F  ré- 
1  1 ,  roi  de  Uancoiarck ,  mais  sans  en 
,  étant  disposés  à  faire  la  guerre 
de  Milan,  nommèrent ,  en  14^1  le  marquis  de  Mauloue 
pour  commander  leurs  troupes  de  terr&  La  guerre  n'ayant 
point  eu  lieu,  Louis  manqua  l'occasion  de  signaler  sa  valeur  et 
son  habileté.  iChron.  ai  Bologne.,  tora.  18,  lier.  Italie.) 
Quoiqu'il  ti'ail  presque  jamais  fait  la  guerre  pour  son  propre 
compte  ,  il  eut  loujours  soin  d'entretenir  un  bon  corps  de 
troupes  réputées  pnur  les  plus  belliqueuse*  de  l'Europe,  qu'il 
rendait  aux  princes  voisins;  espèce  de  trafic  qui  lui  rapportait 
des  sommes  considérables  ,  au  moyen  desquelles  il  se  trouva  en 
étal  de  faire  chez  lui  de  grandes  el  utiles  entreprises  ians  grever 
ses  peuples.  Sa  mort  arriva,  le  1:1  juin  147'' ,  àljoiï.o.  De 
B.iRitE,  son  épouse,  de  la  maison  de  Brandebourg,  Louis 
le  Turc  laissa  ,  1°.  Frédéric  ,  qui  suit;  20.  François,  né  en 
i441ir»rdinal  en  14F)  1  ,  mort  le  20  septembre  i4^f:J  ;  3*.  Jean- 
François,  né  en  144  >,  marié,  le  17  juillet  i47'),  à  Antoinette 
Balsa ,  fille  de  Pyrrhus ,  duc  d'AneJfia  ,  mort  le  a8  août  ■  4u(i , 
souche  de  la  branche  des  ducs  de  Sabionnetla  el  princes  de 
Bozzolo  ;  4°-  Hodolphe  ,  né  en  i45i  ,  marié,  en  t4*o\  à 
Catherine  Pic  de  ta  Mirandole,  mort  le  (S  juillet  (^5,  dont 
sort  la  brandie  des  marquis  ,  puis  prince  de  Ca.sliglinne  et 
Sulpherini  ,  existante  encore  aujourd'hui;  5*.  Louis,  né  le 
a8  mars  14.8,  évéque  de  Manions  en  1  4»3,  mort  en  i5i  1  ;  et 
de  plus,  trois  filles  :  savoir,  Dorothée  ,  épouse  de  t'.aléas- 
Mane  Sforce,  duc  de  Milan;  Patrie,  femme  de  Léonard, 
comte  de  QoritZj  et  Barbe,  femme  d'Kberhaul  V,  duc  de 
Wurtemberg.  Catherine  ,  sa  fille  naturelle  cl  légitimée,  fut 
mariée  à  Franc iuolp  Secchi  d'Arragoua,  général  célèbre,  la 
ville  de  Manloue  est  redevable  à  Louis  le  Turc  d'une  partie  de 
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178.  FiiSJJflAlc  1,  né  en  i43y,  était  à  Uevero  quand  il 


-bOIl 

! 


ClIltONOI.OGIË  IIISTOBIÇieE 

h  mort  Je  Louis  ,  son  père.  Alors  il  se  rendit  à  Manions 
ironJre  les  rênes  Ju  gouvernement  ;  il  les  liai  avec 
sagesse.  Son  administration  lut  avantageuse  à  sa  famille  i|u  il 
aimait ,  el  nullement  onéreuse  à  ses  sujels.  I!  secouru!  J'abjrd 
Bonne ,  duchesse  île  Milan ,  et  chassa ,  dans  le  mois  de  novem- 
bre ,  les  Suisses,  qui,  étant  descendus  vers  la  partie  île  (..une, 
'  igeaïent  Lugnauo.  Sixle  IV,  qui ,  par  faiblesse  pour  Jérôme 
iario ,  son  neveu  ,  avait  Irempé  lians  la  conjuration  îles  Pazzï , 
mlul  bouleverser  la  Toscane,  (''a/.  Laurent  île  Médiciwiïjc 
r.»  de  Toscane.)  Hercule  d'Est,  duc  de  Ferrure,  el  le  duc 
Milan,  s'unirent  contre  lui  en  faveur  des  MrJicis.  Frédéric 
Gonzaguc,  chargé  du  commandement  des  Milanais,  étant 
ois  de  mai  i4"9j  ^n  Toscane,  eut  un  différent 
le  duc  de  Fer-rare  ,  ce  qui  détermina  ces  Jeu» 
princes  à  l'aire  agir  séparément  leurs  troupes.  Frédéric,  qui, 
après  avoir  donné  des  preuves  de  sa  valeur ,  était  retenu  par  la 
fièvre  à  Arez/.o  ,  ayant  su  que   Marguerite  ,   son  épouse  ,   élait 


forl  mal,  partit  pour  Manloue  en  [480,  et  apprit,  en  a 
qu'elle  était  morte  le  14  octobre  de  la  m 3 me  année.  En  '48a, 
Frédéric  entra  dans  la  Ligue  conclue  entre  Ferdinand  I  ,  roi  de 
Kaples  ,  le  duc  de  Milan  et  les  Florentins,  contre  la  république 
Je  Venise.  I;ans  un  congrès  tenu  à  Crémone,  en  mnrs  i.f8.i, 
où^jnis  Sforce ,  Laurent  de  Médicis ,  Alfouse ,  Juc  de  CalabrP, 
lefljMiual  François  de  Gonzague,  son  frère,  comme  nonce 
apSTelioue,  et  le  comte  Jérôme  Riarîn,  capitaine  général  de 
l'église,  étaient  réunis,  Frédéric  se  distingua  par  la  grandeur 
de  ses  vues  el  la  sagesse  de  ses  discours.  (  l'oy.  Equicola,  liv.  A  , 
pag.  i85  el  suiv.  )  Après  avoir  pris  possession  d'Asola,  qu'Al- 
i'onse  ,  duc  de  Calabre  t  avait  emporté  au  bout  Je  trois  jours  Je 
siège  ,  Frédéric  passa  à  Milan  en  i4r>4-  H  séjourna  en  juin  dans 
le  lîressan  :  el  ,  élanl  tombé  malade  à  son  retour  à  JHautouc,  il 
y  mourut  le  i5  juillet  de  la  même  année.  La  pain  qu'il  avait 
conseillés,  se  fit  ,  après  sa  mort  ,  le  7  août  1484.  De  M  a  ri;  de- 
RtTE,  fille  d'Albert  III,  duc  de  Bavière  ,  qu'il  avait  épousée 
eu  ii(xi  ,  Frédéric  I  Je  Gousague  laissa  trois  lits  el  trois  tilles. 
Les  iitisont ,  1".  Jean -François ,  qui  suit  ;  a".  SigisrnonJ  ,  né 
in  i^tio.  ,  qui  servit  utilement  l'empereur  Maxim i lien  I  et 
le  pape  Jules  li ,  fut  créé,  par  ce  dernier,  cardinal  en  (5o5# 
et  mourut  le  4  octobre  iôj5  ;  3".  Jean,  marquis  de  Vea  ovatoj 
né  l'an  i4;4,  marié,  le  ao  septembre  '4<)3,  à  Lanrc  ,  Ûln3  de 
Jcsn  M  Tk'LitivDglio,  seigneur  Je  Bologne,  mort  le  ai  scplefli- 
bre  iSaS.  Claire,  sa  fille  aînée,  épousa  Gilbert  Je  Moniprri- 
sier,  dauphin  d'Auvergne;  Isabelle,  la  seconde,  fut  donnée  j 
Gui-Dbaldde  Montéfcliro,  .1er  d'Urbin  ;  et  Madeleine,  la 
troisième  ,   l'ut  mariée  à  Jean    Slofce  ,  seigneur  de   l'essiv. 


DES  MARQUIS  DE  MANTOUE.'  3l3 

Frédéric,  fut  générr-u*  envers  ses  sujels,  magnifique  envers  les 
étrangers  ,  et  encouragea  le  commerce  et  les  ails.  Eusébe  Mala- 
testa  et  Français  Secchi  d'Arragone  Turent  ses  favoris. 

JEAN-FRANÇOIS  11,    quatrième  marquis  de  MantoueJ 

1484.  Jean-François  11,  né  le  10  août  146G,  iucce.de  au 
marquis  Frédéric ,  son  pér«  Il  rnmmandail  en  140.4 ,  les  trou- 

Edes  Vénitiens,  lorsque  le  roi  Charles  Vlll  entra  en  Italie. 
fi  juillet  de  l'année  suivante,  il  signala  sa  valeur  contre  les 
Français  au  combat  île  Ftffnoue,  où  il  fit  prisonnier  le  bâtard 
Je  Bourbon.  Les  Vénitiens  le  firent  alors  généralissime  de  toutes 
leurs  forces,  par  lettres  du  37  juin  l4<)&  La  paix  s'éianl  faite 
le  iSoeiobre,  Jean-Francois  fut  trouver  Charles  VIII  à  Verceil; 
il  partit  ensuite  de  Manioue,  eu  février  1496,  pour  conduire 
les  troupes  des  Vénitiens  au  secours  du  roi  de  Naples.  I.a  répu- 
blique ne  r> connut  pas  la  manière  dont  le  marquis  l'avait  servie 
en  Calabre;  mais  l'empereur,  en  échange,  le  fil  alors  son  capi- 
taine-général en  Italie.  Venise  voulut  le  ramener  à  elle  en  1498; 
mais  Ludovic  Sfoice  ,  duc  de  Milan  ,  les  gagna  de  vitesse-,  ei  le 
créa  ,  par  lettres  du  ri  octobre  1  -lyo  ,  commandant-général  de 
sestroupei,  lorsque  ce  prince  ayant ,  en  1 4^9  7  peidu  4Ban- 
dric,  abandonna  Milan  à  Louis  XII,  qui ,  le  li  octobre,  y  fit 
ion  entrée.  Parmi  1rs  pend)  seigneurs  qui  vinrent  lui  faire  leur 
cour,  le  roi  distingua  beaucoup  Jean  Fr  neois,  l'honora  du 
collier  de  Torde  de  Saint-Michel  ,  et  l'attacha  .  en  i5oo,  à  son 
«ervice.  En  l:>oi,  il  l'envoya  vers  Naples  délivrer  Gaéle  que  les 
Espagnols  assirgaienl  ;  et,  le  27  juillet  de  cette  année,  il  le  fit 
■on  lieutenant-genéral  et  vice-roi  dans  ce  royaume.  J  sn-Fran- 

Îois,  consumé  par  une  fièvre  opiniâtre,  fui  obligé  de  retourner 
Mantoueen  i5ofc.  Jules  II,  par  lelires  du  2 fi  oelobre  de  la 
même  année,  données  à  Imola,  le  fit  lieutenant -général  de 
l'armée  qu'il  destinait  pour  enlever  Bologne  au«  Benlivoglio.  A 
peine  Jean-François  eut  remis  celte  place  entre  les  mains  du 

Knlife,  que  Louis  XII  le  réclama  pour  marcher  de  la  contre 
Génois  Le  marquis  de  Manioue  les  fit  rentrer  dans  IV.iiéis- 
sance.  l>oijis  XII  ayant  passé  les  Alpes  en  avril  iSAa,  Jean- 
François,  qui  avait  accédé  a  la  ligue  île  Cambrai ,  prii  au 
mois  de  mai  Cïsalmaggiure,  ei  défit  Barlholoméo  d'Aiviano. 
Il  alla  ensuite  faire  sa  cour  au  roi  à  Casciano  sur  la  rive  de 
l'Adda  et  fut  rrçu  de  ce  monarque  avec  tomes  sortes  de  bontés: 
mais  après  la  bataille  J'Vgnadel,  gagnée  le  14  mai,  les  Français 
('étant  avancés  jusqu'à  Pescbiera  sur  le  Minr.ro  ,  Louis  XII, 
par  humeur  contre  Maxunilîen  ,  qui  au  lieu  de  s'aboucher  avec 
XVII.  40 
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lui ,  s'en  était  retouré  à  Arco  (  i  ) ,  s'empara  de  Peschiera  ,  qui 
couvrait  d'une  part  ses  conquêtes,  et  de  l'autre  ouvrait  un  pas- 
sage sur  les  terres  impériales.  Le  roi  oublia  dans  ce  moment  que 
Peschiera  appartenait  au  marquis  de  Mantoue,  qui  l'avait  servi 
si  fidèlement.  Cette  injustice  faisant  un  très-mauvais  effet  dans 
l'esprit  des  Italiens ,  on  offrît  des  dédommagements  à  Jean-Fran- 
çois; mais  celui-ci ,  plus  offensé  du  manque  de  procédé  du  roi, 
qu'affligé  de  la  perte  de  sa  place,  les  refusa.  J/empereur  l'en- 
voya bientôt  occuper  Vérone.  Les  secours  d'hommes  et  d'argent, 
que  Maximilien  avait  promis,  n'arrivant  pas,  le  marquis  fut 
obligé  d'évacuer  la  place.  Etant  allé  de  là  camper  à  douze  milles 
dans  l'île  de  la  Scala,  il  y  commit  la  faute  de  trop  diviser  ses 
quartiers.  Lucio  Malvezzi ,  commandant  des  Vénitiens ,  en  étant 
'" ,  vint  le  surprendre  pendant  la  nuit.  Louis  de  la  Mira 


'lole,  commandant  des  troupes  papales,  <\ 
séparément  à  Vagaso  et  Rebé,  au  heu  d'ace 


étaient  campées 
'accourir  à  son  secours 
lors  de  l'attaque,  s'enfuit  précipitamment  vers  Mantoue.  Lei 
troupes  de  Jean-François  furent  mises  en  déroute  ;  lui-même 
se  sauva  en  chemise ,  et  se  cacha  dans  un  champ  de  millet  ;  un 
,  qui ,  l'ayant  découvert  lui  avait  promis  le  secret ,  le 
kit.  Il  fut  arrêté  prisonnier  le  g  août  de  la  même  année  i  Sog , 
'  "t  de  Lîgnano  à  Padoue  ,  et  de  l'adoue  à  Venise.  Il  y  fut 
une  manière  bien  différente  de  celle  dont  il  y  était  entré 
a  bataille  de  Fornoue ,  où,  quoiqu'il  eut  été  défait,  le 
sénat,  pour  tromper  les  peuples ,  et  leur  faire  accroire  que  la 
jqmblique  avait  remporté  la  victoire  ,  lui  décerna  ,  dit-on  (  ce 
qui  est  difficileàcroire  )  ,  les  honneursdu  triomphe.  L'an  i5io, 
"1  est  élagi,  au  mois  de  juillet ,  à  la  recommandation  du  pape 
Jules  II ,  qui  lui  donna,  le  3  octobre  suivant ,  la  dignité  de 
mfalonier  de  l'église.  C'est  ainsi,  dit  Mnratori,  qu'il  épousa, 
i  moins  en  apparence  ,  les  intérêts  du  pape  et  des  Vénitiens , 
envers  lesquels  il  se  comporta  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  fallut 
en  avoir  beaucoup ,  pour  avoir  préservé  ses  états  de  toutes  hos- 
tilités au  milieu  de  l'incendie  général.  Les  fatigues  de  la  guerre 
avaient  depuis  long  tems  altéré  sa  santé  ;  une  fièvre  lente  le  saisît 
au  commencement  du  mois  de  mars  i5ig ,  et  le  :tg  de  ce  mois 
fut  le  terme  des  jours  du  marquis  Jean  -  François  II  ,  qui  avait 
donné  ,  dit  le  même  historien  ,  en  tant  d'occasions ,  les  preuves 


(i)  Arco  ,  petite  ville  du  Tyrol  sur  la  Sarla  ,  appartient  depuis  plus 
de  cinq  cents  ans  aux  comtes  de  Bogen  ou  d'Arco,  sortis  d'une 
l>rant!ie  de  la  maison  de  Bavière.  Le  château  ,  qui  était  tr*s-fort,  et 
i]ui  commande  la  ville ,  renferme  des  richesses  diplomatiques  consïde- 
rjhles ,  que  les  savanls  qui  auront  lieu  de  passer  par-là  ,  feront  bien  de 
.visiter.  Arco  fut  c'rigé  en  comté,  en  i^t'î ,  par  l'empereur  Sigiimond. 
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d'une  grande  valeur,  et  avait  mérité  l'affection  de  ses  sujets. 


g 


idération  de  son  gouvernement.  Il  avait  épouse,  le  i5 
4go,  Isabelle  d'Est,  fille  d'Hercule  1,  duc  de  Ferraro 
(morte  en  i53o,)  ,  dont  il  laissa  Frédéric,  qui  suit  ;  Hercule, 
qui  devint  cardinal  en  152;  ,  mort  le  2  mars  i&63  ;  et  Ferdi- 
nand ,  comte  de  Guaslalle  ,  qui  s'acquit  un  grand  nom  parmi  les 
capitaines  de  son  siècle  ;  (  voyez  Feirand  de  Gonzague  ,  comte 
de  Guastalle);  Eléonore  ,  femme ,  i°.  d'Antoine  de  Monlalle  , 
a0,  de  François -Marie  de  la  Rovère,  duc  d'Urbin,  marte  an 
1570;  Hippolyte  et  l'aide,  religieuses,  Marguerite  et  Théodore, 
mortes  sans  avoir  été  mariées. 

FRÉDÉIUC   II,    ClfiQUIÈME  MARQUIS  ET  premier  duc   de 

tMAKTOUE. 
i5 19.  Frédéric  1J,  ne  le  17  mai  iSoo,  succéda,  le  A  avril, 
Jean-François,  son  père.  On  parle  d'un  magnifique  tournoi 
qu'il  donna  au  mois  de  février  i5ao.  Six  chevaliers  français 
l'ouvrirent,  et  il  y  fit  preuve  de  sa  bravoure  et  de  son  adresse. 
Frédéric  s'occupa  ensuite  à  terminer  les  différents  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  officiers  de  sa  juridiction  et  ceux  de  lV-véque  île 
Matiloue,  pour  lequel  le  pape  Léon  X  s'était  déclaré.  Le  mar- 
quis envoya  au  pontife  le  fameux  Batlhasar  Casligtione  (1},  qui 

(a)  Ballhnsar  Casligtione,  né  d'une  maison  illustre  à  Mantoue.  en 
1,478  .  se  distingua  dans  la  littérature  et  la  politique.  11  est  auteur  d'une 
tragédie  de  Cléopàtre,  estimée  des  connaisseurs ,  et  d'un  grand  nombre 
de  poésies  fugitives,  italiennes  et  latines.  Sraligcrlc  compare  a  Lurain, 
pour  l'élévation  des  pensées ,  et  à  Virgile ,  pour  l'élégance  du  style. 
Son  livre  ,  intitulé  ic  Courtisan  ,  est  un  ouvrage  que  les  Italiens  ne 
peuvent  se  lasser  de  lire.  Il  avait  épouse  Hippolyte  ,  tille  de  Guida 
Toi-elli,  marquis  de  Caséi ,  et  de  Françoise  Benlîvc-glio,  (Chaiot, 
gfnral.  des  M.  Soui. ,  tome  II ,  page  68 1.  }  Celle  dame  .  émule  de  son 
époux,  composa,  comme  lui,  des  poésies  latines  et  italiennes.  Leur 
union  ne  dura  qu'environ  quatre  ans.  I.a  mort  enleva  Hippolyte  à-  son 
époui  au  mois  d'août  en  i5ao.  Baltliasar,  inconsolable  de  cette  perte, 
relisait  sans  cesse  une  élégie  latine  que  sa  femme .  quelque  teins  avant 
de  mourir,  lui  avait  adressée  ,  pour  se  plaindre  de  son  absence,  pen- 
dant qu'il  était  auprès  du  pape  Léon  X.  Ce  pontife  ,  pour  le  consoler, 
voulut  lui  donner  le  chapeau  de  cardinal,  qu'il  refusa.  Clément  VII 
l'envoya  à  Charles-tjuint,  qui  conçut  pour  lui  une  telle  estime,  qu'il 
se  proposait  de  le  choisir  pour  sou  second  ,  il  le  cartel  proposé  pari 
François  I  avait  eu  lieu.  Ballhasar,  après  avoir  beaucoup  hésité,  se 
décida  pour  l'état  ecclésiastique.  Nommé  par  l'empereur  à  l'cvéclug 
d'Avila,  il  en  remplit  les  devoirs  avec  lÈle,  et  mourut  à  Tolède,  en 
)5ag,  a  l'âge  d'environ  cinquante  ans,  regretté  des  souverains,  des 
gens  de  lettres  et  des  pauvres. 
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mit  Léon  dans  Ifs  inlércls  de  Frédéric ,  au  point  que  ce  pape 
le  nomma  capitaine-général  des  troupes  de  l'église,  cl  le  con- 
firma ensuite  dans  celle  charge,  par  un  bref  très- honorable , 
dnnné,  en  plein  consistoire,  le  i".  juillet  i5si.  Oblige,  par 
la,  de  (aire  la  guerre  à  la  France,  contre  laquelle  Léon  était 
allié  pour  lors  avec  Hurles- Qui nt,  le  marquis  renvoya  au  gé- 
nial Laulrec  le  collier  de  Saint-Michel,  dont  le  roi  François  I 
l'avait  honore.  Il  accompagna  Prospère  Colonne ,  et  lui  fut  très- 
ulile  dans  la  défense  du  Milanci.  L'an  iSay,  il  enlra  dans  U 
ligue  des  princes  d'Italie  contre  Charles-Quint  ,  pour  la  déli- 
vrance du  pape  Clément  VII  :  mais  Tan  i.iaij  ,  sur  la  fin  île 
novembre,  il  alla  trouver,  en  grand  cortège,  l'empereur  à  Bo- 
logne, et  fut  Irès-bien  accueilli  de  ce  prince.  Il  entra  dans  la 
ligue  que  l'empereur  y  conclut ,  le  a3  décembre ,  avec  les  ilucs 
de  Savoie  et  de  Milan,  les  Vénitiens  et  le  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  pour  ta  sûreté  de  l'ilalie.  L'année  suivante .  il  reçut .  a 
Maiiloue,  Charles- Quint ,  qui  lui  conféra,  par  un  diplôme  du 
a5  mars,  le  litre  de  duc.  Etant  venu,  l'an  lâîG,  trouver  ce 
prince  à  Gènes,  il  obtint  de  lui,  le  3  novembre,  une  sen- 
tence, qui  lui  adjugeait  le  marquisat  de  Monlferrat.  Cette  prin- 
cipauté, depuis  i533,  époque  de  la  mort  du  marquis  Jt-an- 
Georges  Pateologue,  décédé  sans  enfants,  ctaît  en  séqueslre 
entre  [a  mains  de  Charles-Quint.  Trois  princesse  la  dispu- 
taient^ le  iluc  de  Savoie,  le  marquis  <le  Saluées,  et  le  duc  de 
Slantoue.  Le  dernier  l'emporta,  comme  ayant  épousé  (le  16 
novembre  i53i  ),  Marguerite,  lille  de  Guillaume  VI  Palëo- 
logue,  et  nièce  de  Jean-Georges  Paléoloeue.  Frédéric  mourut  à 
l'âge  de  quarante  ans,  le  28  juin  i54<t ,  laissant  de  son  mariage 
François,  qui t  suit  ;  Guillaume  ,  qui  lui  succéda  .  Louis  (ne Te 
23  septembre  i53q),  qui  devint  duc  de  Ne  vers,  le  4  mars 
i5(î5,  par  son  mariage  avec  Henrieitp  de  l. lèves  (  Voyez  Louis 
île  Gonzague,  duc  de  Nevers)  ;  Freiléric,  évèque  deManloue, 
puis  cardinal  en  i563,  mort  le  ai  février  iôu'5.  11  eut  de  plus 
un  fils  naturel  appelé  Alexandre,  et  une  fille  nommée  Isabelle , 
mariée  à  François  d'Avalos,  marquis  de  Pescaîre. 

FRANÇOIS  II   OU  III  ,   DEUXIÈME  DUC  DE  Mantoue. 


i54o,  Feançois  II,  né  le  10  mars  i533,  succède  au  duc 
Frédéric,  son  père,  sons  la  tutelle  du  cardinal  Hercule,  son 
oncle.  Il  se  noya  le  ai  février  i55o,  sans  laisser  d'enfants  de  sa, 
femme  CATHERINE  d'Autrichk  ,  fille  de  Ferdinand  ,  roi  des 
Romains,  puis  empereur,  qu'il  avait  épousée  le  aa  octobre- 
iS^tj.   Elle  se  remaria,   le  5  juillet    t553,  avec  Sigisraond- 
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Auguste ,  roi  de  Pologne  ,  veuf  de  sa  sœur  Elisabeth ,  morte  le 
i5  juin  i545. 


,! 


GUILLAUME,  troisième  duc  dh  Mantoue. 


55o.  Guillaume,  né  l'an  i536,  succède,  dans  le  duché  de 
Manloueet  le  marquisat  de  Mont  ferrât ,  .ï  François  II,  son  frère. 
L'an  i5o'7  ,  les  habitants  de  Casai ,  dans  le  Monlferrat ,  s'étant 
soulevés,  pour  faire  revivre  le  privilège  de  ville  impériale,  dont 
ils  avaient  autrefois  joui ,  le  duc  Guillaume  envoya  d'abord  la 
duchesse,  son  épouse,  pour  tâcher  d'adoucir  les  esprits;  il  se 
rendît  ensuite  lui-même  sur  les  lieux  ,  pour  éloulfer  les  germes 
de  révolte.  Mats  Conrad  Mol.i,  Olivier  Capello  et  Flaminio, 
bâtard  des  Paléologues ,  conduisaient  une  conspiration  contre 
lui.  Assurés  de  l'appui  du  duc  de  Savoie,  ils  devaient,  au  son 
'  '  's,  que  les  habitants  de  Casai  feraient  retentir,  entrer 
Ile  avec  les  habitants  de  la  campagne,  massacrer  le 
de  la  citadelle,  et 


lesse  et  ses  gardes 


rn  parer  t 


des  cloc 
dans  la  v 
due,  laduf 

établir  alors  un  gouvernement  tel  qu'ils  le  jugeraient  à  propos. 
On  avait  choisi,  pour  l'exécution  du  projet,  un  dimanche 
dans  les  premiers  jours  d'octobre,  où  le  seigneur  Ambroise 
Aldegalli,  prenant  possession  de  l'évéché,  chanterait  sa  pre- 
mière messe,  à  laquelle  le  duc  et  la  duchesse  devaient  assister. 
Comme  ils  étaient  au  saint  sacrifice,  accompagnés  de  Louis  de 
la  Mirandole  et  de  Vespasien  de  Gonzague,  duc  de  Sabionetta  , 
on  apporte,  pendant  le  credo,  une  lettre  au  duc ,  qui  lui  révèle 
la  conspiration,  lui  apprend  qu'elle  doit  s'effectuer  le  jour 
même,  et  que  le  coup  de  cloche,  qui  doit  seivir  de  signal,  sera 
donné  au  commencement  de  lit  préface.  Le  duc  montre  la  lettre  à 
Vespasien.  i^elui-ci ,  sans  interrompre  l'office  ^ivin  ,  prend  son 
parti  sur-le-champ,  fait  serrer  ses  hallebarJiers  alentour  du 
duc,  sort,  et  envoie  enlever  incontinent  toutes  les  cordes  et 
les  échelles  des  cloches.  Dans  le  même  instant ,  il  fait  monter 
à  cheval  Bartoloméo  Mazocro,  qui  se  trouvait  à  la  porte  de 
l'église  avec  sa  troupe,  et  fait  publier,  à  son  de  trompe, 
défense  à  tout  propriétaire  de  sortir  de  sa  maison  sous  peine  de 
mort,  Par  cette  présence  d'esprit ,  il  sauve  le  duc  et  la  duchesse, 
et  empêche  la  révolution.  Le  duc  (il  ensuite  arrêter  les  princi- 
paux conjurés.  Marc-Antoine  Cotlo  fit,  par  ses  ordres,  mettre 
à  mort  Olivier  Capello,  dans  Chieri.  Flaminio  arrêté,  périt 
depuis  à  Goïto ,  où  il  avait  été  transféré.  L'ardre  et  la  tranquil- 
lité rétahlis,  Guillaume  s'en  retourna  à  Mentoue,  laissant  Ves- 
pasien de  Gonzague,  son  parent,  pour  commander  à  Casai, 
où,  par  sa  conduite  sage,  il  regagna  l'affection  des  habitants. 
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(Campana  ,  vita  de!  re  Filîppo  II,  pag.  3  ,  lib.  i  ,  Caroldi,  vit* 
di  Vcspasian-)  Gonz.  Irenco  Affo,  oîtii  di  Vesp.  Ooni.)  L'an  1571, 
Guillaume  alla  voir,  à  Rome,  Grégoire  XIII ,  lors  de  son  exalta- 
tion. En  [ &74 1  'I  reçoit  magnifiquement  le  roi  Henri  111 ,  nui, 
fuyant  la  couronne  Je  Pologne,  avait  pris  sa  route  par  l'Italie, 
pour  se  rendre  en  France.  (  i-'oyet  Sansovino.  Orig.  délie  cas$ 
Ultisl.  d'Ital.  pag.  36a.)  La  même  année,  Guillaume  fait  ériger, 
par  l'empereur ,  le  Montferrat  en  duché.  Ce  prince  mourut  J 
Bozzolo,  le  14  août  i587.  Il  avait  épousé,  le  26  avril  i56i, 
ElBonoKE,  fille  de  l'empereur  Ferdinand  I,  née  le  2  novembre 
î5.a"4,  et  sœur  de  Catherine  ,  veuve  rie  François  II.  Cette  prin- 
cesse mourut  le  5  août  i5t)i,  laissant  Vincent,  qui  suit;  Anne- 
Catherine,  mariée,  en  i5.Sa,  à  Ferdinand  d'Autriche,  archi- 
duc d'inspruck;  et  Marguerile,  femme  d'AlfonselI,  duc  de 
Fer  rare.  Le  duc  Guillaume  était  mal  fait  de  corps;  mais  il  ra- 
chetait ce  défaut  par  de  grandes  qualités  d'esprit, 

VINCENT   I  ,    QUATRIEME   DUC   DE  MANTOUE. 

1587.  Vincent  I ,  né  te  21  seplembre  i5lj2,  succède  au  dot 
Guillaume,  son  père.  H  s'acquit  beaucoup  d'estime  par  sa  piété, 
sa  justice,  son  amour  pour  les  sciences,  et  sa  libéralité.  L'an  16"* 
il  institua  l'ordre  des  chevaliers  du  Précieux  Sang.  Il  fit  ta: 
truire  une  belle  citadelle  à  Casai ,  et  mourut  le  18  février  16 
Vincent  avait  épousé,  i°.  Marguerite  Farnèse,  fille  <T 
lexandre,  duc  de  Parme,  de  laquelle  il  se  lit  séparer,  en  i58n, 
pour  un  défaut  corporel  de  celle  princesse;  2°.  l'an  i58(,  Kllo- 
korb  de  MÉDicts,  fille  de  François,  grand  duc  de  Florence, 
née  en  i56t>  (  morte  en  septembre  ifit  1  },  soeur  aînée  de  Marie 
de  Médicis,  reine  de  France,  dont  il  eut  trois  fils,  qui  lui  sue- 
fédèrent  l'un  après  l'autre  ;  et  deux  filles  ,  Marguerite ,  femme 
de  Henri ,  duc  de  Lorraine  ,  et  Eléonorc ,  mariée ,  le  4  février 
1 622 ,  à  l'empereur  Ferdinand  H  ,  couronnée  reine  de  Bob  cm* 
en  1627,  morte  le  27  juin  i655. 

FRANÇOIS  111  ou  IV,  cinquième  duc  de  Mantouk. 

1612.  François  III,  né  le  7  mai  i5fl6,  succède  au  duc  Vin- 
cent, son  père.  Mais  il  ne  survécut  que  dix  mois,  étant  mort  le 
33  décembre  iGia.  Il  avait  épousé,  le  acj  février  1808,  Mar- 
guerite, fille  de  Charles  Emmanuel,  duc  de  Savoie  (morte 
en  i6S5),  dont  il  ne  laissa  qu'une  fille,  nommée  Marie,  née  te 
ao.  juillet  160g  ,  mariée  ,  le  aà  décembre  1627,  à  Charles  II  de 
Goiuague,  duc  de  ilellielois,  morte  le  i.^  août  1660. 


DES   DUCS    DE   MANTOUE. 


FERDINAND ,  sixième  duc  de  Mantoue. 

i6ia.  Ferdinand,  né  le  24  mai  1587,  fait  cardinal  en  iGoS, 
prit  le  titre  de  duc  de  Mantoue  et  de  Muni  livrai  ,  après  la 
mort  de  François  111 ,  son  frère ,  et  s'empara  de  la  tutelle  de 
la  princesse  Marie ,  sa  nièce.  Le  duc  de  Savoie  ,  aïeul  maternel 
de  Marie,  prélendit  que  cette  tutelle  appartenait  à  la  duchesse 
Marguerite ,  veuve  de  François  III ,  et  se  servit  de  ce  préleite , 
pour  faire  revivre  ses  prétentions  sur  le  Montferrat.  On  prit 
les  armes  de  part  et  d'autre  ,  et  ce  différent  ne  fut  terminé  que 
par  les  traités  conclus  a  Madrid  et  à  Pavie,  en  1617.  Ferdinand, 
qui  avait  renoncé  au  chapeau  de  cardinal  en  i6i5  ,  mourut  le 
29  octobre  1626  ,  paisible  possesseur  du  duché  qu'il  avait 
usurpé  sur  sa  nièce.  H  avait  épousé,  i".  en  secret,  Camille 
Reticine  ,  dont  il  eut  un  fils  ,  Hyacinthe  ;  20.  le  17  février 
1617,  après  avoir  (ait  casser  ce  premier  mariage,  Catherine 
de  Médicis,  fille  de  Ferdinand  I  ,.  grand-duc  de  Toscane, 
née  le  a  mai  i%3  (morte  en  1629)  ,  dont  il  n'eut  point  d'en- 
fants. Pour  rendre  a  la  mémoire  de  Virgile  l'honneur  qui  lui 
était  du,  il  fit  bâtir  au  village  d'Andes,  où  ce  grand  poëta 
était  né ,  une  belle  maison  de  plaisance ,  qui  fut  appelée  la 
[Virgîliane. 

VINCENT  II  ,   SEPTIÈME  DUC  DE  MàHTOUE. 

Î26.  Vincent  H,  né  le  7  janvier  i5g4,  créé  cardinal  en 
3i5,  renonce  à  cette  dignité  en  1626,  et  s'empare  du  duché 
de  Mantoue  ,  après  la  mort  du  duc  Ferdinand,  son  frère.  Il 
avait  épousé,  1  an  1617,  en  secret,  Isabelle  de  Gonzague  , 
fille  de  Ferdinand,  prince  de  BozïoIo.  Vincent  voulut  faire 
casser  ce  mariage  ,  pour  cause  de  stérilité ,  afin  d'épouser  la 
princesse  Marie  ,  sa  nièce,  et  la  faire  rentrer,  par  la,  dans 
ses  droits  sur  le  duché.  Mais  ayant  changé  d'avis,  il  fit  épouser 
Marie  à  Charles  de  Gonzaguc,  son  cousin  ,  duc  de  Béllielois. 
Il  mourut  le  26  décembre  1627,  sans  laisser  de  postérité.  Sa 
mort  replongea  les  Mantonans  dans  les  horreurs  de  la  guerre  , 

Îiar  la  jalousie  de  la  maison  d'Autriche,  qui  ne  voulait  pas 
aisser  cette  succession  à  l'héritier  légitime  ,  déjà  possesseur  de 
grands  biens  en  France  ,  et  qu'on  (avait  dévoué  à  cette  cour. 

CHARLES  I ,  huitième  duc  de  Mantoue. 
1627.  Charles  I,  due  deNevers,  61s  de  Louis  de  Gon- 
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zagtie,  duc  de  Nevers  ,  et  de  Henriette  de  Clèvej,  et  pefit- 
fils  de  Frédéric  11,  duc  de  Manloue,  apprit  à  Home,  où  il 
était  pour  les  inlérèts  de  la  France  ,  la  mort  du  duc  Vincent, 
son  cousin.  Il  partit  aussitôt  pour  se  mettre  en  possession 
des  étals  de  ce  prince,  comme  son  plus  proche  héritier,  il 
eut  pour  concurrent,  César  de  Gonzague,  duc  de  G  installe, 
qui  lui  disputa  celle  succession;  et  le  duc  du  .Savoie  saisit 
celle  occasion  pour  redemander  le  Mont  ferrai.  Ce  dernier  se 
joint  aux  espagnols  pour  faire  le  siège  de  Casai.  Le  roi 
Louis  XI II  prend  la  défense  de  Charles,  force  le  pas  de 
Suse,  en  iriag,  et  fait  lever  le  siège  de  Casai.  L'an  i63o, 
au  commencement  du  priotems,  Collalto,  général  de  l'em- 
pereur Ferdinand  11 ,  qui  voulait  mettre  en  séquestre  le  Man- 
louan  ,  forme  le  hlocus  de  Manloue,  Le  8  avril,  le  maréchal 
d'Etrées  arrive  de  Venise  ,  où  il  avait  été  solliciter  du  secours, 
et  s'enferme  dans  Manloue  avec  le  duc.  ils  persistent  à  dé- 
fendre cette  place ,  malgré  la  pesle  qui  y  régnait  et  emportait 
plus  de  deux  cent  cinquante  personnes  par  jour-  Enfin  ,  le 
18  juillet,  les  Impériaux  surprennent  Manloue,  du  côté  du 
bourg  et  du  pont  Saint- Georges ,  par  une  tranchée  qui  cuit 
sur  la  rive  du  lac.  On  n'y  faisait  presque  point  de  garde, 
parce  qu'on  jugeait  ce  passage  innaecessiule  ,  et  que  d'ailleurs 
la  garnison  élait  si  faible,  qu'elle  ne  montait  pas  a  mille 
hommes,  la  contagion  ayant  emporté  plus  de  vingt-cinq 
mille  personnes  dans  la  ville  depuis  trois  mois.  Le  duc  et  le 
maréchal  se  jetèrent  dans  le  fort  de  Porlo  ;  mais  n'ayant  ni 
■vivres,  ni  troupes  suffisantes  pour  s'y  défendre,  ils  capitulè- 
rent, et  se  retirèrent  sur  l'état  eeclésiasiiquc.  Les  Allemands 
exercèrent  un  pillage  affreux  dans  Manloue  durant  trois  jours. 
Le  cabinet  et  le  trésor  des  ducs  ne  furent  pas  épargnés.  Toutes 
les  choses  curieuses  qu'ils  renfermaient,  et  qui  avaient  coulé 
plusieurs  millions  ,  furent  dissipées  par  des  soldats  qui  n'en 
connaissaient  pas  le  prix.  Un  d'eux  avait  un  buiin  de  huit 
mille  ducats,  et  perdit  lout  au  jeu  dans  la  même  nuit.  Le 
général  Collalto  le  fit  pendre  le  lendemain  ,  pour  avoir  si 
mal  usé  de  sa  fortune.  Les  plus  belles  peintures  du  palais 
de  Mantoue  furent  alors  transportées  à  Prague;  Christine, 
reine  de  Suède,  les  ayant  acquises  depuis,  les  ut  transporter 
à  Rome,  où  elles  sont  demeurées  jusqu'au  tems  que  le  duc 
d'Orléans,  regenl  de  France,  les  acheta  aussi  bien  que  les 
statues  antiques  de  cette  princesse  ,  pour  ru  orner  sa  galerie. 
Le  i3  oclobre  suivant ,  traité  de  natisbonne  conclu  entre 
les  minisires  de  l'empereur  et  ceux  du  roi  de  France.  Il  y 
esc  arrêté  que  le  duc  Charles  se  conciliera  les  bonnes  grâces 
de  sa  roajeslé  césaréenne  ,   par  un  écrit  selon  la  forme  con; 
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Vernie  de  soumission  et  de  déprédation  ,  que  sis  semaines  après 
on  loi  enverra  l'investiture  des  duchés  de  Manioue  et  de 
Monlferr.it ,  el  que  dans  les  quinze  jour»  suivants ,  les  troupes 
Impériales  et  espagnoles  évacueront  ses  états.  L'ambassadeur 
d'Espagne  ne  voulut  point  signer  ce  traité.  L'an  ili3i  ,  traite 
de  Quiérasque,  du  6  avril,  qui  confirme  au  dur.  Charles  la 
possession  des  duchés  de  Manioue  et  de  Montferral ,  dont  it 
reçoit  L'investiture  le  22  juin  suivant.  Ce  prince,  la  même 
ennée  ,  a  le  Tnagrin  de  perdre  ses  deux  fils  ,  Charles  II  , 
diicdeRélhelois,  et  Ferdinand,  dW de  Mayenne,  nés  de  son 
mariage  avec  Catherine  Je  Lorraine,  sœur  de  Henri, 
duc  de  Mayenne  (qu'il  avait  épousée  eu  i5i)g  ,  et  qui  mourut 
le  8  mars  1618).  L'aine  de  ces  deux  1H5,  regardé  par  les  his- 
toriens comme  le  deuxième  duc  de  Manioue  de  son  nom  ,  né  eu 
1609,  et  mi.rl  le  o  aoilt  i63f,  laissa  ,  de  Marie  de  Gnnzague, 
sa  cousine,  que  le  duc  Vincent  11  lui  avait  fait  épouser  le  25  dé- 
cembre 1627,  deux  enfants,  Charles  ,  qui  suit ,  et  Eléonorc, 
troisième  femme  de  l'empereur  Ferdinand  III,  mariée  à  ce 
prince  le  Ho  avril  iG5i.  Le  duc  Charles  1  survécut  six  ans 
à  ciite  perte.  11  fit  hîlir  Charleville  ,  en  Champagne,  et 
mourut  le  22  septembre  16  7,  laissant  trois,  filles  ,  Marïe- 
l^uise,  mariée,  1".  l'an  iG4G,  a  Uladislas  VI,  roi  de  Po- 
logne; 2°.  le  4  mars  1G49,  à  Jean-Casimir  II,  frère  et  suc- 
cesseur d'Uladislas,  morte  le  10  mai  16B7;  Anne,  dite  la  prin- 
cesse palatine,  mariée,  en  164a  ,  à  Edouard  de  Bavière,  prince 
palatin  du  Rhin  (à  laquelle  on  a  attribué  des  mémoires  im- 
primés il  y  a  quelques  années  sous  son  nom  ,  retirée  et  morte 
à  Paris  le  G  juillet  1S84);  et  Bénédicte,  ahhesse  d'Avenai.  Le 
duc  Charles  augmenta  sf  11  duché  de  Mantoue  de  la  principauté 
de  Correggio ,  dont  il  s'empara ,  l'an  l6SS  ,  sur  la  maison  de 
Siro,  avec  le  consentement  de  l'empereur,  <]ui  lui  en  donna 
.  (  Voyez  ct-devant  Charles   H  ,  duc  de  News.) 


IWi 


CHARLES  111,  neuvième  lit  de  Mantoue. 


1-607,  Chaules  III,  fils  de  Charles  II  et  de  Marie  de 
Gousaguc,  né  le  3i  octobre  1  tiay ,  succéda  au  duc  Chari.es  1, 
son  aïeul,  à  l'âge  de  huit  ans ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  Il 
épousa,  le  i3  juin  1649,  Isabelle-Claire  d'Autriche, 
fille  de  l'archiduc  Léopold ,  petit-fils  de  l'empereur  Ferdi- 
nand I ,  par  Charles  11 ,  son  père ,  souche  de  la  branche  de 
Styrie.  L'an  1637,  pendant  l'interrègne  qui  suivit  la  mort  de 
l'empereur  Ferdinand  III,  il  prétendit  exercer  le  vicariat  gé- 
néral d'Italie,  en  vertu  d'un  diplôme  que  ce  prince  lui  avait 
XVII.  41 
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récemment  accordé.  Le  duc  de  Savoie  réclama  ce  droit  pour 
lui-même  ,  allégant  une  ancienne  observance  en  sa  faveur.  Le 
duc  de  Mantoue  fut  évincé,  et  ses  lettres  de  vicariat  furent 
causai  par  les  électeurs  dans  la  capitulation  de  l'empereur 
Lcopold.  Charles  mourut  le  14  aoi)l  itib'5,  laissant  de  son 
mariage  un  fils  unique,  qui  suit.  Le  duc  Charles  ill  avait 
d'abord  embrassé  le  parti  de  la  France;  il  le  quitta,  l'an 
iliSa  ,  pour  s'attacher  à  l'Espagne.  Mais  les  Français,  com- 
mandés par  le  duc  de  Modene  ,  éianl  venus  prendre  de» 
Quartiers  d'hiver,  l'an  i658,  dans  le  Manlouan,  l'obligèrent 
I  renoncer  à  cette  alliance.  Ce  fut  lui  qui  vendit,  en  itiïo,, 
au  cardinal  Mazarin  ,  tous  ses  domaines  de  France.  (f'°J'« 
Charles  III  ,  duc  de  Nevcrs) 

CHARLES   IV,  DIXIÈME  DUC  D£   MàNTOUÊ. 

iG65.  Ferdinand-Charles,  ou  Charles  IV,  né  le3i  août 
i652,  succède  au  duc  Charles,  son  père,  sous  la  régence  de 
sa  mère.  «  La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  ,  dit  un 
h  prince  de  sa  maison  ,  où  il  n'avait  aucun  intérêt  à  démêler, 
»  l'entraîna  dans  l'abîme.  La  politique  exigeait  qu'il  restât 
ij  tranquille  spectateur  de  cette  grande  querelle  ,  dont  il  pré- 
»  voyait  qu'Userait  la  victime;  mais  enfin  ,  déterminé  par  le» 
m  menaces  de  Louis  XIV,  il  lui  vendit  Casai.  C'était  lui 
»  donner  !a  clef  pour  ouvrir  ou  fermer  les  barrières  d'Italie. 
■•  Tant  que  l'armée  française  fut  triomphante  ,  Charles  eut  à 
»  se  féliciter  de  cette  alliance  :  mais  après  la  bataille  de  Turin, 
>  qui  enleva  la  moitié  de  l'Italie  à  Louis  XIV,  les  états  de 
>.  Si., m. kit  furent  envahis  par  le  vainqueur.  Charles,  souve- 
nt rain  sans  étals,  sans  sujets,  fut  chercher  un  asile  eu  France, 
»  où  Inouïs  XIV  le  consola  par  des  promesses,  qu'une  conlï- 
»  nuilé  de  malheurs  Peni pécha  de  réaliser.  L'empereur,  irrité 
»  de  ce  qu'un  prince  ,  son  parent  ,  se  fut  déclaré  son  ennemi, 
..    le  mil   au  ban   de  l'empire  ,    et   le  condamna  sans  daigner 

■  l'entendre;  mais,  comme  aucune  des  formalités  prescrite* 
»  par  la  loi  ne  fut  observée,  celle  infraction  donna  lieu  à 
•  une  juste  réclamation-  t.liarles,  dépouille  de  ses  étals  ,  «rn 

■  dans  différentes  villes  d'Italie,  où  il  iraina  les  restes  de  sa 
»   grandeur  expirante.   Ce  prince  opprimé,   sans  avoir  mérité 

■  île  l'être,  fit  ses  observations  à  la  diète  de  ltalisbonne,  où 
»  il  établit  ses  droits  par  des  raisons  victorieuses.  Il  ne  tînt 
n  point  le  langage  d'un  suppliant;  son  éloquence,  fier*  avec 
«  noblesse,  est  celle  d'un  souverain  qui  vient  inventer  la 
-  justice  dans  une  assemblée  de  rois  ses  égaux.  Il  réclama 
»  1'assislaace  des  électeurs  et  des  autres  princes  germains  in  - 
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*  léressés  comme  lui  à  restreindre  le  pouvoir  arbitraire  du  chef 
»  de  l'empire.  Mais  Joseph  pouvait— il  eire  arrêté  par  des 
»  princes  qu'il  avait  rendus  les  artisants  de  sa  grandeur  ? 
»  Après  avoir  dicté  des  lois  à  Louis  XIV,  ne  pciuvjil-il  pas 
»  se  regarder  comme  l'arbitre  des  destinées  de  l'Europe  ? 
»  Tous  les  membres  de  la  diète  furent  muets  ,  et  le  faible  fut 
»  opprimé  m  Charles  avait  été  lié  d'amitié  avec  le  comte- 
Joseph  Torelli,  des  comtes  de  Montechiarugolo  ,  malheureux 
vl  dépouillé  comme  lui;  lorsque  le  duc  apprit  la  fin  de  sort 
ami  mort  empoisonné  à  Paris  ,  6111707,  »  Je  ne  lui  survivrai 
i>  pas  long-lems,  dit-il,  et  peul-êlre  me  feront-ils  périr  da 
'i  même  i>.  Sa  prédiction  s'accomplit,  11  mourut  à-  Padooe, 
le  5  juillet  de  l'année  suivante  ,  dans  la  cinquante-sixième 
année  de  son  âge,  empoisonné,  si  l'on  en  croit  les  bruits  qu 
coururent  alors  ,  par  une  dame  iju'il  aimait.  Ce  prince  avai 
épousé  ,  i°.  le  7  avril  1B71 ,  Anne- Isa  belle  de  Gonzague 
fille  de  Ferdinand  ili ,  duc  de  Guastalle,  morte  le  18  no 
vembre  170^;  a",  le  H  novembre  170^,  Susanne-Henbiette 
fille  de  Charles  111  de  Lorrains,  duc  d'Llixcuf,  morte  à  Paris 
Je  ijj  décembre  1710,  en  sa  vingr-ciiiquîéme  année.  Ces  deux 
mariages  furent  stériles.  La  succession  du  duc  Charles  lut 
contestée  entre  les  ducs  de  Guastalle  et  de  Lorraine.  Cepen- 
dant le  duc  de  Savoie  avait  une  prélenlion  fondée  sur  un 
droit  plus  ancien;  celui  que  Jean  II  Paléologue ,  marquis 
de  Moulferrat  ,  en  mariant,  Tan  i33o,  Yolande,  sa  sceur , 
à  Aimun  ,  eoinle  de  Savoie  ,  lui  accorda  de  succéder  à  ce 
marquisat,  au  défaut  d'hoirs  mâles.  (Voyez  /es  durs  de  Sa- 
voie.) Mais  l'empereur  Joseph  I  les  mit  d'aciord,  en  prenant 
possession  du  Marttouan ,  où  il  mit  un  gouverneur,  et  en 
donnant  au  duc  de  Savoie  l'investiture  du  Montferrat ,  le 
7  juillet,  ainsi  que  les  villes  elles  districts  d'Alexandrie  et 
de  Valence,  la  Lomelline,  et  le  Val  de  Sessïa  que  Léopold 
avait  assuré  aux  ducs  de  Savoie,  par  le  traité  de  1703.  Ainsi 
finit  la  dynastie  des  ducs  de  Mauloue,  qui  régnait  depuis  l'an 
j3afj,  et  aurait  dû  intéresser  presque  tous  les  souverains  «le 
l'ILurope  auxquels  elle  avilit  donné  des  mères. 

Lu  moins  d'un  demi-siècle,  on  vit  disparaître  les- descend 
dants  nombreux  de  cette  îlluslrc  maison.  La  branche  des  ducs 
de  Sabionelta.  et  des  princes.de  IïqzkoIo  ,  s'éleignit  en  170S  : 
celles  des  comtes  de  Novellara  ,  en  [728.  Il  né  reste  que  celle 
des  marquis  de  Casiiglione,  dont  les  princes,  dès  172^,  exilés 
de  leurs  propres  elats  ,  et  accusés  de  félonie  ,  virent  leur  prin- 
cipauté passer  au  fisc  impérial.  Cette  hranrbe  est  représentée 
encore  par  trois  individus  existants  aujourd'hui  (178$),  savoir: 
i".  le  prince  Louis  ill  de  Gouïague,  des  marquis  de  Casli- 
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glione  et  de  Solpherino,  mari*,  en  i--g  ,  arec  Elis 
Kangoni;  2*.  le  prince  Jean  de  Gouugue ,  des  mar-juis  île 
J.iaxara,  ne  le*  juillet  1721,  """«  »  S...N....  dont  la  fille 
unique,  U  princesse  Louise,  a  épousé,  en  1767,  le  comte 
Etienne  Sanvitah  de  Parme;  3*.  le  prince  François- Louis  il» 
Ganzaeue,  marie  à  >.  Cavriani.  Ces  deux  derniers  ccîgneui* 
sont  faillit  1  Mantoue. 

Celle  branche  des  marquis  de  Caslîglion:-  a  donné  à  réglise, 
tuini  Louis  de  Gonsague,  né  le  9  mars  i56tt  ,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  en  i545  ,  mort  le  21  juin  i5t)i  ,  béatifié  en  it>uâ, 
CénWttë  Ie3i  décembre  1736. 

La  maison  de  Goniague  a  fourni  nombre  de  grands  hommes, 
enlr'aulres  Louis  deGonzague.  dit  le  Radomtml ,  fils  de  Louis  I, 
seigneur  de  Sabionella  et  de  Bozzolo,  et  de  Françoise  liesclti 
de»  seigneurs  de  Gènes  ,  ne  en  i5oo,  marie  vers  iô3i  ,  à  Isa- 
belle LoliKiria,  duchesse  de  Trajitio  et  comtesse  de  Kondi , 
mort  le  3  décembre  1 53a  ;  Vespasîen  ,  duc  de  Sahionctla , 
et  Trajellu ,  son  fils  ,  né  le  G  décembre  1  S3i  ,  marié  a  Anne 
d'Arregone  ,  mort  le  i3  mars  i5gt.  I.e  P.  In-née  Alïo  a  pu- 
blié ,  en  1 780  ,  la  vie  de  ces  deux  personnages. 

Celle  maison  a  elé  aussi  Irès-léconde  en  femmes  célèbres, 
lell«  que  Cécile,  qui  ,  après  avoir  brille  par  son  esprit  dans 
le  monde  ,  as  qtrinzién»  siècle  ,  édifia  le  cloître  où  elle  finit 
ses  jours;  E/éorwre-Tlifi/mljte  ,  duchesse  d'I'rbin ,  morte  en 
1570,  oui  fut  un  modèle  de  vertus  et  de  chasteté  ;  Hippoljte, 
duchesse  de  Mondragon ,  morte  le  1)  mars  iS63,  relebree  par 
lotis  les  poêles  de  son  leras  pour  son  esprit ,  ses  grâces  el  ses 
talents  (1);  Lur.ièce,  mariée  à  Jean-Paule-  Furtehracchio  TUan- 
fronr,  morte  le  11  février  «57G  :  (ses  lettres  publiées  à  Venise, 
par  Giolilo,  en  it'5i  ,  sont  un  monument  de  ses  malheurs, 
de  son  courage,  de  ses  connaissances  et  de  sa  piéle);  Ixotelfe 
de  G'inzugve,  duchesse  d'Urbin,  qui  signala  sa  vie  par  sa  clia- 
rilé,  el  une  suite  de  bonnes  oeuvres  ;  Julie  de  Gon-ague,  un 
des  nrn^mcitis  du  seizième  siècle  :  elle  cul  .esprit  ,  lu  mie  et 
sagesse  en  partage  :  sa  réputation  arriva  jusqu'à  Soliman  il, 
qui  avait  chargé,  en  1 554  '  Barber ousse  ,  de  l'enlever  i,  t'im.li 
qu'elle  liabiljil  .  cl  a  qui  heureusement  elle  échappa  :  elle 
cultiva  bsseiriices  et  les  lettres,  el  l'uni  une  carrière  iiriNanie 
avril  1  Jtfi  :  ses  eoview  Tac- 
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-c  usèrent  d'tiérésîe  sur  la  6n  de  ses  jours  (i)  ;  Catherine,  du- 
chesse de  Longue  ville,  morte  le  2.  décembre  16^9,  qui  fonda 
à  Paris  le  monastère  des  Carmélites ,  de  la  rue  Chapon  ;  enfin ^ 
Mnrte-Lmuse  y  reine  de  Pelegne,-,  morte  le  10  mai  1667,  aprè£ 
avoir,  mené  une  vie  si  orageuse  au  milieu  des  factions  ,  sou* 
tenu,  par  son  courage,  le  roi  Casimir  V,  son  second  époux, 
et ,  par  son  adresse ,  rétabli  la  tranquillité  dans  l'état. 


(1)  Dans  le-mème  chant ,  s»  an  ce  s8,  le  même  auteur  fait  ,  de  la  vie 
exemplaire  et  pieuse  dé  Julie,  I* éloge  suivant  :         '  '' 

Giuïïa  Gonzaga,  che  le  iuci  santé, 
£  i  suoi  pen>ier  sicrome  strali  à  segno 
1       Rivoltî  à  Dio ,  in  lui  vira ,  in  se  morta, 
Di  nutP  àltio  si  ciba,  e  si  conforta» 


,»■    "■ 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES  COMTES, 
PUIS  DUCS  DE  GUA6TALLE, 

ET  DES  COMTES  DE  MONTECHIARUGOLO. 


Cjuastàlle  sur  le  Crostolo,  ou  le  Crustolo  ,  près  du  Pi, 
fondée  au  commencement  Ju  septième  siècle  de  IVglise  par  les 
Lombards,  qui  la  nommèrent,  dans  leur  langage,  Wardstall,  est 
la  capitale  d  un  comte,  puis  duché,  donl  l'étendue  est  d'environ 
quatre  lieues  en  longueur,  sur  une  de  largeur,  et  dix  lieues 
quarrées  de  surface  ,  en  y  comprenant  la  seigneurie  de  Luzzara  , 
située  sur  ta  même  rivière.  Ces  villes  n'étaient  proprement  que 
des  cours  (i:urles~)  faisant  partie  du  comié  de  Heggio ,  lorsque 
l'empereur  Louis  II  en  fit  présent,  le  2  novembre  864,  a  l'im- 
pératrice Angilbeitje,  sa  femme  ,  qui  en  prit  possession  le  1 5  du 
même  mois.  Cette  princesse  ,  donl  le  dessein  était  depuis  long- 
tems  de  fonder  à  Plaisance  un  monastère  en  l'honneur  des  mar- 
tyrs saint  Sixle  et  saint  Fabien  ,  l'exécuta  en  874.  (  Mural.  AntUf, 
mtd.  u-i'i,  iorn.  Il ,  Dissert,  ati,  col.  453);  et  l'an  877  ,  par  son 
testament,  elle  légua  a  cet  établissement  les  terres  Je  Guastalle  et 
de  Luzzara.  A  la  faveur  des  lettres  d'affranchissement  qu'elle 
accorda  aux  habitants  de  Guastalle,  la  population  commença 
dès-lors  à  s'y  accroître.  Après  la  mort  de  son  époux,  Augilberge 
oblinl.de  Carloman  ,  roi  d'Italie,  de  nouvelles  cours  et  de  nou- 
velles églises  pour  enrichir  son  monastère.  Eimengarde ,  sa  fille, 
était  alors  mariée  à  ISoson ,  comte  de  Provence ,  qui  prit  ensuite 
le  titre  de  roi.  Charles  le  Gros,  successeur  de  Charles  le 
Chauve  dans  l'empire  ,  devint  jalou*  de  la  puissance  de  ce  nou- 
veau mouarque;et,  pour  l'abattre,  il  vint,  l'an  880,  mettre  le 
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iége,  en  son  absence,  devant  la  ville  de  Vienne,  en  Dauphiné. 
Ermengarde ,  qui  s'y  était  renfermée,  la  défendit  en  héroïn». 
l'espace  d'environ  deux  ans.  Charles ,  pour  se  venger,  fit  arrêter 
^'impératrice ,  sa  mère  ,  et  l'emmena  prisonnière  en  Allemagne. 
Mais  le  pape  Jean  VIII,  qui  n'avait  pas  encore  donne  la  cou- 
ronne impériale  à  Charles  le  Gros ,  obtint ,  pour  condition  de 
cette  cérémonie  ,  qu'Angilberge  fût.  relâchée  et  lui  fui  renvoyée 
à  Rome.  Charles ,  réconcilié  avec  Boson  ,  accorda  ,  le  iS  avril 
-8S2  ,  à  l'impératrice  Angilbergc,  un  diplôme  confirmatif  de 
■toutes  les  donations  qui  lui  avaient  été  faites  par  Louis  11 ,  son 
époux  ,  et  par  Carloman ,  roi  de  Bavière,  diplôme  dans  lequel 
sont  formellement  énoncés  Guastalle  et  Luzzara.  Pour  donner 
plus  de  consistance  au  pieux  élablissement  qu'elle  avait  fait ,  elle 
eut  recours,  dans  le  mois  d'avril  fcW5,  0  un  concile,  présidé 
par  le  pape  ,  mais  dont  ignore  le  lieu,  l'ar  une  bulle  du  1 7  avril 
de  la  même  année,  le  ponlife  accorda  au  monastère  l'exemption 
<le  dîmes  dans  ses  possessions,  et,  ce- qui  est  plus  singulier ,  il 
le  mit  sous  la  juridiction  immédiate  du  saint  siège.  (  Mural; 
Annal.  d'Uni. ,  tom.  V.)  Il  y  eut  dès-lors  un  arcbiprêlre  établi 
■à  Guastalle,  qui  exerçait  dans  l'abbaye  de  Saint-Sixte  et  ses 
■dépendances,  l'autorité  presque  épiscopale.  Angilbcrge ,  pour 
.plus  grande  sûreté,  fit  confirmer  ,  en  tiSti  T  sa  fondation  par 
Bérenger  I,  roi  d'Italie.  Après  la  mort  de  cette  princesse,  Er- 
mengarde ,  sa  fille,  renouvela,  en  890,  les  donations  qu'elle 
avait  faites  à  Saint-Sixte;  ce  qui  fut  ratifié  en  1)01 ,  par  Louis  III. 
Les  successeurs  de  Louis  au  royaume  d'Italie  l'imitèrent  en  ce 
point;  savoir:  Bérenger  1 ,  en  906  et  en  517  ;  Rodolfe  II ,  roi 
de  Bourgogne ,  en  924  '•  Hugues ,  comte  de  Provence  ,  en  926  ; 
Bérenger  II,  marquis  d'Ivrée,  et  Adalbert,  sou  fils ,  en  <j:ïi  ; 
et  Otton  1 ,  roi  d'Allemagne ,  en  ç,5:i  ;  mais  l'an  900 ,  Landolfe 
lîonizon ,  archevêque  de  Milan  ,  favori  de  l'empereur  Otton  II , 
fit  donner  en  fief  par  ce  prince  la  terre  de  Guastalle  à  sou  frère 
libertin,  avant  la  lin  du  même  siècle.  Le  monastère  de  Saint- 
Sixte  perdit  alors  ses  privilèges  ,  et  bientôt  après  tomba  sons  la 
domination  de  l'évèque  de  lleggio  ,  qui  céda  Guaslalle  par  bail 
emphytéotique  à  Bonilace  ,  marquis  de  Toscane.  I.a  célèbre 
comtesse  Mathilde,  sa  fille  et  son  héritière,  fit  rétablir,  en 
loyti,  par  le  pape  Urbain  II,  l'église  de  Guastalle  dans  son 
ancienne  indépendance,  et  restitua  la  ville  ,  le  4  juin  1  ( oa,  a 
Imilda,  abbesse  de  Saint-Sixte.  Guastalle  alors  était  assez  con- 
sidérable pour  être  le  siège  d'un  nombreux  concile  que  le  pape 
Paschal  II  y  tînt  le  22  octobre  1  lufi.  (  Voy.  Chronol.  lu'st.  des 
conr.il.  )  Déj.i  les  religieuses  de  Saint-Sixte  commençaient  à  dé- 
choir de  la  sainteté  de  leur  élat.  Mathilde  trouvant  trop  de  dif- 
ficulté à  les  reformer  (  engagea  le  même  pontife,  l'an  1112,  a 
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leur  substituer  des   moines  de   Cluni.   r'ébronià  ,   la    >]■■■ 
abbessc  il<:  Saint-Sixte  ,  s'élail  laisse  engager  par  les  Crémoiniii 
à  leur  céder  le  lier»  de  la  ville  île  Guasialle,  et  celle  .■•■ 
session  fui  confirmée  par  la  faiblesse  d'Odon  ,  premier  abbé  de 
ce  monastère.  L'abbé  lïernard  ,  qui  vint  après  Odon  ,  fit 
[lis.  Les  Crémonais,  abusant  des  termes  équivoques  d'un  iraile 
qu'il  fil  avec  eux  vers  l'an   1  îtia ,  se  prétendirent  entièrement 
maîtres  de  Guasialle,  et  en  chassèrent  l'abbé.  Ce  fut  l'occasion 


d'un  long  procès,  qui  fut  porté,  dans  ]■ 


juillet  nS5,  devant 


l'empereur  Frédéric  I    En  atteiwlant  qu'il  fût.  jugé,    ce  prince 


sa  main  les  deux  terres  rli 

u'il   fil   régir  par  ses  officiers.    Ftédérii 

'ndécise,  les  Crémo 

jH  ,  e» 


■s  abbé. 


-ii-  par  .s 
é  l'affaire  i 
dernier,  se  mirent,  l'an  i 
contestées.  Garni. ilfe,  pour 
à  Rome  contre  celle  nouvelle  invasio 
cent  Ml,  ni  son  successeur  Honoré 
leur  obstination  ,  même  avec  les  fond 
en  iao3  et  iaao,  l'abbé  Gandolfe 
'      r  rendre  h       É 


aile  et  de  Lu/zara, 
m  fils  Henri  M, 
prés  la  mort  dit 
ssi'ssion  des  deu\  lerrM 
Saint-Sixte,  ■• 
Mais  ni  le  pape  [mm 
I,  n'ayant  pu  dompter 
s  de  l'église,  employé! 

moyennant  une  somm 
dont  il  lui  convenu.  Toutefois  ils  n'en  jouirent  paisiblemenl  que 
l'espace  de  vingt  ans.  Kichard  de  saint  Boniface  ,  seigneur  vé- 
ronais,  grand  partisan  des  Guelfes,  vint  à  bout  par  adresse  « 
par  f.iee  de  leur  enlever,  en  12  fa  ,  Guasialle  et  l.uzzara.  Ilieu- 
tù!  if[u'iiibnl  elb's  leur  furent  rendues  par  le  fameux  hccelin  , 
qui  les  avait  reprises. 

Gilbert  de  Coi  regin  ,  l'un  des  plus  puissants  nobles  de  Parme, 
ayant  pacifié  les  troubles  qui  agiiaient  cette  ville,  en  y  réu- 
nissant les  familles  guelfes  i[ui  en  avaient  ele  chassées,  mérita 
par  re  service,  d'en  élre  proclamé  ,  l'an  i3o5  ,  seigneur  absolu, 
Amm  VIII  d'Est  ne  vil  pas  sans  jalousie  cet  accroissement 
lie  puissance,  la  guerre  s'eiant  élevée  rat  re  lui  et  Giberl ,  les 
l  iniunni:-,  se  déclarèrent  pour  Azzon.  Mais  Gibert  ayant  1 
tlans  Son  partîtes  Mantouans  ,  soi  lit  de  l'arme  la  veille  de  sa 
lï.rlbileini  i*3o;  ,  à  la  Icle  de  ses  Iroupes,  et  ravagea  l«  M 


s  Crémonais.  Ceux  de  Guasialle. 
t  tirent ,  ofirirenl  leurs 
aussitôt  prendre  |'u'.m".mmi  de  leur  lerr; 
b.rl  ,  craignant  que  les  Crémonais  ne 
nouveau  Guaslafle ,  en  fit  combler  les  f 
el  détruire  entièrement  les  remparts, 
prévoir  arriva.  Les  Crémonais  sVlaui  m 
et  atil  Ftossi,  qu'il  avail  bannis  de  Par 
même  de  celte  ville  ,  el  rentrèrent  et 
LrUïStalté;   où  ils  se   firent  prêtée   sern 


pareil  tr»i- 

1  vainqueur  . 
nire.  Cependant  Gî- 
re vinssent  assaillir  d* 
ssés  ,  ab.itlrelesn 
Ce  i]u'il  avail  lieu  Je 
is.en  i3oÇ,  aux  bupt 
ne,  le  rhassèreut  loi- 
suite  sans  peine  dam 
eut  par  le»  IwbiUuL*. 
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Mais  les  Scaliger  et  les  Bonacossi ,  qui  soutenaient  Gibert  de 
Corregio,  accoururent  bientôt  avec  les  Véronais  el  les  Man- 
touans,  et,  pour  châtier  les  habitants  d'avoir  abandonne  k-ur 
maître,  en  se  livrant  aux  Crémonais  ,  ils  saccagèrent  la  ville, 
qu'ils  laissèrent  ensuite  sous  l'obéissance  de  Gibert.  C'fclail  alors 
Clément  V  qui  occupait  le  saint  siège.  Gibert  de  Corregio  t 
après  lui  avoir  témoigné  mi  grand  attachement  ,  commença  i 
se  laisser  gagner  par  les  Gibelins ,  lors  de  la  venue  de  I  em- 
pereur Henri  VU,  en  Italie,  l'an  i3to.  Ce  prince  l'arma 
chevalier  à  Milan,  le  jour  de  l'Epiphanie  i3ii,  avec  cent 
soixante  autres  seigneurs  et  nobles  du  pays.  Pendant  ce  term  , 
les  Creinonaîs  s'étaient  emparés  de  GiiasUUe  ,  que  des  traîtres 
leur  avaient  livrée.  Gibert  alors  se  déclara  décidément  pour 
l'empereur,  qui,  passant  à  Crémone,  obligea  les-habilanls  i 
rendre  Guastalle  à  son  premier  seigneur,  auquel  il  donna  Pin-^ 
vestiturc,  en  le  créant  en  même  lems  son  vicaire  à  Keggio. 
Itans  le  même  tems,  l'empereur  investit  Passerino  Bonacossi, 
seigneur  de  Manloue  ,  de  la  ville  de  Luzzara;  et  les  deix  fiefo 
qui  avaient  élé  jusqu'alors  nuis  ,  se  trouvèrent  soumis,  pendant 

flusicura  siècles,  à  des  maîtres  différents.  La  protection  de 
empereur  détermina  les  Crémonais  ,  au  mois  de  mars  i3i»  , 
il  se  démettre  de  leur  prétention  sur  Guastalle  en  faveur  du 
Gibert  Corregio  ,  et  à  lui  confier,  même  pendant  cinq  ans,  le 
gouvernement  de  leur  patrie.  La  mort  de  l'empereur  Henri  VII 
amena,  l'année  suivante,  un  nouvel  ordre  de  choses.  Les 
Crémonais  s'étant  partagés  en  deux,  factions ,  celle  des  Ponzoni 
rt  celle  des  Cavalcabo,  Gibert  se  déclara  pour  les  derniers. 
Mais  les  premiers  s'étant  mis  sous  la  protection  de  Mathieu. 
Yisconti ,  seigneur  de  Milan  ,  de  Cannes,  seigneur  de  l'Escale 
1  de  PasserinoTionacossi,  parvinrent  à  lui  enlever,  l'an  i3i6, 
le  Parme.  Il  se  releva  toutefois  de  celte  perte.  Mais  , 
mis  entrer  dans  le  détail  de  ses  autres  exploits ,  nous  dirons 
l'ayant  depuis  cessé  d'inquiéter  les  Parmesans,  il  alla 
r  a  Caslelnuovo  ,  vers  la  fin  de  juillet  i3ai  ,  laissant  pour 
ts  quatre  fils  légitimes  ,  Simon,  Gui,  Azzou  et  Jean. 
I  ne  dégénérèrent  point  de  la  valeur  de  leur  père,  et  en  don- 
nât des  preuves  dans  les  vicissitudes  de  la  fortune  qu'ils  éprou- 
nt.  En  i33S,  la  faction  de  Mastin  de  l'Escale,  auquel  ils 
=nt  attachés  ,  ayant  prévalu  dans  le  Parmesan  ,  ils  se  trou- 
èrent paisibles  possesseurs  de  Guastalle,  dont  ils  entreprirent 
relever  Ie3  ruines.  Mais  s'étant  tournés  ensuite  contre  Mas- 
,  les  quatre  frères,  appuyés  secrètement  par  Liichin  Vis- 
ti,  seigneur  de  Milan,  el  ouvertement  par  les  Gonzagues, 
enlevèrent  Parme  ,  dont  Gui ,  l'un  d'entre  eux.,  prit  le  gou- 
vernement. Par  le  traité  qu'ils  avaient  fait  avec  Lucbin  ,  il  était 
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regio, 


céder,  l'an  t»4*,  à 
coûté.  Guastalle  suivit  le 
9  la  puissance  des  seignei 
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dit ,  qu'après  avoir  joui  quatre  ans  Je  Parme ,  ils  lui  remet- 
elle  place.  Le  terme  étant  expiré,  Azzon  el  Jean  Cor-* 
ns  consulter  Gui,  leui  frère,  vendirent  Parme  à  Obiz- 
,  marquis  d'Est,  au  mois  d'octobre  i344-  Gui,  voyant  la 
place  inondée  des  gens  de  la  maison  d'Est ,  prit  la  fuite  avec 
Giberl  et  Azzon  ,  ses  enfants.  Obizzon  ne  put  néanmoins  con- 
■erver  son  acquisition,  et  se  vit  obligé  par  les  Milanais  de  la 
:')  Luchin,  moyennant  le  prix  qu'elle  lui  avait 
t  de  Parme,  et  tomba  également 
9  de  Milan. 
Guastalle  demeura  soumise  l'espace  d'environ  cinquante-six 
ans  aux  seigneurs  de  Milan,  durant  lequel  te  m  s  elle  fui  en 
proie  aux  dissentions  et  aux  guerres  multipliées  qui  troublè- 
rent celte  partie  de  la  Lombardie  (Voyez  les  dues  de  Milan 
el  les  ducs  de  Manions).  Pendant  les  années  i^oS  et  1404  , 
Otton  de  Terzi  ,  général  du  duc  de  Milan  ,  Jean-Marie 
Visconli  ,  s'élanl  rendu  maître  absolu  de  Parme,  comme 
nous  l'avons  rapporté  (  voy.  les  ducs  de  Parme  cl  de  Plai- 
e),  Guastalle  el  Moniechiarugolo  tombèrent  alors  dans 
sa  dépendance.  Ce  seigneur  avait  eu  l'adresse  de  conserver 
toujours  la  faveur  des  ducs  de  Milan.  Ce  dernier  s'ëtant 
ligué  avec  les  Vénitiens  pour  chasser  de  ses  états  François  Ca- 
rarra  ,  seigneur  de  Vérone,  Otton  de  Terzi  marcha  le  com- 
battre ;  l'armée  combinée  élail  commandée  par  Jacques  del 
Vernie  ,  et  François  de  Gonzague  ,  marquis  de  Mantoue.  Gui 
Torelli  ,  à  la  sollicitation  de  Terzi  ,  y  prit  parti ,  et  entra  avec 
l'armée  ,  le  S  janvier  i4o5  ,  dans  Vérone;  mais  ils  jouissaient 
à  peine  de  leur  victoire  ,  que  Jacques  Carrara  vint  à  la  têle 
d'une  troupe  considérable  faire  le  dégùt  autour  de  la  plate. 
Les  confédérés  étant  sortis  pour  les  repousser  ,  on  en  vint  à  un 
combat  furieux,  où  Torelli  ,  avec  d'autres  capitaines  ,  demeura 
tisonnier.  Sa  captivité  fut  courte;  les  confédérés  ayant  rassem- 
»  milices  dispersées  ,  reprirent  Vérone ,  délivrèrent  Gui, 
et  par  là  ruinèrent  entièrement  la  puissance  de  la  maison  Ca- 
i  ii  i'a.  Otton  de  Terzi  ,  occupé  du  soin  d'augmenter  sa  puis- 
,  trouvait  son  intérêt  à  voir  dans  Guastalle  Gui  To- 
iplli  ,  son  parent,  son  ami,  et  qui  lui  était  entièrement 
dévoué;  il  représenta  à  Jean-Marie  Visconli  l'obligation  où  il 
était  de  récompenser  ce  seigneur  des  dépenses  qu'il  avait  faites 
pour  son  service  ,  et  la  grande  utilité  dont  il  pouvait  lui  deve- 
nir par  lasuile;  ses  remontrances  furent  si  efficaces ,  que  le 
duc  donna,  l'an  i^oti  ,  en  fief  à  Gui  Torelli ,  Guastalle,  qui 
huait  alors  partie  do  Crémonais,  (Affo,  Istvr.  di  Guaslal/a, 
ton*  I ,  lib.  4 .  pa8-  ï87i  lom-  "  -  tib.  5  ,  pag.  3.  ) 

Montechiauigolo,  château  fort,  situé  dans  le  Parmesan  , 
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'iiriinc  éminenr.e,  à  un  mille  environ  de  l'Enza  ou  la  Lenza  , 
rivière  qui  sejiare  les  leriioires  de  Reggio  et  dcP-arme,  à  la  dis- 
lance  île  neuf  milles  de  celle  dernière  ville ,  devint,  par  la  suite, 
un  endroit  assez  considé rallie.  Il  appartint  quelque  teins  aux 
San  -  Vitalli ,  qui  le  perdirent  en  i3t&  Gui  Torelli  l'obtint 
d'abord  d'Ollon  de  Terni ,  puis  des  ducs  de  Milan,  en  ht*5- 

GUI  TORELLI ,  dit  LE  GRAND ,  comte  de  Guàstallb 

ET  DE  MONTECHI  -\  h|'i;oUj. 

i4ofi.  Gui  do  II  du  nom,  ou  Gui  Torelli  ,  dit  le  Grand, 
né  de  Marsilio  ,  issu,  à  ce  qu'on  croit ,  du  sang  royal  de  Saxe  , 
et  descendant  au  troisième  dey  ru  de  Sylinguerra  III  ,  souverain 
de  Ferrarc  ,  fut  le  premier  seigneur  de  Q installe  (i). 

Il  avait  fait  ses  premières  armes  sous  le  général  Carmagnole. 
S'étanl  attache  à  la  fortune  d'Otlon  de  Tarai  ,  son  parent,  il 
mérita  comme  lui ,  en  combattant  sous  ses  enseignes ,  l'estime 
de  Jean-Marie-Visconti,  duc  de  Milan.  Ce  prince  lui  fil  épou- 
ser Orsina  ,  sa  cousine,  el  l'investit  des  fiefs  de  Guastalle  et 
du  Moiitccbiarugolo,  avec  les  droits  d'empire  pur  et  mixte, 
et  le  pouvoir  de  les  transmettre  à  sa  postérité  mâle.  Ce  fut 
François  de  Gonzague  ,  seigneur  de  Manloue  ,  que  ie  duc  de 
Milan  chargea  de  le  mettre  en  possession  de  celle  seigneurie  ; 
ce  qu'il  exécuta  le  3  octobre  140b.  Terzi,  apiès  divers  avan- 
tages remportés  à  l'aide  de  Torelli  sur  le  fameux  Sforce  At- 
teiidolo  de  Coltigtinla,  lui  ayant  fait  proposer  une  entrevue 
dont  le  jour  élait  fine  au  27  mai  1409,  pour  faire  la  paix  à 
Valverde,  près  de  Rubbiera,  Sforce  partit  de  Modèneavcc  cent 
cavaliers  pour  venir  au  rendez- vous.  Terzi,  accompagné  de 
Torelli  et  de  plusieurs  nobles  d'elile,  s'y  acliemina  de  son  côté: 
sur  la  route ,  les  deux  rivaux  l'étant  rencontrés ,  Terzi  se  dé- 


fi)  Du   mariage   Je  SaUIKUtekih    LU,  fils  de   Giaromo  Torelli  , 

ivec  Jeanne,  fille  il  11  famem  Obert  ou  Albert  Piiliaviciiii,  icignettr  de 

Plaisance,    naquit   Rota  ci  ko  ,    qui   epou.a    Bikini    (fille    d'Albert. 

lis    Malaspina    et    de    Fiesta    Fieschi  ,    petite -niere     du   pape 

n  V) ,  dont  il  eut  TorkILo,  marie  a  Isahelliiu.  (  fille  d'AWl  Jel 

to,    des   marquis   de  Sa  voue  ).  Torello  eut   pour  fils   GniBO  I , 

aric  à  Ëlennor.:  (  lille  de  Philippin  de  Goniague  ,  seigneur  de  Man- 

c  ) ,  qui  fut  fàre  de  Mahsilio  I .  dit  le  eWanl.  Du  mariage  de 

rsilio  I  avec  licleiie,   des  comtes  d'Arro,  maison  illustre,  naqui- 

t  Guïdii    le    Grand,  premier  comte  de  Guastalle,    et  trois  autres 

,  Nicolas,  <|iii  mourut  jeune ,  Guillaume  el  Amuralh  .  dont  la 

ostéritèVe'teignit  quelque  lems  après.  (  Voyet  les  ducs    de  l'arme  et 

ev,  les  seigneurs  de  Milan  et  les  seigneurs  de  Manloue, 


83*  CHBOSOLOCIE  histobiqde 

tache  de  sa  troupe,  et  s'avance  vers  Sforce  ;  mais  comme  ïl 
étendait  les  bras  pour  l'embrasser  ,  Sforce  ,  suivant  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  du  marquis  Nicolas  d'Est ,  lire  un  poignard  , 
ei  l'enfonce  dans  le  sein  de  Terri,  qu'il  étend  mort  sur  1* 
place.  (Voyez  1rs  Hues  de  Parme.)  Indigné  d'une  si  noire 
trahison  ,  Torelli  ,  malgré  la  surprise  et  l'infériorité  du. 
nombre,  anima  ses  gens  a  la  vengeance.  Le  succès  ne  couronna 
point  son  couiage.  Les  soldais  de  Sforce  l'ayant  environné  ,  le 
firent  prisonnier  avec  trente-cinq  hommes  de  sa  suite  ,  qu'ils 
emmenèrent  à  Modène  pour  les  remettre  entre  les  mains  du 
marquis  d'Est.  Ce  prince  lui  offrit  sa  liberlé  ,  a  condition  qu'il 
combattrait  pour  lui  désormais  avec  les  forces  qu'il  avait  à 
Guastalle  et  Monlcchiarugolo ,  et  l'aiderait  à  recouvrer  les  p.iy* 
que  Terzi  lui  avait  enlevés.  Guido,  qui  voyait  I0115  les  liens 
qui  l'attachaient  au  parti  de  Terzi ,  rompus  par  sa  mort,  ac- 
<  epta  la  proposition  ,  et  pour  gage  de  sa  sincérité,  offrit  de  lui 
donner  en  otages  Marsilio,  son  père,  sa  femme  Orsina,  et  Chris- 
tophe  ,  son  (ils  ,  encore  enfant.  S'étant  rendus  tous  trois  ,  le  <à 
juin  ,  à  Ferr-are  ,  ils  furent  logés  dans  le  palais  du  marqui* 
d'Est  ,  et  traités  par  lui  avec  les  égards  dus  à  leur  condition. 
(De  Layto  Annal.  Eslrns.  Herum.  i'taltr. ,  lom.  XVIII.)  Cepen- 
dant Jacques  de  Terzi ,  frère  d'Otlou,  l'étant  uni  à  Charles 
Fogliano,  faisait  tous  ses  cfforls  pour  se.  maintenir  à  Parme  et 
3  Reggio;  mais  il  fut  dépouillé  rapidement  par  Sforce  de  tous 
ses  châteaux.  Le  marquis  Nicolas  d'Est  le  poursuivit  jusque 
dans  la  eiiadelle  de  Parme,  d'où  même  il  le  chassa  ,  avec  le 
sfcoiirs  des  San-Vitali.  Les  Terzi,  auxquels  il  ne  restait  plus 
que  Caslel  -  Nuovo,  Gnardasone,  Borgo  -  San  -  Uonnïno  et 
FiorciiKuola  ,  qu'ils  risquaient  encore  de  perdre  ,  recoururent  a 
la  médiation  des  Vénitiens  pour  obtenir  la  paix.  Le  marquis 
d'Est  ne  donnant  pas  de  réponse  favorable  aux  ambassadeur» 
de  la  république ,  elle  fit  partir  sur-le-champ  une  flotte  dirigée 
versGuastalle  ,  alors  presque  entièrement  dépourvue  d'hommes 
et  de  munitions  :  les  troupes  vénitiennes  s'emparèrent  sans 
obstacle  de  la  place  ,  et  successivement  de  Brescelln  ,  Colorno 
et  Casai  -  Maggiore.  Pendant  ce  lems  ,  le  marquis  d'Est  triorn. 
plia  d'un  autre  côté  dans  le  Parmesan  ,  où  son  armée ,  renforcé^ 
par  les  troupes  des  Seottî,  des  Pallavicini  et  d'autres  sei- 
gneurs ,  contraignit  les  Terzi  à  demander  la  naîx  a  des  condi- 
tions bien  moins  avantageuses  que  celles  proposées  la  première 
lois.  Les  Vénitiens  s'étant  retirés  de  Guastalle,  Gui  Torelli., 
après  le  retour  de  ses  otages,  y  rentra  au  milieu  des  signât 
d'allégresse  de  ses  sujets.  Le  marquis  Nicolas  d'Est  envoya  bien- 
tôt Gui,  son  nouvel  allié,  s'emparer  de  Forli  j  ce   qu'il  lit 
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d'autant  plus  aisément  que  les  Torelli ,  établis  à  Forli  (i)  ,  lui 

en  facilitèrent  les  moyens ,  en  disposant,  les  esprits  en  sa  faveur. 
Mais  le  pape  ayant  demandé  que  celle  ville  fût  remise  entre 
les  mains  de  Georges  et  d'Antoine  d'Ordelaffi ,  le  marquis 
d'Est  manda  à  Gui  d'en  faire  la  restitution  ;  ce  qu'il  exécuta 
en  i4>  '•  (Bubeus  ,  Htsl.  Ravenn.  ,  liv.  7.)  Le  duc  Jean  -  Marie 
Visconli  ayant  lassé  la  patience  de  ses  sujets,  avait  péri  dans 
Milan  par  leurs  mains,  le  16  mai  1412.  Philippe  -Marie,  son 
frère ,  en  lui  succédant,  voulut  regagner  leur  Bienveillance  et 
s'assurer  les  grands  vassaux;  il  s'occupa  à  détacher  Gui  de  l'al- 
liance du  marquis  de  Ferrarc ,  et  pour  l'entraîner  dans  son 
parti  ,il  lui  expédia  ,  le  si  janvier  i4t5,  l'investiture  de  Mon- 
techiarugolo.  La  guerre  s'élanl  élevée  ,  en  141S  ,  entre  le  duc 
de  Milan  et  les  Gonzagues  ,  le  marquis  de  Mantouc  ,  secouru 
des  florentins  et  du  marquis  de  ftlontferrat ,  s'empara  par  sur- 
prise ,  le  i4février.  de  Guaslalle,  mais  la  rendit  presque  aussi- 
tilt.  La  paix  faite  avec  le  duc  ,  les  Gonzagues  se  déclarèrent 
ouvertement  pour  lui ,  ainsi  que  Gui  Torelli  ,  qui  ,  entrant  en 
campagne ,  déploya  la  bannière  des  Vistoriti.  S'elanl  joint ,  l'an 
1420,  aux  Terzi  etaux  Pailavicini,  Gui  ravageait  les  environs 
»le  Parme  ,  et  cherchait  à  enlever  celle  vîllenu  marquis  d'Est , 
pour  y  rétablir  le  duc  de  Milan  ;  ce  qui  s'effectua  au  mois  de 
novembre  1 4a  1  .(Voy.  Lliario  Ferrarese,  Rtr,  ital. ,  tom.  XXIV.) 
Philipe-Marie  voulant  <Uer  Gênes  aux  Frégoses,  nomma  Gui 
Torelli  pour  y  commander  ses  forces  de  mer  et  de  terre ,  avec 
l'autorité  la  plus  étendue  ,  connue  on  le  voit  par  les  ietLres 
qui  lui  furent  expédiées  à  ce  sujet,  de  Galiate,  le  18  mars 
1422.  Grsina  ,  sa  femme ,  resta  ,  pendant  son  absence  ,  char- 
gée du  gouvernement  de  Guastalle  ,  dont  la  municipalité  était 
alors  régie  par  deux  consuls. 

Pendant  que  Gui  soumettait  Gênes  au  duc  de  Milan , 
Jeanne  II ,  veine  de  Naples,  pour  se  mettre  a  l'abri  des  armes 
d'Alfonse  V,  roi  d'Arragon,  implorait  les  secours  de  Philippe- 


<0   Celte  branrhe  descendait  de  Ciacomn  II  Torelli ,  second  fds  d. 
Salinguerra  III ,  et  Je  Jeanne  Pailavicini.  Elle  est  constamment  resté. 


depuis  environ  l'an  i3oO,  à  Fobm  ,  et  subsiste  aujourd'hui  (1  787)  M  la 

Jcraonne  ilu  marquis  Silvio,  qui  en  est  le  dernier  rejeton.  Ce  rameau  a 
>urni  plusieurs    nommes  célèbres ,    tels  que   Tito    I,    qui  ai 


distinctiou  sous  François  Store e  ;  Christophe,  son  fils,  qui  délit,  à 
Colle-Fiorilo .  Nicolas  Forlc-Bracrhio ,  si  redoutable  ennemi  de 
V  église;  Côme,  ëvêcjue  de  Camerinn  en  1719;  et  Thomas-Louis-Silvio 
Torelli,  des  comtes  de  Castro-Fa  Ici  no,  <!veque  de  Forli ,  auteur  d* 
\' Ânaamcntariam  historien- légale  crtffni/m  cyicstr,  el  militât.,  i  vcj. 
in-lul.,  imprimé  à  Forli,  i;Si. 
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Marie  ;  et  ce  prince  sVlaul  décidé  à  le»  lui  accorder  à  la  re- 
coininan  dation  du  pape  Marlin  V,  donna  ordre  à  Gui  d'aller 
croiser  vers  JNaplts.  a  la  lêle  d'une  Huile  de  douze  gros  vais- 
seaux et  de  vingt-cinq  galères.  (  Iieriano  ûtor.  di  Oenota  ,  fui. 
iliu,  et  17a  ;  Leodrisii  Cribelli ,  de  fila  Sforriat  f'iV.wowi.  Reram 
itat.y  lom.  XIX.)  Gui,  ayaut  mis  de  Gènes ,  à  la  voile ,  en 
novembre  1^2.6,  arrive  rapidement  à  Caê'ie  ,  et  en  force  le 
port,  la  ville  et  la  forteresse,  remplies  des  troupes  d'Alfortsc , 
capitulent  ;  et  leur  exemple  entraîne  les  autres  villes  maritimes, 
qui ,  soumises  à  Gui ,  rentrent  bientôt  sous  l'obéissance  de  I." 
reine,  (  Corio,  ïstor.  di  Milaao ,  fol.  Sri  ;  Angeli,  Istor.  i 
Parma,  liv.  4,  fol.  411-)  Cet  amiral  alla  ensuite  bloquer 
Naples  en  même  tems  mie  François  Sforce  l'assiégeait  parterre. 
J.ii  prise  d'une  des  pories  et  la  famine,  obligèrent  bientôt 
Jacques  Caldora  ,  qui  commandait  pour  le  roi  Alfonse  dans  la 
place,  de  la  rendre  à  Gui ,  le  13  avril  1424.  Oe  là  ,  Gui  alla 
soumettre  Capoue,  ei  revint  ensuite  a  Naples.  (  Guistinbno, 
Istor.  di  Genuva  ,  fol.  184  ;  Folietia  ,  fol.  aa5  et  427  ;  Muraicwi 
ann.  d'ital  ,  tom.  IX.)  Jeanne  11,  rétablie  sur  son  trône,  reçut 
magnifiquement  son  libérateur,  auquel,  dans  une  fête  publique, 
elle  donna  elle-même  un  riche  bouclier  d'or,  où  était  écartelé, 
avec  les  armes  du  vainqueur ,  un  lion  d'aaor,  ayant  sur  lecteur, 
«ne  flamme  de  gueule,  symbole  de  son  courage  (t),  Outre  cela, 
Jeanne  le  déclara  ,  la  m^me  année  ,  premier  baron  du  duchéde 
la  Pouilie  et  de  la  principauté  de  Capoue ,  et  l'investit  des  fiefs 
deToretia,  Caluiia  et  de  Cajazzo.  (  fay.  Carlo  deLetlis,  lom.  1, 
pag.  320  ;  et  Muratori ,  Ha:  ihil. ,   lom.  XIX.) 

Gui ,  de  retour  à  Gènes,  où  il  aborda  ,  le  ^fi  mai  de  la  më'me 
année,  se  rendit  aussitôt  a  Milan,  pour  faire  part  au  duc  des 
succès  de  la  guerre  de  Naples.  (  Joan.  Stella,  annal.  Grn.  ; 
Murât.  Rer.  ital. ,  tom.  XV11.  )  Dans  leur  entrelien,  il  s'ex- 
hala en  regrets  sur  la  mort  de  Sforce  Altendolo  de  Coitignola, 
qui  s'élail  noyé  dans  la  mer ,  en  voulant  secourir  un  de  ses  do- 
mestiques. Il  fit  ensuite  avec  tant  d'énergie  l'éloge  de  la  bra- 
voure et  des  talents  de  François  Sforce .  fils  naturel  d'Attendolo, 
que  Philippe-Marie  l'admit  dans  sa  faveur;  et  ce  fut  l'origine 


<i)LcsTo.euï   avaient  alors  leur  tru  partie  d'or  à  l'aigle  de  tmUe 

et  du  taureau  Jarieux  d'or  au  champ  Je  gueules  ,  muni  pour  issaat  Cmigt 
impériale  .  portant  sur  sa  poitrine,  suivant  quelque*  auteurs,  **  ptbl 
reu  de  gueules  au  ntéisit  taureau  d'or,  suivant  d'autres,  an  eie.-ul  fJ> 
d'argent  dans-  un  ekamp  de  pourpre  Ucpuis  les  donations  des  arm-""' 
lie  la  reine  de  Naples  et  de  ducs  de  Milan ,  Gui  (I  ses  di-KcnJ»: 

é(  a  ridèrent  leurs  armes. 
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île  celte  grande  fortune  qui  l 'éleva  depuis  jusqu'à  la  dignité  de 
duc  de  Milan.  (  Simoneila,  de  Rcli.  gest.  Franc.  Sforlias.  Mura- 
lori  aima.  d'Ital. ,  loin.  IX.  ) 

Gui  étant  revenu  à  Guaslalle  ,  en  décembre ,  s'appliqua  à  la 
fortifier,  pour  la  mettre  en  étal  de  résister  aux  Vénitiens  qui , 
le  27  janvier  142S  ,  signèrent  une  ligue  avec  les  Florentins  et 
les  marquis  d'Est  et  de  Montferrat  contre  les  duc»  de  Milan. 
]. a  guerre,  en  14^  ,  étant  devenue  plus  sérieuse,  Gui  amena 
ses  troupes  à  Philippe-Marie  Visconti.  I.e  siège  de  Brescia  oc- 
cupait toute  l'armée  durale,  lorsque  le  17  mars,  François  Car - 
magna  In  s'y  présenta  à  la  léle  des  Vénitiens.  Ces  derniers  pro- 
fitèrent de  ce  moment  qui  al  lirait  toute  l'attention,  pour  faire 
remonter  le  long  du  Pu  ,  des  troupes  de  débarquement.  S'ctanl 
divisées  sur  Casal-Maggiore  et  lirescello  ,  elles  attaquèrent  en 
même  tems  ces  deux  forteresses,  dont  la  dernière  n'eut  pas 
été  plutôt  emportée  ,  que  l'armée  vénitienne ,  réunie ,  marcha 
vers  Guastalle,  et  en  entreprit  le  siège  pendant  l'absence  de 
Gui.  Oisina  Visconti,  qui  était  à  dix  milles  de  la  ,  apprenant 
celte  nouvelle,  rassemble  aussitôt  l'élite  de  ses  vassaux  ,  monte 
à  cheval  à  leur  léle ,  et  les  conduit  a  ta  vue  des  assiégeants. 
Alors  passant  dans  les  rangs,  couverte  d'une  cuirasse  elle  casque 
en  tête,  elle  leur  dit:  soldats  fidèles,  t'est  ief  que  j'attends  la 
jireuoe  de  voire  valeur.  Allons  ,  maniions  ,  courage  ;  quant  à  moi, 
je  ne  dépouillerai  pas  les  armes  dont  vous  me  voyez  revêtue ,  que 
je  n  'aie  avec  vous  vaincu  nos  ennemis  et  délivré  mes  enfants  et  vos 
frères.  En  même  lems,  elle  attaque  avec  tant  de  vigueur,  que 
les  premiers  rangs  sont  rompus:  le  désordre  se  met  dans 
l'armée  vénitienne,  qui,  dispersée  en  un  instant,  prend  la 
fuite,  laissant  beaucoup  de  blessés  et  plus  de  cinq  cents  escla- 
vons  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Philippe  de  itergame  (  de 
Claris  Mulier.  cap.  iS-j ,  fol.  i43).  rapporte  qu'on  vit  celte 
femme  courageuse,  pendant  la  bataille,  conduire  elle-même 
des  secours  aux  endroits  les  plus  chauds  ,  que  plusieurs  des  en- 
nemis périrent  de  sa  propre  main,  elque  sesarmes  étaient  toutes 
couvertes  de  sang  au  sortir  du  combat.  Les  habitants  de  Guastalle 
firent  peindre  à  fresque  celte  glorieuse  action  sur  les  murs  de 
l'église  de  Saint-Barlhelcmi.  (  Affo  ,  Istor.  di  Guastalta  lit.  5.  ) 
À  cette  nouvelle,  Milan  et  toutes  les  villes  et  châteaux  de  ce 
duché  firent  éclater  leur  joie  par  des  feux  et  d'autres  marques 
d'allégresse.  Tandis  qu'Orsina  se  couvrait  de  gloire,  Guido 
amenait  de  Gènes  à  l'armée  ducale  quatre  millechevaux  et  trois 
mille  cinq  cents  fantassins  ,  qu'il  jeta  dans  la  citadelle  de 
Brescia.  Mais  pendant  qu'il  servait  si  bien  Phi  lippe- Ma  rie,  les 
Maraud  ,  nobles  de  Montcchiarugolo  ,  avaient  conspiré  de 
livrer  cette  place  au, marquis  d'Est.    Heureusement   le  comte 


istlUaie 
ayant  découvert 
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Alberic  da  Baibiano  et  Ludovic  lia  Fermo  ,   qui 
dans  lés  environs   pour  le  (lue  île  Milan  ,    ayar  ' 
complot,  jetèrent,  dans  celle  forteresse,  des  Ironpes    qui 
garantirent.  Gui  fit  grSce  aux  conjurés,  don)  les  biens  fur 
seulement  confisques.  Les  hostilités  cessèrent  l'an   1428  ; 
paix  s'élant  faîte  par  les  soins  du  marquis  de  Ferrare  et  (lu 
dinal  Albergati,  évoque  de  Bologne  ,   les    Vénitiens  renlrèren 
dans  Bergame    et  Brescia  ;   et   la   Lombard  ie  recouvra  sa  trar 
quillilé.   Sensible  aux  services  que  Torelli  lui  avait   rendus  « 
cette  guerre.,  le  duc  de  Milan  lui  en  marqua  sa  reconnaissance 
en  séparant  à  jamais  le  fief  Je  Guastalledu  Crémooais,  et  ce  lu 
de  Monlechiarugolo  du   Parmesan,  et  les  érigeant  en  comté 
pour  lui  et  ses   descendants  mâles  et  collatéraux,    par  un   di- 
plôme du  G   juillet  i4a8;  a   quoi  il  ajouta  le  don  des  i 
Visconti   (1),  pour  en    écarter  les  siennes.    (  Bonav.    d'An- 
gcli ,    Istor.  di  Parma ,   lib.   L,  ;    Carlo    de  Lellis ,    tom. 
pag.  320.  ) 

François  Sforce  qui  avait  aussi  des  droits  à  la  reconnaissance 
du  duc  de  Milan  ,  était  à  la  veille  d'éprouver  un  sort  bien 
différent.  Accusé  par  ses  envieux  de  conspirer  contre  ce  prince 
avec  les  Génois  alors  rebelles,  il  vit  deux  fois  le  conseil  as- 
semblé opiner  pour  le  faire  jeter  dans  une  prison ,  et  condamner 
à  mort;  sans  le  secours  de  Gui  qui  prit  hautement  sa  défense, 
ce  parti  eût  vraisemblablement  prévalu.  (  Simonetta ,  de  Reb. 
gest.  Francis.  Sforc.  ,  lib  2.  )  La  guerre,  rallumée  ,  en  i-tag, 
entre  le  duc  et  les  Florentins  ,  fit  sentir  à  ce  premier  ,  le  besoin 
qu'il  avait  du  bras  de  l'accusé  comme  de  celui  de  son  défen- 
seur. Tous  deux  conjointement  avec  Piccinino  firent  prendre 
le  change  à  Carmagnole,  pour  l'empêcher  de  secourir  Nicolas 
Trivisano,  et  pendant  ce  lents,  défirent  entièrement  la  flotte 
de  ce  général ,  le  22  mai  de  ta  même  année ,  à  trois  milles 
dessous  de  Crémone.  (  Voj.  Jean-François  de  Gouzague, 
premier  marquis    de    Maaioue,  )    Le    duc    de    Milan   voulut 


u  de»  Vise 


.i.:ii. 


tt  d'argent  à  la  tt'ssr 
•u  à  l'issaiit de  gueules. courut 
4a  même,  bo  voici ,  dit-on ,  l'angine  :  au  siège  Je  Jérusalem ,  1 
GodcTroi  de  Bouillon,  un  chef  des  Sarrasins,  nomme  Volute 
de  géant  d'une  force  prodigieuse ,  s'avança  clans  la  plaine  poi 
le  plus  vaillant  chevalier  deTarmce  chrétienne.  Otlon  Visconli 
senta  aussitôt,  combattît  le  géant .  le  perça  de  sa  lance,  et  avant  ap< 
•jiie  l'aigrette  de  5ontasc|iic  oliiit  une  vipère  formant  mille  replis  a  ut 
d'un  enfant  qu'elle  semblait  dévorer,  il  l'arracha  et  la  cloua  MI  s 
houcliar,  <|ui  devint  depuis  Vécu  de  la  maison  des  Yisconti.  (  Sani 
vino ,  On'g.  délie  case  illusl.  i'Ifal. ,  page  9.  ) 
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encore  récompenser  Gui  en  l'investissant  des  fiefs  de  Casei  , 
Cornais  et  Settioio  avec  le  titre  du  marquis  pour  lui  et  ses  'des- 
cendants à  perpétuité.  Les  lettres  d'investiture  sont  du  14 
juin  1 43:.  Ce  prince  l'envoya  ensuite  ,  l'an  t432  ,  avec  l'auto- 
rité la  plus  étendue  pour  gouverner,  en  son  nom  ,  la  Valtfline, 
la  Val-Camonîque ,  le  lircssan  et  le  Eergamasc  ,  el  par  lettres- 
patentes  du  icr.  mai  1 441  )  'e  cpéa  1  ainsi  que  ses  descendants, 
patricc  .  né  à  perpétuité  de  Milan,  Parme  et  Pavie.  Pendant 
son  absence  ,  le  jeune  comte  Christophe  ,  son  fils  aîné  ,  gou- 
vernait Guastalle  et  Montechiarugolo,  conjointement  avec  Or- 
sina,  sa  mère,  et  par  leurs  soins  et  de  bons  règlements,  ils 
surent  préserver  ces  deux  villes  de  la  peste, -qui  ravagea  deux 
fois  les  environs,  en  1444  et  1447.  Celte  dernière  année,  Phi- 
lippe-Marie Viscouli  ayant  fini  ses  jours  le  i3  août  ,  Fran- 
çois Sforce ,  qui  lui  succéda,  fut  d'abord  inquiété  par  les 
Vénitiens  et  le  marquis  de  Manloue.  G ui  fit  alors  avec  ce  der- 
aile  à    I1 


nier  une  convention  pour  mettre  Guastalle  a  l'abri  de  toute 
insulte  ,  et  en  même  lems  envoya  Christophe,  son  fils,  à  l'armée 
de  Sforce.  Ce  jeune  homme  qui  ,  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  s'était 
déjà  distingué  ,  en  14*7  ,  à  l'affaire  de  Macalô  ,  (  André  Bilia, 
bist.  Mediol. ,  1.  (5.  Murât.  for.  ital. ,  tom.  IX  ) ,  fil  des  pro- 
diges de  valeur,  près  de  Casai- Maggiore  ,  et  surtout  à  la  san- 
glante journée  de  Caravaggio ,  dont  on  lui  dut  tout  les  succès. 
(  Simonelta  ,  lili.  2  ,  fol.  188-200,  )  Celle  dernière  fut  si  im- 
portante ,  qu'à  Milan  ,  on  en  fil  de  grandes  réjouissances  ,  et , 
pour  en  remercier  le  ciel ,  des  processions  pendant  Irois  jours. 
(Carlo  de  Lellis  ,  Famigl.  naît. ,  tom.  1 ,  pag.  22a.  )  Gui  atten- 
dait à  Mïlau  que  son  fils  lui  ramenât  son  ami  François  Sforce 
triomphant  ,  et  espérait  le  voir  couronner  duc;  mais  il  n'eut 
pas  celte  satisfaction.  Une  maladie  hàia  le  terme  de  ses  jours. 
Gai,  à  jusle  litre  surnommé-  le  Grand,  mourut  le  «juillet  t£fa, 
âgé  d'environ  soixanle-diï  ans.  Son  corps  fut  transporté  à  l'é- 
glise de  Saint- François  de  Mautoue  ,  et  déposé  dans  îi;  tombeau 
de  ses  pères.  De  sa  femme,  qui  mourut  après  lui,  il  laissa 
Christophe  et  Pierre-Gui ,  qui  suivenl ,  avec  une  fille  ,  Anto- 
nîa  fj)  ,  mariée  avant  septembre  1  4ï8,  à  Pietro-Maria  de  Rossi, 


(1)  Anlonia  fut  aussi  courage  use  ijue  sa  mère.  Parme  l'étant  révollfa 
contre  François  Sfoire,  Aniunia  lasst-mlile  i  !,i  liât*  des  troupes,  te 
mot  à  leur  tète,  court  à  Parme,  se  rend  maîtresse  .le  la  ville  el  la  res- 
titué au  duc.  (  Vgy.  Filip.  de  Bergamo  ,  lie  C.iur.  Setec/isy.  Mulier. ,  et 
Gîuseppe  lietussi,  Ueilt  Donne  il/ml  ,  fol.  146.  )  San-Sovino,  page  77, 
dit  qu'elle  eut  neuf  enfants,  eutr'ai.lres  Donella,  mar.ee  à  Gibert  San- 
\itili,  auquel  elle  porta  en  dot  le  château  de  Noceto.  Colle  mima 
Donella,  pendant  l'ab  cuce  de  son  mari ,  ëtaut  asiWgée  à  Sala,  préidn 
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cinquième  marquis  de  San-Secmulo.  Gui  fit  à  Guastalle  , 
sieurs  établi sseraent s  utiles  ,  et  liai  il  la  forteresse  de  Monlccbia- 
rugolo  ,  fort  remarquable  pour  ce  tems -là. 

CHRISTOPHE  et  PIERRE-GUI  I. 

i449-  CaniSTOrBE  et  Piëhhe-Gui  succédèrent  à  Gui  ,  leur 
père,  dans  les  seigneuries  de  Guaslalle  et  de  Montechiaru- 
golo,  qu'ils  gouvernèrent  d'abord  par  indivis.  Pierre-Gui ,  à  la 
mort  de  son  père ,  était  occupé  à  défendre  dans  Final ,  Galeolto 
de!  Carretto  ,  son  beau -père  ,  conlre  les  attaques  de  Jean  dé 
Frégose.  Maïs  Final,  étant  tombé  la  même  année  au  pouvoir 
des  Génois,  il  s'en  revint  à  Guaslalle,  laissant  Madeleine,  m 
femme  ,  auprès  d'Agnès,  sœur  de  celle  ci ,  et  femm..'  d'Albert 
Pii,  prince  de  Carpi  ,  qui  lui  fut  renvoyée  quelque  tems  après. 
Christoplie,  qui  était  pareillement  absent  ,  étant  revertn ,  les 
deux  frères  prirent  possession  des  étais  de  leur  père  ,  après  quoi 
le  premier  retourna  au  service  de  Sforce,  qui  continuait  le 
■iége  do  Milan.  Sforce  ,  devenu  maître  de  la  place  et  proclamé 
duc  de  Milan  ,  confirma  les  privilèges  de  nos  deux  comtes,  qui 
.gouvernèrent  en  commun  leurs  étals  héréditaires.  Ce  fui  \ers 
le  même  tems ,  à  ce  qu'il  paraît ,  que  furent  dressés  les  statuts 
de  Guastalle  ,  qui  s'observent  encore  de  nos  jours  eu  celte  ville. 

f.a  guerre  s'élant  renouvelée ,  l'an  i4&3  ,  entre  Sforce  et  les 
Vénitiens,  Chrisiophe  alla  faire,  pour  le  premier,  le  siège 
de  Manerbîo,  qu'il  emporla  maigre  la  longue  et  vigoureuse 
résislance  de  la  place.  Mais  bientôt  après  ,  un  bombardement 
qui  dura  trois  jours  ,  l'obligea  de  la  rendre  à  Jacobo  Piccinîoo. 

I.a  concorde  ne  fut  pas  durable  entre  Christophe  et  Piètre* 
Guido  ,  son  frère.  I.e  second  ayant  demandé  partage  à  l'autre 
de  la  succession  paternelle,  celui-ci  voulut  bien  y  GossMtfr  , 
exceptant ,  néanmoins,  les  fiefs  qui  devaient  être  possèdes  en 
commun,  ainsi  que  les  citadelles  de  Guastalle  et  de  Monte- 
chiarugolo  ,  où  il  fut  convenu  qu'ils  auraient  chacun  un  domi- 

Parme,  en  septembre  i483.  par  Amaralh  Torelli ,  son  cousin,  qui 
commandait  une  armée  de  Vénitiens  contre  le  duc  de  Milan,  toutinl 
Un  assaut,  se  défendit  Ion  g- terni  sur  la  brèche,  empêcha  la  prise  de  I» 
place  ,  et  d'un  coup  d'arquebuse  tua  elle-même  le  malheureui  Ama- 
ralh. (  YojtL  Fraucesco  Carpcsano  ,  Comment,  de  tempi  suoi  j  apud 
Marten. ,  f'et.  Script,,  lom.  V.)  Il  est  assez  lingulier  que  Iroii  femme» 
de  la  même  maison,  la  mère,  la  fille  et  la  petite-fille  aient  eu  dam  leur 
lie  trois  occasions  de  se  distinguer  par  trois  actions  du  même  &enr«, 
tilrèmement  lares  pour  leur  sexe,  CI  qu  elles  aient  tout»  trois  rfuwï 
din,  Mtan  entreprises. 
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cile  séparé;  ce  qui  fut  arrête  le  3o  janvier  t4SS.  Peu  Je  jours 
après,  Jacques  Piccinino ,  fameux  capitaine,  s'élant  retirédu 
service  des  Vénitiens  ,  s'était  jeté  avec  sa  troupe  d'aventuriers 
dans  la  Toscane  ,  et  avait  mis  le  siège  devant  la  ville  de 
Sienne.  Le  duc  de  Milan  ,  ami  des  Siennois  ,  chargea  Chris- 
tophe, enlr'aulres  alliés  ,  de  leur  porter  du  secours.  Mais  pen- 
dant son  absence,  Pierre-Gui,  son  frère,  s'élant  associéun 
brave,  nommé  François  de  Monliglio  ,  s'approcha,  vers  la  mi- 
jviillet,  de  MoiHecliiarugolo,  dout  il  demanda  les  clefs  au  chà- 
'  in  Simon  de  Carcano,  que.  les  deux  frères  y  avaient  mis 
1  commun  consentement.  Celui-ci  s'élant  excusé  de  les  lui 
,  sur  ce  que  Pierre-Cni  n'était  pas  le  seul  maître  de 
i  place,  ce  dernier  les  lui  arrache  de  force,  et  joint  à  Simon 
a  autre  châtelain  pour  la  garde  de  Monlcchiaingolo.  Mais  ce 
seul  François  de  Mimligtii  que  la  garnison  eut  ordre 
r.  La  comtesse  Taddée  Pii  ,  femme  de  Christophe,  étant 
rvenue  pour  entrer  dans  la  place ,  Monliglio  lui  en  refusa 
'entrée.  Le  duc  de  Milan,  sur  tes  plaintes  que  Christophe  lui 
t  passerde  Toscane  contre  son  frère,  reforma  les  changements 
s  Pierre-Gui  avait  faits,  en  rétablissant  lis  choses  comme 
i  étaient  auparavant.  Mais  l'année  suivante  ,  au  retour  de 
bristophe  ,  il  consentit  à  la  demande  qu'il  lui  fit ,  d'un  par- 
iveau  de  toute  la  succession  paternelle ,  et  par-là  Chris- 
tophe devint  seul  maître  de  Montechiaruaolo  et  de  ses  dépen- 
dances ,  du  marquisat  de  Casei  et  Cornaïe,  de  la  moitié  des 
allodiaux  de  Guaslalle  ,  avec  une  somme  annuelle  sur  les  impo- 
sions de  cette  ville.  Pierre-Gui  conserva  le  château  de  Guas- 
lalle  avec  les  fiefs  de  ScUimo,  de  Misauo,  et  quelques  petits 
rnrgs  dans  le  Milanez. 

Pierre-Gui,  devenu  maître  de  Guastalle,  y  nomma  po- 
lestal  Colomb  de  Larcano.  Il  aurait  pu  vivre  heureux  ,  et  avec 
'a  réputation  d'un  seigneur  sage  et  prudent  ,  s'il  ne  se  fût  pas 
idu  ingénieux  à  s'inquiéter  lui-même  et  à  troubler  le  repos 
e  ses  voisins,  dont  quelques-uns  étaient  bien  plus  puissants 
e  lui  ,  tels  que  les  comtes  de  Novellara  et  Louis  de  Gon- 
marquîs  de  Manloue,  qui  pouvaient  l'écraser  en  un 
liiaut.  Il  ne  pu!  même  vivre  en  paix  avec  son  frère,  depuis  la 
n  de  leurs  domaines.  Mais  la  mort,  l'an  t4'io,  mit 
il  à  leurs  querelles  ;  car  tous  deux  moururent  dans  le  cours  de 
:ette  année  ,  à  un  mois  près  l'un  de  l'autre  ;  Christophe ,  le  6 
à  Monlcchiarugolû  ,  après  avoir  fait  son  testament  (i)  , 


mt,  Ctmtfopbe  établit,  à  i'e«mple  de  Gui   le 

e  substitution   Je  ifis   fiefs  à   perpétuité   pour  set 
livaut  l'ordre  de  priinagéuituic  ,i^fW»W 


CHROKOLOGIE   HISTORIQUE 

août  1-^58  ,  dont  il  nomma  exécuteur  François  Sforee  , 
le  Milan  ,  et  Louis  lit  de  Gonzague,  marquis  de  Mantoue; 
et  Pierre-Gui  à  Carpi,  te  iH  avril,  après  avoir  fait  la  veille 
•on  testament  ,  par  lequel  il  laissait  l'usufruit  de  ses  biens  à 
Madeleine  dr-l  Cahretto,  sa  femme  ,  avec  la  tutelle  de  se* 
deux  fils,  Gui-Galeotlo  et  François-Marie.  Pierre-Gui  eul  en- 
core deux" tilles,  Antoinette  et  Lucrèce  ,  mariée  au  comte  Fré- 
déric Ippoliii. 

Christophe  laissa  de  TaddkE  Pu  ,  sa  femme  un  bien  nias 
grand  nombre  d'enfanls  ,  savoir ,  six  Gis  et  sept  filles  :  i  °.  Marc 
Antoine  ,  mort  sans  postérité:  2°.  Marsilio  ,  qui  fut  comte  de 
Montechiarugolo,  après  son  frère;  3°.  Giacobo  ou  Giaco- 
jnazzo  ,  qui  eut  pour  épouse  N. ,  fille  de  Spinelta  Malaspina  , 
marquis  de  Fivizzano ,  et  mourut  sans  postérité;  4°-  Amurath, 
marie  à  une  auire  fille  du  marquis  de  Fivizzano  ,  mort  en  sep- 
tembre i483;  5°.  Guido,  destiné  d'abord  à  l'église  et  prolo- 
notaire  apostolique  ,  dignité  alors  regardée  comme  la  première 
après  celle  de  cardinal  ,  qu'il  quitta,  pour  épouser  Françoise 
Benlivoglio,  fille  de  Jean  11  ,  seigneur  de  Bnlofinefi);  ti".  Gio- 
vanne  Antonio,  souche  de  la  branche  établie  au  royaume  de, 
Naples  ,  éteinte  au  commencement  de  ce  siècle.  Les  sept  filles 
sont ,  i*.  Hélène  ,  qui  épousa  ,  du  vivant  de  son  père  ,  Uguc- 
cionc  itangnne  de  Modèue;  30.  Anastasie,  alliée  à  Jean-Louis , 
marquis  de  Pallavicini  ;  6".  Aida,  femme  de  Georges  de  Gon- 
zague ;  4°-  Catherine  ,  mariée  à  Jean-Pierre  de  Gonzague; 
S".  Taddée,  femme  de  René  Trivulce,  frère  de  Jean-Jacques  , 
maréchal  de  France  ;  6°.  Bianta;  7°.  Bernardina.  De  ces  deutt 
dernières,  l'une  fut  mariée  à  Ballistino  da  Campo  Frégoso, 
doge  de  Gènes. 


défaut  ses   trois   filles  mariées  in   marquis  Iiaiigcne,  Pallavicini  *I 

Goniague  ;  et  j  l'extinction  d'ailes  et  (II-  leurs  eulanls,  tes  descendants 
île  1.)  1  mule.se  Anlonia  ,  sa  sirur,  mariée  au  marquis  Pierre-Marie  de 
Rossi  ;  et  en  tas  d'ritincliou  >l s-  lous  sp-s  ln:ri liera  quelconque» ,  il  or- 
donne qu'il  soit  construit,  sur  lis  bii-us  qu'il  possède  :i  l.utiarj.une 
église  et  un  couvent  de  Récolleis  ;  nue  ses  terres  situées  dans  le  Mihoex 
toieiil  attribuées  à  la  Chartreuse  (le  Pavtc  ;  ri  que  le  reste  de  ses  bien» 
soit  en  eniier  employé  à  faire  bâtir,  dans  la  ville  de  Panne,  une  eel.se 
«t  un  hôpital ,  capalile  de  recevoir  des  malades-  el  des  pauvr.es  de  lui:» 
lit  [il  et  de  toutes  les  nations. 

(1)  Il  fui  père  de  Marc-Antonio,  marié  a  Hippolila  Goniague, 
muihe  de  la  lir.cn  lie  Je»  marquis  Torflli ,  étalili»  à  Pavie,  qui  subsiste 
aujourd'hui  dans  In  personne  de  François  Torelli ,  marquis  de  Casei  cl 
Coruale,  comte  de  Secconc  .  chevalier  de  Sain l-E tien  11e  ;  et  d'Hip- 

Îolila,  née'  en  i'-oi  ,  mariée,  eu  i5i6,  à  Daldastar  Castiglîone,  comte 
t  Novellai  a  ,  chevalier  de  la  Jarretière ,  auteur  du  Corlegimù. 
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i4Go.  Gui-Galeotto  et  François-Marie  succédèrent  a 
leur  père  sous  la  tutelle  de  Madeleine  del  Carretlo  ,  leur  mère. 
Gui-Galcoilo ,  parvenu  à  l'âge  de  majorité  en  i4?4t  com- 
mença à  prendre  les  rênes  du  gouvernement ,  indépendamment 
de  la  comtesse  Madeleine.  Il  contraria  d'abord  la  municipalité  ; 
elle  le  desservit  à  son  tour  auprès  du  gouvernement  de  Milan  , 

ri ,  dès  l475  ,  voulut  conduire  les  affaires  de  Giuslalle.  Soit 
lat ions  secrètes  contre  les  deux  comtes ,  soi!  politique  jalouse, 
ils  déplurent  tellement  à  Galé.is-Marie  Sforce,  que  Jacob  Go- 
venzate,  commissaire  de  la  chambre  ducale,  lit  publier)  le 
a8  juillet  14.75 ,  la  sentence  de  confiscation  de  la  portion  de 
Guastalle  ,  appartenante  au  comte  François-Marie  ,  et  ordonna 
au  domaine  d'en  prendre  possession  ;  ce  qui  fut  exécuté  le 
i5  décembre  de  la  même  année.  François-Marie  se  mit  sou» 
la  protection  de  Robert  Sau-Severino  ,  parent  du  duc  ;  et  ce 
seigneur,  jouissant,  alors  d'un  très-grand  crédit  ,  diminua  la 
rigueur  avec  laquelle  on  le  traitait.  Gui-Galenlto ,  qui  aurait 
dû  partager  le  crime  de  félonie,  s'il  en  eût  existé  un  ,  fuL  laissé 
en  possession  ;  on  L' éloigna  seulement  des  affaires  ;  et  ces  ména- 
gements furent  dus  à  ce  qu'il  avait  épousé  Marguerite  Si- 
MONETTA  ,  parente  de  Cecco  Simonet la  ,  alors  secrétaire  d'état 
et  ministre  absolu.  Sur  ces  entrefaites,  Gatéas-Marie  Sforce 
ayant  été  assassiné  à  Milan  le  a6  décembre  1476  ,  la  duchesse 
lionne  ,  sa  veuve  ,  tutrice  de  Jean-Galéas,  son  lils  ,  commença 
par  accorder  un  pardon  général  à  tous  ceux  qui  avaient  été 
accusés  auprès  de  son  époux  ,  et  leur  fit  rendre  les  biens  qui 
leur  avaient  été  confisqués.  Le  comte  François- Marie  recouvra 
pour  lors  les  allodiaux  de  sa  maison  qui  lui  appartenaient  par 
indivis  avec  son  frère  ;  mais  il  paraît  qu'il  ne  put  rentrer  dans 
la  partie  fiodale.  Il  se  rendit  ensuite  à  GuasLalle  ,  en  1 477  f 
avec  la  comtesse  Louise  ,  fille  de  Robert  San-Severino ,  qu'il 
venait  d'épouser.  La  même  année ,  le  comte  Gui-Galeotlo  dé- 
puta à  Milan  Pierre  t'elizzari  ,  son  chancelier,  cL  François- 
Marie  ,  de  son  côté ,  Laurenzo  de  Cazoli ,  pour  demander  cha- 
cun la  confirmation  des  investitures  :  ellL-  fui  refusée  à  ce  der- 
nier. De  désespoir  ,  il  alla  se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Robert 
San-Severino,  partisan  de  Sforce,  duc  de  !Jari,  qui  s'efforçait 
de  diminuer  la  puissance  avec  laquelle  Cecco  gouvernait  le 
Milancz.  Mais  Simouella  ayant  triomphé  de  ce  rival ,  et  hu- 
milié les  Siorccs  ,  Franc  ois- Marie  retomba  dans  la  disgrâce  au- 
près de  la  duchesse,  qui  ordonna  aux  Guastallais  de  ne  prête* 
serment  qu'au  comte  Gui-Galeotlo  et  à  ses  descendants.  Cepen- 
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<Iant ,  après  la  mon  de  Sforee  ,  duc  <ie  Rari  ,  arrivée  l'an  1 4"9» 
«on  frère  Louis  le  Mure  ,  s'étaut  insinue  dans  l'es  pi  il  de  la  du- 
chesse Bonne,  prit  bientôt  un  grand  ascendant  dans  les  affaire* 
«lu  gouvernement.  Le  malheureux  Simonetta  se  vit  alors  en 
Imite  à  Ions  ses  ennemis,  qui  pressaient  pour  qu'on  le  mît  en 
prison,  el  qu'on  lui  fit  son  procès.  Parmi  ceux-ci,  Robert 
San- Sève  ri  nu  et  François-Marie  n'étaient  pas  les  moins  ardents. 
Ce  dernier ,  par  l'aliaissement  de  Sîmonetta,  s'élam  relevé  de 
l'éi.Li  d'infortune  où  il  s'était  vu  injustement  plongé  ,  fit  bientôt 
déchoir  son  frère  du  grand  crédit  dont  il  jouissait  ,  et  qui  n'é- 
tait dû  ,  comme  un  l'a  dit  ,  qu'a  Sa  parenté  avec  Cecco.  Non- 
seulement  Louis  le  More  le  fit  bientôt  absoudre  par  la  duchesse, 
mais  encore  lui  procura  un  partage  de  biens  entre  lui  el  Gui- 
Galeottn,  par  lequel  celui-ci  eut  pour  son  lot  la  seigneurie  de 
SeitiiiLO,  et  abandonna  à  François- Marie  celle  de  Guastaile, 
Gni-Galcotio  s'était  rendu  célèbre  dans  les  tournois  :  on  ignore 
l'année  de  sa  mort,  niais  il  vivait  encore  en  i4{)5.  De  Margue- 
rite., sa  femme,  il  laissa  une  fille,  N...,  mariée  à  Hermès  Via- 
cnnli,  et  quatre  enfants  mâles:  i°.  Pierre-Marie ,  auteur  de 
deux  bâtards  légitimés  et  de  Madeleine  ,  fille  naturelle,  mariée 

I  Hercule  Gonzague,  de  la  branche  de  Novellara  ;  a™.  Frédé- 
ric ;  3".  Alexandre  ;  4".  Louis ,  marié  à  Camille  Martinengua  , 
dunl  il  eut  Aida  Torelli ,  alliée  a  Jean-Marie  Lunati  :  elle  est 
comme  par  des  poésies  très-agréables,  que  l'on  trouve  au  nombre 
des  Rime  dciie  cinquaula  poétesse  ,  raccolte  dal  Domenichi  itel 
iS5f),  et  parmi  les  poésies  qu'Antoine  François  Ralnieri  ■ 
imprimées  en  1S74- 

FRANÇOIS-MARIE  ,  seul. 

t479-  FRASçOis-MARiE,rele*édu  crime  de  félonie,  le  6  oc- 
tobre ,  par  la  duchesse  de  Milan  ,  rétabli  dans  ses  états  et  seul 
maître  de  Guastaile,  en  fil  prendre  possession,  le  8  du  même 
mois  ,  par  Maffeo  Visiolo,  auquel  on  remit,  avec  les  clefs  de 
la  ville  et  de  [3  forteresse, l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre. 

II  s'y  rendit  bientôt  lui-même,  et  y  reçut  ,  l'année  suivante  , 
Robert  San-Severino ,  son  beau-pire ,  tandis  que  l'infortuné 
Sinionelta  ,  leur  ennemi  commun  ,  laissail  sa  lële  sur  un  écha- 
fau'd.  La  guerre  s'étant  élevée,  l'an  ).,■'■'■=.  entre  le  duc  <!e  Milan 
«l  les  Vénitiens,  prolecteurs  des  Rossi ,  le  comte  François- 
Marie  se  montra  lidèle  au  parti  du  duc;  el  après  avoir  bien 
recommande  la  défense  de  Guastaile  »  François  hiccio  ,  drt 
Achillino.età  Galeas  de  l'ori,  ses  chaiclains,  il  joignit  le  camp. 

s  Vénitiens,  l'an  i4&4«  ne  pouvant  pénétrer  plus  avant  ,  se 
Dtpttèxtsltur  le  duc  de  Feirare,  qui  appela  à  son  secours  Fran- 
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çois-Marie.  Dans  le  mois  de  juin ,  celui-ci  alla  ravager  le  Bressan, 
et  tint  la  campagne  jusqu'à  la  conclusion  Je  la  paix,  ijm  eut 
lieu  au  mois  d'août  de  la  même  année.  Il  revint  à  Guaslalln 
avec  une  santé  fert  dérangée  parles  fatigues  qu'il  avait  essuyées 
dans  cette  expédition.  Il  avait  alors  perdu ,  à  ce  qu'il  paraît  , 
Louise,  sa  femme,  durit  la  fidélité  lui  était  suspecte.  La  mort 


«le  cette  dame,  loin  d'éteindre  ses  soupçons,  ne  lit  que  les 
:  et  lui  persuader  qu'Achille,  le  second  fil*  qu'elle 
au  monde  ,  n'était  pas  de  lui  :  tel  était  L'effet  de  ta 


mélancolie  où  sa  maladie  l'avait  réduit.  Désespérant 
rison,  il  fil,  le  10  octobre  148S,  son  testament,  par  lequel  il 
déclara  son  héritier  universel  Pierre-Gui ,  son  iils,  sans  exclura 
néanmoins  de  sa  succession  le  comte  Achille,  au  cas  que  !■■ 

Sri'inier  vint  à  manquer,  et  les  mit  tons  les  deux  soua  la  tutelle 
e  Madeleine  del  Carretto,  leur  aïeule  et  sa  mère.  M.iis  cette' 
femme ,  avide  de  commander ,  ne  trouvant  pas  encore  ces  dii-1 
positions  assez  avantageuses  pour  elle  ,  engagea  son  fils,  en  no- 
vembre suivant ,  à  se  transporter  à  Mantoue  ,  chez  Lucrèce ,  sa 
sœur  ,  mariée  à  Frédéric,  comte  de  Gazolo.  Lucrèce  servit  M 
mère  comme  elle  le  désirait,  en  persuadantà  son  frère  de  faire; 
le  16  janvier  de  l'année  suivante,  un  autre  testament,  par  lequel 
il  excluait  Achille  de  la  succession,  et  ordonnait  que  l'ii'rre- 
Gui  resterait  sous  la  garde-noble  de  son  aïeule  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans  ;  mais  la  cour  de  Milan,  ayant  eu  connaissance  de  ces 
nouvelles  dispositions,  les  déclara  nulles,  et  régla  que  Pierre- 
Gui  et  Achille ,  son  frère  ,  partageraient  également  la  succession 
de  leur  père.  Fiançois-Marie  mourut  vers  le  mois  de  février 
itt&6.  Outre  Pierre-Gui  et  Achille  ,  qui  suivent ,  et  qu'il  laissa 
de  Louise  San-Severina  ,  son  épouse  ,  il  eut  deux  filles  natu- 
relles ,  Ursina  et  Jeanne,  dont  la  dernière  fut  mariée  à  Hector 
Torelli  ,  aussi  bâtard  de  sa  maison  ,  mort  sans  postérité. 

PIERUE-GUI  II. 

i486.  Pierre-Gui  ne  survécut  que  huit  ans  au  comte  Fran- 
çois-Marie ,  son  père  ,  étant  mort  sans  avoir  été  marié ,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  à  Milan,  eu  i4;)4i  pour  défendre  ses  droits 
contre  la  comtesse  Paola  Serchi  ,  veuve  du  comte  Marsilio  To- 
relli, a  qui  Madeleine,  sa  tutrice,  disputait  sa  part  des  impo- 
sitions de  tiuastalle.  H  avait  institué  ,  par  son  testament  du  10 
août  de  la  même  année  ,  son  frère  Achille ,  son  héritier ,  lui 
substituant  ses  cousins ,  lils  du  comte  de  Gui-Gatcollo,  seigneur 
de  Settimo. 

ACHILLE. 

i4y+'    Achille  succède  a  son  frère  au  comté  de  Guaiialle, 
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et  reconnaît',  le  1*'.  avril  i4g^,  ainsi  que  Madeleine  ,  son  aïeule, 

Louis  le  Mure,  duc  de  Milan  ,  comme  son  suzerain.  Le  nouveau 
duc,  au  désespoir  d'avoir  amené  Charles  VIII  en  Italie,  voulait 
l'en  expulser  entièrement,  et,  dans  ce  dessein,  s'était  allié,  le 3i 
mars  1 4-1)5 1  avec  le  pape,  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne.  Il  ap- 
pela à  son  secours  tous  les  princes  d'Italie.  Achille,  qui ,  comme 
les  autres,  èl ait  sous  les  armes,  voulut  profiler  de  ce  moment 
pour  se  tirer  de  l'asservissement  où  le  retenait  la  comtesse ,  son 
aïeule,  se  mettre  à  la  tête  des  affaires,  et  l'en  éloigner  entière- 
ment. Il  garnit  de  troupes  le  chûteau  de  Guastalle,  nomme 
commissaire  pour  y  gouverner  en  son  nom ,  et  renferme  la  com- 
tesse désespérée  dans  la  partie  de  la  forteresse  qu'elle  habitait,  où 
elle  resta  pi  -esque  assiégée.  Après  s'en  e  bien  assuré  de  la  ville  et  de  la 
citadelle,  Achille  se  recul  à  l'année  des  confédérés,  et  combat  avec 
eux,  sur  les  bords  du  Taro,  à  la  fameuse  journée  de  Fornoue, 
le  6  juillet,  puis  au  siège  de  Novarre,  où  le  duc  d'Orléans  était 
renfermé.  Pendant  qu'Achille  était  occupé  à  ces  expéditions, 
la  vieille  comtesse  avait  mandé  à  Gui-Galeotto ,  comte  de  Set- 
limo,  son  fils,  d'arriver  à  son  secours,  l'assurant  qu'elle  l'aide- 
rait à  s'emparer  de  Guastalle;  mais  celui-ci,  voyant  la  place 
trop  bien  gardée,  prit  le  parti  de  se  retirer.  Ce  fut  alors  que 
l'ambitieuse  Madeleine,  trouvant  que  la  force  et  l'adresse  ne 
lui  réussissaient  pas,  trama,  avec  ses  hl  les  Antoinette  et  Lucrèce, 
le  complot  le  plus  noir.  Elles  résolurent  toutes  trois  de  rappeler 
Achille  dans  ses  états,  en  feignant  un  raccommodement  sin- 
cère ,  de  renoncer  à  toutes  leurs  prétentions;  mais,  quand  il 
serait  rendu  parmi  elles,  de  s'en  défaire  le  jour  même  en  l'em- 
poisonnant, et  de  finir  ainsi  cette  longue  querelle.  Si  le  poi- 
son manquait  son  effet,  on  devait  le  couper  par  morceaux, 
égorger  ses  partisans ,  et  s'emparer  du  reste  de  la  ville  et  de  la 
forteresse.  Cette  Iramc  odieuse  fut  découverte  par  Ciarpellone 
da  Cremolino,  ofurier  du  comte  Achille,  qui,  paraissant  élre 
du  parti  de  la  comtesse  douairière,  s'instruisait  de  ce  qu'on 
pouvait  faire  contre  les  intérêts  de  son  maître.  Comme  il  ne 
pouvait  lui  faire  autrement  parvenir  celte  nouvelle  si  intéres- 
sante, il  descendit  du  rempart,  au  moyen  d'une  corde,  la  nuit 
du  2  août,  se  rendit  auprès  de  celui  qui  commandait  dans  la 
citadelle  poui'Achille,  cl  lui  révéla  la  conspiration.  Des  courriers 
dépêchés  au  comte  lui  en  ayant  porté  tous  les  détails,  il  arriva 
bientôt ,  avec  ses  troupes,  à  Guastalle ,  pour  en  tirer  vengeance. 
Madeleine  el  ses  filles  criminelles  n'évitèrent  leur  châtiment 
que  par  la  fuite;  mais  cette  vieille  ambitieuse,  réfugiée  à  Milan, 
traduisit  bientôt  a  cette  cour,  Achille,  son  pel.it- fils,  et  lu! 
intenta  ,  en  1496 ,  un  procès  dont  elle  ne  vit  pas  la  fin ,  étant 
motte  peu  de  tetns  après  qu'il  eût  été  commencé. 
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.  Les  Français  ayant  évacue  l'Italie,  le  comte  Achille  pensa  à 
fie  marier ,  et  donna  sa  main  a  Véronique ,  fille  du  marquis  Pal- 
lavicini,  seigneur  de  Russeto.  Il  gouverna  paisiblement  Guas- 
l.rlle.  I.a  tranquillité  dont  il  jouissait  au  temporel,  fut  altérée 
au  spirituel,  par  rapport  aux  biens  du  docteur  Paul  Ronjani, 
dont  il  s'était  emparé  ,  comme  étant  mort  le  dernier  de  sa  fa- 
mille. Le  prêtre  Louis  Musoni ,  l'héritier  qui  y  était  appelé ,  se 
pourvut  en  cour  de  Rome,  où  il  obtint  une  sentence  qui  mit 
ious  l'anatliême  le  pays  de  Guastalle.  Le  trouble  où  eela  jeta  ses 
sujets,  obligea  le  comte  Achille  déplier,  après  avoir  tenu  ferme 
pendant,  quelque  teins.  11  restitua  les  biens  de  l'ecclésiastique, 
et  l'interdit  fui  levé  dans  le  mois  de  juillet  t499-  C'était  alors 
Louis  Xll  qui  occupait  le  trône  de  France.  Ce  prince,  voulant 
faire  valoir  les  droits  de  Valentinc  Visconti,  son  aïeule,  sur  le 
duché  de  Milan ,  s'était  allié  avec  le  pape  et  les  Vénitiens  noue 
chasser  Louis  le  More.  Le  comte  Achille  fit  son  traité  pour  four- 
nir dus  troupes  a  ces  républicains,  auxquels  il  envoya,  le  g 
juin  de  l'année    i5oo,  Louis  de  Carugo  et  Jacob  Cignacchi, 

Sour  en  signer  les  conditions.  Achille  suivait  en  cela  le  parti 
e  la  France  ;  mais  quand  elle  eut  changé  de  système  ,  en  s'af- 
liant,  le  10  décembre  i5o4,  par  la  ligue  de  (ambrai,  avec 
Jules  II,  Ferdinand  d'Arragon,  le  duc  de  Savoie,  le  duc  du 
Ferrare  et  le  marquis  de  Maulouc,  contre  les  mêmes  Vénitiens, 
Achille  resta  tidèle  à  Louis  Xll.  Il  se  trouva  aux  affaires  san- 
glantes de  Ghiarra  d'Adda,  en  avril  iSog  ,  et  à  celle  d'Agnadel  ,■ 
]'■  14  mai  de  la  même  année.  Maïs  le  pape  Jules  11  s'étant  déta- 
ché de  ,la  ligue  pour  se  joindre  aux  Vénitiens,  l'an  i5io,  le 
çiimte  Achille  envoya  les  marquis  Galéas,  Christophe  et  An- 
toine-Marie Pallavicini,  ses  cousins,  à  la  tête  de  différents 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  entretenus  par  ses  sujets, 
pour  garder  Gu.istalie,  et  te  mettre  à  l'abri  de  tonte  insulte. 
En  efflel,  les  Vénitiens  vinrent  l'attaquer  en  i5u.  Ils  ne  mirent 
pas  la  place  au  pillage  ,  comme  le  prétend  Guiccîardin  ,  lie.  g, 
mais  se  contentèrent  de  ravager  la  campagne.  Le  comte  Achille, 
averti  de  ce  danger,  était  venu  promptement  se  jeter  dans 
Guaslalle  au  mois  de  mai.  La  victoire  que  les  Français  rempor- 
tèrent à  Ravenne,  contint  un  peu  les  Vénitiens  ;  mais  Maxirai- 
lien  ayant  retiré  les  troupes  qu'il  avait  jointes  à  l'armée  du  roi 
de  France,  et  les  Milanais  ayant  repris  courage,  Parme  et  Plai- 
sance embrassèrent  le  parti  du  pape  Jules  II.  Le  comte  Auhille, 
se  voyant  alors  isolé  et  entouré  de  tous  cotés  du  parti  con- 
traire, sentit  la  nécessité  de  passeï  avec  ses  troupes  au  service 
du  pape  ;  ce  qui  lui  mérita  les  bonnes  grâces  du  saint  pore,  et 
le  droit  qu'il  lui  donna  de  nommer,  par  la  suite,  à  l'arc  h  i  prê- 
trise de  Guastalle.  Son  traité  avec  l'église  fut  signé,  le  19  ocle- 

XVII.  44 
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Lie  *?i2,  par  César  Maineri,  son  envoyé,  et  l'archevêque 
d'Avignon  ,  trésorier  général  du  pane.  Malgré  la  mort  de 
Jules  11 ,  Achille  resta  attaché  au  paru  de  l'église  ;  mais  ayant 
ensuite  à  s'en  plaindre,  il  passa,  en  i5i5,  dans  celui  du  roi 
François  I,  alors  duc  de  Milan.  L'année  suivante,  Achille  maris 
Louise,  sa  lille  unique,  a  Louis  Sianghi  ,  comte  de  Cas  tel - 
Nuovo  di  Bocca  d'Adda.  Il  termina,  avec  les  comtes  de  Novel- 
laxa,  les  différents  qui  existaient  depuis  Pierre-Gui  1,  au  sujet 
des  conûns  ;  et  voulant  resserrer ,  par  un  lien  de  parenté  ,  son 
union  avec  eux,  il  donna  Madeleine,  sa  parente  et  sa  pupille, 
fille  de  Pierre-Marie  Torelli ,  des  comtes  de  Settimo,  à  Hercule 
Gonzague.  l.es  noces  furent  célébrées  en  février  i52a,  et  1rs 
nouveaux  époux  restèrent  près  du  comte  a  Guastalle ,  jusqu'au 
mois  de  juillet.  Achille  s'élant  rendu  en  novembre  à  NovelWa, 
y  abusa ,  à  ce  que  l'on  croit ,  de  Madeleine ,  dont  on  vient  de 
parler.  Hercule ,  son  époux,  furieux  de  cet  outrage ,  alla  poi- 
gnarder Achille  dans  son  lit,  la  nuit  qui  suivit  la  fête  de  saint 
André.  11  eut  de  son  mariage  avec  Véronique  Pallavjcini  , 
François,  mort  en  bas  flge  ,  ut  une  fille,  Ludovic!  ,  qui  suit.  Le 
comte  Achille  ne  fut  nullement  regretté  de  ses  sujets,  qu'il 
avait  accablés  d'impôls,  et  opprimés  de  diverses  manières. 
Comme  il  était  fort  relâché  dans  ses  mœurs  (i) ,  il  laissa  plu- 
sieurs enfants  naturels,  entr'autres  de  N... ,  l'une  de  ses  concu- 
bines ,  mariée  à  N Toni  de  Carri ,  Hercule 'Torelli ,  qui 

devint  depuis  arebipi  être  de  Guastalle.  Achille  avait  fondé  ,  eu 
i5i8,  le  monastère  des  religieuses  de  Saint- Augustin  ,  qu'il  en- 
gagea le  pape  Léon  X  à  ériger,  par  un  bret  du  î'6  aodt  de  la 
même  année.  La  soeur  Diletla  de  Castel  Giffredo  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  H  avait  jeté  aussi ,  en  i5a« ,  les  fondements  du 
palais,  qui  est  sur  la  nouvelle  place,  pi  que  les  Gon^agues  ache- 
vèrent, [foye:  lialdi,  Itisl.  diGuastatta,  M.  S.). 

LOUISE,   COMTESSE    DE   GUASTALLE. 

i5a2.  Lodovica,  ou  Louise  Tùbblli  ,  fille  unique  du 
comte  Achille  et  de  Véronique  Pallavicini ,  née  l'an  iSoo, 
mariée  à  Louis  Sianghi ,   en  i5i6,   recueillit  la  succession  de 


(l)  Taie  (a  il  fine  (Ici  conte  Achille  Torello  .  uorao  realiuenle  tra*- 
irtato  ail'  ecctsso  dalla  libïdinc,  ptrchè  lu  solito  di  lener  Diurne 
iLlitkameiite  a  auoi  traslulli,  (Ijihu  délie  quali  provedevale  poi  di 
-  ^i  marito.  I.'ultio-     -*■-  - ~" :- '■ — 


F.liisbella  Tencbi  da  Lutiara,  ehiaiuata  «olcnnementc  I  .Imaiia  Jet 
fonte  nell'islrumenfo  dolalr  rn^.iL.i  Oiiivi.mi  Cignacclii  die  ult.  julii 
iua.  {  kilo.  But.  tiaueitalta,  tome  11 ,  lit.  6,  p.  l{j.j 


DBS   COMTES   BC   GIHSTALLE.  34'? 

npère,  non-seulement ,  quant  aux  biens  allodiaux  hérédi- 
taires, mais  aussi ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  a  Guaslalle,  quant 
aux  liefs.  Suivant  les  conseils  .le  sa  mère,  elle  commença  par 
soulager  son  peuple  du  poids  des  impôts,  dont  Achille  l'avait 
charge.  Les  Torelli  de  Settimo  ,  comme  descendants  de  Guî- 
Galeotto,  troisième  comte  de  Guaslalle,  ne  tardèrent  pas  A  la 
traduire*  la  cour  de  Mitau,  pnur  lui  redemander  le  comté  dont 
elle  s'était  mise  en  possession,  et  qui,  aux  termes  des  inves- 
titures, était  sub<[iinr  à  jatMM  dans  la  ligue  masculine,  La 
comtesse,  s'éiant  ItaaiporLM  îi  Mil.iii  ,  pour  y  plaider  sa  cause, 
fui  obligée  d'en  venir  a  un  aiLommudemenl ,  par  lequel  elle 
demeura  maîtresse  du  comté  de  Guaslalle,  au  moyeu  d'une 
somme  annuelle  ,  quelle  s'engagea  de  leur  payer.  De  retour 
chez  elle,  elle  lit,  l'an  1jh3,  la  perte  de  sa  vertueuse  mère, 
au  grand  regret  des  pauvres,  dont  elle  était  l'appui.  Celle, 
mort  fu;  suivie  ,  l'année  d'après  ,  de  celle  de  Louis  Stanghi  , 
son  époux  ,  arrivée  chez  lui,  à  Castelnnovo  di  Bocca-d'Adda. 
Cependant  le  pays  de  Guaslalle  se  ressentait  des  suites  de  la  hn- 
■t aille  de  Plvie.  Les  espagnols,  maîtres  alors  de  la  Lomhardie, 
exercèrent  dans  toute  sa  rigueur  le  droit  de  conquête  sur  les 
Guastallais,  comme  sur  les  autres  peuples  de  ces  contrées  ; 
et  la  comtesse  Louise ,  ne  pnuvaijt  calmer  l'orage ,  alla  cher- 
cher un  asile  à  Vérone.  Pendant  sa  retraite  ,  elle  se  remaria  à 
Antoine  Martinengiie  ,  d'une  maison  illustre  de  Brescia ,  mai» 
homme  dur,  féroce  et  dédaigneux  ,  qui,  arrivant  à  Guaslalle, 
en  iSarï,  comme  dans  un  pays  conquis,  prétendit  s'en  dire 
le  maître.  Retourné  à  Brescia ,  la  même  année,  la  comtesse 
eut  toutes  sortes  de  mauvais  traitements  à  essuyer  de  son 
époux  qui  voulait  la  forcer  à  faire  une  donation  entière  de 
ses  biens  à  Girolamo,  son  bis,  qu'il  avait  eu  d'un  premier  lit  : 
le  poignard  à  la  main  ,  il  la  menaça  plusieurs  fois  de  l'égorger, 
si  elle  ne  remplissait  pas  ses  vues.  La  patience ,  la  douceur  et  la 

Erudence  étaient  les  seules  armes  de  la  comtesse  pour  se  dé— 
^ridre.  {Voym  l'aolo  Morigio ,  Vit.  dell  tilust.  Lodovica  To- 
ivllu  ,  pag.  2.)  Elle  avait  d'autant  plus  raison'  de  craindre  lea 
fureurs  de  son  mari  ,  qu'il  avait  fait  mourir  N...  Sohagma  , 
sa  première  femme.  Un  frère  de  celte  infortunée  tua  lui-même 
Antoine  Martiiiengue,  pour  la  venger,  et  fut  l'instrument  dont 
la  providence  se  servit  pour  délivrer  Louise  d'un  pareil  monstre. 
(Kossîgnolî,  VUa  di  Lodovica  Torclta ,  p.  I,  cap.  a  ,  pag.  10.) 
Xa  comtesse  Louise  n'eut  de  ce  second  mariage  qu'un  enfant , 
mort  en  bas  âge. 

Ile  tournée  à  G  u  as  t  al  le ,  le  i  ■  mars  i  53o,  elle  dépouilla  le  faste 
île  sa  cour,  pour  adopter  un  genre  de  vie  simple,  et  se  livrer 
aux  exercices  de  piété;  mais  les  procès  intentés  par  sa  fa- 
mille la  forcèrent  de  retourner  à  Milan.  Des  l'annéo  de  b  n 
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du  comle  AchîMe .    Damieella  Trivulci,   vei 


frères 


i  de  François; 
à  traiter  de 
l'acquisition  de  la  portion  de  Guastalle,  qui  appartenait  a 
enfants  de  Frédéric  Torelli  ,  fils  du  comte  Gui-Galeotlo. 
Gui,  fils  aîné  de  Frédéric,  avait  promis  à  Damigelia,  le  37  dé- 
cembre lOaa,  de  céder  ses  prétentions  à  Paul ,  son  fils, 
do  Monlechiarugolo,  et  la  promesse  avait  été  ratifiée  par  set 
,   Marsile,   Marc-Antoine,  Amuraih  et  Giacoinatzo,  le 

Elembre   de   l'année  d'après.    L'affaire  ayant   élé  portée 
unal   de  l'empereur  ,    la  cour   de  Milan    rendit  ,    l'an 
i53a,    un   arrêt  provisionnel,   qui  adjugea  la  portion  des  iin 

Îôts  du  Guastallais,  réclamée  par  Paul  de  Monlechiarugolo 
Marc -Antoine  Torelli  de  Mantoue.  Paul ,  mécontent  de  c 
jugement,  s'avisa  de  s'adresser,  l'an  i535,  pour  le  faire  ré- 
former, au  pape  Paul  111 ,  qui ,  sans  avoir  aucune  autorité, 
temporelle  sur  le  comté  de  Guastalle  ,  écrivit  à  Loaise  ,  pool 
lui  enjoindre  de  satisfaire  le  comte  Paul.  Elle  répondit  au  pontife 
avec  autant  de  fermelé  que  de  modestie ,  allégant  pour  sa  défense 
l'opposition  des  Guastallais  à  la  demande  du  comte  Paul  :  sur 
quoi  le  pape  prit  le  parti  de  mettre  la  ville  rn  interdit.  Les  To- 
relli continuèrent  cependant  leurs  poursuites  à  la  cour  de  Milan, 
fiour  y  faire  juger  définitivement  leur  procès.  Mais  l'affaire  se 
trouvant  trop  compliquée  pour  que  l'empereur,  occupé  d'u 
foule  d'autres  objets,  pût  y  donner  toute  Tait  -ni  ion  qu'elle  exi- 
geait ,  Ferdinand  de  Gonzague,  alors  vice-roi  de  Sicile,  pro- 
{'osa  un  expédient ,  qui  était  d'engager  les  parties  à  vendre 
eiirs  droits  à  un  seul,  qui,  en  acquérant  le  domaine  de  Guis- 
taHe,  le  tiendrait  à  foi  et  hommage  de  sa  majesté  impériale. 
Ferdinand  mit  tous  ses  soins  à  laire  approuver  cet  avis ,  parce 
qu'il  pensait  à  faire  lui-même  celle  aronisilion.  Mais  Louise 
était  convenue,  de  son  coté,  avec  Rodolphe  de  Gonwgue, 
seigneur  de   Luzzara,  que,    dans   le  cas  où   elle  prendrait  le 

fnrli  de  vendre  Guastalle  ,  elle  ne  s'en  déferait  qu'en  sa  faveur. 
érdinand  chargea  Vincent  Andréasi  et  Alexandre  Doncg- 
mondi,  de  proposer  à  Itodolphe  Gonzague,  de  lui  vendre, 
en  échange,  Poviglio.  Voyant,  en  i53ij,  que  cette  négo- 
ciation tournait  bien,  et  qu'il  pouvait  lever  les  difficultés  de 
ce  coté  ,  il  présenta  requête  à  l'empereur  pour  être  autorisé  a 
faire  l'acquisision  du  comté  de  Guastalle,  quoique  les  comtes 
Torelli  lussent  encore  en  procès,  que  plusieurs  fussent  mi- 
neurs, et  qu'il  n'y  eût  rien  de  décidé  sur  leurs  droits; 
promettant  à  sa  majesté  impériale  ,  de  se  reconnaître  pour 
vassal  direct  de  l'empire  et  de  ses  successeurs  au  duché  de 
Milan.  Charles  V  lui  accorda  la  permission  demandée,  le 
Mt  mai  i538;  et  la  comtesse  Louise,  autorisée  par  ce  dé- 
cret ,  signa  l'acte  de  vente  ,  à  Milan  ,  le  3  octobre  i53o, ,      ' 
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"Vinrent  :  Andrdasi  ,  noble  mantouan ,  stipulait  pour  Ferdinand 
de  Goniague  ,  el  prit  possession  ,  eu  son  nom,  de  la  ville  et  de 
la  forteresse  de  Guasiaîlc  ,  le  13  décembre  de  la  mêrue  année. 
Louise ,  qui  avait  déjà  renoncé  à  toutes  les  choses  du  monde , 

Eour  se  donner  entièrement  à  Dieu,  et  qui  avait,  fondé  à  Milan 
i  congrégation  dite  des  Angéliques,  augmenta  cet  établisse- 
ment, au  mois  d'août  iS35,  de  vingt-quatre  maisons,  et  de 
tout  le  terrain  qui  est  entre  la  porte  de  Saint-Louis  et  celle  de 
Sainte-Euphémie  ;  et,  le  7  octobre  de  la  même  année,  les 
dames  de  cette  congrégation  y  ayant  été  réunies ,  l'office  divin 
fut  célébré.  Elle  mit  le  monastère  des  Angéliques,  l'an  1 536  ,  , 
sous  l'invocation  de  saint  Paul  converti,  el  prit,  dès-lors, 
le  nom  de  PaiilE-Marie.  La  comtesse  Louise  contribua  en- 
core à  la  fondation  du  monastère  des  prêtres  réguliers  de  la 
congrégation  de  saint  Paul  des  Décollés,  surnommée  de  Saint- 
lïarnabé,  dans  la  même  ville  de  Milan  ;  y  institua  le  couvent 
des  Ermites  du  Crucifix,  sous  le  nom  de  Sainte-Marie  l'Egyp- 
tienne ,  depuis  cédée  à  des  religieuses  sous  la  règle  de  saint 
Augustin;  el  jeta,  dans  la  ville  de  Crémone,  les  londements  de 
la  maison  des  religieuses  de  Sainte-Marthe,  sous  la  conduite 
des  mêmes  pères  de  Saint-Paul  des  Décollés.  A  Ferrare,  elle 
établit  le  couvent  des  Converties  de  Terra  Niiova.  {Voytz  Mo- 
rigio ,  Vita  dell  Ulust.  Lodoinr.a  Tore/la,  confessa  di  Guast.) 
Brûlant  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu  ,  elle  6t  des  missions 
fréquentes,  suivie  de  ses  compagnes  ,  servant  ,  pendant  ce 
tems,  les  malades,  convertissant  les  femmes  déréglées,  et 
ramenant  les  impies  a  la  religion.  Rendue  à  Venise,  ses 
exemples  et  ses  exhortations  lirent  tant  d'impression  ,  que 
beaucoup  de  seigneurs  vénitiens  mariés  ,  ayant  quitté  leur 
maison,  pour  se  retirer  dans  les  monastères,  la  république 
crut  devoir  la  bannir  de  ses  états.  Elle  en  sortit  pour  aller 
à  Vicence ,  aider  de  son  exemple  et  de  ses  largesses  le  monas- 
tère des  nouvelles  Converties.  Retournée  à  Milan,  elle  trouva 
les  religieuses  qu'elle  avait  fondées,  pour  être  utiles  à  la  so- 
ciété ,  et  exercer  la  charité  ,  qui  demandaient  h  grands  cris  la 
clôture  ,  qu'elles  obtinrent  du  pape  Jules  III ,  malgré  leur  fon- 
datrice. Les  mauvais  traitements  qu'elle  essnya  de  la  part  de 
ses  religieuses ,  pour  l'obliger  à  y  consentir,  allèrent  jusqu'à 
attenter  deux  fois  à  sa  vie  par  le  poison.  Louise  ,  offrant  à 
Dieu  celte  nouvelle  amertume,  et  sortie  de  la  maison  qu'elle 
avait  bâtie  avec  tant  de  peines  et  de  soins  ,  alla  en  fonder  une 
autre  près  de  la  porte  Romaine  ,  appelée  le  collège  de  la 
Guastalle.  Les  dames  de  celte  nouvelle  congrégation ,  aux: 
instigations  de  saint  Charles  Borromée  ,  archevêque  de  Milan, 
voulurent  aussi  obtenir  la  clôture,  contre  son  avis.   Elle  s'y 
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opposa  constamment.  Saint  Charles  vint  encore  dans  sa 
chambre  ,  la  veille  du  jour  où  elle  expira  ,  pour  la  déterminer 
à  cloîtrer  le  monastère  des  GuasLallines  :  elle    lui  répondit: 

■  Monseigneur,  par  l'amour  de  Jésus-i  lirisl,  ne  me  tonr- 
»  meniez  pas  au  moment  Je  eu  [usage  a  une  autre  vie,   et  ne 

■  veuillez  pas  me  forcer  de  faire  differenunent  de  ce  que  le 
'   saint  esprit  m'j  inspiré  ;  je  vous  demande  seulement  l'âbsolu- 

■  tion  de  mes  péchés  ,  el  votre  bénédiction  ».  Enlevée  enfin  i 
tant  de  tribulations  et  de  souffrances,  son  3me  fui  appelée 
"i  Dieu,  le  lendemain  vendredi  aS  octobre  i56g  ,  à  1  âge  de 

'g  ans.  Elle  avait  fait  son  codicille  le  2  du  même  mois  .  dam 
equel  elle  établiis-iit  ti-s  réylenienls  que  di'vait  suivre  sa  maison, 
et  fondait  dix-huit  places,  pour  l'éducation  de  jeunes  ullei 
wbles  et  orphelines.  Elle  fut  ensevelie  à  San-Fedele-,  église 
les  Jésuites ,  où  son  tombeau  exisle  encore  :  sa  mémoire  est 
restée  en  odeur.de  sainteté.  Les  religieuses  obtinrent  depuis  la 
loture  ,  sans  respecter  les  volontés  de  leur  bienfaitrice.  Sa 
lajesté  impériale  ,  l'an  i"^5,  en  supprimant  le  monastère  dit 
les  Vierges  espagnoles  ,  a  décide  ipi 'elles  seraient  réunies  au. 
collège  des  (juaslallinis.  {t'oyez  Rossignol!  ,  Fila  dî  Ludavica 
Toret/a  ,  contesta  ai Guastalta  :   Anaclti  Sir.co  et  \a}< 

nops.  Cleric.  Rtgul.  S.  Paul,  ;  Heliot ,    Hist.   des   Onlra  -et., 
11.  IV,   th.    16  ,   pag.    uti    et  suivantes;   Allô,    htuna  di 
liuastalia,  lom.  H,  lib.  7.) 

FERDINAND  DE  GONZAGUE  I. 

153g.    FEHDINÀND  OU  FeRBANTDE  GOSZAGUE,   premier  , lu 

nom  ,  né  le  28  janvier  i5o7  ,  de  François  11,  quatrième  mar- 
iais de  Mantoue,  et  d'Isabelle  d'Est,  et  marié  à  Isabelle  u£ 
,apoue,  duc  d'Ariano,  vice-roi  de  Sicile  pour  l'empereur, 
élait  dans  sa  trente-troisième  année  quand  il  se  rendit  a  Guas- 
lalle,  à  la  fin  de  décembre,  pour  s'établir  dans  ses  nouveaux 
états.  Ce  prince  avait  servi  sous  le  connétable  de  Bourbon, 
son  cousin  germain,  et  sous  le  prince  d'Orange,  auquel  il 
succéda  dans  le  commandement  des  troupes  qui  assi  égaient 
Florence.  Il  avait  commandé  les  Impériaux  en  Italie,  dans  les 
Pays-Bas,  en  Hongrie  et  contre  les  Turcs.  Sa  réputation  l'avait 
précédé,  et  les  Guaslallais,  las  d'obéir  à  une  femme,  atten- 
Jaient  avec  impatience  un  nouveau  maître  qu'ils  espéraient 

Suvoir  les  protéger  et  les  défendre.  Le  but  de  Ferdinand  était 
faire  établir  Guaslalle  en  fiefimmédiat  de  l'empire,  ainsi 
Ï.'il  avait  été  autrefois  au  lieu  d'arrière- fief  qu'il  eiait  devenu 
puis,  tel  arrangement  éprouva  beaucoup  d'obstacle)  de  la 
pan  du  sénat  de  .Milan  1  mais  Charles  V ,  qui  aimait  Ferrant  , 
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étant  à  Gênes,  satisfit  ses  désirs  à  ce  sujet,  le  6  septembre  de 
l'année  lô^i  ,  en  séparant  à  jamais  le  comté  Je  Gnastalle  du 
Milanez,  pour  le  metlre  sous  la  directe  de  l'empire.  Ferrant 
qui  avait  été  faire  la  guerre  aux  Algériens  ,  revenu  a  Guastalle 
avec  toute  sa  famille  en  i543(  après  avoir  assisté  cette  année 
au  congrès  tenu  à  liusselo  par  Charles  V  et  le  pape  Paul  ILI , 
passa  en  Allemagne  pour  prendre  le  commandement  de  l'armée 
impériale,  et  y  chàtîer  les  rebelles.  Revenu  à  Guastalle  après 
la  paix  de  Crépi  en  i5+4>  ''  acheta,  l'année  suivante,  des 
enfants  de  Paul  Torelli ,  comte  de  Montechiarugolo,  alors 
mineurs  et  sous  la  tutelle  de  lïéalm  Pic  de  la  Mirandole,  Leur 
mère,  les  biens  et  la  portion  des  droits  qui  leur  restaient  sur 
les  impositions  de  Guastalle.  Il  travailla  en  même  tems  à 
faire  l'acquisition  de  Soragna ,  ancien  lief  de  la  famille  Lupi , 

aui ,  situé  au  milieu  de  l'état  des  Farnèze,  lui  donnait ,  en  cas 
e  rupture,  les  moyens  de  servir  utilement  contre  eux,  l'em- 
pereur, auquel  ils  déplaisaient.  Créé  par  ce  prince  gouvernei 


u  marqi 

■Klall'e". 


de  Milan  en  i5;6,  à  ta  place  du 
puissance  et  sa  faveur  déterminèi 
avec  lui  de  leurs  portions  de  Gu 
la  sienne  le  28  juillet  de  la  même  a 
de  Setlimo,  le  20  décembre  de  L'an 
trouva  enfin  avoir  éteint  et  réuni  loin  lei 
sanl  que  la  vente  de  la  comtesse  Lfuise  ait  pu  se  trouver  légale  ; 
ce  qui  n'est  pas  l'opinion  de  tous  les  puhlicisles.  Ferrant  de 
'      tement  l'affaire  de  la  révolution 
10  dé- 


Def  Vasto"  sa  grande 
ulres  Torelli  à  Iraker 
rlarc- Antoine  lui  céda 
Pierre-Marie ,  comte 
"ranje,  et  Ferrant  se 
s  droits,  en  suppo- 


GOASUIH 

de  Plaisance,  qui  finit  par  la  catastrophe 
ceijibre  i547t  au  malheureux  Pierre- Louis.  (Voyez  s 
tir.h  aux  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance.  )  Ses  ennemis ,  cepen-  . 
dant ,  le  desservaient  auprès  de  l'empereur.  Jean  de  Luna  , 
châtelain  de  Milan,  et  François  Taverne ,  chancelier  de  ce  cette 
ville,  abusant  d'un  de  ses  blancs  seings,  l'accusèrent  auprès  de 
son  souverain  d'avoir  voulu  livrer  Milan  aux  Français.  Dé- 
pouillé aussitôt  de  son  gouvernement ,  il  fut  obligé ,  1  an  i554  , 
d'aller  se  justifier  à  la  cour  de  l'empereur.  Son  innocence  fut 
attestée  par  un  diplôme  de  Charles  V,  donné  à  Ilmxelles  le 
10  juin  i55S.  Pour  le  dédommager,  le  monarque  lui  donna  le 
Val  San-Severîno,  au  royaume  de  Naples  ,  qu'il  avait  confisqué 
sur  le  prince  de  Salerne ,  et  le  27  mars  de  1  année  suivante ,  le 
rendit  habile  à  succéder  au  comté  de  Novellara.  Charles 
ordonna  de  plus  qu'il  Tilt  remboursé  des  sommes  qu'il  lui  avait 

K notées  pour  les  frais  de  la  guerre,  et  couronna  ces  bienlàits  en, 
i  revêtant  du  titre  de  président  du  conseil  aulique.  Mais  ces 
faveurs  ne  le  consolèrent  point  de  la  perle  du  gouvernement  de 
Milan,  qui  ne  lui  fut  point  rendu.  Surmontant  néanmoins  son 
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ressentiment  contre  la  maison  d'Autriche,  il  alla  combattra 
pour  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  en  1S37  ,  à  la  fameuse  bataille 
de  Saint-Quenlin  :  ce  fui  sa  dernière  expédition.  Une  chuieda 
cheval  qu'il  fit  de  nuit ,  en  voulant  reconnaître  la  place,  oblige» 
de  le  transporter  à  Bruxelles,  où  il  mourut  le  i5  novembre  de 
b  même  année.  Isabelle  ,  fille  de  Ferdinand  ,  duc  de  Mol  fêta, 

Îu'il  avait  épousée,  en  1629,  le  fit  père  de  cinq  tils  et  d'une 
Me.  Les  fils  sont  César,  qui  suit;  André,  prince  de  Melfe; 
François  et  Jean-Vincent ,  l'un  et  l'autre  cardinaux,  le  pre- 
mier en  i5bi  ,  le  second  en  107'ti;  et  Octave,  qui  se  fit  de  la 
réputation  par  les  armes.  Hippolyte,  fille  de  Ferrant ,  épousa 
Falirice  Colonna ,  fils  d'Antoine  Caraffa,  prince  de  Stigliano. 
DeThou,  parlant  de  Ferrant  de  Goniague ,  dit  liv.  XIX, 
:e  fut  un  homme  d'un  grand  courage  ,  mais  d'un  carac- 
>  tère  opiniâtre  ;  qu'il  fut  employé  dans  de  grandes  enireprises 
1  où  la  fortune  lui  fit  éprouver  toutes  ses  vicissitudes.  Sur  la 
>.  fin  de  sa  vie  ,  ajoute-t-il,  il  fut  accusé  d'une  avarice  sordide 
t  d'une  cupidité  insatiable.  »  On  peut  lui  reprocher  aussi 
des  traits  de  cruauté,  tels  que  le  suivant.  Eu  i5ai ,  des  soldats 
français,  à  la  faveur  de  la  paix,  traversaient  le  Milanez,  deux 
a  deux  ,  sans  armes  et  sans  équipages,  pour  se  rendre  dans  le 
armcsan  et  la  principauté  de  la  Mirandole.  Ferrant  les  fit  tous 
loyer  ou  égorger  impitoyablement ,  n'épargnant  que  les  plus 
robustes ,  pour  les  envoyer  ramer  sur  les  galères  d'André  IJoria  : 
cruauté  que   Gosselin  ,    dans  sa  vie  ,   n'a  pu   dissimuler  ni 


CÉSAR  I. 

CÉSAR  Gonzague,  fils  aîné  de  Ferrant . 
Flandre,  ne  se  rem 
llet  i559.  11  ; 


i557. 

jr,  l'ayant  accompagné  en  Flandi 


el  s 


qu'au  commencement  de  j 
1  année  précédente  ,  du  ci 
a  Lombard i 


n  succes- 
1  Gnastalle 
i  revêtu ,  dés 
t  général  des  troupe» 
autrichiennes  en  Lombardie  ,  et  de  la  charge  de  grand-justicier 
au  royaume  de  Naples.  Comme  il  avait  épousé,  l'an  i5(Jo, 
Camille  BORROMÉE ,  sœur  de  saint  Charles,  il  se  rendit  a 
remercier  le  pape  Pie  IV,  qui  lui  avait  procuré 
.  Pie,  l'an  i5bi  ,  nomma  le  cardinal  Hercule  de 
mzague  ,  oncle  de  César  ,  pour  présider  au  concile  de  Trente , 
reprenait  alors  sa  dix-septième  session  ,  et  dans  la  promo- 
i  du  a6  février  de  cette  année,  il  donna  le  chapeau  de 
cardinal  à  François,  frère  de  César.  Don  Juan  d'Autriche  ayant 
invité,  l'an  tB-j'A,  les  princes  chrétiens  à  venir  se  joindre  à  lui 
contre  les  BarWesques  de  Tunis,  César  met  à  la  voile  de 
Livoorne,  le  s'i  août ,  pour  aller  s'enrôler  dans  cette  espèce 
'1  croisade.  Jeté  par  la  terapâte  sur  des  écueils,  et  sauve  par 


y  le  alliai 
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un  forçat  espagnol  ,  il  aborde  ,  le  a5  .  à  (  ivïla  Vcccliia  ,  et  , 
s'élant  rendu  à  Messine,   il   équippe  à  ses  frais  un  vaisseau  de 

Ê ueire  qui  le.  porte  sur  les  cotes  Je  Barbarie,  où  il  se  (rouvc  à 
i  débile  d'Ulacciali ,  roi  d'Alger.  De  relour  à  Guoslalle,  en 
1574,  il  y  essuya,  l'année  suivante,  une  maladie  considérable, 
qui  engagea  saint  Charles  a  venir  de  home  pour  assister  à  ses 
derniers  moments.  Ce  fut  entre  les  bras  de  ce  vénérable  prélat 
qu'il  mourut  le  17  février  i.c.yS.  De  son  mariage,  il  laissa  un  fils , 
qui  suit  :  et.  Marguerite,  alliée,  en  troisièmes  noces  ,  à  Vespa- 
sien  Guttzague  ,  duc  de  Sabioneita. 


FERRANT  II,  phe-miur  duc  de  Guastalle. 


î  César , 


i575.  Ferrant  II ,  succède,  en  bas  âge ,  au  con 
son  père,  sons  la  tutelle  de  Camille  Itorromée.  Devenu  majeur 
en  i5Ho,  il  se  rend  auprès  de  l'impératrice  Marie  de  Castille  , 
veuve  de  Maximilien  11,  qu'il  accompagna  par  mer  jusqu'en 
'Espagne,  De  relour  à  Guastalle  en  i58a,  il  y  fut  successive- 
ment témoin  de  la  mort  de  Camille  ,  sa  mère  ,  el  de  cAlz 
d'Octave  Giwague,  son  onde.  André ,  un  autre  de  ses  oncles  , 
en  mourant ,  le  rendit  héritier ,  l'an  t5S6,  du  comté  d'AIrs- 
sano  et  du  marquisat  de  Specchia.  Il  épousa  ,  l'année  suivante, 
;i  Gènes  ,  Victoire,  fille  du  prince  Jean-André  Doria  ,  et, 
en  iSga  ,  il  obtînt  le  gouvernement  du  Monlferrat  ,  qu'il 
exerça  pendant  quelques  mois.  Le  mariage  de  l'aichiducliesse 
Marguerite  d'Autrirlie  avec  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  ayant 
été  condu,  l'an  1 5iig  ,  Ferrant  accompagna  celle  princesse 
jusqu'à  Madrid  ,  d'où  il  revint  avec  I  ordre  de  la  Toîson- 
d'Or. 

I.'emnereur  Ferdinand  II  ,  par  un  diplôme  donné  à  Vienne 
le  3  juillet  itiai,  érige  Guaslalle  en  duché  pour  Serrant  et  sa 
postérité  (î).  Ce  im'inc  empereur,  le  s3mais  1(124,  nec  Ferrant 
commissaire-général  de  l'empire  en  Ilalîe  ,  el  lui  donne  puue 
adjoint  César  H  ,  son  fils  Ferdinand,  duc  de  Mantoue  ,  étant 
mort,  et  son  frère,  Vincent  II,  lui  ayant  succédé,  Charles, 
Gonzague  ,  duc  de  Rétliet  et  de  Nevers  ,  comme  (ils  de-Enuis  , 
frère  puîné  du  dur.  Guillaume  1  était  d'un  degré  plus  proche  de 
lasuecessiou  queleducde  Guaslalle.qui  descendait  de  Ferrant  !, 
oncle  paternel  de  ce  même  Guillaume.  Mais  le  duc  de  Réthel 


(1)  Ferdinand  II  n'Ai 
remarque  que,  dan*  le  c 
dur,  vhiB<-deux  prince*, 
wint  empire.  .  Pfcffel,  1. 

XVI  u 


t  nullement  arnre  Je  titres  honorifique*.  On 
m.  d'un  règne  de  dix-sept  ans. ,  il  crt'a  un 
soixante  comte» ,  et  cent  vingt  barons  du 
■  du  érêtl public d'Allem.,  tgm.  II,  p.  3ai.j 

15 


e  qui ,  totalement  dévoué  ; 
sVelà  Ferdinand  I, 


la  Fram 
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se  trouvait  (ils  d'un 
avait  été  rebelle  à  Charles 

son  Cls.  Celait  un  litre  pour  le  faire  exclure  par  l'emper 
Sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Nevers  arrive  de  ttomeà  Mantoue. 
Appuyé  par  Je  comte  Striggi ,  ministre  de  Vincent  II ,  il  ne 
quille  pas  ce  prince  qu'il  ne  lui  ait  fait  faire  un  testament  en  sa 
faveur;  et  à  peine  a-t-il  les  yeux  fermés  ,  que  tirant  Marie, 
sai  nièce,  du  monaslère  où  elle  s'était  renfermée ,  il  l'épouse 
le  25  décembre  1627.  L'année  suivante,  le  duc  de  Guasialle  , 
qui  se  tenait  sur  ses  gardes,  envoya  don  César,  le  3  février,  i 
1a  cour  de  Vienne,  et  le  comte  Jean-Baptiste  Panigarola  à 
Madrid,  pour  les  noces  qui  devaient  se  célébrer  entre  Ferdi- 
nand d'Autriche,  roi  de  Hongrie  ,  et  Marie,  infante  d'Espagne. 
L'empereur  cependant  interposait  son  autorité  pour  suulcnlr 
le  duc  de  Guasialle.  On  en  serait  venu  à  un  accommodement, 
qui  avait  été  proposé,  si  le  duc  de  Nevers  n'avait  cherché  à 
gagner  du  lems,  jusqu'à  ce  que  le  siège  de  la  Rochelle,  dont 
on  s'occupait  alors  en  France  ,  étant  terminé  ,  le  roi  Louis  Xlll 
pût  l'appuyer  de  ses  armes.  Cette  expédition  finie,  l'on  voit  en 
effet ,  l'an  iGau,,  le  monarque  français  se  mettre  en  marche  le 
16  février,  et,'  le  6  mars,  forcer  le  Pas  de  Suze.  L'empereur, 
de  son  coté,  déployant  ses  forces,  fait  partir  pour  l'Italie  le 
général  Colbllo  ,  qui  yirniL  Guasialle  de  troupes  pour  la  nii'ltn; 
en  sûreté,  assiège  Mantoue,  et  s'en  rend  maître  le  18  juillet 
i63o.  (  Voy.  ci- devant  Charles  1  ,  duc  de  Mantoue.  )  Le 
traité  de  ftatisbonne  ,  conclu  le  i3  octobre  suivant  ,  laisse 
Charles,  duc  de  Nevers,  en  possession  du  duché  de  Mantoue 
et  du  Monifi'rrat  ;  ce  qui  lui  est  confirmé  par  le  traité  de  Quié- 
rasque  du  fi  avril  i63i. 

Dans  la  même  année  ib'3o,  la  famille  de  Correggîo,  que  nous 
avons  vu  dominer  à  Guasialle  avant  les  Torelli  ,  lut  dépouillée 
de  ses  biens  par  l'empereur.  Des  le  mois  de  janvier ,  le  colonel 
Aldringhen,  étant  venu  loger  dans  le  palais  du  prince  Cyr, 
prend  possession  de  la  ciladelle  le  5  février,  et,  l'ayant  privé 
de  ses  gardi's  et  de  toute  autorité,  le  somme  de  comparaître 
devant  sa  majesté  impériale  ou  son  commissaire,  pour  se  jus- 
tifier sur  l'accusation  intentée  contre  lui  ,  d'atoir  altère  sa 
monnaie.  Malade  de  chagrin  ,  le  prince  Cyr  de  Corrrggio 
n'obtient ,  pour  toute  grâce ,  que  la  liberté  de  sortir  de  la  ville 
pour  rétablir  sa  sanlé.  Le  duc  Ferrant,  en  sa  qualité  de  com- 
missaire impérial  de  Lombard  ie  ,  par  un  ordre  de  l'empereur 
du  17  avril ,  confisque  l'état  de  Correggio  et  en  prend  no    " 


1  de 


maison  s  él 
lus  lmperia 


ijesté  impériale.  t,es  descendants  de  celle 
juiii'ui  peu  de  lems  après.  Ferrant .  ravi  de.  voir 
maîtres  de  Manloue  ,  espérait  de  rentier  bientôt, 
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arec  leur  secours  ,  dans  ce  duché.  Mais  la  peste  ,  qui  régnait 
alors  dans  ce  pays,  s'étant  répandue  à  Guaslalle ,  le  duc ,  qui 
s'était  retiré  a-  Aurélia ,  l'une  de  ses  maisons  de  plaisance ,  fut 
alieint  Je  cette  maladie,  qui  l'emporta  le  5  août  i63o.  Sort 
corps  ,  enterré  précipitamment  à.  la  chapelle  de  San  Venerio, 
fut  transporté  ,  quelque  teins  après  ,  dans  le  tombeau  de  sa 
maison  au  dôme  de  Guaslalle.  De  Victoire.  Dqbia  ,  sa  femme, 
il  laissa  sept  fils,  donl  les  principaux  sont  César  ,  qui  suit; 
André,  marié  à  Laure  Crispani ,  et  père  de  Vincent ,  qui  fut 
depuis  cinquième  duc  de  Guaslalle;  Giancltino,  qui  devint 
général  des  Théalins  en  1G46.  Ferrant  eut  aussi  quatre  filles, 
Dont  l'aînée  ,  Zénobie,  mariée,  le  8  février  1C07  ,  à  don  Juan 
d'Aragon ,.  duc  de  Xerra-Nuova ,  mourut  sans  enfants  le  8  févriec 
''18. 

CÉSAR  II. 


iG3b.CÉSAB,né  l'an  i5qa,en  succédant  à  sin  père, vit  traiter  ses 
intérêts  à  la  diète  électorale  de  Ralisbonne.  Ne  pouvant  obtenir 
tout  ce  que  Ferdinand  avait  prétendu  de  dédommagement ,  il 
consentit  à  un  arrangement ,  par  lequel  l'empereur  lui  assurait, 
sur  les  terres  de  Luzzara  et  Reggîolo  ,  une  renie  de  6000  écus 
d'or  ,  se  réservant  de  succéder  au  duché  de  Mantoue  ,  a  l'ex— 
tinelion  de  la  ligne  masculine  des  ducs  de  Nevers.  La  crainte 
de  la  peste  avait  retenu  le  nouveau  duc  à  Vienne;  une  maladie 
l'y  arréla  ,  et  la  mnrt  l'y  surprit  le  26  février  de  l'an  it>3a.  Il 
avail  fait  son  testament  le  3  janvier  précédent.  Ce  prince  aimait 
et  cultivait  les  arts  et  les  lettres.  Il  reste  quelques  tableaux  de  sa 
main,  et  la  piùgha  felice ,  pasloralc  qu'il  avail  composée.  D'IsA- 
belle  des  Uhsins  ,  fille  de  Virginio  II ,  duc  de  Fi  race  ta  no  , 
morle  en  162H  ,  il  laissa  Ferdinand,  qui  suit,  et  Vespasien  , 
né  le  8  septembre  1621  ,  marié,  le  8  août  1C79,  à  Marie-Agnès 
Manrique,  fille  d'Emmanuel,  comte  d'Eparédés  ,  vice-roi  de 
Valence  ,  mort  le  5  mai  1687 ,  laissant  une  fdle  unique  ,  Marie- 
Louise,  née  le  17  avril  fli^o  ,  mariée,  le  22  avril  iG<j2  ,  à  Tho- 
mas de  la  Cerda,  marquis  de  Laguna,  et  morte  le  4  sep- 
tembre 1711. 

FERDINAND  III. 

i632.  Feuihnand  III ,  né  le  4  avril  1618  ,  resté  bous  la  tu- 
telle des  princes  ses  oncles  ,  et  aidé  d'Alexandre  DouesmondL 
et  du  eomie  Pomponio  Spîlimberg,  prend  le  limon  des  af- 
faires. Il  fait  réparer  les  foiliGcaiions  de  Guaslalle  en  iti36,  et 
et  à  l'avènement  de  Ferdinand  III  à  l'empire,  se  fail  ,  en 
i638.    renouveler    les    investitures    de  Guaslalle  ,   Luzzara  t 
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Reggiolo  ,  cl  vend  ,  l'année  suivante  ,  pour  payer  les  délies  de 
ses  prédécesseurs  ,  les  biens  qu'il  avait  au  royaume  de  Naples. 
11  a  le  chagrin  de  voir,  lors  du  congrès  de  Munster  et  d'Osna- 
bruck,  ses  intérêts  entièrement  abandonnés  par  la  cour  d'i'.s— 
pagne,  au  service  de  laquelle  ses  pères,  s'étaient  ruinés.  La  sanWl 
de  Ferdinand  s'allérant  ,  et  son  fils  César  étant  mort  en  16CIJ , 
I.anre ,  duchesse  de  Modène  ,  projette  de  marier  le  prince  ,  sou 
fils,  a  la  princesse  Anne-Isabelle ,  fille  aînée  .lu  duc  de  Gnas- 
talle  ;  mais  ayant  eu  la  maladresse  d'offenser  le  duc  par  quel- 
ques actes  de  violences  faits  i  Guallieri  ,  ses  espérances  se 
virent  détruites.  L'archiduchesse  Isabelle -Claire  d'Autriche, 
femme  de  Charles  III,  duc  de  Mantoue  ,  avait  aussi  les  mêmes 
Tues  pour  Ferdinand-Charles,  son  (ils.  Elle  espérait  obtenir 
facilement  de  l'empereur  que  celle  princesse  piH  parler  en  dot 
à  sou  époux  le  duché  de  Guastalle.  Les  articles  du  mariage 
furent  signés  a  Go'ilo,  le  10  août  1G71.  Ferdinand  11!  mourut 
d'hydropisie  le  11  janvier  1678.  fl  avait  épousé  à  Modène  ,  le 
a3  juin  1647,  Marguerite  d'Est,  fille  d'Alphonse  III,  duc 
de  Modène  ,  depuis  capucin  sous  le  nom  du  père  Jean-Iïap-. 
tisle  d'Est.  De  ce  mariage,  il  ne  laissa  d'enfants  qui  lui  survécu- 
rent ,  qu'Aune  -  Isabelle  ,  née  le  12  février  ili55 ,  mariée  , 
comme  nous  l'avons  dit,  àFcrdinand-Charles,  neuvième  duc  de 
Mantoue,  ei  Marie-Victoire,  née  le  6 septembre  iliSy,  mariée, 
le3o  juin  1(379,  a  Vincent  de  Gonzague,  depuis  duc  de  Guas- 
lalle  ,  morte  le  5  septembre  1707.  Ferdinand  III  ,  prince  pieux 
et  charitable,  (ut  peu  instruit)  quoique  doue  d'une  mémoire 
heureuse.  Il  était  très  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps.  Il 
fondale  couvent  des  Capucines  de  Guastalle  en  1673. 

CHARLES  IV. 

1678.  Charles  IV,  ou  K£RDi«AN»-CHARLES,duc  de  Man- 
toue ,  apprenant  la  mort  de  Ferdinand  111  ,  fait  prendre  posses- 
sion (  en  son  nom  ,  du  duché  de  Guastalle  ,  par  le  comte  Via— 
lardi  ,  son  secrétaire  d'état ,  et  s'y  rend  lui  même  ,  le  |3  ]an- 
vier  i(J79  .  avec  des  troupes  11  se  fait  prêter  serment  de  fidélité  , 
le  1  7  ,  par  les  Gusiallais  ,  ceux  de  Luzsara  et  de  Reggiolo  ,  et 
laisse .  en  parlant  ,  le  marquis  ftaldassar  Castiglione  pour  gou- 
verner cet  état.  Vespasien  de  Gonaague,  vice- roi  de  Naptes, 
et  oncle  du  feu  duc,  témoin  de  celte  scène,  qu'il  n'avait  pu 
empêcher,  comme  il  relournail  à  Naples,  en  porta  ses  plaintes 
au  gouverneur  impérial  de  Milan.  François  11  ,  duc  de  Mh> 
d*ne  ,  y  joignit  les  siennes  en  faveur  de  la  duchesse  Marguerite 
d'Est  ,  dont  on  avail ,  disait-il  ,  envahi  les  étals  a  main  armé* 
11  demandait  ,  en  conséquence ,  que   l'empereur  nommât  une 
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pasien,  comle  de  Parédés  ,  au  même  duché  ,  paraissant  d'ail- 
leurs solides  ,  l'empereur  se  trouvait  embarrassé  pour  satisfaire 
le  duc  de  Hsntoue ,  qu'il  voulait  obliger.  Celui  -  ci  le  tira  de 
ce  pas,  en  persuadant  à  Vincent  de  Gonzaguc  ,  comte  de  Saint- 
Vadt,  d'épouser  Marie-Victoire,  seconde  fille  de  Ferdinand  III  , 
duc  de  Guaslalle.  l'arlà,  il  seflallail  que  celle  union  tardive, 
ne  promet  tant  aucune  postérité,  ses  espérances  ne  seraient 
que  différées,  el  nullement  détruites.  Le  mariage  se  fit  ,  le  3o 
juin  ili-ip  ,  avec  le.  consentement  de  la  duchesse  douairière  ,  à 
qui ,  pour  i'olilenir  ,  l'on  accorda  la  régence.  Mais,  l'an  1681  , 
lé  dur  de  Mantoue  ayanl  introduit  les  Français  dans  Casai,  se 
brouilla  ,  en  celle  occasion  ,  avec  l'empereur.  Ce  fut  bien  pis 
enenre  ,  lorsqn'cn  lS85  ,  le  duc.  Charles  IV  obtint  l'agrément 
de  Louis  XIV  pour  faire  fortifier  Guaslalle  aux  propres  dé- 
pens de  ce  monarque. 

Un  grand  sujel  de  surprise  pour  le  duc  ,  fut  la  naissance 
inattendue  d'un  fils  ,  que  la  princesse  Marie-Victoire  mit  au 
monde  ,  le  i|  décembre  1UK7.  Cet  événement  ,  qui  confundait 
sa  politique  el  anéantissait  son  espoir,  le  por'a  à  se  rappro- 
cher de  l'empereur.  Pour  y  réussir,  il  passa,  la  mPme  année, 
à  son  service  ,  eh  Hongrie,  conlre  les  Turcs  ,  et  entra  victo- 
rieux, avec  l'électeur  de  Bavière,  dans  Belgrade,  le  6  septembre 
iv>88.  Vincent  de  Gonzague  avait  abandonné  ,  un  jour  aupara- 
vant ,  le  dm  lu)  de  Gussùllc  ,  dont  te  duc  de  Mantoue  lui  lais- 
sait à  peine  le  litre,  et  que  les  troupes  espagnoles élaient  prêtes 
d'envanîr.  fteliré  à  Venise  ,  il  met  dans  ses  interdis  l'empe- 
reur ,  qui  ,  par  un  décret  du  4  mai  ib'na  ,  donna  ordre  aux 
Guaslallais  de  lui  obéir  comme  à  leur  'souverain  ;  ce  que  le 
comte  Aldubrandin  Turco,  en  qualité  de  commissaire  impé- 

rl ,  Cl  exécuter  le  1 1  août  suivant. 
VINCENT  DE  GONZAGUE. 
tfx)2.  VrscEST  DE  Gcvnzague  ,  né  l'an   i(134,  pelii-fils  de 
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,  prit  enfin  ,  après  une  si  longue  dépendance  ,  pos- 
;es  étais.  La  Fiance  el  la  maison  d'Autriche  Iraiail- 
me  de  leur  cûié,  à  l'attirer  dans  leur  parti,  Vincent, 
:e  ,  se  déclara  pour  la  seconde.  Le  prince  Eu  - 
r  jelé  dans  Guaslalle  un  corps  d'infanterie  de 
deux  mille  huil  cenls  hommes,  vint  s'établir  à  Luziara  ,  dans 
le  mois  (h?  janvier  1703.  Le  duc  de  Vendôme  attaqua  de  son 
eùlé,  le  36  juillet ,  le  comte  d'Ausbeig  ,  entre  le  Cioslolo  et  le 
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Tassone.  Le  duc  Vincent ,  se  voyant  entouré  d'ennemis  ,  prend. 
le  parti  de  retourner  à  Venise  avec  une  escorte  allemande. 
Eataille  de  Luzzara,  le  i5  août  1702  :  le  prince  Eugène  y 
commandait  les  Impériaux  ;  le  duc  de  Vendôme  et  le  roi  d'Es- 
pagne étaient  à  la  tëlc  de  l'armée  des  alliés.  Luzzara  se" rend 
à  ces  dentiers,  le  17  du  même  mois.  Le  marquis  de  Vaube- 
court  ,  avec  dix  mille  hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  che- 
vaux ,  investit  (juastalle,  qui  est  obligée  de  capituler,  le  g, 
septembre,  maigre  la  brave  défense  du  ^i-néral  Snkiri,  qui  n'avait 
que  quatre  canons  dans  la  place  ,  dépourvue  d'ailleurs  de  for- 
tifications intérieures  eL  de  palissades.  Le  roi  d'Espagne,  don 
Philippe,  .jiiiêlaîl  en  Italie,  déclara  ,  dans  le  mois  suivant, 
le  duc  Chirli.'s  IV  reintégré  dans  ses  droils  sur  Guaslalle ,  où  H 
se  lit  prêter  un  nouveau  serment  de  fidélité.  Les  Impériaux 
ayant  repris  cette  ville  le  5  décembre  1706  ,  y  rétablirent  le  duc 
Vincent  ,  qui  s'y  rendit  de  Venise  avec  son  épouse  ,  le  H  juillet 
1707.  Mais  les  Guasiallaîs  ne  jouirent  pas  long-  teras  de  telle 
princesse  ,  que  la  mort  enleva  le  4  septembre  de  la  mène  an- 
née. Le  duc  Ferdinand  -  Charles  l'avait  devancée  au  tombeau  , 
le  5  juillet  précédent.  Sa  succession  fil  le  sujet  d'une  contesta- 
tion entre  le  duc  Vincent  et  l.éopold  ,  duc  de  Lorraine,  petit- 
fils  d'Eleouore  de  Gonzague.  Hais  l'empereur  Joseph  n'eut 
Joint  d'égard  au  droit  de  Vincent ,  qui  était  le  mieux  fondé,  et 
ji  donna  seulement  l'investiture  des  duchés  de  Sabionellaet  de 
Eozzolo ,  du  marquisat  d'Ostiann  et  du  comté  de  l'omponetcn. 
Le  duc  de  Lorraine  eut  aussi  le  duché  de  ïeschen  eu  Silésie. 
Vincent  mourut  le  28  avril  1714-  H  availépousé,  en  premières 
noces,  Tueodqka  de  Iîagko,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  D« 
Maric  -  Victoire  Gonzague  ,  sa  seconde  femme  ,  il  eut 
Antoine-Ferdinand  ,  qui  suit  ;  Joseph ,  qui  lui  succéda  ;  Marie- 
Isabelle  ,  morte  en  1736  ;  et  Eléonore- Louise  ,  femme  de  Fran- 
çois-Marie de  Médicis. 

ANTOINE-FERDJNAND. 

1714.  Antoise-Ferdinand  ,  successeur  de  Vincent,  ion 
père  ,  débuta  par  le  don  qu'il  fit  d'un  apanage  à  son  frère 
Joseph  ,  avec  lequel  il  vécut  d'abord  dans  la  plus  étroite  union; 
mais  un  courtisan  les  ayant   ensuite   brouillés,  Joseph   prit   le 

fiarti  de  se  retirer  a  Venise.  Il  était  en  route  pour  s'y  rendre 
ursqu'il  fut  arrêté  par  ordre  d'Antoine- Ferdinand ,  qui  le  fit 
enfermer.  Sa  prison  lui  dérangea  le  cerveau.  Cependant  le  duc 
faisait  valoir  à  la  cour  de  Vienne  ses  droils  sur  le  Manlouan. 
L'empereur  lui  ayant  lait  offre  de  la  partie  de  cet  étal  qui  est 
entre  l'Oglio  et  le  l'a  ,  il  n'en  fut  point  content,  et  persista  a 


: 
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demander  la  totalité.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  l'obtenir  ,  en 
1725,  au  congrès  de  Cambrai.  Pomponin  Spilimberg,  son 
ministre  ,  qui  avait  échoué  dans  la  poursuite  de  celle  affaire, 
réussit  mieux  à  négocier  le  mariage  du  duc  avec  la  princesse 
Théodore,  fille  de  Philippe  ,  landgrave  de  Hesse-Darrastadl , 
-gouverneur  de  Mautoue ,  qu'il  épousa  effectivement  au  mois 
de  février  1727.    Cetle  alliance  ,  néanmoins,  fut  malheureuse 

S  ai'  la  mauvaise  conduite  du  duc,  qui  négligea  sa  femme  et 
abandonna  sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Antoine- Ferdinand 
mourut  le  19  avril  1729.  Le  feu  ayant  pris  a  des  liqueurs  spi— 
ritueuscs  dont  il  se  faisait  frotter  au  retour  de  la  chasse,  qu'il 
aimait  passionnément,  il  fut  dévoré  par  la  flamme  ,  et  périt 
des  douleurs  cruelles. 
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172g.  Joseph,  frère  du  duc  Antoine-Ferdï 
de  sa  captivité  pour  lui  succéder.  Eléonore,  sa 
duchesse  douairière  de  Toscane,  sachant  que  sa  tête  n  eran 
point  rétablie,  vint  à.  Guastalle,  sous  prétexte  d'une  visite 
d'amitié  ,  mais  dans  l'intention  de  se  (aire  adjuger  l'adminis- 
tration du  duché.  Le  comte  de  Spilimherg  vint  à  bout  de  la 
supplanter,  et  obtînt  du  conseil  aulique  un  décret  qui  le  dé- 
clarait administrateur  du  duché  jusqu'au  rétablissement  du  duc 
Joseph.  On  lui  reproche  des  manœuvres  odieuses  qu'il  employa 
pour  maintenir  sou  autorité.  L'adresse  qu'il  eut  de  cacher  l'état 
du  duc  ,  et  de  ne  le  montrer  au  public  que  dans  des  moments 
lucides,  eu  imposa  tellement,  qu'il  lui  obtint  la  main  de  la 
princesse  Mabie-Eleonore,  fille  du  duc  de  Sleswick-Iiol- 
*tein.  Ce  fut  le  30,  avril  iy3i  qu'il  l'épousa,  au  nom  de  son 
maître,  a  Lilienfeldt,  en  Autriche.  La  princesse,  amenée 
par  ce  ministre  à  Guastalle  ,  le  1-  mai  suivant,  ne  tarda  pas 
A  s'apercevoir  du  véritable  état  de  son  époux,  et  dcs-lors  elle 
ne  voulut  plus  avoir  de  commerce  avec  lui. 

La  guerre  s'élant  rallumée  en  Italie  ,  l'an  1733  ,  entre  l'em- 
pereur ,  d'une  part,  et  les  rois  de  France,  d'Espagne  et  de 
Sardaigne  ,  de  l'autre,  le  duc  et  la  duchesse  de  Guastalle, 
à  l'approche  des  armées  ennemies,  se  virent  contraints  d'aller 
chercher,  avec  leur  cour,  une  retraite  à  Venise.  Pendant  leur 
absence,  le  comte  de  Spilimherg  ouvrit  les  portes  de  Guas- 
talle, le  ni  mai  17^4,  au  général  Merci  ;  mais,  le  +  juillet 
suivant,  après  le  départ  des  Impériaux,  il  fut  obligé  de  rendre 
la  place  au  roi  de  Sardaigne  ,  qui ,  le  19.  septembre  ,  les  défit 
devant  Guastalle.  La  pain  s'étant  faite  en  1700*,  la  duchesse, 
au  mois  de  novembre,   revint  avec  son  époux  dans  ses  étals. 
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Dis  Inrs  elle  commença  à  faire  éclater  la  jalousie  que  lui  eau- 
Mtl  la  trop  grande  autorité  dont  jouissait  le  comle  de  SptKfB- 
berg.  Ayant  obtenu  de  l'empereur,  le  18  octobre  17^7,  un 
décret  qui  la  nommait  administratrice  de  l'état  de  Guaitalle, 
pour  en  hâter  plus  sûrement  l'exécution,  elle  entreprît,  au 
mois  d'août  1738,  un  voyage  en  Allemagne,  sons  nretwt*  de 
voir  sa  famille.  De  retour  dans  ses  états,  en  174I1  '"Ile  nomma, 
l'année  suivante  ,  pour  son  premier  ministre  ,  le  marquis  Va- 
lent! ni ,  avec  l'agrément  de  l'empereur  Charles  Vil.  Mais,  en 
1745,  Je  général  Castellar  prit  possession  de  Guastalle  ,  au 
nom  d'Elisabeth  ,  reine  d'Espagne,  en  m 'me  lems  qu'il  s'em- 
parait ,  pour  elle,  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance.  Ln 
choses  changèrent  bientôt  de  face  ,  après  la  mort  de  CliarlesVM 
et  l'élection  du  nouvel  empereur  François  de  Lorraine,  dont 
1rs  troupes  entrèrent  dans  Giiaslallc,  le  dimanche  des.  liamcaux, 
3  avril  1746.  Le  duc  Joseph  étant  mort  le  ib'  août  suivant ,  la 
duchesse  ,  sod  épouse  ,  don!  il  ne  laissait  point  de  postérité  , 
se  retira  dans  les  terres  qu'elle  avait  en  Moravie.  1,'impératrice- 
reinc  ,  Marie-Thérèse  ,  regardant  le  Gtiastaltais  comme  un  dé- 
membrement du  Milanez,  envoya  sur  les  lieux  le  marquis  de 
Castiglione  ,  qui  lui  fit  prêter  serment  ,  le  4  septembre  1  y4'*  » 
parles  habitants  de  Guastalle,  dont  elle  conserva  le  domaine 
jusqu'à  la  paix  d'  Vin- la-Chapelle ,  conclue  en  1748.  <e  fut 
alors  que,  par  le  traité  définitif  signé  le  18  octobre,  l'imné- 
ru!:  ire-reine  ,  en  compensation  des  Pays-Bas  que  la  France  lui 
cédait,  abandonna  les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talle a  don  Philippe,  infant  d'Espagne,  pour  lui  et  ses  des- 
icnJanls  :  les  alloiliaux  en  furent  réservés  au  duc  de  Modène , 
qui  se  chargea  de  l'apanage  des  duchesses  douairières,  Théodore 
île  Uarmstadt,  et  Marie- Eléonore  de  SleswirA ,  pendant  leurs 
vies.  C'est  ainsi  que  ces  trois  duchés  sont  lombes  dans  la  maison 
de  Bourbon. 

DON  PHILIPPE. 

l;4^.  Don  PHILIPPK  ,  infant  d'Espagne  ,  fit  prendre  posses- 
sion' par  le  duc  d'Aumade ,  qui  reçut  le  serment  des  vassaux  el 
du  peuple,  le  33  février  de  cette  année.  ( Voyez  la  suite  aux 
durs  de  Parme  et  Plaisante.) 

ît  de  Guastalle  nous  serait  très-peu  connn  ,  sans  le  soin 
._  ,.is  le  P.  Irenée  Affo,  bibliothécaire  du  duc  de  Parme 
régnant ,  (Je  nous  en  donner  récemment  une  histoire  complète 
1   quatre  volumes  iii-4°-  Cet  ouvrage  el  ies  Antir.hità  e  Pregi 
"11  Chtesa  Guatlalleté  du  même  auteur  ,  sont  tous  des»  rrm- 
;  de  recherches  savantes,  et  dirigées  suivant  les  régies  de  la 
s  laine  critique. 
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COMTES  DE  MONTECHIAhUGOLO. 

MARC-ANTOINE. 

i4Go.  Con form ornent  aux  intentions  de  CKfirSTOPHE  ,  son 
père,  Marc-Antoine  l'aîné  prit  le  gouvernement  de  Mon- 
techiarugolo  et  la  tutelle  de  ses  frèn-s.  Maïs,  la  même  année  , 
il  passa  dans  le  royaume  de  iNaples  ,  sous  les  drapeauï 
d'Alexandre  Sforce  que  le  duc  de  Milan  envoyait  au  secours 
de  Ferdinand  ,  rm  d'Aragon  ,  contre  Jean  d'\njoii.  J^a 
37  juillet  1460  1  'I  mérita  les  plus  grands  éloges  à  la  bataille 
de  San-Fabiano.  (Voyez  Simmieltn  Sfurziud ,  lib.  27.)  Ses 
affaires  domestiques  le  rappelèrent  chez  lui  en  14G1  :  maïs, 
étant  retourné  au  cainp  de  Slorce  ,  l'été  de  l'année  suivante, 
il  périt  malheureusement  en  se  jetant  à  la  nage  ,  tout  armé , 
dans  un  lac  ,  où  il  avait  rêvé  ,  la  nuit  précédente  ,  qu'il  se 
noyait.  Il  joignait  à  une  grande  force  de  corps  des  talents  mar- 
qués pour  la  poésie.  ('  ayez  I  ulgotius ,  Dicte  et  farta  mrmoru6.t 
lib.  1,    cap.  5;    Lodovico   Domeniclii ,     ht.    varia,    lib.  4, 

?ag.  214  ;  Cardanus  ,  Synes  somn.  ,  lib.  4,  cap.  3;  Krba  , 
st.  M.  S.'  dl  Parmi.)  Il  ne  laissa  point  de  postérité,  u'ayaut 
point  été  marié,  comme  on  l'a  dit. 

MARSILIO. 

146a.  Marsiliq  ,  après  la  mort  de  Marc-Antoine,  laissa 
a  Guï,  son  autre  frère,  la  carrière  ecclésiastique,  obligé  de 
b  quitter  pour  se  mettre  à  la  tète  des  affaires  de  sa  maison. 
Vne  amitié  tendre  l'unit  à  Giacomazzo  ,  celui  de  ses  frères 
qu'il  chérissait  le  plus.  11  se  rendit  à  Guastallr  avec  lui,  en 
novembre  14*^1  pour  terminer  quelques  différents  avec  la 
comtesse  Madelaine  del  Caret  to,  douanière  de  Pierre  Gui  I. 
Marsilio,  gouverneur  de  Torlone,  pour  les  ducs  de  Milan, 
ensuite  général  du  due  Jean -Galéas- Marie  Sfbrce,  commanda, 
en  '478,  l'expédition  contre  Robert  San  Severino  et  la  ligue, 
puis  cuir  re  les  Suisses,  lorsqu'ils  se  furent  emparés  de  Iîellin- 
zona.  (  Angeli.  ht.  di  Parma  ,  lib.  4,  pag.  4i5.  ;  En  1479  » 
il  passa  au  service  du  pape  Sixle  IV,  et  de  Ferdinand  ,  roi  de 
ÎJaples,  après  avoir  mis  dans  son  traité  avec  ces  puissances, 
qu'il  ne  porterait  jamais  les  armes  contre  les  ducs  de  Milan 
et  de  Mantoite. 

Lorsque  les  Rossi ,  soutenus  par  la  république  de  Venise,' 
se  révoltèrent  conlre  le  duc  Jean-Galéas,  les  comtes  de  Mou- 
terhiarugolo  se  divisèrent.  (Affo  ,  ht  di  Guast.  ,  lom.  11  , 
»ag.  «4-)  Gui  et  Amuralb,  frères  du  Maisilio,  embrassèrent 
XVH,  46 
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le  parti  des  Vénitiens;  et  ce  dernier  leur  rendit  de  si  grandi 
services,  qu'à  sa  mort,  arrivée  en  i4&3,  la  république  Gt  écrire 
à  ses  frères  pour  leur  témoigner  son  regret  de  la  perte  de  ce 
grand  homme,  et  donna  le  commandement  des  Iroupes  qu'il 
avait  sous  ses  ordres ,  à  Gui,  alors  protonotaire  asposlolique, 
(Angeli,  Ist.  di  Parma,  pag.  4l^0  Mais  le  comte  Marsilio  et 
Giacomaz/.o  restèrent  li  dé  les  au  duc,  qui,  jusiement  irrité 
de  la  défection  d'Amurath  ,  confisqua  ses  biens  et  en  investit 
Marsilio  le  10  septembre  1482,  Ce  prince ,  voulant  donner  de 
nouvelles  marques  de  sa  confiance  a  ses  deux  fidèles  vassaux  , 
les  nomma,  par  lettres  du  18  septembre  i4#3,  pour  com- 
mander a>us  deux  dans  le  Bressan.  Pendant  le  siège  de  Gènes, 
Marsilio  ,  aidé  par  François  Secchi  d'Aragone  ,  et  quelque* 
troupes  d'élite  que  Frédéric  Gonzague  lui  avait  envoyées, 
introduisit  dans  la  place  Battistino  da  Campo-Fregoso  ,  son 
beau-frère ,  doge  de  cette  république ,  le  même  qui ,  en  no- 
vembre de  la  même  année ,  fut  fait  indignement  prisonnier  par 
le  cardinal  Paul  Fregose  ,  archevêque  de  Gênes  ,  dans  une 
visite  qu'il  rendait  à  ce  prélat,  et  fut  obligé  de  lui  céder  la 
charge  de  doge  pour  sauver  sa  vie.  {Ami.  d'il.,  lom.  X, 
I4&3.)  Rappelé  par  Ferdinand  I,  roi  de  Naples,  Marsilio 
mérita  Patlection  de  ce  prince,  qui  l'admit  dans  son  conseil 
d'état,  et  le  combla  de  bienfaits.  Il  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices pendant  la  guerre  contre  les  barons  (Camillo  Portio ,  Con- 
giura  dei  Baroni ,  fol.  52  et  04) ,  et  mourut  d'une  fièvre  tierce , 
i  Thelli ,  dans  l'Abruzze,  le  i5  août  i49°-  Le  comte  Secchi 
d'Aragone,  général  célèbre  et  favori  de  Frédéric,  troisième 
marquis  de  Mantoue ,  qui  avait  épousé  Catherine  de  Gonzague, 
(J'oy.  Louis  de  Gonzague,  deuxième  marquis  de  Mantoue  )  sœur 
naturelle  légitimée  du  duc,  son  maître  ,  eut  de  celle  alliance 
une  fille  unique,  nommée  Palle,  qu'il  maria  au  comte  Mar- 
silio. Elle  laissa  à  la  maison  Torelli ,  par  son  testament  fait  à 
F"errarc,  le  2a  octobre  de  l'an  i5oo,  des  biens  considérables, 
que  recueillirent  ses  enfants.  Marsilio  laissa  de  celte  union 
Christophe  et  François,  qui  suivent,  une  fille  nommée  Orsina, 
donnée  en  mariage  au  comte  François  Sforce,  des  comtes  de 
Santa-Fiorc,  seigneur  de  Castel  -  Arquât o  ,  dont  elle  n'eut 
point  d'enfants,  morte  à  Reggio,  le  22  juillet  i53i.  11  eut 
déplus  un  fils  naturel,  nommé  Hector.  (Koy.  Corio,  Islor. 
di  Miiaao  ;  Cronica  di  Parma  det  anonimo  conlemporaneo  ; 
Eiba ,    Istor.    maiwscrîpta   di  Parma.) 

CHRISTOPHE  II  et  FRANÇOIS  I, 

1490.  Christophe  ct  Fbahçois  ,   étant  près  de  leur  ma- 


"nus  la  curatelle  de  Paule  Sotchi ,  leur  mère, 
>  sur  les  Imposions  du  comté  de  Guas- 
Madelaine  del  Caretlo  et  Pierre-Gui  il 
un  le  duc  Louis-Marie  Sforce.    La  com- 
mis furent  confirmés  dans  ce  droit  par 
'..i  S  mai  r  4o4  i  et  par  une  sentence  rendue 
i5os,    où   elle   fut  réintégrée  dans  les  Liens 
!  au  comte  Christophe  ,  son  (ils  ,  nui  avait  déjà 
trace  du  duc  de  Milan.  H  avait  appelé  à  son  se- 
i  II  perdit  ses  états,  son  oncle,  Gui  le  Protono- 
wee  tes  troupes  que  Jean  Bentivoglio  lui  avait  en- 
! ogne  ,    était  parvenu  à  reprendre  Montecriiaru- 
le   restituer  à  son  neveu.    (Voyez  Diario  Ferrarese , 
,     7    février  et  2a  juin  ;    Muralori ,    Rer.    Util. , 
iV.)  Christophe  ne  fut  pas  lieurcuit  dans   le  chou 
itis  qu'il  cmhrassa.  Devenu  gendre  de  Robert  San-Se— 
I ,   l'un  des  plus  zélés  défenseurs  du  due  de  Milan  ,   il  se 
Eocha  de   ce  prince  et  s'attacha  à  sa  fortune.    Apprenant 
.1  revenait  d'Allemagne  pour  recouvrer  le  Milancz,  Chris- 
ilie  fait  enlever  ,  par  Thomas  Canlelli ,  le  1 1  lévrier  de  l'an 
joo,    le   pavillon  français   qui   flottait   sur  les  remparts   de 
Parme ,  pour  y  substituer  celui  du  duc  ;  ce  qui  occasions  de 
grands  tumultes  dans  cette  ville,  et  coûta  la  tète  à  Canlelli,  le 
23  mars  de  Tannée  suivante.  Mais  déjà  Jean-Jacques  Trivulce, 
qui  venait  de  remplacer  le  maréchal  de  Chaumont,  dans  le 
commandement  de  l'armée  du  roi   Louis  XII,  s'avançait.  Il 
avait  pris  Concordia;  Bologne  lui  ouvrait  ses  portes;  le  ai  mai, 
Parme  suivit  le  même  exemple;   et  Montcchiarugulo  assiégé, 
quoique  vaillamment  défendu  ,  fut  pris  par  les  Français  dans  les 

Îiremiers  jours  de  juin,  confisqué  et  donné,  en  récompense  de 
eur  service,  a  MM.  de  Prie  et  de  Gimel.  Ce  dernier  fut 
quelque  teros  commandant  à  Parme.  L'auteur  du  Diario  Ferra- 
rese (pag.  386),  dit  que  la  prise  de  la  forteresse  de  Montecbia- 
rugolo    coûta  aux  Français  sept   chariots  remplis  de  morts  , 

3ue  l'on  rapporta  à  Parme  pour  les  y  ensevelir.  Christophe, 
épouillé  de  ses  états ,  servit  les  Florentins  ,  puis  l'empereur 
Maximilien,  avec  lequel  il  ne  fut  pas  non  plus  très-fortuné. 
François  IV,  marquis  de  Mantoue,  lui  confisqua,  le  27  juin 
i5o6,  les  biens  qu'il  pouvait  avoir  dans  le  Mantouan,  ainsi  q 
ceux  de  François,  son  frère ,  pour  les  punir  d'à' 
irruptions  à  main  armée  dans  ses  élats,  et  en  investit  Fran- 
çoise Bentivoglio  ,   femme  de  Gui  le  Prolonutaire ,  leur  o 

en 
investi 


ait  des 


Lorsque  le  comte  François  eut  racheté  Montechiarugolo 
i5o3  ,  Christophe  se  retira  à  Cofc'nzo,   fief  dont  il  fut  in 
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propos  de  s'y  rendre  le  18  pour  se  justifier.  Au  mois  de  mai 
i5t7,  François  secourut  le  comte  de  NoveHara,  qu'Achille, 
comte  de  Guastalle  ,  voulait  attaquer.  Craint  de  ses  ennemis, 
aimé  de  ses  sujets,  considéré  des  souverains,  heureux  dans  son 
jr,  il  s'occupait  avec  sa  femme  des  sciences  cl  des  le  tires, 
lorsque  la  mort  l'enleva  dans  la  force  de  l'3ge ,  le  6  septembre 
i5i8.  On  lui  fit  les  funérailles  les  plus  magnifiques  qu'on  eût 
vues  à  Parme,  à  ce  que  disent  les  historiens.  François  laissa 
de  Damigella.  Trivulzia  ,  Paul,  qui  suit;  et  quatre  filles  ; 
Angiola ,  femme  du  comte  Winceslas  Rangone  ;  Paule , 
mariée,  le  16  juin  i5i8,  au  comte  Jean-Pierre  Belgiojoso; 
Orsine ,  et  Naslasie.  11  eut  dans  sa  jeunesse  un  bâtard ,  nomme 
Gaspar ,  qui  se  fit  un  nom  par  ses  poésies. 

François  augmenta  les  faubourgs  de  Wontechiarugolo,  /é- 
tàhlii  les  fortifications  de  la  forteresse,  qu'il  garnit  .finir 
belle  artillerie  de  bronze  toute  a  ses  armes.  (Elle  fut  depuis 
emportée  par  les  Allemands  a  l'arsenal  de  Manloue  ,  et 
vendue  au  milieu  de  ce  siècle.)  François  avait  considérable- 
ment augmenté  les  impositions  sur  Guaslalle,  comme  il  pa- 
raît par  un  bref  d'absolution  du  24  août  1 5 1 7 ,  qu'il  avait 
obtenu  à  ce  sujet  du  pape  Léon  X  ,  pour  tranquilliser  sa 
conscience. 

PAUL. 

i5iS.  PAt'L,  fils  de  François  Torclli ,  lui  succéda  en  bas 
âge  sous  la  tutelle  de  Trivulcia  ,  sa  mère.  Celle  dame,  pen- 
dant sa  régence,  fonda,  l'an  i5aa  ,  suivant  les  intentions 
de  son  époux ,  un  couvent  de  Récollets  ,  nommé  Sainle- 
Miin'e-les-Grdres  ,  hors  des  mur?  de  Montcrhiurugolo.  Tandis 
qu'elle  travaillait  aux  édifices  de  cet  établissement,  qui  ne 
furent  achevés  qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1628,  le  comte 
Paul,  son  fils,  se  rendit  à  la  cour  de  Vienne  pour  faire  sa 
cour  à  Charles* Quint  ,    passa  ensuite  à  Cracovie  (1)  sur  l'in- 


Iagieiow,   raslellan   Je   Lulilln, 
lier  de  la  couronne,   qui  noyait 
ffel  {Ni/L  Polo». ,  p.  739. 


(1)  Paul,  eu  Pologne,  fut  e" 
CIXIOWiEI,  fils  (le  îiL!:>v.|i  111: 
evèque  de  Cracovie  .  el  grand  chai 
descendre  dis  Torîlli  d'Italie,  Vga, 

en  parlant  d'ASDUÉ  CiolecX  ,  evêque  île  Plotik,  Jil  Prafalu*  a'ulem 
sliib'rt-iit  gcntfc  ital-ilis  <-r,;l,L-  Ihmio  T:i:irar:iiu.  lir.iiï.\iil>  Macieioh'sei, 
iieveu  de  S*friel ,  qui  avait  fait  ses  études  à  Rome,  el  devînt  il.  *.û 
(<vèque  de  Cracovio.  ari'tievùqrio  de  Gnestie,  et  cardinal,  fui  aus.i 
l'ami  intime  du  comte  l'omponio,  cliei  lequel  il  séjourna  plusiriui  l'oii 
*  Montcchiarugolo  ,  en  allant  à  ses  ambassades.  Ce  l'ureut  ces  liaiiont 


DtS   COMTES   T)E    MONTECniÀIUTGOLO.  36^ 

vîtatîon  de  Bonne,  reine  de  Pologne,  fille  de  Jean  Sforee, 
duc  de  Milan  et  femme  de  Sigîsmond  I.  Celle  princesse,  qui  se 
ressouvenait  que  sa  maison  devait  son  élévation  à  Gui  11  To- 
relli ,  fit,  au  comie  Paul ,  l'accueil  le  plus  distingué,  et  en- 
gagea son  époux,  entr'autres  marques  d'honneur,  a  le  dé- 
clarer nolile  polonais  ;  titre  qui  paraît  avoir  été  renouvelé  ou 
confirmé  à  ses  descendants.  Le  comte,  pendant  son  séjour 
dans  ce  royaume  ,  fut  chargé  secrètement  des  intérêts  du 
pape  Clément  VU. 

De  retour  à  Rome,  il  rendit  compie  au  pontife  de  sa  négo- 
cialion  ;  après  quoi,  il  s'occupa  à  défendre  ses  droil»  sur  la 
comté  de  Guastalle,  que  ferrant  de  Goni^ifjue  était  sur  le  point 
d'acheter  de  la  comtesse  Louise  Torelli ,  dernière  héritière  do 
sa  branche.  En  vain  Clément  Vil  le  recomuianda-L-il,  par  un 
bref  du  3o  mars  i5a8,  au  duc  de  Milan;  en  vain  la  reine 
Bonne  écrivit-elie  à  ce  prince  pour  l'engager  à  se  montrer  fa- 
vorable à  Paul ,  le  crédit  qu'avait  Ferrant  de  Gonzague  auprès 
de  Charles  V  l'emporta.  Les  Guastallais,  se  sentant  soutenus, 
allèrent  jusqu'à  refuser  au  comie  Torelli  sa  paildes  impositions! 
et  des  droits  régaliens.  La  cour  impériale  accueillit  mal  se» 
plaintes  à  ce  sujet.  Alors  le  pape  Paul  III,  auquel  il  s'adressa, 
prît  sa  défense,  et  mit,  en  i535,  la  ville  de  Guastalle  sous  un 
interdit,  dont  elle  ne  fut  relevée  qu'en  i54'-  Ce  pape  n'avait 
pas  plus  le  droit  do  se  mêler  des  affaires  temporelles  de  Guas- 
talle, que  le  due  de  Milan  et  Charles  V,  tandis  que  les  héri- 
tiers naturels  existaient,  d'autoriser  la  comtesse  Louise  To- 
relli à  vendre  un  fief  substitué  dans  la  ligne  masculine,  au* 
termes  des  investitures,  qui  rappelaient  les  agnats  jusqu'à 
l'infini.  Paul,  désolé  de  voir  ainsi  le  comté  de  Guastalle  lui 
échapper  et  sortir  pour  toujours  de  sa  maison  ,  ne  voulut  ja- 
mais vendre  a  Ferrant  de  Gonzague  les  droits  qui  lui  restaient. 
Peu  d'années  après ,  il  eut  encore  le  chagrin  d'être  sur  le  point 
de  reconnaître  pour  suzerain  Pierre-Louis  Farnèse  qu'il  haïs- 
sait ,  au  lieu  du  duc  de  Milan  et  du  pape  auxquels  il  était 
attaché.  Toutes  ces  conlrariétés  l'affectèrent  el  avancèrent  ses 
il  mourut  le  2  janvier  i5.'J.5  ,  six  mois  avaut  que  le  duc 
Louis  reçut  l'investilure  de  Parme. 


g 


qui  amenèrent  depuis  la  Iransplanlation  en  Pologne  d'une  feanrhe  des 
«■omtes  de  Guastalle  et  de  Montcchîarugolo,  en  la  personne  de  Joseph 
Salingiierra  Touelli  (en  Polonais  Ciolbck),  qui  s'établit  dans  ce 
royaume ,  après  avoir  épousé  SofHin  PoNi.tTuwsiLi  ,  et  dont  un  des- 
1  tiidanl  occupe  aujourd'hui  (:  -BjJ  le  trône. 
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Paul  fut  marié  deux  fois.  De  la  comtesse  IsaBEILE  CoSTAaMJ 
a  première  femme  ,  il  n'eut  qu'un  fils  ,  François ,  qui ,  étant 
passé  en  France,  fut  aumônier  rln  roi  Charles  IX  .  et  abbé 
commendataire  Je  Lczat.  Sa  seconde  femme,  qu'il  épousa  vers 
a53o  .  fut  Beatkix,  fille  de  Jean-Fianç.ois-Pic,  comte  de  la 
Mirandnle  et  de  Jeanne  Caraïfa,  nièce  du  pape  Paul  IV, 
(  Le  fameux  Jean  Pic,  surnommé  le  Phénix  de  son  siècle, 
était  son  oncle.)  C'est  du  chef  de  Béatrix  que  cette  princi- 
pauté se  trouva  dévolue  à  la  maison  Torelli ,  vers  ta  lin  du 
siècle  dernier.  Paul  eut  de  ce  second  lit  trois  fils  et  deo*  filles  ; 
"\  Pomponio  qui  suit  ;  a".  Paul-Camille  ,  qui ,  étant  passé  au 
service  de  France  ,  sous  Henri  11 ,  se  distingua  beaucoup  au 
--~ -E  de  Metz,  en  i55a,  fut  fait  colonel  dans  les  guerres 
ilie  ,  en  i55y  ,  sous  le  duc  de  Guise  ,  et  mourut  jeune; 
\drien,  colonel  d'infanterie  au  service  d'Espagne,  ensuite, 
avalerie  au  service  du  pape,  puis,  dans  le  même  grade, 
u  service  de  France ,  mort  à  Niort,  au  retour  du  siège  de 
^aiot-Jean-d'Angeli.  Les  deux  filles  furent  N.,  religieuse  au* 
ueurs  Blanches  de  Reggio,  et  Angiola  ,   mariée,  en  i5ti6  ,    k 

Îrédéric ,  comle  de  Coënzo ,  mort  vers  1570.  Paul  cultiva  le» 
litres  et  les  mathématiques  avec  succès.  Il  jouissait  d'une  haute 
considération  personnelle.  H  reçut  à  la  fois  à  Monlcchiaru- 
golo,  le  pape  Paul  111,  six  cardinaux,  le  duc  de  l'errare  et 
toute  leur  cour,  et  pendant  plusieurs  jours,  leur  y  donna  de» 
tes.  Il  aimait  beaucoup  la  magnificence  et  les  arts.  Ayant 
uni  des  biens  allodiaux  très-considérables  pour  ces  tems-là  , 
s  dépenses  de  luxe  ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  des  établis- 
sement tris-utiles  pourses  sujets,  qu'il  ne  foula  jamais,  et  dont 
I  fut  long-tems  regretté. 

POMPONIO. 


5.3rj  ,  resta  sous  la  tutelle  de 
mère,  et  du  cardinal  Augustin 
ix  aux  sollicitai  ions  de  Ferrant 
le  01  octobre  i545,  les  droils 
-  Guastalle ,  et  dont  le  comle 
voulu  traiter.  Elevé  au  sein  de 
o  y  fit  les  plus  grands  progrès. 
..--!>.-» -■■""  "— '-  «■  —""'  et  uans  le  "OI"d  de  l'Europe, 
chose"  rare  dans  ces  lems-là ,  il  laissa  partout  des  marques 
de  son  érudition  et  de  son  esprit.  La  mort  de  ses  frères  la 
rappela  à  Motitcchiarugolo  ;  ce  fut  là  qu'il  composa  ses  poésies 
latines  et  ses  rimi  amurose ,  fruit  de  sa  jeunesse.  En    i5tjG,   il 


iS45.  Pomponio,  né  vers  1 
"b  Pic  de  la  Mirandole  ,  sa 
Trïvulce,  qui,  cédant  tons  dei 
deGonzague,  lui  aliénèrent, 
que  leur  pupille  conservait  sui 
Paul,  son  père,  n'avait  jamais 
Funiverstté  de  Padoue  ,  Pompoi 
Voyageant  ensuite   dans  le  mid 
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accompagna  ,  en  Flandre  ,  Marie  de  Portugal ,  destinée  au 
prince  Alexandre  Farnèse.  A  son  retour,  le  cardinal  Alexan- 
drin (i)  lui  fit  épouser  Isabella.  Bonelli  ,  sa  sœur,  petite' 
nièce  du  pape  Pie  V  ,  qui,  dans  cette  occasion  ,  ne  fit  rien 
pour  elle  ,  disant  qu'Isuheite  m'ait  asseï  de  ses  vérins.  Pomponia 
donna  bientiV  tous  ses  soins  à  l'académie  des  hiiinminati  ,  qu'il 
avait ,  conjointement  avec  le  docieur  Eugène  Visdoinini ,  en- 
gagé le  duc  de  Parme  à  fonder  en  i  &74-  ï<e  surnom  qu'il  y 
adopta,  suivant  l'usage  ,  fut  il  l'erduto.  Il  y  donnait  des  leçons 
lur  le  droit  naturel ,  science  alors  au  berceau  ,  et  sur  la  poé- 
tique. Mais  des  occupalians  plus  sérieuses  l'enlevèrent  à  ses 
travaux  littéraires.  Alexandre  Farnèse  voulant  tenter  d'obtenir 
la  restitution  delà  citadelle  de  PJaisance,  demanda,  dit  M.  de 
Thou ,  au  duc  son  père,  quelqu'un  à  qui  sa  naissance  et  la 
connaissance  des  affaires  put  donner  quelque  poids  auprès  du 
roi  d'Espagne.  Le  duc  Octave  ne  vit  que  Pompouio  Torelli  ca- 
pable de  conduire  cette  négociation  délicate.  Plaisance  était 
tombée  ,  comme  on  l'a  vu  ,  entre  les  mains  de  Lhailcs  V,  après 
la  mort  funeste  de  Pierre- Louis.  Elle  fut  rendue  aux  Farnèses , 
par  Philippe  II,  en  i556;mais  ce  prïncc  s'élant  réservé  la 
citadelle  ,  où  il  araît  mis  une  forte  garnison  ,  qu'Octave  devait 
payer,  le  lenait  toujours  en  échec  par  ce  moyen.  Il  était  difli- 
cile  au  duc  de  Parme  ,  sans  forces,  d'obtenir  la  remise  de  celle 
place  d'un  monarque  tout -poissant ,   et  dans  le  foud  du  cœur , 


Muni  de  ses  pleins  pouvoirs  ,  le  19  octobre  i58,f  ,  Pompouio 
alla  joindre  Alexandre  Farnèse  sous  Anvers.  Ayant  passé  quelque 
tems  avec  lui  à  Deveren,  pour  prendre  des  instructions  plus 
détaillées,  il  le  quitte  ,  le  i4novembre,  et  après  s  être  arrêté 
quelques  joins  à  la  cour  de  France  ,  arrive  en  Espagne.  Le 
comte  Irouva  Philippe  II  à  Barcelonne.  Son  premier  soin  fut 
de  gagner  ses  bonnes  grâces,  et  il  y  mit  tant  d'habileté,  que 
le  roi  prêtant  l'oreille  à  ses  propositions  ,  chargea  le  cardinal 
de  Granvelle  et  don  Juan  d'idiaguez,  secreiaire  d'état,  de 
traiter  avec  lui  sur  cet  objet,  désirant  que  ses  autres  mi- 
nistres l'ignorassent.  Au  bout  d'un  an,  Pomponio  s'aperçut 
que,  suivant  l'usage  d'Espagne,  on  cherchait  a  l'amuser  et  à 
gagner  du  tems.  •<  Alors  il  quitta  le  personnage  de  négocia— 
j.  leur  ,  pour  prendre  celui  de  médiateur  ,  et  leur  lit  entendra 
»  qu'il  était  dangereux  de  traîner  Irop  celte  affaire  en  langueur, 


(i)  Il  fut  légal  en  France,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Ce  fut  par 
les  soins  que  se  conclut,  le  20  mai  1371,  la  fameuse  ligue  contre  lee 
Turcs,  dont  la  victoire  de  Lepantc  tut  la  suite- 
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<•  parce  que  ,    quoiqu'il  n'eût  aucun  lieu  «le  le  croire  ,   il  pào- 

»  vail  cependant  arriver  que,  de  son  coté,  le  prince  de  Para» 

*  lirerail  aussi  le  siège  d'Anvers  en  longueur,  ce  qui  appor- 

»  terail  un  très-grand  préjudice  au  succès  que  S.   M.  C.  avait 

»  lieu  d'espérer   «.  Ces  paroles  rapportées  au    r^i,  firent  une 

impression  terrible  sur  son  esprit ,  et  le  décidèrent  a  la  restilu- 

tion  de  ta  place.  Mais  le  roi  ne  voulait  la  remettre  qu'au  prince 

de  Parme  ,  Alexandre  Farnèse ,  qui  lui  avait  rendu  de  si  grand* 

■rvices  ,  et  qu'il  désirait  obliger.  Le  duc  ,  que  le  roi  était  bien 

te  d'humilier,  ne  pouvait,  de  son  côté,  souffrir    qu'on  lu 

nât  celte  mortification.   Il  fallut  tout  l'art  et  l'esprit  dr 

iponio  ,   pour  ramener  le  monarque  espagnol  sur  ce  point , 

fut   enfin  obtenu.  Le  duc  de  Terra  Nova,  gouverneur  du 

ilanez  ,  remit  alors  la  citadelle  de  Plaisance,  le   i5   juillet 

>85,  à   Ranuce  Farnèse  ,  qui  la  reçut  au  nom  d'Octave ,  son 

:ul.  (  Voy.  hist.   univers,  de  M.  de  Thou  ,  tom.  IX  ,  pag.  4*a 

A  Parme ,  00  avait  cru  la  négociation  manquée  :  la  joie  qrje 
son  heureuse  roussite  riccasinna,  fut  si  grande,  que  le  peuple 
allant  en  foule  au  devant  de  Pomponio ,  l'enleva  ,  malgré  lui, 
de  dessus  son  cheval ,  el  le  porta  en  triomphe  sur  ses  épaules , 
jusqnes  dans  l'appartement  même  du  duc  Octave.  (  Poggiali, 
Mentor.  Istor.  di  Piiireiiza  ,  tom.  X ,  pag.  328.  )  Pomponio, 
aimé  do  ce  prince  ,  chéri  d'Alexandre  .  son  fils,  craïnt  et  res- 
pecté de  lia  nu  ce  Farnèse,  qui  élait  incapable  «"aimer  per- 
sonne, remplaça  ce  dernier  comme  président  de  l'académie 
des  Innominati  ,  et  fut  en  m^me  tems  reçu  à  celle  des  Ilim- 
erati  et  des  Fecondi,  de  Pacloue.  il  fit  un  voyage  à  Home, 
en  1593,  pourvoir  Sixte-Quint.  La  mort  l'enleva,  le  ta 
avril  1608,  a  Parme  :  son  corps  fut  déposé  à  l'église  de 
l'Anmmïiata  de  celte  ville  ,  dans  une  chapelle  de  sa  maison. 
Bernardino  Baldi,  son  ami,  fit  ce  distique  pour  mettre  sur 
ta  tombe  : 

Parccrâ  si merilis  hominam  mars  impraSa  çellel. 
Non  te ,  Pomponi ,  claaJerct  îslc  lapis. 

L>'Is\iiiLL\  iluMi.Li  ,  née  à  Bosco  ,    le  8  mai  i554,  qu'il 
avait  épousée    le   24  novembre  l5y3,  morte  l'an  i5yt  ,    Poin- 
lonia  laissa  ,  iu-  Paolo,  né  l'an  1S7G  ,  qui  renonça  à  ses  droits 
ifoMSf   pour  suivre  l'église  ;   prélat  vertueux  et   savant,    em- 
loyé   comme    légat   dans  diverses   missions   diliieiles  ,    arche- 
de  Kossano,  grand-inquisileur  de  Malte,    moi  ta  Kome 
il    i63o  ;    a.".    Pio  ,    qui  suit;    3a.  François,    grand- 
chambellan  du  grand-duc  de  Toscane,   dont  la  pu.;. ni'  M 
éteinte;    4U.   Marsilîo  ,  chevalier  de   Malte,  en  1088,  mort 
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•Tant  îfinS  ;  5".  Pompilici  ,  aussi  chevalier  de  Malte,  mon 
jeune;  6U.  Salinguerra,  né  en  iSSj,  souche  des  branches  de 
Pologne  ei  de  France  (1).  Les  filles  sont ,.  i\  CUlie,  mariée» 


(i)  BRANCHE  DE  FRANCE. 

1587.  Gfi-Sevehe  Salinguebba  ,  dit  5»Li»GrEHn«  IV,  siiième 
fils  du  comte  Pompon»  Torelli ,  né  à  Parme,  le  3  lévrier  j5S7,  élevé 
à  Home,  épouse,  a  Munlechiarueulo ,  le  a5  août  1610,  Prudence 
I.  affranchi ,  d'une  maison  illustre  de  Pise.  Après  ai oir  eu  quelque» 
différents  avec  ses  frères,  au  sujet  de  ion  apanage  et  de  la  primogéni- 
ture  établie  en  faveur  du  comte  Pio  ,  il  alla  se  fixer  à  Bosco,  près 
d'Aleiandrïe,  .-hei  ses  parents  maternels,  les  Bonelli ,  marquis  de  Cas- 
sano.  Il  vtnit  dans  le  Parmesan,  lorsque  Pio  Torelli  fut  décapité ,  elle 
bonheur  de  n'être  qu'apanage  le  sauva  d'être  impliqué  dans  le  procès  de 
ion  malheureui  frère  ;  mais  il  y  perdit  ses  biens,  Entré  au  service  du 
duc  de  Savoie,  qui  le  distingua  il  beaucoup ,  il  fol  lié  d'amitié  avec  le 
célèbre  cavalier  Marisa  et  le  .Tassoni,  auteurs  des  pou  tues  de  1' '  Adone 
el  de  la  Scccltia  rapilu.  Blessé  ensuite  grièvement  au  siège  d'Asti ,  ot 
ayant  reçu  dans  une  aulrc  affaire  une  conLusiou  à  la  tête,  dont  sa  raison 
resta  quelque  lems  altérée  ,  il  mourut  à  Bosco ,  des  suites  de  ret  acci- 
dent .  en  irii  5.  Sa  femme  le  suivit  au  tombeau  .  le  28  dérembre  161 8 , 
el  leurs  cendres  réunie*,  furent  déposées  dans  le  sépulcre  des  Bonelli. 
1  ls  lai  -rient  de  1 .-  mariage  ,  Pliililiert,  qui  suit  ;  cl  Joseph  Salin  guerre, 
auteur  de  la  brandie  de  Pologne. 

Phiuheut,  fils  puîné  de  Salingucrra  IV,  cl  petit-fils  de  Pomponio 
Torelli,  romle  de  Monlechîarugolo,  né  à  Bosco,  le  3o  dérembre  i6i3, 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême  le  a  janvier  1614.  au  nom  du  prince  Em- 
manuel Philibert  de  Savoie  et  de  la  durhesse  de  Manlone  ,  resté  or- 
Shelin  eu  1618,  fui  élevé  par  les  marquis  Bonelli.  Il  eulra  au  service 
u  roi  d'Espagne  Philippe  IV  ;  séjourna  quelques  années  à  Naples  ; 
Ïissa  ensuite  en  France  .  el  de  là  à  Turin.  Marié  ,  en  1643,  à  C1.u1.111 
Bïizi ,  issue  d'une  maison  ancienne  de  Nap.es,  femme  d'un  esprit  et 
d'une  beauté  célèbres ,  il  transigea  ,  le  1".  août  1646 .  avec  le  comte 
Adrien  Torelli .  son  cousin  ,  au  sujet  des  biens  de  Guallîa'ri  ,  el  tenla  , 
par  la  protection  de  la  maison  de  Savoie  ,  de  rentrer  dans  ceux  qui  lui 
avaient  été  confi  qurs  dans  le  Parmesan  ;  mais  le  duc  Charles-Emma- 
nuel H,  se  disposant  j  marier  Marguerite  Yolande  de  Savoie  à  Rai- 
mire  Il  Farnese.  laissa  de  rôle  l'affaire  de  la  restitution  des  bien» 
de  Philibert ,  qui  déplaisait  au  dur  de  Parme.  Philibert ,  aigri  par  celte 
contrariété  ,  eul  le  malheur  d'oublier  ce  qu'il  devait  à  ses  bienfaiteurs. 
Comme  il  s'échappait,  pour  se  réfugier  eu  France  ,  il  fui  assassiné  au 
pied  du  M  nul-  Ce  ni  s ,  en  111:114.  ^r'  femme  .  inconsolable  .  ne  lui  survé- 
cul  que  peudetems,  el  finit  ses  jours  à  Turin  l'année  «uivante.  Dans 
son  leslament,  fait  à  Parme,  en  1S46,  Philibert .  à  défaut  du  comte 
Joseph,  son  fils  unique,  rappelait,  pour  tes  héritiers,  les  branches 
établies  en  Pologne  el  en  Lombardie, 


tfio4,  à  J. 
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■  de  San-Miciie!e  ,   décapilé  a 


Parme,  en  1612  ;  a°.  Flavie  ,  mariée  au  comlc  Girolamo  Ber- 
nieri,  neveu  du  cardinal  Sant-Angeloi  3°.  Ersilie  ,   alliée  au 


EBAUCHE  DE  FRANCE. 

JosïPH  I,  né  k  Turin,  le  al>  septemhre  1645,  aprè*  avoir  fini 
ion  éducation  a  Rome  ,  pasja  à  Naplcs.  Il  fui  successivemenl  au  servira 
de  Char!»  II,  roi  d'Espagne,  et  dis  durs  de  Savoie  ,  qu'il  quitta  en- 
suite pour  parcouru  l'Italie  ,  l'Allemagne,  la  Hongrie  ,  la  Tur(|nie, 
les  Pays-Ras ,  l'Angleterre  et  la  France.  Doué  d'une  mémoire  et  d'une 
activité  incroyables,  i!  embrassa  avec  ardeur  les  éludes  de  tnule  espèce. 
A  la  connaUsaïH..'  de  la  plup  n  I  des  langues  de  l'Kurope.  il  joignait  une 
érudition  vaste  ;  mais  ce  genie  snlenl  était  malin  Pieusement  porté  a  la 
satire.  En  a\anl  usé  »m  cessivemcnl  contre  les  durs  de  l'arme,  et  contre 
Victor  Amcdéc  II.  qui  l'avait  protégé  d'abord,  cl  ensuite  abandonné, 
il  lut  forcé  de  se  réfugier  en  France  pour  sauver  sa  tète  mise  à  prii.  et 
d'y  vivre  ignoré  quelque  tcu(s.  Charles  IV  de  Gomague,  dernier  duc 
de  Manions,  l'aimait  partie  uliéremeut ,  et  les  espérances  qu'il  lui  avait 
données  ,  (le  le  faire  rentrer  dans  les  lionnes  fiâtes  du  duc  Fiançois 
Faruèse,  el  d'en  en  g1' r  ce  prince  ■<  le  rétablir  j  Muukcliiarugolo,  l'étint 
évanouies,  Joseph  en  fut  accablé  de  chagrin.  Saiii  d'une  fièvre  bilieuse  à 
Mantoue.il  y  fit  son  testament  Je  10  mars  1702,  par  lequel  il  instituait  sel 
enfants  héritiers  par  parties  égales,  déclarant  qu'il  n'y  aurait  lieu  à  une 
primugéniture  que  pour  les  biens  de  Gdêi -commis  et  les  fiefs  situés  en 
Italie.  Il  rappelle  aussi,  à  leur  défaut,  comme  le  comte  Philibert,  son 
père,  les  branches  de  Pologne  et  de  Lombaidic.  Echappant  à  cette 
maladie  et  i  de  nouveau*  périls,  de  retour  en  France,  i)  y  l'ut  persécuté 
jusqu'au  dernier  moment  par  rcun  qu'il  avait  si  injustement  offensés,  el 
périt  empoisonne,  â  Paris ,  le  7  octobre  1707.  Il  avait  épousé,  en  1696, 
"'  ..  MassoS,  d'une  famille  cliapitrale  de  Frauche-Comté ,  dont  il 
a,  outre  deui  filles  mortes  sans  alliances,  deux  enfants  miles, 
Joseph-Philippe  et  Claude  ,  qui  suivent. 

Josëfh-Pjii  lippe ,  né  à  Paris,  en  16(17,  élevé  à  Rome  ,  fui  quelque» 
années  au  service  du  pape ,  qu'il  quitta  [mur  passer  en  France  en  1733. 
Ain  talents  pour  la  poésie,  d'Hit  îl  fui  doué  comme  .ses  aïtut ,  il  réunît 
de  grandes  vues  politiques  qui  l' égarèrent.  Il  épousa,  en  1748,  Aske- 
THEHÈSE-MosniEiiyiTÉ  di  fiiZONCOuHT,  (l'une  famille  noble,  origi- 
naire de  Champagne;  el  de  ce  mariage,  sortirent  quatre  enfants, 
Claude-Philibert,  Cyr-Gairitl ,  tsaac -Joseph ,.  et  une  fitle  nommé* 
Adélaïde. 

Clabde  ;  deuxième  fils  de  Joseph  I ,  né  à  Puis  en  iCqo,,  élevé  avec 
son  frère  s  Rome  ,  fui  d'abord  desliné  h  l'egliK .  et  recul  les  ordr» 
mineurs.  Ensuite  étant  entré  au  service  de  Franc  r  dans  la  ravalei  ie  ,  d 
fut  obligé  de  le  quilter,  quoique  fort  jeune  ,  a  cause  des  violents  accès 
de  goutte,  donl   il  élaàl   tourmenté.  Du  courage  pour  rapporter  Jt 
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comle  François  Angnisciola  ,  de  Plaisance.  Outre  ces  enfants, 
il  avait  eu,  avant  son  mariage,  d'une  villageoise  appelée  Ca- 
therine, un   (ils  naturel,  nommé  Pompilio ,  reçu,   malgré  sa 
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grandes  infortunes,  des  vertus  intérieures  et  rlirétiennes ,  et  de  bonne» 
aclions  ont  rempli  sa  longue  et  estimable  carrière,  terminée  en  1783, 
à  l'âge  de  qiiatre-viiigl-quaire  ans.  11  avait  cultive'  les  bel  le?-!et  1res  et 
les  mai  lunatique?.  Ou  a  de  lui  un  traité  de  fortifications,  cc.it  en 
italien,  dont  on  fait  ras,  mais  qui  n'a  jimais  él.'  imprimé.  Ile  Clâude- 
Louisk  Mokmehçué ,  qu'il  avait  épousée  en  17B5  ,  morte  le  q  fe'vrïer 
1790,  il  a  laissé  un  fiis  unique,  Josiru  II,  onsiéme  comle  du  nom , 
ne  à  Paris,  colonel  île  cavalerie  au  service  de  France  ,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint -Stanislas. 

BRANCHE  DE  POLOGNE. 

Joseph  Salihgceiuih,  cinquième  du  nom,  fils  de  Salinpuerra  IV  et 
pclit-CIs  de  Pompouio  Torelli,  comte  de  Monleihiarugolo  ,  né  le  7 
janvier  1612,  échappa,  avec.  Adriano,  son  cousin,  aux  satellites  de 
Ranure  1  Farnésc  ,  par  l'humanité  ni  la  pieuse  reconnaissance  des  Hé- 
collelsde  Mnnlerhiarugolo,  et  fut  élevé  a  Gualliéri, 


la  comtesse  Hcnllvoglio ,  veuve  do  comte  Pin  Torelli ,  son  oncle.  Ap- 
pelé par  les  Mariejowski,  Joseph  Salingucrra  passa  en  Pologne,  Oli  , 
à  l'eicmple  de  relie  famille,  il  polonisa  son  nom  en  Cl 011*  ,  traduction 


voit  par  les  ai 

tilulé  :  Illaslris  et  magnifiées  Josephus  Salingaerra ,  cornes  Ciolcck.  filins 
otim  illusttis  et  magnifici  Salïnguerrr  comîlis  Moatisclariculi.  Profilant 
de  l'indigénnl  accordé  a  ses  pères,  il  s'établit  dans  ce  royaume,  où  il 
avait  épousé,  fort  jeune,  Sophie,  fille  d'Albert  de  Ponialow  ou  Po- 
nialo-M^ki ,  ri  d'Anne  Lesicjynska ,  qui  lui  apporta  partie  du  Refile 
Ponialow.  11  mourut  vers  16S0,  laissant  de  ce  mariage  un  fils  ,  qui  suit, 
H  une  fille  religieuse. 

Je*h  Torelli  de  Ponialow,  ou  Cioteck  Ponialowski,  né.  le  19 
décembre  i63û  .  à  Cracovie,  attaché  d'abord,  comme  gentilhomme 
d'honneur,  à  M  a  ri  t.*-  Louise  tjoniaguc,  reine  de  Pologne  ,  se  trouva , 
en  juin  it,5i  ,  à  l'affaire  où  le  roi  Jean-Casimir  V  mit  en  fuite1  Chmie- 
linski  et  le  kan  des  Tartan**  ;  il  fil  toute  la  guerre  coolie  Charles-Gus- 
lave ,  roi  de  Suéde,  et  mourut  de  plusieurs  blessures  qu'il  avait  reçues. 
Jean  avait  épousé,  a  Cracovie,  le  a3  novembre  i65o.  Hedwigb,  fille 
deSlauisla-  Macicjowski  et  d'Ursule  Rapstinsla  ,  pelîle- nièce  du  car- 
dinal Bernard  Macicjowski,  dont  il  laissa  un  Cils  unique  nommé 
Franc  où. 

François,  deuïiéme  du  nom,  né  à  Cracovie,  le  3  octobre  i65i  , 
fut  fort  aimé  du  ici  Michel  Koribut  Wieinowieçki,  e>  suivit  plusieurs 
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bâtardise,  citera  lier  Je  juslice,  à  Malte  ,  en  i582,  comme  des- 
cendant de  maison  souveraine. 

Pompon to  recueillit  les  bieps  de  la  branche  des  comtes  de 
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bis  Jean  Snbieskî  III  dans  ses  expéditions,  ou  plutôt  dans  hi  trïom- 
;s  contre  les  Turcs.  D'HélïKE  N,....,  qu'il  avait  épousé*  le  N  janvier 
1673,  îl  a  laissa,  outre  plusieurs  enfants  morts,  à  ce  que  l'un  croit, 
•an*  postérité  ,  Stanislas,  qui  suit. 

STANtstAS  I,  ne'  en  1675.  tourmenté  du  désir  d'acquérir  de  la 
çloire ,  passa  dans  sa  tendre  jeunesse  au  service  de  Suéde.  Ayant  con- 
duit au-devant  des  .Saxons  ,  par  dss  bais  et  des  défilés,  Un  détachement 
de  l'armée,  qui  arriva  deux  jours  plutôt  qu'on  ne  pouvait  l'espérer, 
Charles  XII  jugea  sis  talents,  se  l'attacha  et  en  lit  son  aide  de  camp. 
Il  avait  déjà  sa  confiance ,  lorsque  ce  prince ,  vainqueur  de  la  Pologne, 
déposa  Frédéric-Auguste  le  i5  février  lyo^.  Mais  Auguste  étant  re- 
monté sur  le  Iront,  nn  1709,  pour  se  venger  du  comte  Stanislas,  le 
urne,  et  confisqua  ses  biens.  Ayant  ennstant- 
itarre  de  Charles  XII  jusqu'à»  mort,  Stanislas, 
1719,  revient  en  Suéde.  La  reine  Ulrique-Eléonore ,  sœur  de  CE 
lonarque,  lui  offre  tout  ce  qui  peut  le  récompenser  de  tant  de  terrien 
'-ri  témoigne  qu'il  cil  f.olonaîs  ,  altjrhéâ 
il  demander  le  diplôme  oiiginal  d'abdîca- 
11  de  b  couronne  .  que  Charles  avait  forcé  le  roi  Auguste  de  siRner 
1704.  1-a  reine  le  lui  ayant  accordé  .  le  comte  Stanislas  instruit  le 
tous  les  liens  qui  l'attachaient  à  un 
onipus  par  sa  mort;  qu'il  désire  rentrer  dans 
loocissanre  lie  son  souverain  naturel,  et  qu'il  lui  remettra  le  diplôme 
d'abdiralion  de  sa  couronne  dont  il  est  possesseur.  Auguste ,  pour  qui 
cet  acte  était  si  important ,  reçut  Stanislas  à  bras  ouverts ,  lui  rendît 
tous  ses  hïens,  ses  privilèges,  et  le  fit  sous-veneur  du  grand  duché  de 
■.  Il  augmenta  en  faveur  sous  Auguste  III ,  et ,  avec  les  dem 
Iiartorinski ,  forma  ce  triumvirat .  qui ,  tantôt  avec  le  comte 
c  Ilruhl ,  tantôt  malgré  lui ,  gouvernail  le  royaume.  Successivement 
des  gardes  rovales ,  premier  régiinenlaire  des  armées  de  h 
ie,  staroste  dc'Lublin  et  Simili,  grand -trésorier  de  Lithtianie, 


foi  de  Pologne,  son  m 


11  de  M  „,, 


tcllan  de  Cracc 


ie  ,  chevalierde  l'Aigle-Blarc, 
17113,  comblé  d'honneurs  et  de  gloire,  laissant  do 
la   princesse  Constancs  O.autobiska  ,  qu'il  avait  épousée  le  14  sep- 
tembre  1730,  outre   deux   filles,   Louise,    née    en    1728,    mariée  au 
mlc  Zanioyski  ,  et  Isabelle  ,  née    en   1  y3o  ,  alliée  au  comte  Clément 
raulçki ,  grand -général  de  la  couronne  ,  huit  fils  ,  i".  Casimir  ,  né  eu 
1  ,  grand-chambellan  de  la  couronne,  créé  prince,  ainsi  que  ses 
■es,  le  18  décembre  176+,  mariés  Apollonic  Uslraycka,  dont  deui 
enfants,    Stanislas,    grand -trésorier  de   la    ronronne,    et    Constate*, 
«llice    au    comte    Louis  Tysikiewici  ;   aD.   Jacques;   3°     FtiBÇwj 
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Coënzn  ,  et  obtint  des  privilèges  des  ducs  de  Parme  ,  en  faveur 
des  habitants  île  Montei-liiarugoio.il  esl  a  remarquer  que,  réu- 
nissant les  lilenls  littéraires  et  palilïques,.  il  n'en  abusa  jamais. 
Pour  faire  connaître  cet  homme  célèbre  ,  presrpie  ignoré  en 
Franrc,  nous  en  rapporterons  ici  dessous,  le  portrait  qu'en  fait 
un  auteur  contemporain  (1). 


BRANCHE  DE  POLOGNE. 

4°.  Alexandre;  5°.  Michel-Louii  :  tous  morts  jeunes  ou  sans  postérité; 
6°.  Stanislas,  qui  suit;  7».  Audiê.  né  en  1734,  mort  en  1773,  marié 
en  1700  a  Marie-Thérèse,  comtesse  de  Kinsln,  dont  un  fils,  Joseph, 
né)*  i  mai  1766,  rhcvalicrdesord.es  de  Salnt-Stanisbs  el  de  IWiel.- 
Blanr,  blesse'  à  Sahaht.  dans  I»  dernière  guerre  contre  les  Turc,, 
général-maior  et  rolorud- propriétaire  des  gardes  de  la  couronne;  et 
une  fille,  Marie-Thé,  -esc,  née  le  a8  novembre  i763.  mariée  an  comte 
Tystkkwici,  gran.1 -référendaire  de  la  rnuronne  ;  8°.  Mirhcl- 
Georgat.  né  le  13  octobre  1736,  archevêque  de  Gnesne .  premier 
prince  et  primat  de  Pologne  ,  chevalier  de  Saint-Stanislas  et  de  l'Aiglc- 

SïAHRLAf  II ,  doutième  romte  du  nom,  île 'rendant  par  les  (uolerl, 
OU  Torelli,  ses  pères  ,  au  virii;f ii-irir-  ilt'j.TC  de  fini  S;i|jri»iu>[-ra  .  premier 
souverain  de  Kcrrare,  et  au  vingt-huitième  de  ijiidopbe,  duc  de  Saxe, 
«n  85fi,.  issu  par  la  princesse  r.iarlorinska,  la  mère,  du  salie,  d«J  J  1- 
fjellons ,  grands-duc,  de  Lithiianie  et  depuis  nus  de  Pitlugne ,  naquit, 
le  17  janvier  173a.  à  Wolciyn,  en  Lithuanie.  voyagea  ilans  l'Alle- 
magne, en  France  et  en  Anglelerre.  Sucressivein'-iiL  envoyé  de  Pu— 
Ligne  à  la  couc  de  Russie,  grand-pannelier  de  Lirhuanic ,  chevalier 
Je  l'Aigle-Noir  et  de  Saint-André  ;  il  fui  élu  roi  de  Pologne  le  fi  sep- 
tembre t 7R-I ,  proclamé'  le  lendemain,  et  couronné  II- a5  novembre 
suivant.  (  Voy.  son  article  à  la  Chronologie  des  ducs  el  rois  de  J'olegnt.  ) 

En  faisant  mention  des  branches  *i>sites  des  roinles  de  Guastalle  et 
Je  Monlechiarugolo ,  depuis  le  moment  qu'elles  ont  pecdu  ces  fiefs. 
nous  nous  (iraiimi  écuries  de  b  règle  géiniiale  que  non,  nous  élion» 
prescrite  pour  les  grands  feudataîres  :  mais  nous  avons  rru  devoir  faire 

malheurs  que  célèbre  par  son  origine,  par  la  quantité  de  grands 
hommes  qu'elle  a  produits,  et  dont  l'histoire  est  peu  connue  en. 
France;  et    nous  avons  cru    que   nos    lecteurs  nous  en  sauraient   gré. 

(t)  Délie   oualitâ   del   conte   Pomponîo   Torelli   non   àirb   altro. 

poirlte,  sapete  tutti,  com   cgli  sia  privll   gralo  di  persona,  d'ajpetto,  di 

lino  de"  pin  belli  et  piii  gr.:ti.-jsi  cavalieri  dell'  Europa.  Ma  nuesti  sono 
béni  del  corpo ,  et  béni  se  non  c  uuinuni  ,  almeuo  ca.duc.hi.  Volgiamo 
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1608.  Pio  ,  second  fils  de  Pomponio  Torelli ,  succède  à  *ra 
père  dans  le  comté  de  Monlechiarugolo  et  de  Coé'tizo,  en  vertu 
de  ia  renonciation  de  Paul,  son  aîné,  depuis  archevêque  de 
Rosano  ,  et  de  la  primogénilure,  que  le  duc  Octave  avait  éta- 
blie en  sa  faveur,  le  9  avril  1^77,  par  laquelle  le  fiff  et  le» 
allodiaux  de  Montei  hiarngolo  réunis,  se  trouvaient  substitués 
pour  toujours  dans  sa  ligne  directe,  et,  à  son  extinction  ,  dan* 
celle  de  ses  autres  frères  et  de  leurs  descendants  jusqu'à  l'infini. 
Cette  vue  sage  du  comte  Pomponio  semblait  devoir  conserver 
à  jamais  la  richesse  et  la  splendeur  de  sa  maison.  I.e  duc  l!a- 
nuce  II  avait  confirmé  cette  disposition  ,  par  lettres- patentes 
du  g  iiorembre  1594  ;  mais  il  n'en  laissa  pas  jouir  Pïo  long- 
temps, et  quatre  ans  après,  il  lui  fit  trancher  la  tPte,  ainsi 
qu'au  comte  Masi ,  son  beau-frère ,  et  à  cinq  autres  grands  vas- 
x  ,  les  plus  riches  de  ses  états ,  sous  prélexte  qu'ils  étaient 
rés  dans  une  conspiration  tramée  contre  lui.  (  Vaf.  ces  dé- 
tails à  la  note  qui  se  trouve  au  bas  de  l'article  de  Ranuce  I ,  aux 
ducs  de  Parme  et  de  Plaisance.") 

ionio  semblait  avoir  prévu  ce  malheur  ,  et  dans  son  lés- 
inent ,  il  avait  déclaré  que  celui  de  ses  descendants  ,  pusses- 
:omlé  de  MonlerlUaragola,  qui  se  serait  rendu  criminel  par 
■u  l'intention  de  i/uilque  rébellion  envers  le  suzerain,  se 
rouverait  alors  déchu  duditjief,  qui  passerait  dès  l'instant  même 
tu/rire  le  plus  proche  du  coupable-  On  n'eut  aucun  égard,  ni 
celte  disposilion  ,  ni  au*  services  rendus  par  ce  grand  homme, 
i  à  l'innocence  des  frères  du  comte  Pio.  Le  duc  de  Parme 
confisqua  tes  comtés  de  Monlechiarugolo  et  de  Coënzo,  avec 


glî  occhi  ail'  immortalité  del  sua  nome ,  e  ronfessïamo  ,  clic  fora  non 

«1  Iruva  lioggi  altto  cavalière ,    clie  al  pari    di  lui    si    sia  felicemente , 

et  gloriosamenle   faticalo    intorno   alla  studio  dcllc  belle,    el    polîte 

Lellerc ,  et   chc  con  niolta  maraviglia  noatra  sia    giunto  al  segno  del 

cran   Teologo  ,  del  uuon  Filosofo ,  dell'  errelltntc   Poêla,    del  -f-lice 

dicitore  in  prosa  ,  ed   in  rima,    c  del  posscdilore  di   varie   rloltrine  , 

imc  11c  fainii)  runriia  feJu   gli   sciitli  -.iiin  pin  taoili  ad   invidiare,  cha 

I  imita».  (  VoyM  Ghirtaada  delta  contesta  Angcla  Bianca  Beccarîa  , 

■  g.  304.  ) 

Outre  ses  poésies  latines  et  Maliennes  el  le  Tcatlato  del  dciito  del 
cavalière,  nue  les  Italiens  appellent  an  livre  d'or,  on  a  encore  de  Pi.m- 

Sonio  les  tragédies  do  Galatèe,  Victoire,  Petidore,  Tnncrcdc  et  Merope, 
ont  la  denucre  a  acquis  el  conservé  une  juste  célébrité.  Tous  «es  ou- 
rage*  furent  imprimés  i.  Parme,  par  Viutli,  vers  itjoo, 
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toutes  leurs  dépendances  ,  les  déclarant  à  jamais  réunis  à  la 
chambre  du  domaine  ducal,  a  laquelle  ils  sont  restés  affectés 
depuis  ce  tems.  L'est  ainsi  que  cette  infortunée  maison  fut  dé- 
pouillé* du  dernier  de  ses  fiefs. 

Le  crime  de  Pio  fut  de  posséder  de  grands  Liens,  et  de  faire 
ombrage,  par  son  nom  et  ses  alliances.  Arrêté  ,  !e  10  novembre 
1G11  ,  dans  l'antichambre  du  duc  ,  par  le  comte  Galéas  Scotti , 
après  être  resté  six  mois  neuf  jours  en  prison  ,  il  lui  conduit, 
le  içf  mai  itiia,  à  l'échafaud,  et  décapité  au  son  delà  cloche. 
Sa  tête  resta  atiachée  au*  murs  du  palais,  et  son  corps  fut 
reçu  et  enseveli  à  la  chapelle  de   Saint-Jean  des  Décollés  de 

Le  duc  ,  par  réflexion  ,  voulut  s'emparer  d'Àdriano,  souche 
de  la  branche(  d'Iialie  (1)  ,  fils  du  malheureux  Pio,  et  de  Jo- 


(1)  BRANCHE  d'Italie. 

AdbHH  I ,  fil*  du  comte  Pio  et  petit-fils  du  comte  Pomponio  To- 
rellî ,  né  à  Parme,  le  i3  janvier  161a,  réfugie  avec  sa  mère  près  le* 
Bentivoglio,  .ici  dur] m,  maïquis  Je  (jualliéVi  .  dépossède'  de  tous  ses 
biens ,  n'eut  de  consolation  nue  l'intérêt  et  les  bontés  que  lui  marquè- 
rent constamment  les  maisons  d  Ksi  et  de  Goniaguc.  Il  se  vît  grand-» 
maître  de  la  cour  de  la  princesse  M;irgueiile  d'F.,1 ,  duchesse  de  Guas- 
lalle,  dans  le  même  lieu  où  son  bisaïeul  eserçaît  les  droils  régaliens 
soixante  ans  auparavant,  et  dont ,  suivant  toutes  les  lois,  il  devait  sa 
trouver  lui-même  souverain.  Mort  le  7  février  1680,  il  fui  enterré  aus 
Théalius  de  Guastalle,  dans  une  chapelle  qu'il  avait  fondée.  De 
VibgiMC  Zoooil,  d'une  famille  noble  de  Parme,  qu'il  avait  épousée 
en  iG34,  Adrien  laissa  deux  filles,  Isahelle,  morte,  aux  Ursulines  de 
Parme,  en  odeur  de  sainteté  ;  Geneviève,  religieuse  à  Borgo  Sau- 
Don.no,  et  cinq  fils.  i°.Pio,  qui  suit;  a".  Salingucrra  ;  3°.  Pompo- 
nio-Diego;  4°-  Girolamo-Gaetano.  qui  tous  trois  prirent  les  ordres 
ecclésiastiques;  et  a".  Paul,  chevalier  d'honneur  du  dur  de  Modéne, 
qui  suivit  ce  prince  en  relie  qualité  à  Paris  ,  puis  au  siège  de  Pavie  ,  et 
revint  en  France,  ou  il  sL-iournaviiigl-Jeiiians.il  mourut  à  Gualliéri 

eu  i685. 

Pio  II.  né  en  iG36,  allachc  d'abord  au  grand-dut de  Toscane , 
ensuite  a  Fcrdiuand-Charle.  de  Gomague.,  dernier  dur  de  Manloue  , 
en  qualité  de  chevalier  d'honneur  ,  puis  giand-< -liambi ■llrm  un  la  prin- 
cesse Margucrilc  d'Est,  duchesse  douairière  de  Guastn'k-,  était  nommé 
chevalier  de  l'ordre  ilu  Rédempteur,  lorsque  la  mort  le  surprïl  le  IO 
juillet  1699.  Il  fut  inhumé  dans  le  tombeau  des  lîentivoglin.  It  AwitE- 
Yictoihe  'FlnKLci ,  son  épouse,  dame  d'honneur  d,  la  même  duchesse 
Marguerite,  il  laissa  trois  tilles,  Laure  el  Eléonore,  r.-ligiruscs.  e6 
Virginie .  mariée  au  comle  Caracr.i ,  ancien  gouverneur  de  Guastalle; 
«I  trois  fils ,  François,  Adrien  et  Charles,  qui  suivent. 

XV.ll.  48 
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ieph  Salingnerra,  son  neveu,  alors  an  berceau,  croyant  utile 
l'éteindre  1  par  leur  mort,  louti*  réclamation  au»  biens  con- 
It qués.  Lesfiécollels  de  Monlechtanisato ,  que  Paul  Torelii 
at'ail  fondés,  en  furent  instruits  ;  touchés  du  danger  que  cou- 
raient leurs  maîtres  ,  ils  enlevèrent ,  au  péril  île  It'ur  fia  ,  rus 
deux  enfants  Je  la  forteresse,  pour  les  retirer  dans  le  rouvriit  ; 
et  tondis  que  quelques  coups  de  fusil,  tirés  par  les  fenêtres  , 
arrôtaionl  ,  un  instant,   les  archers  du  duc,  un  frère,   nomme 
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François,  deuxième  du  nom,  ne  en  16-0,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  René',  dur  de  Modène,  fut  marie  .  eu  ifigî,  a  Ûcism 
MaKFïedi-PeoocciI  ,  dame  de  la  crois  éloilée,  et  mourut  sans  pos- 
térité. Il  avait  beaucoup  d'érudition ,  fit  des  recherches  trcs-vasirt  mr 
l'histoire  et  la  diplomatique,  cl  fut  l'ami  .le  Muratori ,  comme  ce 
(■rjiid  homme  nous  l'apprend  lui-même  dans  In  préface  du  Dianum 
Parmense,  rer  ital..  tome  XXII  ;  Diarii  hnjus  coi/icrm  mana-icriplum 
luppeUlaeil  mihi  prwctariiiimus  olim  pir  coatis  Franchcat  Tore/tus , 
eu/us  fanilia  à  ce/tire  Salivguerrà  olim  iomimatorc  Ferrai 
éacit ,  el  caj'ai  ei£a  me  amor  minime  rs/garij  trot ,  etc.... 

Ciuiws  II,  second  Gis  du  comte  Pio  II,  ne  in  1676,  s'établit  à 
Beggio  du  M  aliène,  épouse,  en  171 1,  JuCONDE  CoBflïiiiii  D'Ausmi*, 
des  comtes  de  Medesano,  et  meurt  d'une  maladie  de  langueur  lu  6  juin 
1734,  laissant  de  ce  mariage,  outre  trois  tilles,  Anne,  marte  reli- 
gieuse ;  Barbe,  supérieure  di'i  Carmélites  dérhaiiwée*  de  ItegHio, 
enislantc  à  Modène  ;  Louise,  mariée  au  comte  Prosper  MaUgnsii , 
chevalier  de  l'ordre  de  Bavière  ,  qui  fut  première  dauie  d'b.innru»  de 
la  duchesse  régnante  .  et  mourut  à  Iteggio  :  deus  enfants  miles  ,  Chris- 
tophe ,  qui  suit  i  cl  Pio,  mort  en  177a  ,  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Reggic,  après  avoir  clé,  par  le  duc  François  III,  présenté  au  saint 
siège  pour  l'évèché  de  Modène. 

mus  II,  troisième  fils  du  comte  Pio  II,  né  l'an  1681 ,  marié, 
J17,  ara  EllSÀBKTH  Dobiti,  se  transporta  à  Padune  ,  et  j 
rut.  laissant  de  ce  mariage  quatre  enfants,  1°.  Gaspard,  re'igieux 
du  Mont-Cassin,  sous  le  nom  de  don  Jean -Baptiste,  mort  à  Padoue  eu 
S77-5;  a".  Joseph,  aussi  religieux  du  Mont-Lassin,  sous  le  nom  de  dcim 
Adrien,  eiistant  aujourd'hui  (17S5)  à  Mùdcne;  3".  AutoineSalinguena, 
,  eiempl  des  gardes  du  corps  de  François  111  ,  duc  de  Mo- 
dène. (jni  se  in  iiij  avec  ca  prince  à  la  surprise  de  Vélétri,  et  l'aceom- 
paena  rn  France.  11  alla  comptimenter,  au  nom  de  la  maison  Torelli , 
sa  majesté  polonaise  sur  son  avènement  à  la  couronne  ,  et  lui ,  i  cette 
occasion  ,  nommé  colonel-propriétaire  du  régiment  ToetUi  ;.u  s.'rvire 
du  duc  de  Modène,  puis  créé  brigadier  et  chambellan  de  la  di  chcs-« 
régnante:  il  est  mort   a  Beggio,  en  I77S;    4°-  Gci-AntoIM  , 

1718,  marié  à  Anne  Cassmi    ca   ijo-t,  aujourd  Lui  (1793) 
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Giacomo  ,  les  avait  déjà  transportés  au-delà  de  l'Enza, 
rivière  qui  sépare  le  Parmesan  du  Modénois  ,  ei  les  laissa  Ions 
deu*  en  silrelé  à  Gualtiéri.  Un  tableau  ,  une  l'on  voit  dans 
l'église  de  ce  lieu  ,  sert  encore  de  monument  à  ce  fait  touchant 
eL  digne  de  mémoire. 
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nulantaPadoue.il  a  obtenu  de,  celle  union  une  fille,  Marie-Thérèse, 
et  quatre  enfants  miles,  Charles,  Adrien,  Salingue ira  cl  Pio. 

Nota.  On  ne  dislingue  point  la  .branche  ci-dessus  lie  celle  de  Jteggio  ; 
en  la  regarde  comme  étant  la  même  ,  piiisfu  'elle  héritera  des  biens 
de  jidéi-commis  .  fui  sont  situés  dans  cette  cille  et  dans  le  Modé- 
nois et  le  Ferrerais. 

ChmsToPKe  II ,  fils  aine  de  Charles  II ,  onzième  comte  du  nom  ,' 
né  à  Reggio  ,  le  27  dérembre  1711,  chevalier  des  ordres  de  Saint- 
Stanislas  et  de  l'Aigle  Blanc  de  Pologne,  est  chef  du  nom  et  armes  de 
Cette  illustre  cl  infortunée  maison  ,  qui  subsiste  encore ,  comme  on  le 
voit,  en  cinq  branches,  établies  dans  les  villes  de  Reggio,  de  Varsovie, 
de  Paris  ,  de  Pavie  et  de  Forli.  Le  comte  Christophe  a  épousé  Càthï- 
f.!ke  ,  des  marquis  de  Canossa  ,  si  anciens  et  si  connus,  morte  k 
Regyïo  en  1783.  Il  n'a  obtenu,  de  ce  mariage,  qu'Hippolj-te  et 
Charles,  morts  en  bas  îge,  et  une  fille  ,  Victoire  ,  en  la  personne  de 
laquelle  sa  ligne  s'éteint  ;  elle  es!  dame  du  palais  de  S.  \.  S.  madame 
la  duchesse  de  Modene,  et  a  épousé,  en  1776,  le  comte  Frauçoii- 
fJicolas  Rangone  ,  des  marquis  Rangone  ,  seigneur  de  Caslcl-Vetro  , 
Buonporto,  Stuflîone  ,  patricc  né  de  Modène  ,  de  Reggio  ,  de  Ferme, 
de  Mantoue ,  de  Parme  ,  et  chevalier  de  Malte.  De  cette  alliance  sont 
ts  plusieurs  enfants. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

SEIGNEURS ,  PUIS  DUCS  DE  FERRARE , 
DE  MODÈNE  ET  DE  REGGIO. 


J-jes  villes  de  Ferrare  ,  de  Modènc  et  de  Reggio  ,  après  avoir 
été  possédées  par  les  marquis  de  Toscane ,  se  trouvant  disputé» 
entre  les  papes  et  les  empereurs  ,  depuis  la  mort  de  la  grande 
comtesse  Malhîlde,  s'étaient  mises  en  liberté,  comme  la  plu- 
pari  des  aulres  villes  d'Italie,  a  la  faveur  des  troubles  que  les 
démêlés  de  ces  deux  puissances  e.icitèrenl.  Ferrare  fut  ceinie 
de  murs ,  vers  Tan  6u4 ,  lorsqu'elle  se  réunit  aux  habitants  de 
Kavennc  ,  pour  se  défendre  contre  les  Lombards;  son  église 
relevait  déjà  du  siège  des  archevêques  de  Raveune  avant  tïStf. 
{  Voy.  Hirronym.  Rub.  Jlisl.  Ravcnn. ,  lib.  I,  pag.  iq8  et  aoti). 
Devenue  libre,  elle  fut  gouvernée  par  un  podeslal,  qu'elle  choi- 
sissait enlrc  les  principaux  nobles ,  et  à  qui  elle  conférait  l'au- 
torité ,  presque  souveraine  ,  pour  une  ou  plusieurs  années.  De» 
seigneurs  de  la  maison  Turelli  y  dominèrent  d'abord ,  pui» 
ceux  de  la  maison  d'Est ,  qui  y  devinrent  perpétuels  ;  ensuite 
elle  eut,  l'an  1+71  ,  ses  ducs  ,  tous  de  cette  dernière  maison  , 
qui  règne  encore  de  nos  jours  [1787)  a  M  ode  ne ,  à  Regj>i< 
à  la  Mir a tidoie. 

FRÉDÉRIC. 
1067.  Frédéric  ,  dit  il  Taurello  (i)  ,  ou  le  petit  Tac- 


(1)  11  est  ainsi  appelé  suivant  l'usage  du  teins,  où  le  plus  jeu 
d'une  famille  portait  son  nom  en  diminutif,  pour  se  distinguer  de  m 
peru  et  de  son  oncle.  C'est  ainsi  ijue  nous  voyons  le  fils  de  Fulco  s'a 
peler    Fukuliuo  ;    celui   J'Ano ,      Aliolino  ,     d'Obittu,     Obiuini 
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HT.HV  ,  (ils  de  Luilulptïe.  de  Saie  ,  surnommé  il  Tauro  ,  et  itHia- 
giitia  Traiwsaria  des  seigneurs  de  Jiaveuue,  est  regardé  comme 
arriére -pciil-lils  de  Henri  le  Querelleur,  duc  de  Bavière  en 
()55.    (Voyez  ou*  AuM  de  Bavière.')    \\   oerça   le  premier  une 

Êraride  autorité  dans  Ferrare,  où  il  parait  <|u'il  possédait  dos 
iens  considérables  en  1080.  (Voyez  Luduviro  l'ifttiriu  Sario/i 
Atitiali bohgnesi ,  loin.  I,  part.  I ,  et  torn.  Il  ,  pag.  243;  Istoria 
MS.  di Ftrrora ;  Archiv.  Hegii  Lepitli,  suf>  pag.  38  liùri  rubei.) 

Sa  mort  arriva  vers  Tan  1117.  11  avait  épousé  N ,   tille  de 

Pielro  d'Ermengarda,  descendant  de  Pielro  ,  dit  Pietrona  ,  duc 
delà  rVomagnc  et  marquis  d'Italie,  et  par  Guadrada,  mère 
d'Ermengarda ,  sa  hisaïeule  ,  issue  du  sang  de  Cliailemagne. 
(  Voyez  Saviuli  /tuuali  Hotuguesi ,  lom.  1,  part.  I,  pag.  123  et 
i43  ,  et  ks  pièr.r.i  jiixiifirulù'C!'  qui  suivent.  ')  Frédéric  fut  enterré 
à  San-Salvalor  di  ternira.  Il  lut  père  de  Gui  1,  dit  Salinguerra , 
qui  suit,  et  de  Picire  d'Ermengarda,  qui  vivait  encore  en  1104, 
ci  avait  gouverné  Ferrare,  par  concession  de  la  comtesse  Ma- 
thilde  de  1003.  Ce  même  Pielro  d'1' rmengnrda  est  la  souche 
des  Torelli  de  Bologne,  éteints  depuis  long-tems.  {Savloii 
Annal.  Uulagnesi ,  tom.  Il,  pag.  z+A;  Guarini ,  hloria  délie 
*"  '   e  di  Ferrara.  ) 

GUI  I,  dit  SAL1NGUEKRA,  seigneuk  de  Ferhahe. 

1  fin  du 


.  Gui , 


:  Salincueiiiia,  né 
?. ,  et  dit  fils  de  Frédéric  Taurello ,  dans  1 
17,  où  il  est  désigné  comme  possesseur  des  terres 
le  Fermais  et  le  Bolonais  (2)  ,   augmenta    en 
richesses   et  en  crédit  dans  Ferrare  ,  qu'il  gouverna  presqu'en 
maître  (.H).  Il  construisit  plusieurs  édifices  magnifiques,  étendit 


!rit  de  1 
situées    entre 


J'EccLo,  Erelmn.  Négligeant  les   nom*  réels. 

luelqucfois,  par  la  suite  .  nomîde  famille;  ce  i|ui  ; 

Uit  Malespina.  aux  Toreili,  aux  Pallavicim,  aux  Knsfl,  aux  Savioli 

(3)  Voy.  Saiioli  Ann.  Bchtgncsi,  lom.  I,  part.  I .  pp.  17^  et  181  ;  et 
Sans  un  aulrc  inlrument  du  même  (enis,  Belle  Seritlure  Ila.-cn.  Ego 
Cuidus  quoadùm    Frederici  illaslrit    Taurclli  rirî  filiui.   Chênaie,    llr.- 


.   MX. 


ce  qui  jetait  de  l'invrai sein b tan  1 


■a  cul  sali  Ferrariettses  omnem  Ileipuilicie 
,-eraut.  {  Voy.  Vghelll  Italie  Sacra  .  lom.  V  ; 
■-*'■-■  -   Tiramii  il'I/alla.)   C'csl   dans  celle 

'.l  de  l'obscuiilii  kiit  Ioaî  lùïtanx^- 


r     \i:.l 
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insîdérablement  la  ville  (i) ,  la  fortifia  et  la  munit  de  trente- 
i  tours.  La  grande  puissance  qu'il  y  avaîl  peut  le  faire 
rder  comme  la  premier  seigneur  Je  Ferrai*.  Son  nom  était 
,  et  sa  vaillance  le  fit  surnommer  Saiitnt  in  gtterra,  ou  Sail- 
en  guerre.  Le  détail  de  ses  exploits  militaires  n'a  point 
é  à  la  poslérilé.  11  virait  encore  en  1 1 49  :  on  ignore  l'année 
e  sa  mort.  Il  avait  épousé  Aylixia,  ou  Adélaïde,  qu'on  dit, 
ans  preuve,  fille  d'Engelberl  1,  comte  de  Goriti.  Gui  fut 
nbumé  dans  l'église  de  tous  les  Saints,  qu'il  avait  Italie.  (  Voy. 
Guariiù,  ibid.  Ciaud.  Rouduui  Istor.  di Ferrant  i\lS  ;  Carol.  Sigo- 
'  n  de  regno  Ilaiiiz;  tlieronym.  Rubei  Utoriu  Rauenn. ,  p.  333.) 

TAURELLO. 

T aukkllo  est  nommé  ,  dans  une  charte  de  S.  Nicolo 
ï  Lido,  de  l'an  «187,  Ego  Taurellus  auondàm  Salinguerras  vùi 
nifilius  (,  A utirhità  Esterai,  part.  I,  pag.  386.)  Il  Mit - 
céda  à  son  père  Gui  Salinguerra  I ,  dans  ses  biens  comme  dans 
•sauce  et  son  crédit  sur  les  Ferrerais.  Murât ori  nous  ap- 
que  ,  dans  un  diplôme  de  1  iti4  ,  conservé  dans  les  ar- 
de  la  maison  d'Lst,  il  y  est  désigné  l'un  des  premiers 
vassaux  de  L'église  de  Ravenne,  probablement  à  cause  des  terres 
dont  Ludulphe  ,  son  bisaïeul  ,  avait  élé  investi  par  Arnould 
le  Taureau,  son  père,  depuis  la  mort  de  N....  ,  sa  femme,  élu 
soixante-cinquième  archevêque  de  Ravenne,  en  1014.  Torello 
fut  arbitre,  en  1170,  des  différents  qui  s'étaient  élevés  entre 
Aldohrandin  et  Boni  face  ,   marquis  d'Est  {Antidata  EsUiisi, 

«art.  1 ,  pag.  348  ) ,  et  al  le  traité  de  la  ville  de  l' errare  avec 
empereur  Henri  VI.  Àdélasie  et  Oremplasîe  d'Est  le  pri- 
rent pour  juger  leurs  différents  en  nyï.  (Antidata  Estant , 
cap.  xxxvii  ,  pag.  364-  )  On  le  voit  protecteur  de  l'abbaye  de 
U  Pomposa,en  1  lyri.  'Aididiità  Esterai ,  cap.  sxxvm  ,  p.  ,'îi.^.) 
Il  paraît  qu'il  mourut  l'année  suivante.  Les  deux  seigneurs  les 
plus  puissants  de  Fer  rare  étaient  alors  Adélard  et  Taurello. 
Adélard,  chef  du  parti  guelfe,  approchant  du  tombeau,  pour 
éteindre  les  anciennes  haines  cl  laisser  en  mourant  la  paix  a 
a  patrie,  voulut  marier  sa  fille  unique ,  Marrhesella,  à  l'un 
des  lîU  de  Taurello  ,  el  la  lui  confia ,  à  l'âge  de  sept  ans  ,  pour 
la  faire  élever  dans  sa  maison,  comme  l'épouse  d' Arrivent]  • 
son  tils.  La  Marche  d'Ancône  et  les  biens  considérables  qu'elle 
portait  en  dot  ,    donnaient  une  trop  grande  prépondérance  au 


{»)  Amgeii  illor  Ji  Parme ,   iih.   iv  ,  paK.  410:  Carlo  de  Lellil  ,  F* 
mtft-luMt-t  l0'»'  li  PaB'  *i\\lii"iriii  liioria  MS. -4i Ferrer*. 
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parti  dés  Gibelins,  pour  que  leurs  adversaires  n'en  fussent  pai 
jaloux.  Vers  I  an  1  184,  Pierre  Traversa  ri  a,  seigneur  de  Ravenne, 
guelfe  zélé  ,  se  joignit ,  quoique  parent  de  Taurello ,  aux  mar- 
quis Aizon  ,  Bouilli  e  Fulco  et  Obiuno  d'Eil  ,  pour  enlever  , 
pendant  la  nuîl  ,  de  la  maison  des  Torelli  ,  la  jeune  Marche- 
sella  ,  et  la  faire  épouser  au  marquis  Obizznn  (1).  Ce  fut  ce  rapt 
qui  fut  la  source  de  l'affaiblissement  de  la  puissance  des  Torelli , 
et  de  l'accroissement  de  celle  des  marquis  d'Est  dans  rVrrare. 
Car.  quoique  riches  par  les  grands  biens  qu'ils  avaient  ailleurs, 
jusqu'alors  ils  ne  possédaient  presque  rien  dans  celte  ville  (2) 
Cet  événement  fui  aussi  l'origine  des  haines  invétérées  qui  écla- 
tèrent entre  les  Torelli  et  les  marquis  d'Est  ,  et  qui  ,  prolon- 
gées ,  entre  ces  deux  maisons  illustres  ,  firent  ,  par  la  suite  , 
verser  tant  de  sang  dans  Ferrare  et  dans  toute  la  LcmiWdie  (3) . 
D'Aicha  ,  sa  femme  ,  que  les  uns  croient  de  la  maison  des  Po- 
lenla  ,  les  autres  des  Traversai  ia  ,  Taurello  laissa  trois  enfants  : 
Àrriverio;  Salinguerra  ,  qui  suit  ,  et  Pietro  di  Remengarda , 
«n  faveur  desquels  il  institua  ,  par  son  testament ,  une  substi- 
tution. 

SALINGUERRA  II. 

1  ig5.  Saljsculrha  Tua Elu t  né  vers  1160,  fui  élu  po- 


(0  Sab  anno  Kmlmïatii  CmriiH  MCXL,  Guilielims  Marchcsella 
Je  famîliiî  Adelardarum  ititius  partis  prinesps  crût  Ferrariie  .  allcrias 
MfO  Taurellas  S/ilinguerr* ....  Adelordui ,  tolcns  salali  Reipublita 
Ferrarin  proeidere  amanter,  ne  cieifas  Ferrante  disrordiis  laceraretae, 
et  iell/s ,  etm  mtim  haredtm  nondâai  seplennem  Taurello  adeersie  partis 
Priacip;  iradidll .  ejas  fitii  spousam  futt:r*m.  Defancto  Gitilietmo .  Noiilei 
Ferrari*,  fui  in  c/Wiiius  dissensionifus  ipri  Guilielmo  fucrant  ebse- 
oaentes  ,  Taaretli félicitaient  Bgrè  ferentes ,  affiistmîanlaf  nu-tdiJ.  Itai/ue 
in  odiam  Taaretli  consilio  Util*  statuerai!  alit/uem  ex  Marchionièus 
Estensiius  la&ere  Priaeipem ,  eu  iafestaluri  Taurellam  et  iieminei  tum 
partis  Ferrariit.  Marchesellam  quoi/ae  ex  domo  Taaretli ,  farta  eel  fraude 
abduxertint '.  et  uni  ex  i\furclnoniù,is  nomine  Oiiezoal  traitiderant  sponsant 
fataram.  {Chroniea  par.-a  Ftrrariens.  Script.  Rer.  Italie,  t.  VIII, 
page   48i.) 

(3)  Salinguerrt  sinuidem  erat  perdues  et  loeuplcs.  Slarckfonibus  eranf 
iii  ton  magni  reditui.  (  Chronic.  parea  Ferraricns.  *,  ibiJ. ,  page  4$a-  J  Ce 
qui  nous  ej[  confirme  |i:ir  une  .  Ijnmiiiue  rxiitaute  â  la  Libliothéque  du 
Vatican,  où  l'on  trouve  ces  paroles:  Suliagncrra  potens  hamo  fuit  et 
famosas  et  tna/oribas  magnas ,  et  supieatià  reputalus ,  liomiaiam  Ferrari* 
hâtait  sicut  Gaillclmus  de  Marc/ieselld  quandàm  Aaiaeraf  ,  et  Marchioai 
Esteasi  dederat ,  gui prias  ta  Ferrarid  ainil,  qsod  saam  esset ,  Ba&eSat. 

(3)  Sturalori  Aaticitlè  Estant ',  part.  I,  cap.  mu  ,  pag.  aa.J.ct 
t'Araaitapartt  Ferrariensii  inttr  Scrip.  lier-  liai. ,  t.  V  Ul ,  -^.  !^v-^%. 


Ue  dam  \a 
tm   des  grand» 
.-  (um  i    essai  de  ses 

■   *![«,    a    Ij   Ifte 

rare;   nuis  il 

*  1  .   par   le  secours 

'  rr  podestat  en 

i  .-n  .1  ilif  da 


r  Htan  *1,  **■  fcs  haï  ««au  .  r«  n-tom- 

•.{Va*  Jt-r-.ti.  T1  ;*•»«,.  Icngeiudm, 

li«r  (T^:  rrMdrjlr.  «g.V  i         ■  faTtam-iî, 
■  ài.)Bfe  devse-t  a«s  4c  Verne  e»  i  =««  ,  et  de  Modrnc 
..  Mais  3  ea*  UeMi>!  b  »a»lrnr  et  «eir  Anolino  ,  du 
Jais  Ferrer  c.  L'an 
,  dune  4c  «Ht  ville ,   Torrtb  prrod   les  Bolonais  à  u 
'or  aa*e?.  Gérard  Miaric*  ,  auteur  ton- 
aliij*.  rapporte^»' J«t  passage  J'Orioa, 
"le.ilritSaiiagwm,  qu'il  appelle 
ir  frrtnusj ,  arrivera  U  lente  de  ce  prince, 
suivi  «l'on  cortège  brillant  et  de  cent  chevaliers,   duol  on  por- 
tait le»  bannières  tleplorrrs;  qu'avant  mis  pied  à  terre  auprès 
du  roi,  ce seigneur  porta  ses  pbialrsav  mL>mnjDe  des  trahisons 
xit  le  marquis  Aoon  avait  use  a  son  egaid;  ajoutant   qu'il 
ait  prêt ,  en  sa  pressure,  de  justifier  sou  accusation  par  les 
~~ ""s;  qu'on  graud  tumulte  s'elini  etere  a  «sujet  entre  Salin- 
ra ,  Azzoo  d'Est  et  leur  (mite  ,  Henri   CalcnJrin  ,    à  la  tête 
d'une  troupe  de  chevaliers  allemand*,  se  jeta  IVpëe  â  la  main 
r  les  séparer  ;  et  que  le  roi  inien  ini  pour  rappro- 
Jier  ces  deus  rîvaus.   (Toy-  Soiptar.  rtr.  Italie,   loin.    VIII, 


Mg.  iye 


■■; 


._  ._iit ,  l'empereur  Ollon  réunit  de  nouveau  Azxon  d'Est 
il  Salinguerra  Torellî  :  mais  le  marquis .  derechef,  chasse  bien- 
i  de  Ferrare.  La  mort  mérae  d'Azzoa  ne  rail  point 
t  bornes  a  ces  haines  implacables.  Aldovrandin  d'Est, 
i  hérita;  et  les  mêmes  dissensions  continuèrent  pendant  sa 
rie.  Cependant  l'empereur   Otton   IV,  par  reconna 
zèle  et  de  raltaebemenl  que  Salinguerra  témoignait   pour  iob 
il,  le  créa  prince  de  l'empire  en  taio,  et  l'investit  de  vingt- 
re  grands  fiefs  dam  la  Romagne ,  provenant  de  la  su 
l  comtesse  Hat  h  il  de  ,  parmi  lesquels  se  trouve  la  ville  Je 
Garni    (VoY-  TorUlImo  inàk-  dcg.  imperatttri  Coikmttdo;  stnrM 
Ji  Nooj  ,  loi.  90  ;  CaJch.  Istoria  «ï  Milano ,  lib.  vu  ,  fol.  xi&.  ) 
Salinguerra  fut  excommunie  à  ce  sujet,  eu  laii ,  avec  1  Viii|<e- 
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peur  ;  mais  le  pape  Innocent  III  lui  donna  depuis,  en  121 5  (1), 
l'investiture  des  mêmes  fiefs.  (  Voyez  Tiratoschi  storia  dell' 
abbadia  di  Nonantola  ,  tom.  I,  pag.  461  j  et  47°)-  S°ri  succès- 
>seur ,  Honoré  III,  en  la  renouvelant  deux  ans  après,  par  un 
'bref  du  17  avril,  en  excepta  les  villes  de  Carpi  et  de  Monte- 
Baranzone,  dont  il  accorda  la  garde  aux  Modénois,  i  après  leurs 
pressantes  sollicitations;  et  le  21  février  1220,  Salinguerra 
Torelli  renonça  à  toutes  ses  prétentions  sur  ces  deux  places. 
(Voy.  Tiraboscfii,  ibid.  et  M uratori  Autiq.  Ital.y  vol.  IV,  p.  J^iS 
et  429). 

Âzzon  Vil ,  ou  NoqcIIo  ,•  ayant  succédé  à  son  frère  ,  il  n'était 
pas  difficile  à  Salinguerra  de  conserver  l'ascendant  sur  un  jeune 
nomme;  Pendant  ce  tems  de  tranquillité,  ce  seigneur  avait 
relevé  les  forteresses  de  Thedaldo,  de  Fratta,  et  embelli  ses 
palais.  Occupé  alors  du  gouvernement  de  Mantoue  ,  il  se  repo- 
.    sait  sur  la  foi  des  traités  faits  entre  lui  et  Azzon  Nooefïo ,  lors- 
que le  jeune  marquis ,  ayant  réuni  des  troupes  de  Padoue  et  de 
Vérone ,  attaqua  subitement  le  château  de  Fratta,  où  Salin- 
guerra avait  rassemblé  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux.  L'élite 
de  ses  troupes  formait  la  garnison  ;  elle  s'y  défendit  avec  un 
courage  opiniâtre.  Pressé  par  la  famine,  et  n'ayant  nul  espoir 
de  secours  ,  elle  s'était  rendue  ;  mais  Azzon  la  fit  toute  égorger 
impitoyablement ,  sans  épargner  le*  femmes  et  les  enfants.  Il 
n'échappa  au  fer  des  vainqueurs  que  ceux  qui  cherchèrent  une 
mort   non  moins  cruelle,  en  se  précipitant  dans  les  eaux  qui 
défendaient  la  place.  (Voy.  Roland,  script,  rèr  IlaL  ,  tom.  VI II, 
pag.  186.  )  An  désespoir  d'avoir  aussi  malheureusement  perdu 
ses  plus  fidèles  serviteurs ,  Salinguerra  répandit  l'amertume  de 
6a  douleur  dans  le  sein  d'Ezzelin  ,  s-»n  ami  et  son  beau  -  père  , 
en  réclamant  son  secours  (2).  Bientôt  leurs  armes  réunies  firent 


(1)  In  anno  MCCXV^  Peregrinus  Cape l! anus  Papa  fuit  apud  cas- 
trum  Carpi  cam  pluribus  Episcopisy  occasione  investiendi  Salinguerram 
de  Ferrariâ  de  Ducatu  Comitissœ  Mathilda  ;  et  tune  occupaeerunt  Carpum 
occasione  pradictâ.  (Voy,  Annali  îffodenesi  Script.  Rer  liai. ,  vol.  XI , 
pag.  57.  ) 

(2)  Je  crois  devoir  au  lecteur  la  réponse  d  Eccellino ,  qui  peint  si 
bien  le  caractère  de  grandeur  de  ces  lems-là  : 

Responsio  Ecelini  de  Rom  an  o  li tierce  Salinguerra  :  • 

Sapienti  et  probo  çiro  Domino  Salinguerrœ  suo  Domino  prœ  cunctis 
mortalibus  reverendo,  Ecelinus  de  Romano  cjas  subditas  etjîdelis  arnicas f 
salutem.  et  de  inimicis  gloriam  et  triumphum. 

Duo  sunt  principaliter  in  hâc  pitâ ,  ad.  quœ  tenentur  homines  inter 
eœtera  laborare  .Jidcm  vidclicet  obsercare  amicis  et  vivere  eu  m  honore  :  et 
hœ  sont  illa  causée  preecipuœ  \  auibtfs  me  sentio  indissolubiliter  alligatum, 
ut  totaliter  intendant  et  vigilcm  ad  vestra  nc^otia  quœ  sunt  me  a.  San* 

XVII.  w* 
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repentir  le  marquis  de  ses  cruaulés.  Ils  l'expulsèrent  ,  «n  las;  , 
Je  Vérone  ,  dont  Ezzelin  fut  fait  podestat.  (  Voy.  Roland,  ibid. 
pag.  ifty.)  Salingucrra  le  fut  à  son  lour  de  la  même  ville  en  ia3i>, 
et,  l'année  ia3l),  il  remit  Ferrare,  dont  il  était  maître,  à  l'em- 
pereur. (Voy,  Scrifjtores  rerum  Italie,  tom.  XVIII ,  pag,  259.  ) 

Couvert  (le  gloire  et  chargé  d'années,  Salinguerra  jouissait 
enfin  des  fruits  de  la  paix,  et  restait  paisible  possesseur  de  Fer- 
rare  (1);  mais  sa  grande  puissance  donnant  malheureusement 
de  l'ombrage  aux  Vénitiens  ,  dont  il  avait  interrompu  le  com- 
merce,  ils  se  liguèrent  avec  Grégorio  Monlelongo ,  légat  da 
pape  Grégoire  IX  ,  prélat  dévoué  à  la  maison  d'Est.  Bientôt  une 
armée  nombreuse  de  Vénitiens,  Milanais,  Maniouans,  Bolo- 
nais et  Véronais,  assiégea  t"errare  au  mois  de  février  li*',. 
l.p.  marquis  Azzon  en  avait  le  commandement.  Salinguerra  s'y 
défend  vaillamment  pendant  quatre  mois,  four  le  vaincre,  l'on 
est  oblige  d'avoir  recours  à  l'artifice.  Azzon  l'attire  sous  pré- 
texte d'un  pourparler  propre  à  établir  les  articles  de  paU;  et 
comme  ce  grand  homme  se  rendait  avec  confiance  au  rende*- 
vous ,  le  3  juin  ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  fïamberto  et  Richard  , 
comte  de  San-Bonifacio  ,  le  font  prisonnier ,  elle  doge  Jac- 
ques Tiepolo,  qui  avait  conduit  en  personne  les  truunes  de  la 
république  au  siège  ,  l'emmène  à  Venise.  Salingucrra  y  fut  traite 
avec  toutes  sortes  d'égards ,  mais  tenu  dans  une  captivité  qui  ne 
fut  terminée  que  par  sa  mort ,  arrivée  quatre  ans  après  ,  le  20 
juillet.  Plus  de  quinze  cents  familles  de  son  parti ,  qui  étaient 
sorties  de  la  ville  après  sa  détention  ,  le  vengèrent  de  celte  tra- 
hison odieuse.  {Script,  rer.  liai.  lora.  VIII  ,  pag.  485.)  Salin- 
guerra avait  fini  sa  carrière  ,  âge  de  plus  de  quatre-vingt-quatre 
ans.  Toute  la  noblesse  de  Venise  assista  a  ses  funérailles ,  et  II  " 
rendit  de  grands  honneurs.  11  fui  enterré  dans  l'église  du  mon; 
tère  des  Bénédictins  de  San-Nicolo  di  Lido.  Sur  son  sépulci 
de  marbre,   qui  existe  encore,  on  lit  l'inscription  suivante 


posti/uam  audhi  de  fado  Fraie,  nec  fui  i/uiete  mentis,  nec potui eollettri ': 
immu  rn  rcritate  protester,  i/uàd  plénum  latîtiam  non  liabebo  nisi  prias 
contigerit  de  damna  .  et  sanguine  ibi  facto  ,  sumere  ultionem.  Est  awtem 
pasillanimitas  in  ail.enîs  modum  txeciert  in  dotendo.  Consoletor  ergi  car 
tes  tram  ,  et  ego  unà  eobiscum  ;  çuoniàm ,  Deo  dante  ,  non  priks  aaaî  lir- 
talus  re.oltetar,  i/urrm  iaimicos  naîtras  tara  acnlis  calcaribus  perforare  ai- 
temar.  çnàd  in  saam  caderc  prxciprtium  cenrpeltantur.  (  l'erci  S/01  ' 
degli  Ecelini,  tome  111,  page  208  )' 

(1)  Fuit  in  conditionibus  paris  jàm  dicte,  rit  non  li 
train-  Firrariam  ,  nisr  ru/a  corn/tutu  non  magna,  dis  il 
eitntià  Salingncrrir.  (Voy.  CArouica  parr*  Ferrer,  j  Murât,  i'çri/f.  I 

liai.,  tom.  JHI ,  pag.  48a  j 


\ 
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Sepukhrum  magnifia  dnmirti  Sah'nguerrce  de  Ferrariâ  ,  qui  oùiil 
die  a5  julii,  anno  ia44-  Salinguerra  Torelli  eul  trois  femmes  , 
la  première ,  Ketrudf.  ,  dont  on  ignore  le  nom  de  famille  ;  la 
seconde  ,  Sophie  da  Onara  ,  fille  d'Ezzelin  IV  ,  dit  te  Muine  , 
et  d'Adélaïde ,  des  comtes  de  M an go ne ,  veuve  de  Henri  d'Egna , 
l'il  épousa  vers  1222.  (Fcrr.i  storia  dei  Eccell.,  tom.  I ,  p.  114.) 
paraît  .ju'eîle  était  morte  avant  sa  captivité,  puis  qu'il  se  maria 
en  troisièmes  noces  avec  SiBt lia  oa  Mohtafiohe,  fille  d'Uguz- 
eone,  (V.  Savioli,  Annal.  Boltig.,  tom.  Il.pag,  24s.)  Salinguerra 
obtint  du  premier  lit,  1",  Panlo  ,  qui  ,  marié  à  Lucrèce  N... ,  fut 
père  du  bienheureux  Torello  ,  né  en  1202  (  1  )  ,  mort  en  128:;  ; 
a0.  Rartolomea,  mariée  à  Giacobino  Rangone.  Du  deuxième  lit, 
il  n'eut  qu'un  (ils ,  Giacobo  ou  Giacomo  ,  qui  sait ,  et  une  fille, 
Fraisenda,  qui  vivait  en  126a.  Plusieurs  chroniques  disent  que 
Salinguerra  eut  de  sa  troisième  femme  deux  fils,  Ricciardo  et. 
Salinguerra-  Le  seul  fait  certain  est  que  cette  épouse  fidèle  l'ac- 
compagna à  Venise  dans  sa  prison  ,  où  elle  le  consola  jusqu'à  ses 
derniers  instants  (2). 

GIACOMO. 

ia44-    Giacobo,  ou  Giacomo,    avait  le  cerveau  dérangé  , 
comme  nous  le  confirme  Muratori   (3).    A  la  prise  de  Ferrare , 


(  r  )  Bénins  Taurellus ,  coi  gentilc  cognemen  ,  ut  in  Torelli  d  génie  et 
aliis  non  raro  uiancail .  idem  ac  nomea  juit ,  anno  Erir  ro/garis  riaern , 
oppido  sotis  nobiii  ad  Amnm  silo  et  Cluscntiuir  provincia  facile  principe . 
parentihus  antitjuitatc geaeril  et  glorid  majorant,  el  sua  rirtute  /torcnlibai , 
natus  est.  (  f.  Jacob.  Eellngradus,  de  i>itd  B.  Torelli  Pappiensii  f'ai/.'s- 
l/mbrosa  commentnrius.  )  (  Trattuta  opolog.  in  rui  si  dimoslra  S  Tord!* 
da  Pappi  Ercaiila  essère  slato  dell'  ordine  di  Fallombrosa.  )  (  Opéra  di 
D.  Fedde  Soliioni  da  Poppi ,  pag.  1  et  2  ;  et  plusieurs  autres  vies  de  re 
saint,  p.ilron  de  la  ville  de  Fuili.  Il  est  eu  grande  vénération  clans 
toute  la  Toscane.  ) 

(a)  Porrù  Dominos  Salinguerra  sotilus  cral  dïcere  :  Cœlum  cceli  do- 
mino ,  terrant  autem  dédit  (iliîs  hnmiiium,  avait per  hoc  lOiens  gloriari 
qnod  paient  eisel  in  terris,  et  tamen  ta  at/uis  l'cnetiaram  marinas  est  ;  et 
cùm  esict  sapiens Jiiinm  liabuil  ilallum.,..  liic  dictas  est  Jacobin  Torelinit 
(VDy.  Chronica  f'aticana.  )  Le  Tassoui ,  au  rlianl  IV  de  \\Seeeiia  ra- 
pita,  stance  3g,  nous  ptint  la  puissance  de  Salinguerra  dans  ces  deux 

J)i  Salinguerra  il poderoso  io  dico 
Chc  tonne  gi à  ferrant  e  Fraucotina. 
(3)  Jaeaùus  Toreilui  foOfite  cjas  aaiens  filins  Jàm  in  letale-faclui . 
omicis  erat  mmreri .  gandio  iaimicis  ,  uf  pote /a  fans  cl  délirai   lia  condx- 
tiones  rerum  enm  eirum  reddiderant  inglariam  ,  etc.  (  Vov,  Ch-anica  fom^. 
Ftrrar.  Réf.  Hal  ,  tome  VIII ,  page  484.  ) 


Sr.'IMIIP  -lit 
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Azzon  el  les  chefs  dei  armée  ,  ne  le  croyanl  ; 

I  Je  se  retirer  Où  il  voudrait;  il  il  choiail  la  cour 
,  son  aïeul  maternel.  (Voyez  Pigna  Star,  dei  Priin-ipi 
d'Est,  [îb.  II,  pag.  irk,.)  Le  parti  des  Gibelins  voulut  I; 
rappeler  à  Ferrare;  mais  sa  nullité  ne  lui  permit  pat  J'en 
profiter.  L'empereur  Frédéric  il  l'investît  ,  en  ia45  ,  des 
mêmes  fiefs ,  provenants  Je  la  comtesse  Malhililc  ,  qu'il  avait 
donnés  u  Saliiiguerra,  sou  père,  vers  l'an  laio,  et  qu'Inné- 
cent  III  lui  avajl  confirmes  en  121S.  (  Voyea  Trist.  Calrh 
Istoriti  il!  Milano,  lili.  III.)  Ces  mêmes  fiefs  fuient  donnes, 
depuis  ,  par  l'empereur  Charles  IV  aux  Gonzagnes  ,  vers  i  3$fl  . 
ainsi  que  l'attestent  l'ossevino .  lator.  dei  Gim~iifihi ,  lili,  IV, 
fol,  Mi  el  Mari,i  Eqnicola,  Slor.  di  Mantoua;  lii>.  Il,  p.  «5 
Glaromo  épousa  Marie  MoBOSim.  petile-fille,  à  ce  qu'on 
croit,  de  Dominique  Morosini ,  doge  de  Venise  eo 
Outre  une  fille,  dont  on  ignore  le  nom,  il  eut  encore  île 
ce   mariage  un  fils,  Saliiiguerra,  qui  lui  succéda. 

SAL1NGUERRA  111. 

isyo,   Sai-incuerra  ,   troisième  du  nom,  surnommé  Gius- 
TiTtEi.Li   pour  avoir  i'ie  conduit   à  Ferrare,  en  ia6i,  par  un 
seigneur   de  relie  famille,    fui   héritier,   non  Je   la  folit  de 
Giaconio,   son   père,    nuis   du    courage  et   des  talents  de  Sa- 
linguerra  If  ,   son  aïeul,  et  se  distingua,  dès  sa  jeunesse,  par 
une  grande  valeur,    \fiarh  de  heliis  famigl  nob. ,  t.  1  ,  pan    1 . 
pag.  217.)   Il   fui   crée,    l'an   rooi  ,    chef  Je  la  ligne   formée 
par  les  villes  de  Bologne.   Forli  el   Imola,  vint,  à  la  ïht 
son  armée,    assiéger  Faeuza  ,    le  a-   avril   Je   la  même   .. 
et  s'en  empara   le  a   mai.   (Vnyei  Sigîsmond   Marche* 
Éi&arH)    Avant  épousé,  vers  l'an  idoti  ,    le  resscDtnneM   ■ 
Franchis  J'f-'sl    contre  son   frère   Azzon  VIII,   il   enlève   a  ce 
seigneur  Mehra ,    Figlluarola   et    le   fort   de    la    Slellala.    Pro- 
fit mi  ensuite  du  iroulile  arrivé  à  la  mort  d'Azzon  en   i3oit, 
Saliiiguerra  Torelli  se  ménagea,   par  ses  amis  et  ses  richesses, 
un  parti  dans  Ferra»,  où  il  s'introduisît,  et  s'en  fit  proclamer 
souverain  par  le  peuple,  Mais  le  cardinal  Pelagrù,  légal  du  saint 
siège,  ei  les  marquis  François  Renaud   et  Ubuszon  J  t.. 
réuni,  l'an  i3lo,  leurs  efforts,    ne  lui  permirent  pas 
maintenir.    En  se  retirant,    Ramberto    Karuberli  ei    I 
WenaU'î  ,    qui  avaient  suivi  et  seconde  Saliiiguerra  ,  ravagèrent 
Ferrare,  sou  lerritoire,  livrèrent  an  pillage  et  aux  flami 
palais  du    ni,ii-,|uii.     (  lliualmi  ,    Atrnul.    d'Un/.,    lorn.    Vill  ; 
Pigna  ,  ibitL  lili-  IV.)   Saliiiguerra  fil  Je  nouveau  diverse*  ten- 
tatives pour  rentrer  Jans^  les  anciens  étals  de  ses  pères;  mais. 
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elles  furent  infructueuses ,  et  il  fut  obligé  d'y  renoncer  entiè- 
rement. Depuis  ce  tems ,  la  seigneurie  de  Ferrare  resta  a,  la 
maison  d'Lst  seule. 

Salinguerra  Torelli  recueillit  l'héritage  des  biens  de  Pierre 
Traversaria,  seigneur  de  Kavenne ,  du  chef  d'Hingilda,  femme 
de  Ijudolphe  de  Saxe,  sa  cinquième  aïeule.  Il  avait  épousé,  en 
1284,  JeaunE,  fille  du  fameux  Albert  Pallavicini ,  seigneur 
de  Milan,  lircscia ,  Crémone,  Plaisance,  Turlone  et  Alexan- 
drie {Voyez  Sansovino,  Fumi/fl-  ÎUusf.  d'Ita/.,  pag.  dS5) ,  et 
eut  de  cette  union  deux  filles,  Marguerite  et  Âmia.  On  voit 
qu'il  donna,  en  1.104,  sa  procuration  pour  les  marier  à  Re- 
naud et  Ohizzon  d'Est ,  tous  deux  fils  du  marquis  Aldovrandin. 
De  son  épouse,  Salinguerra  eut  aussi  deux  enfants  mâles, 
Giacomo,  qui  se  relira  à  torli ,  où  il  fui  la  souche  des  marquis 
Torelli  qui  feïistent  encore  aujourd'hui  [178a)  dans  celle  ville; 
et  Botacîno  ,  marié  à  Oatm  Natespine-  Ce  dernier  fut  Irîsaïeul 
de  Guidcj  II  Torelli,  dît  te  Grand,  premier  comte  de  Guastalle. 
(Voyez  la  suiie  des  descendants  de  ri  ne  maison  à  l'article  des 
sortîtes  de  Guastalle  et  de  Monteckiarugolo.') 


i 


SEIGNEURS  DE  LA  MAISON  D'EST. 

AZZON  VI. 

iic)G.  Atto,  Azzo  ,  ou  Azzoliko  ,  marquis  d'Fst,  sixième 
du  nom  de  cette  maison  ,  sans  contredît  l'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  de  l'I'.urope,  était  déjà  podeslat 
de  l'errare  en  ii^i'i.  Il  y  acquit  une.  grande  autorité,  et  il 
«obtint  aussi  la  même  dignité  à  Padoue ,  l'an  1191-).  A //.on 
tirait  son  origine,  ainsi  que  les  Malespina  et  les  Pallavirinï, 
ligne  directe,  comme  le  prouve  Muratori ,  d'Obert  I  (1), 


(1)    Asrendantï  d'Azzo  VI ,  d'après  les  laides  Rcni'alogicjiies  ,  1,31 
8  de  Muratori    (  Voy    AnUckttà  Ettemi  ed  lialiaae,  pari.  I.  ) 

I .  rnraK  ik  Lurques  cl  dur  de  la  IVcaoc  .  fleurira 
811.  H  laissa  detlï  fils.  Bcrald  ,  autrement  Bercliard  0 
li  viva'it  en  829  ,  et  BonuVe  ,  qui  suit. 


tnée«  847  et  SyS.  Il   hissa  deux  (ils,   B, 
Adallierl  II,  qui  suit. 

Adalbebt  II ,  surnomma  Le  Biche  ,  1 


te  en  834, 

s  de  Tal« 
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,neur  de  Canossa,  que  l'empereur  Ollon  I  fit  comte  .lu 
sacré  palais  ,  en  962.  'Après  avoir  perdu  Leonohe  ,  fille  de 
Thomas ,  comte  de  Savoie ,  sa  première  femme  ,  il  épousa , 
le  aa  février  1204,  Alausie  ,  ou  Adélaïde,  fille  de  Re- 
naud de  Cliàiillon ,  prince  d'Antîoche.  En  iao5 ,  Azzon 
chasse  Salinguerra  deFcrrare,    et  détruit   son    château  de  la 


rut  en  917,  laissant  deui  fils,  Lambert,  marquis  et  duc  de  Tos- 

vers  l'an  g3i ,  et  Gui ,  qui  suit. 

Jt,  marquis  et  duc.  de  Toscane ,  finit  ses  jours  vers  l'an  g3o.  Plu- 
sieurs conjectures  donnent  lieu  de  croire  que  Je  cette  famille,  et  nom- 
mément de  celle  du  marquis  Gui,  naquit 

Adalbert  III,  marquis  d'Italie,  virant 
fils,  qui  suit. 


1-  1.   < 


,  fut,   dit  Mm 


g-jo-  11  laissa  un 
jlement  marquis 


d'Italie,  mais  aussi  comte  du    sacre    palais;    1 

e  d'Italie,  qui  rendait  celui  qui  la  possédait  vicaire  du  joh- 
verain.  et  lui  assujétissait  un  grand  nombre  des  villes  de  cet  citât.  In- 
digne' de  la  tyrannie  du  roi  Bérenger  II,  et  de  la  persécution  qu'il 
faisait  à  la  reine  Adélaïde,  veuve  dir  roi  Lotliairc  ,  pour  la  contraindre 
a  épouser  Adalberl.son  fils,  il  alla  trouver,  en  Allemagne,  le  roi 
Otton  1  pour  l'engager  à  venir  délivrer  cette  princesse;  ce  qu'il 
obtint,  comme  on  l'a  vu  ri  -  devant.  Le  premier  monument  dam 
lequel  on  voit  Obert  qualifié  marquis ,  est  de  l'an  g3i  ,  et  le  dernier 
de  l'an  971.  (  Voy.  jfutichità  Estcnsi,  part.  1,  pp.  i34-i5a.  )  Mais 
il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  prolongea  beaucoup  plus  loin  sa 
carrière.  II  jouissait  en  bénéfice  de  l'abbaye  de  San- Colomban  de 
Bobio.  Il  eut  pour  successeur  son  fils, 

Obebt  II,  marquis  d'Italie,  qui  fleurissait  depuis  l'an  gg4  jusqu'à 
l'an  1014-  H  laissa  au  moins  trois  fils,  savoir  Alton  I,  qui  suit  ; 
Hugues  I,  marquis  et  comte  depuis  l'an  ioi4  jusqu'à  l'an  Iû38  ; 
Adalbert,  marquis,  fondateur  de  l'abbaye  de  Casliglione  en  l'année 
io33;  et  peut-être  Gui ,  marquis  en  102g. 

AlbekT-Azzo  I,  marquis  d'Italie  et  comte,  fleurissait  depuis  l'an 
1014  jusqu'à  l'an  102g.  Il  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

Albeht-AïïO  II,  né  vers  l'an  ggS,  marquis  d'Italie,  comte  de  Lu- 
nigiana,  seigneur  d'Est  (  en  lat  in  A  teste  ) ,  et  de  HovigO  (en  latin 
/uV'j/am),  mourut  en  1037.  Il  est  la  tijc  dei  familles  régnantes  de 
Bnmswirk  et  de  Modéne,  De  CeSÉgoniiIs,  princesse  de  la  maison  des 
Guelfes,  il  laissa  Guelfe  IV,  duc  de  Bavière,  de  qui  descendent  le. 
princes  de  la  maison  ducale,  électorale  et  royale  de  ISrunswirk  ;  et  de 
Geesehde,  fille  d'Herbert  Breille-Chiem ,  comte  du  Maine  ,  sa 
deuxième  femme,  il  eut  Foulques  I,  qui  suit;  et  Hugues  II ,  marquis 
d'Italie  et  comte  du  Maine,  vivant  l'an  11OO.  Ce  dernier  laissa  IroU 
fils,  Auo  III,  marquis,  mort  en  1  i4a  ;  Tanrrède  ,  marquis,  mort  r» 
1 14^;  et  Robert,  marquis,  vivant  encore  en   liai.  Le  marquis  T»ii- 
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Fratta;  mais  il  y  rentre  bientôt.  Allié,  en  1207,  avec  les 
San-Bonifacio  et  les  Mantouans,  il  défait ,  à  Vérone  ,  Ezzeliu 
le  Moine  ,  repousse  les  ennemis  jusqu'au  lac  «le  Garde,  et  re- 
vient ensuite  attaquer  Salinguerra,  qui  était  allé  au  secours 
d'Ezzclin,  En  120g,  Azzon  va  au-devant  d'Olton,  roi  d'Alle- 
magne, qui  se  rendait  à  Rome  ,  pour  y  recevoir  la  couronne 
impériale.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  eut  le  chagrin  de  voir 
que  ce  prince,  quoique  son  parent ,  portait  à  Ëzzelin  et  à 
Salinguerra,  une  affection  particulière.  Avant  cette  époque, 
le  pape  Innocent  III  avait  nommé  Azzon  marquis  d'Aucune; 
Marche  sur  laquelle  les  papes  avaient  des  prétentions,  comme 
faisant  partie  du  fameux  héritage  de  la  comtesse  Mathilde. 
L'empereur  Otton  IV,  pour  conserver  ses  droits  ,  lui  conféra, 
de  son  côté,  la  même  dignité,  au  mépris  du  serment  qu'il 
avait  fait  à  son  couronnement  impérial,  de  restituer  au  saint 
siège  les  terres  allodiales  de  Mathilde.  Le  pape  ayant  frappé 
d'analhème  ,  l'an  1210,  Otton,  et  l'ayant  déclaré  déchu  de 
l'empire,  Azzol in  abandonna  son  parti  pour  embrasser  celui 
de  Frédéric  II ,  son  rival,  qu'Innocent  protégeait  alors.  Azzolin 
mourut  au  muis  de  novembre  1212,  laissant  du  premier  lit, 
Aldovrandin  ou  Aldobrandin  ,  qui  suit  ;  et  du  second  ,  Azzon , 
qui  fut  le  septième  de  son  nom;  Agnès,  mariée  a  Ezzeliu  le 
Moine;  et  Béatrîx ,  fondatrice  du  monastère  de  Gemola,  morte 
l'an  1226. 


, 


ALDOVRANDIN  I. 


Aldovrandin  I 
marquisat    d'Est    et    I, 


fils  d'Azzolin ,     lui    succéda  dans 
Marche    d'Aucune,     dite    aussi   la 


rréde  eut  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  mourut  l'an  1 164.  sans 
postérité  inili:.  t  lu £111:3  Jai*sa  ses  enfants  en  Italie,  pour  aller  prendre 
jni.jOjîiuii  du  Maine,  011  il  était  appelé  par  les  seigneurs  du  pays. 
(  Voyei  Ici  com/ti  du  Maine,  ) 

narquis  d'Italie  ,  seigneur  d'Est ,  Itovigo,  cLr.,  meurt 
le  rc  prince  descend    la   famille    des  marquis  d'Est, 


(  V.ye. 

Foulques  1,  marquis  a  Italie  ,  seigneur  d'issl ,  liovigo,  etc.,  meurt 
vers  l'an  11 36.  De  ce  prince  descend  la  famille  des  marquis  d'Est, 
durs  de  Ferrare  el  de  Modciie.  Il  laissa  cinq  fils,  Bonifacc  I  ,  marquis 
d'Est,  mui'l  en  Il63j  Obiuon  I,  qui  suit;  Foulques  II,  marquis  d'Est, 
mort  en  11781  Albert,  marquis  d'Est,  mort  en  11.84;  **  Amo  IV, 
aussi  marquis  d'Est. 

1194.  Il  eut  deux  ûl 


178;  Albert,    marquis 
-quis  d'Est. 
blzzon  1 ,  marquis  d'Est ,  meurt  »__  . . 

Au  tU,  marquis  .  vivant  l'an  laia  ;  et  Auou  .,  mon  avaiu  *un 
,  l'an  1193,  laissant  un  fils  de  même  nom  que  lui ,  qui  suit. 
ita   VI,  011   Azzoun,  marquis  d'Est  et  d'Ancône,  seigneur  d» 
are  ,  donf  i!  est  question  cî-detsus. 


3ga  cimosoLOGiii  iiU'ioiuyuE 

Marche  de  Warnier;  mais  il  n'eut  pas  la  infrac  autorité  qil* 
lui  lians  Fe rrare.  Salinguerra,  qu'Azzolin  en  avait  (ail  (jaunir, 
n'a  pas  plutôt  appris  sa  mort,  qu'il  y  rentre  avec 
L'an  I2i3,  il  ubligi'  Aldovrandrin  ,  le  20,  mai,  à  faî 
un  traité  par  lequel  il  était  dit  qu'ils  éliraient  en  commun  le 
podestat  ,  et  qu'ils  gouverneraient  la  ville  ensemble  ;  mail 
Aldovrandin  ne  tint  pas  sa  promesse  Jl  fit  une  ligue  avec  le» 
l'armi'sans  ,  lus  Mantouans  t>i  les  Modénois  contre  Salinguerra. 
Ces  derniers  étaient  animés  contre  lui ,  parce  qu'il  s 'était  em- 
paré de  la  personne  de  Balduiuo  Vis- Dont  in  i ,  leur  podestat , 
et  lui  avait  fait  arracher  la  langue.  Aldovrandin  assiégea  pOSÎ  ■ 
seconde  fois,  eni2ii,  le  château  de  l'onte-Duce  ,  et  uhligM 
Salinguerra  à  le  lui  abandonner  pour  le  raser  entièrement. 
fVpyez  Tiraboschi ,  tom.  I  ,  pag,  aiiH.')  L'an  1214  ,  pressé  par 
les  sollicitations  du  pape  Innocent  111,  Alilovrandrin  prit  l« 
prmes  pour  recouvrer  la  Marche  d'Ancône,  dont  les  marquis 
de  Célano,  partisans  d'Olton  IV,  avaient  envahi  la  plus  grand» 
partie.  Aldovrandin  mourut  empoisonné  l'an  1- 15  ,  ne  laissant 
qu'une  fdle  ,  Bcalrix  ,  que  son  oncle,  Azzun  VU, 
Van   12^4  1  à  André  1J ,   roi  de  Hongrie. 

AZZON  VII. 

i2i5.  Azzoh  VU,  dit  NovELi.o,  ou  le  Jeune,  suc- 
cesseur d'Aldovrandin ,  son  frère  ,  dans  un  âge  encore  lendi 
fut  obligé  ,  dans  le  commencement,  de  céder  presque  toi 
l'autorité  à  Salinguerra  dans  Ferrare.  Ayant  repris  le  dessin 
en  issi,  il  chassa  ce  rival,  qui ,  bientôt  après,  rentra  dans  II 
ville  ,  au  moyen  d'un  accommodement.  L'année  suivante 
chassé  à  son  tour  par  Salinguerra,  il  vint  mettre  le  siit;.-  Juan 
Ferrare;  mais  Salinguerra,  l'ayant  attiré  dans  la  ville  ave 
cent  des  siens,  sous  prétexte  de  traiter  de  la  pais,  exr  il 
contre  lui  une  sédition,  donl  il  n'échappa  que  par  la  fuiti 
L'an  1240,  s'élanl  ligué  par  les  inlrigues  île  Grég.m.  de  Mon 
telongo  ,  légat  du  pape  ,  avec  les  Vénitiens,  les  ïiolnnais  et  1* 
Manlouans,  il  vint  à  leur  tête  faire  le  siège  de  Ferrare,  a1 
commencement  de  février.  Salinguerra  ayanl  éié  fait  prison' 
nier,  le  marquis  Azzon  se  vil  délivré  d'un  dangereux  e 
nemi,  et  Ferrare,  où.  il  avait  des  intelligences  .  lui  ou< 
ses  portes.   L'an  124g  ,  le  fameux  Ecelin  V  (t),  podestat 


(1)  On  a  suivent  confooju  «ns.  m!,le  lu  difWwnt*  i 
nous  parait  indispensable  de  faire  iri  rnimalfrin  ft»  Immmtil  rtilfthrrtj 
11  défigurés  par  les  erreurs  des  hiiloricni. 
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Padoue  ,  et  le  plus  redoutable  tyran  d'Italie,  enlève  au  mar- 
quis Atzon  ,  les  armes  à  la  main,  une  partie  de  ses  terres.- 
Azzon  ,  Tan  ia56«  entre  clans  la  croisa  Je  publiée  par  le  pape 
contre  Ecelin.  Il  marche  avec  les  croisés  au  siège  de  Padoue.  Celte 


Ecïto  ,  ou  EztioBB  ,  fils  d'Arpon  ,  était  un  des  barons  allemands 
tjui  accompagnèrent,  vers  io36,  l'empereur  Conrad  II  en  Italie.  Il 
lui  donna  les  lirfs  d'Onora  cl  de  Homimn  ,  dont  ses  descendants  portè- 
rent le  nom.  Gislà,  sa  femme,  nui  vivait  sous  la   loi   lombarde  ,  est 

Saint-Félix,  en  1074-  Un  diplôme  de  l'empereur  Henri  IV,  de  IOQI, 
en  faveur  des  religieuses  de  Saint-Pierre  de  Padoue,  est  le  dernier 
acle  on  l'on  volt  paraître  Ecel.i  I.  H  semble  qu'il  mourut  peu  après, 
alors  âgé  de  plus  de  qualre-vingls  ans,  et  bissant  deus  enfants, 
Erelo  II  et  Albéiico.  GUMd  Maurice  fait  on  grand  éloge  du  la 
probité  et  des  vertus  d'Ecelo  I. 

Ecelo  II  et  Albetu<:o  I ,  son  frère ,  firent,  k  divers  monastères,  de 
riches  donations,    qui  leur  me'rilérent  la  réputation  de   personnage! 

rielli  et  respectables.  Au  passage  de  l'empereur  Henri  V,  en  Italie, 
an  tti6,  ils  étaient  assis  à  ses  rates  quand  il  rendait  h  justice.  La 
femme  d'Ecelo  II  s'appelait  Aie*;  celle  d'Albefiro,  CiiKia.i  ou 
Cuxécohde,  dont  il  laissa   un  seul  fils,  Ecelo  II!.  Albéric   mourut 

Ecelo  III,  aussi  appelé',  par  un  diminutif,  Ecelino,  suivant  l'usage; 
de  ce  lems-là .  quo  nous  avons  déjà  eipliqué,  fut  encore  surnommé  // 
Butta,  nu  le  Bègue,  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  éprouvait  (o  parlant. 
Imitateur  de  la  générosité  de  ses  pères  envers  l'église,  il  passa  k  la 
Terre-Sainte  en  1147.  lors  de  la  croisade  prècbée  par  saint  Bernard  , 
cl  mérita  l'honneur  d'être  choisi  pour  chef  par  tous  les  aventuriers 
lombards  qui  s'y  étaient  rendus.  Il  y  acquit  beaucoup  de  gloire  ,  et  ta 
soutint  le  reste  de  sa  vie.  Ce  seigneur  habitait  ordinairement  Vicence , 
ou  Trevigi  A  sa  mort,  arrivée  vers  l'an  Ii33.  Il  laissa  ,  de  son  épouse 
Auai»  da  BaoNE  ,  deu«  fils ,  Giovanni ,  marié  i  Iféalri*.  da  Banne ,  et 
Ecelin  IV,  dit  le  Moine  ;  il  en  obtint  aussi  deun  filles ,  Cuuiiia,  mariée 
à  Tisolino  da  Campo  Sampiero  ,  et  Gisla. 

EcEi.tNO  IV,  dit  il  Monaco,  ou  te  Moine,  fui  ainsi  surnommé 
parce  que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  se  relira  dans  un  monastère  de  Bé- 
nédictins, pour  se  préparer  k  la  mort  :  action  fréquemment  usitée 
dans  le  moyen  âge.  Il  naquit  vers  1 1S0.  Ayant  épousé  ,  d'abord  fort 
jeune,  Acnés,  fille  d'Anon  VI,  marquis  d'Est,  qui  mourut  en 
couche,  il  se  remaria  à  Sfeuokeli.a  Dalesmannim,  qui  abandonna 
son  epouï  pour  s'enfuir  avec  Olderico  di  Fonlana,  et  mourut,  en 
1 19g  ,  âgée  de  cinquanle  ans,  après  avoir  eu  successivement  cinq  maris. 
Ecelin  épousa  ensuite  Cecilia  da  Abano  ,  fille  de  Mainfroi  ,  comte 
de  Badoue,  qu'il  répudia  parce  qu'elle  avait  été  violée  par  Gérard  da 
Campo  Sampiero  :  ce  fut  la  cause  des  guerres  cruelles  qui  ravagèrent 
«limite  la  Marche  de  Trevigi.  Ecelin  prit  enfin,  eii  i^ïïVvÀfcmtï,  w».» , 

XYJt, 
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ville  ayant  été  prise  le  20  juin ,  Azzou 
tyran  avait  usupées  sur  lui.  L'an  is5e 
11  juin,  avec  les  Milanais,  les  Bol 
les  PaJouans,  contre  ce  même  liceli 


les  terres  que  te 
l  forma  une  ligue  ,  le 

qui  continuait  Je  Jt- 


AdÉLaÏHE  ,  îles  comtes  Je  Mongolie,  qui  passait  pour  être  très-versée 
dans  l'att  ru  loi;  ii;  jmlici.iuv  K11U11  lioiin.i ,  ronimr  sus  prédeceiseurs  , 
exemples  Je  religion  et  Je  dévouement  à  l'église.  Il  fonda  à  Yi- 
e,  en  moi  ,  l'église  Je  Saint-Donat .  et  à  Oliero,  sis  mille*  au- 
ij  Je  Bassanu  ,  une  église  et  un  monastère  de  Bénédictins,  qui  (ut 
u  de  su  retraite.  Il  y  vécut  jusi|u'apiés  l'an  a'i'i  ,  et  laissa  Jeui 
t  ail  filles  ;  savoir,  Ju  premier  lit ,  l'aima  ,  mariée  à  Valpertîno  Ja 
110  i  Ju  troisième  ,  Agnès ,  matiee  j  (îiacomo  Guidolti  ;  du  i|Ua- 
irièuie  enfin,  Palma  Novella  ,  née  ven  1186,  mariée- ,  en  rau?, 
1,  Albert  il:i  Baone  ;  Emilie  ,  née  vers  1108  ,  mariée  à  Albert  ,  comte 
ce;  Sopliie,  liée  vers  tiçjo,  mariée  à  Henri  J'Egn»  ,  dont 
e  devint  veuve,  puis  enseconJes  noces,  vers  123a,  a  Salin  jjucrra  11, 
1  de  Fcrrare;  enfin  Cmiiiia,  née  ven  1198,  mai  ie'e  aussi. 
a.  à  Richard,  comte  Saint-Bonifacîo  ;  mais  bientôt  apni 
ordelloYlsconli  l'enleva. 
Des  Jeu»  fils  d'Ecelin  le  Moine,  issus  d'Adélaïde  ,  Ecelino  l'alné 
uît  le  26  avril  11 94'  L'histoire  Je  sa  naissance  fut  sujette  à  mille 
es ,  comme  celle  de  sa  vie.  Les  écrivains  guelfes  nous  présentent  ce 
rrier  sous  les  plus  noires  couleurs ,  parce  iju'il  fut  l'ennemi  le  plus 
nidable  du  saint  siège.  Cependant  on  peut  observer  0,11e  ce  piiine 
voir  eu  deux  caractères.  \  oii  i  le  portail  tju'cn  fait  le  moine 
e  Padoue  :  Dam  enim  ,  n'eut  ciris  ,  in  statu  degerel  militari,  accr  fui- 
■t  in  hosfes  ;  ergà  tamen  arnicas  Unis  et  tractaùilis  i-idelatur.  in 
ïs  jaoï/ue  salis  eraljSdel/s  .  in  propos/tu  stabtlis ,  in  périls  mata- 
is ,  in  consilio  proridus,  et  in  omnibus  factis  suis  miles  egregiat  oppa- 
ttal.  (  Vovel  Script.  Rer.  liai. ,  tume  V  lit ,  page  708.  ) 

Ecelino  ÏUai!  souvent  qu'il  voulait  faire  des  choses  plus  grandes  mie 
Charlemagne  n'en  avait  exécutées  pendant  son  régne,  Kn  rlfet  ,  s'il 
eût  réussi  daus  son  entreprise  sur  Milan,  Il  faisait  de  la  LombarJie  If 
royaume  le  plus  florissant  dr  l'Europe.  Dtpuls  l'an  lisïy,  le  rarai  leri 
d'fccelino  changea.  Le  mime  Ce  ri  vain  nous  le  peinl  alors  ainsi  :  SeJ 
loslquàm  Mare/iia  dominiam  est  adeplus.  stature  rorpon'r,  t/uat  mediarrit 
',  eàdem  permanente .  repente  m  rirum  ollcrum  est  mu/titus.  A'**  /» 
ïe  austerui  est  effectus.  Talis  nam/juc  sppareÙal  in  eultu ,  yualis  eut 
nacla.  In  modo  loqnendi  terriii/is ,  t'a  incessn  saperons,  solo  intaita 
komiucs  deterrcliol.  Ab  amure  lotis  obstinait  wialienim  :  sed  riras  ai 
usoribas  separubal ,  et  eos  eum  aliis  de  facto  cooitraliere  compeltebah 
Lalroaes  odio  liabail  et  prtrdoues ,  sed  illorum  supplebni  ojficium  ,  émues 
iadiffcrtnler  spotionda  panier  et  maetando.  l'aide  suspiciosus  /uil  ■  sen~ 
ter  namijue  in  deteriorim  partent  fucta  cl  icria  indiJjerL-ntia  etponetat. 
Omninb  fuit  immiscricors  ;  crudelilule  namoue  superatit  srt'iliem  anémia* 


lins 


,.  (  [bid.  ) 


1   l.iil  périr  près  de  cinquante. 
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eoler  la  Lombardie  par  ses  brigandages  et  ses  cruautés,  Azzon, 
à  la  tHe  des  confédérés,  l'arrête,  le  26  septembre,,  au  pont 
de  Cassano  qu'il  voulait  passer  pour  entrer  dans  le  Milanez. 
Ecelin  ,  blessé  dans  le  choc  ,  se  retire  ,  et  va  tenter  un  autre 
passage  sur  l'Adda  ;  mais  le  lendemain ,  attaqué  de  nouveau  , 
il  est  pris  et  conduit  à  Soncino,  où  il  meurt,  le  27  du  même 
mois,  des  blessures  rju'il  avait  reçues.  (Voyez  Sloria  dei  Ec- 
tellini,  tom.  II,  pag.  3oi.)  L'an  12K4,  la  nuit  du  16  au 
17  février  (die  detimâ-Urlià  ctrunle  feliruario ,  nacte  àuminlctx 
die! ,  comme  porte  un  mémorial  de  ce  tems-là) ,    Azzon ,  3gé 


t  exagérées : 


mille  hommes  par  ses  ordres.  Ses  t  ruantes  so 
mais  il  en  commit  beaucoup.  Les  séditions 
Vtcenee,  à  Pa Joue  et  à  Vérone,  l'obligèrent,  il  est  vrai,  à  des  châti- 
ments sévères  qu'il  ouïra  ,  et  qui  servirent  Je  prétexte  au  pape  polir 
prêcher  une  croisade  contre  lui.  Ecelin  An  Romano  épousa  ,  en  pre- 
mières noces,  Gilia,  sœur  du  comte  San-  Bonifacio,  L'ayant  répudiée, 
l'an  ia33,  il  prit,  en  secondes  noces ,  SelvaGIa  ,  fille  naturelle  de 
l'empereur  Frédéric  II;  et  en  troisièmes,  l'an  ia44.  Tsotta  ,  parente, 
par  sa  mère  ,  du  roi  MaiiilVoi  ;  enfui  il  |nii  ,  «11  quatrième]  noces,  l'an 
1  -■■  m  ,  ISe atbix  de  Caste  l-Ncovo  :  mais  il  n'eut  aucun  enfant  de  ces 
alliauci-s.  II  mourut ,  comme  on  le  voit  ci-dessus  ,  en  ia5g  ,  â  l'âge  de 
soixante-cinq  ans  et  six  mois.  Ce  seigneur  croyait  à  l'astrologie  judi- 
ciaire, et  consultait  souvent,  sur  ses  opérations,  un  rrémonais  nommé 
Gérard  de  Saluent Ita  ,  grand  astrologue  Ae  ces  tcms-là.  Il  en  avait 
beaucoup  à  sa  cour,  aiosi  que  des  histrions,  des  boulions,  des  conteun, 
des  poêles  et  des  hommes  de  le  tires  \  ce  qui  n'annonce  pas  un  caractère 
il  porté  à  la  barbarie  et  à  la  férocité. 

A  lu  enico  ,  frère  d'Ecelin  V,  né  vers  1 196  ,  vécut  en  bonne  intelIT- 
gence  avec  les  papes  jusqu'en  ia55  ,  et  fui  fort  aimé  de  ses  sujets.  Mais 
lorsque  ,  rapproché  de  son  frère ,  il  eut  abandonné  le  parti  guelfe  ,  Il 
éprouva  toutes  les  vengeances  de  la  cour  de  Home  ,  qui  l'excommunia 
en  ta58  ;  et ,  dès  cet  insliinl ,  l'histoire  le  peignit  comme  Un  monstre. 
De  BeatIux,  sa  femme ,  qu'il  nvuil  rp-iusée  ;i  V 'i retire,  en  1330,  il  eut 
six  fils  et  trois  filles  ;  dont  Adélaïde  ,  l'ainée  ,  mariée  a  Renaud  d'Est , 
fut  exilée  par  Frédéric,  avec  son  mari  dans  la  fouille  ,  où  elle 
mourut.  Une  fin  bien  plus  cruelle  attendait  sa  malheureuse  famille.  En 
un  même  jour  ,  Albéric  ,  attaché  ,  par  les  Trévisans  ,  3  la  queue  d'un 
cheval  furieux ,  fut  traîné  dans  la  ville  et  mis  en  pièces  ,  ses  six  enfant* 
massacrés,  et  Marguerite  ,  sa  seconde  femme,  brûlée  vive  avec  Gri- 
seide  et  Amabllie  ,  ses  filles.  C'est  ainsi  que  s'éteignit  totalement ,  l'ait 
1360  ,  la  célèbre  maison  des  Ecelin  da  Onara  et  da  Romano. 

Nous  avons  cru  cette  note  nécessaire  pour  l'intelligence  de  relit* 
partie  de  l'histoire  du  moyen  âge,  et  nous  l'avons  puisée  dans  la  Sloria 
dei EtcdM  di  Giam  Eatlisla  Ytrci;  3  vol.  in-3".  Biisano  1779  ;  ou- 
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de  cinquante  ans,    muni,   à    Ferrarc,    qu'il   gouvernail  aTri 
beaucoup  Je  sagesse  depuis  vingt-quatre  ans  (i). 

OBIZZON*  H. 

ia64.  Obizzon  ,  second  du  nom,  de  la  maison  d'Est ,  peiîi- 
fds  d'Azzon  Vil ,  par  Renaud,  son  père,  mort  en  ia5t  ,  MM* 
céja  dans  le  marquisat  d'Est  et  If  s  autres  biens  de  celle  maison, 
a  son  aïeul,  et  fui  proclamé,  d'un  consentement  unanime, 
par  les  habitants,  seigneur  de  Ferrare.  IL  marc  lia  ,   l'an  isba  , 


(1)  Les  républiques  d'italic  ne  se 
liberté  rentre  les  tyrans;  elles  n'clal 
moyens  de  s'agrandir  aux  dépens  de  len 
tola  et  de  San-Ccsaieo  étaient  de  Ici 
Môdénois.  les  Iioloi 


pas  3   défendre  leur 
moins  occupées  des 

Les  vilL-s  de  Nonan- 
il  du  domaine  des 
les  premiers,   leur 


ii  firent  demander  ta  restitution  par  leurs  députés.  La  répons 
lonais  fui  que  Nonantola  s'était  donnée  volontairement  à  eux  ,  el  que 
San-Cesarcq  leur  était  demeuré  pour  les  frais  des  guerre!  passées  ;  que 
cependant,  pour  ne  pas  leur  ciWler  en  générosité,  ils  conseillaient  à  1rs 
rendre.  Ce  discours  ,  tout  modéré  qu'il  était  >  blessa  l'orgueil  des  Mo- 
dénois ,  el  devint  le  signal  de  b  pu  tire.  On  pn'iui  les  arme»  de  pari  el 
d'autre.  Enlius,  ou  Eniio,  roi  de  Sardaiçne  ,  et  bis  naturel  de  l'cmprr 
reur  Frédérir,  11,  vient  au  secours  des  Modénois,  et  se  mcl  à  ta  lèle 
de  leur  armée.  Avant  rencontré  i  elle  des  Bolonais  ,  niés  de  Fossallc  , 
il  lui  livre  une  bataille  sanglante  ,  et  In  perd  ,  avec  la  liberté  ,  le  jour  de 
Saint-Bai  ihéle  mi  ia49-  Conduil  pr  isunnirr  à  Un  Ligne  ,  il  .'il  1 11  l.uni . 
avec  menaces ,  par  l'empereur,  si  m  père  ,  qu'on  n'écoute  qu'avec  mé- 
pris. Frédérir ,  changeant  de  Ion  ,  uflïe  ,  pour  la  rançon  de  ion  lilj, 
TTeulourer  la  ville  avec  un  fil  d'or.  Il  ne  réussit  pu  raieu*.  fa» 
inoiirul  à  Bologne  ,  aprèi  vingt-trois  ans  de  captivité  ,  peudui1 
il  fut  Irjité  .  d'ailleurs,  avec  lous  les  honneurs  dus  à  son  rang  el  à  >J 
naissance.  On  1m  fit  de*  funérailles  magnifique!  et  vraiment  romain. 
QuauLà  la  guerre  qui  avait  occasioué  sa  détention,  elle  fui  i 
par  la  médiation  du  pape  lunorcnl  IV,  irréconciliable  ennemi  de  Kié- 
déric  et  de  sa  race.  Qui  s'imaginerait  que  celle  guerre,  dont  uuiis 
Iraçous  un  iiilele  précis  d'après  Camponatcin  ,  qui  en  a  donné  une 
histoire  particulière  ,  a  fourni  au  Tassooi  la  maticre  de  son  poème 
liéroï-comique  de  La  Sfeciia  rupila,  pu  du  Sceau  talrec  f  l.c  marquis 
A17.011  ne  fui  que  spectateur  des  querelles  de  Modcne  et  de  Bologne  , 
attendu  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  villes  n'était  de  sa  dépendance  : 
et  nous  ne  rapportons  ce»  faits  que  parre  qu'ils  intéressent  une  répu- 
blique qui  tomba  soui  la  puissance  de  tes  successeurs. 

Les  lettres  ont  l'obligation  à  monseigneur  Frangois-Marie  d'Est, 
éitque  de  Reggio  et  abbé  de  Nonantola ,  d'avoir  une  histoire  diploma- 
tique très-intéressante  de  cette  abbaye  célèbre.  Le  savant  chevalier  Ti- 
tabotebi   l'a  publiée  en  d«ux  volumes  in-folio,  imprimes^  Modène 
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au  secours  de  Charles  d'Anjou  contre  Mainfroi,  roi  de  Sicile, 
en  verlu  d'une  ligue  conclue  entre  eu*  le  5  août  de  celle  année. 
Le  3o  mars  de  l'an  1276,  il  reçoit,  des  commissaires  de  l'empe- 
reur Rodolphe  1 ,  l'investiture  de  ses  états,  situés  dans  la  mou- 
vance de  l'empire.  Les  Modénois,  qui,  depuis  qu'ils  s'étaient 
mis  en  liberté  ,  étaient  gouvernés  par  un  nodeslat,  las  des  dé- 
sordres causés  par  les  factions  qui  les  déchiraient,  députent, 
le  i5  décembre  1288,  Philippe  Botchctli,  leurévêque,  Lanr 
franco  liangone  et  Guida  Guidone,  au  marquis  OWzon  pour 
se  donner  à  lui.  Obizzoït  accepte  leurs  offres,  et  envoie  le 
comte  Cinello,  son  parent,  pour  prendre  possession  de  la 
seigneurie  de  Modéne  en  son  nom.  Il  y  fait  lui-même  en  per- 
sonne son  entrée  solennelle  au  mois  de  janvier  suivant.  (Voyez 
Oironwa  di  liohg.  Muratori  lier,  liai.  ,  t.  XVIII ,  p .  a95.)  Pa- 
reillement élu,  le  1 5  janvier  lat)",  seigneur  de  Reggio  ,  pour 
mieux  al  tacher  à  son  parti  les  Rangoue(i),  famille  illustre 


(1)  Cette  maison  illustre  lire  ion  origine  de  la  Westphalie,  ou  de 
la  Saxe,  ainsi  que  nous  l'apprend  Muratori  {Dissertai,  de//' orig  de 
aignami.)  Ghehard  Ranc-one  la  transplanta  en  Italie  vers  la  fin  du 
oiwierae  siècle,  Un  second  Guehakd  ,  son  petit— fils ,  était  podestat  de 
It'dogneeu  u5ti.  On  le  voit  ensuite  investi  par  Guelfe,  duc  de  Spo- 
I  L'Ile  et  marquis  de  Testa  ne  en  1 160,  délia  Cortedi  Gaïassa.  (  Voy.  An- 
tiri/t.  Est. ,  part.  I ,  cap.  3o  j  Sariuii  Asaaii  Bolog. ,  tome  I ,  part  1 , 
pag.  3oq  et  3ia.  )  Un  troisième  GsHilII  lut  podestat  de  Bologne  en 
UM ,  de  Vérone  en  ia3o ,  de  Sienne  en  is3a  ,  de  Marrtoue  en  i=4'  • 
et  tué  la  .même  année  dans  une  bataille.  Un  quatrième  Ghedahd  (m 
|>odestat  de  Bologne  en  lajo,  de  Mautouc  en  laai  ;  c'est  le  même 
i|Ue  le  Tassoni  a  chaule  dans  sa  Secehia  ropita  ,  cant  1 ,  slani  i3.  H  (ut 
commandant  des  Modênois,  cl  fait  prisonnier  avec  le  roi  Entiiis.  Fnfin 
un  cinquième  Giieh.a«d,  qui  était  préteur  de  Bologne  en  laafi  (  voyei 
Sigcniius,  de  Jtegn.  liai.,  lib.  xvu  ),  de  Milan  eu  ia5i  ,  finil  pieuse* 
meut  sa  carrière  dans  l'ordre  de  Saint-François  ,  et  l'ut  depuis  béatifié. 
(  Yoyei  TiraioscAi  ciella  letteral.  Jla/.,\onie  IV,  lib.  a.  ,  Cerio,  Star., 
di  Milan»  ,  part,  a,  )  On  remarque  encore  ,  parmi  les  grand»  hommes 
de  celle  maison ,  GlACoslNo,  célèbre  dans  les  armes;  un  autre  Gja- 
COBINO,  podestat  de  Jiolngtie  et  de  Crémone,  qu'il  gouverna  avec  set- 
(UBUe>;  GuiLIELiuo  ,  jiodest.it  d'Orvietto  en  ia53;Gci,  général  des 
Florentins  et  des  Siennois.oui  chassa  les  Français  du  comté  de  Sienne, 
rrjirit,  avec  le  HooHn  du  duc  d'Urbain,  Lodi  et  Crémone,  et  servit 
dijiuis  le  roi  François  I",  en  Piémont.  (  Voy.  Meratori  Aalich.  Est-  , 
11.  11 ,  rsp.  XI  et  XII  :  Sansaeiito  Ritraiti  di  centa  Capitam  illuslri.  ) 
Lnlr'aulrci  prélats  distingués,  les  Rangone  ont  donné  à  l'église  la 
cardinal  GaSRIEl  ,  qui  vivail  en  1^77  ;  HebcwlE  ,  successivement 
éveque  à  Adri.i ,  de  Cave  >  de  Maiara  el  enfin  de  Modène  ,  cardinal  en 
juillet  iSiy,  pris  arec  le  pape  Clément  VII  par  les  Impérîaui,  et  ntii 
çfi  juijon  arec  ce  pontife  dans  le  cbàleau  Saint-Ange  ,  ou  peu  agrès  A 
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puissante  ;    qui   jouissait   alors   d'un   grand    crédit    sur   l« 
idénois,  et  les  avait  déterminés  à   se  donner  à   la  maison 
d'Est,    le  marquis  Obizzon  marie  Aldobrandin,  son  i 
*ls,    à   Aida,   fille   de  Tobie  Hangooe.    (Voy.   Vednani  Star 
di  Modena,  part.    !1 ,    lib.  XIV.)    Il  fait,  l'année  suivante, 
son   testament,    daté  die  tertio  exeunte  Junio,    c'est-â-dire  le 
ti  juin,    et  finit  ses  jours  le    t'a    février    i-jy'i,    laissant  de 
ACQUEURE    DE    FiESQOB,    sa   première    femme,    morte   en 
1287,  trois  fils,   Azzon,  qui  suit;  François  et  AKIovrandin, 
rec  une  fille,   lîéatrix  ,  mariée,   i°.  à  René  Scoito  ,   juge, 
u  seigneur  de  Gallure  ,  en  Sardaigne  ;  20.  à  Galéas  Visconli, 
eigneur   de   Milan.     CtmsTANCE   de    l'Esc  a  le  ,    sa   seconde 
ne  parait  pas  lui  avoir  donné  d'enfants. 

AZZON  vin. 

iag3.  Azzon  d'Est,  huilième  du  nom,  fils  aîné  d'Obi ztoo  IT. 

i  succède  ,  le  1 1  février  ,  dans  ses  êlats.  Le  3  mars  suivant , 
la  ville  de  Modène  l'élit  pour  son  seigneur  perpétue! .  Celle  de 
Reggio  lui   défère   le   même    honneur  ,    peu    de   jouis 

s    deux   frères  d'A?.zon ,  François  et  Aîdovrandin,    *xcitci 

r  des  brouillons,  prétendent,  l'un  à  la  seigneurie  de  Mo- 
dène, l'autre   à  celle  de  Reggio.   Aîdovrandin,   appuyé   par 


mourut  en  1527  (voyei  Aubtri,  hht  des  Ctirtiinatii  )  -,  Cl*rt>E,  légat 
aïnl  siège,  en  Pologne  ,  où  il  remplit  une  mission  difficile  :  il  ébit 
li  parliculi.r  du  fameux  comte  Pnmponiu  Torelli  ;  enfin 
ièi|iiï  Je  Kef!H>0  le  18  octobre  i5iO,  pareillemenl  légal  du  saint  liège 
inprès  de  Charles-Quint,  et  mort  à  Modrne  le  28  août  154°- 

omple ,  parmi  les  ftiomu  célèbres  issues  de  cette  maison, 
IDE ,  marier  :'i  ('.évir  Krc-u.e  ,  ijn'i-llir  siii'.-ii  il  su,  \<  -  . 
lules-Céiar  Sralif.'!  lui  dédia  plusieun  de  ses  poésies  laliues  (  tort: 
'  10,  Or/gin.  délie  Car» iltutl. ,  pag.  907  )j  Gi.nkvievi  ,  sœm  J. 
igone  ,  que  le  même  S'-.ili  ^1.1-  a  aussi  i  éléhré*  ;  Cl.oui  \  ,  r'poUK 
de  Gibert  Correggio,  Irès-v criée  dans  la  philosophie,  l,i  firnmmmri- , 
la  ihèologie,  l'amie  de  Pie  V  ,  et  qu' Annib.nl  Cko  appelait  la  mille  dr 
e.  LepapePiclV  disait  i/a'i!  n'j  a  poinl  île  prière  ehfvtim  y«/ 
te  pût  être  honoré  de  l'alliance  dt  cette  ntnisit'i.  Elit  1  poui  .lie!  ïujoui- 
d'hui  (i785)  le  marquis  Ghw.AB.IIO  IUngone,  chambellan  Je  S  M,  L 
tl  Iï.  ,  conseiller  et  ancien  min  il  Ire  d'état  de  rmiueigopur  le  diicd* 
Modène,  et  suhsisle  ,  avec  lustre  ,  dam  la  ville  de  ce  nom  ,  où  •Ile  cil 
divisée  endeui  branches.  Le  comte  Fii*iiçois-Nicoi.»B  lttnconr.the- 
valier  de  Malle,  déie  puîné  du  marquis  Ghi-r.irdn  ,cst.  par  son  1 
avec  Vittobu  ToaEi.M  (voy.  ci-devant  la  branrhr  d  Italie  sortie  dn 
comtes  de  Mvnlechiaruralo)  ,.  louthe  d'une  lrrii*iemc  brancha  , 

i»=ti» 
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les  Rangone  ,  surprend,  le  ag  mars  de  la  même  année,  la 
ville  de  Modene,  d'où  il  est  chassé  ,  presque  aussitôt ,  par  le 
peuple.  Les  Padouans  épousèrent  ensuite  les  interdis  d'Aldo— 
vrandin  ,  et,  s'étant  armés  en  sa  faveur,  prirent  et  ruinè- 
rent les  châteaux  d'Est,  de  Collo  et  de  Calao  ne.  La  concorde 
est  rétablie  ,  l'an  i^>-")4,  par  on  traité  de  paix  entre  les  trois 
frères.  Azzon  eut  la  guerre,  les  deux  .innées  suivantes,  avec 
les  Bolonais  cL  les  Parmesans,  et  s'en  tira  avec  avantage.  Les 
Modénois,  excités  par  deux  capitaines  qu'Azzon  leur  avait 
donnés,  se  révoltent  contre  lui,  le  ^C  janvier  l3o6,  chassent 
ses  partisans  et  se  meltent  en  liberté.  Ceux  de  Reggio  imitent 
le  lendemain  cet  exemple.  Au  mois  de  février  suivant ,  ces  deux 
villes  firent  une  ligue  avec  celles  de  Padoue ,  Vérone,  Brescia, 
Manloue  et  Parme ,  pour  chasser  encore  de  Ferrare  le  marquis; 
mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  Azzon  meurt  dans  son  châ- 
teau d'Est,  le  01  janvier  i3o8  ,  sans  laisser  J'en  Ni  [ils  de  ses 
deux  femmes,  Jeanne  des  Ursins,  et  Beatrix  ,  fille  de 
Charles  11 ,  roi  de  Naples ,  qu'il  avait  épousée  au  mois  d'avril 
i3oa.  En  mourant  ,  il  nomma  pour  son  héritier  r'olcon,  ou 
Foulques,  (ils  de  Fresque,  son  bâtard,  au  préjudice  de  ses 
deux  frères ,  François  et  Aldovrandin,  et  des  fils  de  ce  dernier* 

FOULQUES. 

i3o8.  Foulques,  fils  de  Fresque,  ou  Fresco,  bâtard 
d'Azzon  VIII  ,  fut  mis  en  possession  de  la  seigneurie  de 
Ferrare,  par  son  père,  avec  le  secours  des  Bolonais.  Mais 
François  et  Aldovrandin,  frères  d' Azzon ,  s'emparèrent  d'Est 
et  de  plusieurs  autres  terres  de  leur  maison.  Alors  commença 
la  guerre  entre  Foulques  et  les  princes  légitimes  d'Est.  Ceux- 
ci  recoururent  au  pape  pour  implorer  son  appui.  Mais  la  cour 
de  Rome  exigea  qu'ils  reconnussent  Ferrare  pour  une  ville  dé- 
pendante de  l'église  romaine.  Ce  point  accordé  ,  le' pape  fait 
partir  des  officiers  et  des  troupes,  pour  aller  prendre  posses- 
sion de  Ferrare  ,  sous  les  ordres  du  marquis  François  d'Est. 
Foulques,  alors  ,  fait  proposer  aux  Vénitiens  de  leur  céder 
celle  ville  à  certaines  conditions.  La  proposition  acceptée, 
les  Vénitiens  envoient  des  troupes  qui  forcent  les  Ferrarais , 
après  quelques  combats  ,  h  demander  la  paix  ,  et  à  recevoir  le 
podestat  qu'il  plut  aux  vainqueurs  de  leur  donner.  Le  pape 
Clément  V,  irrité  de  l'entreprise  des  Vénitiens ,  publia  contre 
eux,  le  27  mars  i3o<j,  pour  s'élre  emparé  de  Ferrare,  une 
bulle,  dit  Muratori,  la  plus  terrible  et  la  plus  injuste.  Pour 
joindre  ensuite  les  armes  temporelles  aux  spirituelles,  il  fit 
prêcher  contre  eux  la  croisade i    ce  qui  lui  procura,  en  neu. 
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de  tenu,  une  armée  considérable.  Les  Vénitiens  se  défendirent 
vaillamment;  mais,  le  a8  août  de  la  même  année,  les  Ferra- 
fais  remportèrent  sur  eux  une  victoire  complète  qui  décida  la 
querelle-  Le  pape ,  étant  devenu  parla  maître  de  Ferrari', 
en  donna  le  vicariat  à  Robert,  roi  de  Naples,  sans  pensera 
François  d'Est,  qui  s'était  donné  tant  de  peines  pour  rentrer 
en  possession  de  cette  ville.  Les  Ferrarais,  extt'Jes  par  la 
mauvais  traitements  des  officiers  et  des  troupes.^ue  le  roi  de 
fi  a pies  leur  envoyait,  se  soulèvent  contre  eux,  le  4  aodt 
1.S17,  et  les  ayant  obligés  a  se  retirer  dans  le  Chàtcau-Thé- 
,  il  les  y  forcent,  avec  le  secours  des  marquis  d'Est  et 
des  Bolonais,  les  massacrent  tous,  et  livrent  aui  flammes 
"e  forteresse, 

RENAUD  et  OBIZZON  III. 

L'an  i3i7,  le  i5  août,  RenAOB  et  OBIZZON  lit,  fils  du 
marquis  Aldovrandin  et  d'Aide  Rangnne  ,  sont  rétablis  dans 
la  seigneurie  de  Ferrare ,  et  s'associent  Nicolas  ,  premier  dn 
nom  ,  leur  troisième  frère.  Le  pape  Jean  XXII  n'apprit  pas 
te  rétablisssement  avec  indifférence,  il  somma  les  trois  marquis 
d'abandonner  Ferrare;  et,  sur  leur  refus,  aussi  respectueux 
que  raisonnable,  il  mit  la  ville  en  interdit,  les  excommunia, 
l  an  i3ao  ,  et  les  fit  poursuivre  comme  hérétiques  par  l'inqui- 
sition. Lés  trois  marquis,  l'an  [3ag,  se  rapprochent  du  pape, 
et  abandonnent  l'empereur  Louis  de  Bavière,  son  ennemi, 
dont  ils  avaient  suivi  le  parti  jusqu'alors  ;  maïs  la  réconcilia- 
tion ne  fut  consommée  que  1  an  i33a.  Les  marquis  d'Est, 
s'étant  soumis  à.  reconnaître  le  pape  pour  souverain  de  Ferrare, 
obtinrent  de  lui  une  bulle  qui  leur  conférait  le  vicariat  de  celle 
ville  et  de  son  district ,  à  l'exception  d'Argenta  ,  que  le  pape 
se  réservait,  et  qui  fut  remise  à  son  légat.  Les  trois  marquis, 
fan  ib35,  viennent  assiéger  la  ville  de  Modène,  alors  possédée 
par  les  Pli.  Renaud  tombe  malade  à  ce  siège,  et,  étant  re- 
tourné à  Ferrare,  il  y  meurt  le  3i  décembre  de  la  même 
année.  L'an  i336,  Gui  et  Mainfroi  des  Pu,  voyant  la  ville  de 
Modène  serrée  par  les  marquis  d'Jîst  ,  qui  s'étaient  rendus 
maîtres  de  toutes  les  villes  de  son  district,  leur  remettent,  le 
17  avril,  cette  place,  dont  les  marquis  prirent  possession  le 
i3maî  suivant.  Obizzon  ,  l'an  i34(j,  vend  à  Luchm  Visconlî , 
seigneur  de  Milan,  la  ville  de  Parme,  qu'il  avait  acquise  ,  l'ai» 
î344  1  d'Azzon  de  Correggio.  Le  marquis  Nicolas  meurt  le 
premier  mai  de  cette  année,  laissant  un  fils,  Renaud,  qui 
mourut  en  i3tJg.  Obizzon,  le  27  mai  i35o,  fait  lever  l'interd il 
jeté,  des  la  fin  de  i3i3,.  sur  Modène,  par  le  pape  Clément  V, 
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,'i  cause  du  meurtre  de  Raymond  d'Aspel,  marquis  d'Ancône, 
son  parent ,  que  les  Modéuois  avaient  massacré,  el  nillé.  avec  sa 
suite  ,  comme  il  passait  sur  leur  territoire  pour  aller  dans  son 
marquisat.  L'an  i352,  ObîzBon  meurt  le  19  ou  le  20  mal. 
laissant  de  KIPPA  Ariosta  ,  sa  concubine ,  puis  sa  frmrae  f 
morte  le  27  novembre  t'ifc  ,  cinq  fili  ,  Atdovrandln  ,  qui  suit; 
HIentaa;  Foulques;  ïtujrtffs  et  Albert,  avec  quatre  filles,  Aide, 
femme  de  Louis  II  de  Gonzague ,  capitaine  de  Mantouc; 
Béai rix,  femme  dé  Waldemar,  prince  d'Anhall-Deisau  ;  AtK, 
mariée,  le  12  juillet  i34g ,  avec  Gui,  fils  de  Bernardin  de 
IPolenla  ,  seigneur  de  Ravenne  ;  et  Constance  ,  qui  épousa,  le 
2  mai  i3t>2  ,  N Matatesta,  seigneur  de  Rimîm. 

ALDOVRAN1MN  IH. 

rSIa,  Aldovranimn,  fils  aîné  d'Obizïon  Ht  el  son  succes- 
seur ,  ntfrenw  ses  états ,  quoique  furt  jeune  ,  avec  beaucoup 
de  vigilance  el  de  vigueur.  L'empereur  Chartes  IV  étant  rentt  i 
l'an  i354 .  en  Italie  ,  connut  son  mérite  el  l'honora  d'une  sin- 
gulière estime.  Aldovrauiliti  lerrhina,  par  un  traité  de  paix,  les 
démêlés  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Mantoue  et  celui  de  Milan  ; 
mais  il  ne  jouil  pas  Inng-lcms  de  cet  avantage,  étant  mort  le 
à  septembre  t£6i  ,  à  l'âge  de  vingt  si*  ans,  De  HÉatrix  nt 
CaMINO,  s»  femme  ,  il  laissa  OLIzr.on  ,  mon  peu  de  tenis  après 
lai  ,  et  Verde  ,  mariée  à  Conrad  ,  duc  de  Teck. 


à 


NICOLAS  H. 


i3fit.  Nicolas,  II8.  du  nom,  frère  d'Aldm-randin,  lui  suc- 
dean  préjudice  d'Obizzon ,  son  neveu.  Le  lùdécerrrore  i3tii  , 
il  lut  investi  .  avec  ses  deux  frères ',  Hugues  cl  Micil  ,  île.  ttovîgo, 
d'Vdrij,  rfc  Coniacrilo  él  d'autres  places  par  l'empÈreuf  Cliàr- 
les  IV,  nui  leur  confirma  en  même  retttï  le  vicariat  qu'il  avait 
'donné,  I  an  1SS4,  i  AldovranJin  II.  Nicolas  eut  avec  les  Visconli 
de  longs  démêles,  qui  furent  terminés  par  Un  traite  de  pat»  ju 
mois  ite  lévrier  1  3(jri.  (  Xôy.  aux  durs  lié  fcttfàtl.  )  l\  enlève ,  vers 
la  mi-mal  i37  1  ,  la" ville  fle  Ree£n  à  Fettriti  de  tlonzague,  qui 
en  était  seigneur.  Mais  l'Yllrin  la  vend  dans  le  même  teins,  par 
traite  du  17  mai,  à  Kernabo  Viscorili,  seigneur  de  Milan  ,  qui 
en  ehàssâ  les  troupes  du  marquis  d'Kst.  Nicolas  meurt  le  26  mars 
I38S.  laissant  de  Vshde,  fille  de  Mastiu  II  de  l'Kscale ,  qu'il 
avait  épousée  le  19  mai  i3l>2,  une  fille,  nommée  Taddéc,  ma- 
ri-e,  M  Si  mai  1  77  ,  à  François  11  de  Garnira  ,  seigneur  de 
Padoue. 

XML  "bv 
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ALBERT  D'EST. 


i3S8.  Albert  d'Est,  frère  de  Nicolas,  d.'vicnl  son  successeur 
dans  la  seigneurie  de  Ferrare.  l'eu  île  teins  après,  il  se  forme  une 
conjuration  ,  (ramée  par  les  seigneurs  de  Padoue  el  les  Floren- 
tins, pour  l'assassiner,  el  mettre  à  sa  place  Ouiezon,  son  m  'in, 
fils  du  marquis  Aldovrandio.  Le  complot  esi  découvert  ,  et  le* 
conjurés  sont  sévèrement  punis.  Albert  fût  d'abord  étroitement 
uni  avec  Jean-Galéas  Yiscnnli,  qu'on  nommait  alors  le  comte 
de  Vertus.  11  enlra  dans  la  ligue  de  re  prince  et  de  François  de 
Gonzaguc  ,  marquis  de  Manlouc,  cnnlre  les  Bolonais;  m.vis 
le  duc  de  Bavière,  qui  éiait  passé  en  Italie,  avec,  une  forte 
armée,  pour  secourir  les  Bolonais,  éianl  arrivé,  le  3  octobre 
i3ijo  ,  à  Ferrare,  réussit  à  détacher  Albcrl  de  cette  ligue  ,  et  à  lui 
en  faire  contracter,  le  7  novembre  ,  une  nouvelle  avec  reuv  dont 
il  s'était  déclaré  l'ennemi.  Albert  mourut  le  3o  juillet  i3q3, 
fort  regretté  de  ses  sujets ,  laissant  de  Jeanne  ,  bile  de  Gabrino 
Robert i ,  qu'il  avait  épousée  le  8  septembre  iô68 ,  Nicolas, 
qui  suit. 

NICOLAS  111. 

i3ç,3.  Nicolas  III,  fils  du  marquis  Albert,  lui  1 
Sge  de  neuf  ans,  sous  la  tutelle  de  plusieurs  nobles  ,  que  ton 
père  avait  désignés ,  et  la  protection  de  la  république  de  Venise , 
qu'Albert  lui  avait  ménagée.  L'an  i3g4  1  Azzon ,  marquis  d'Est, 
fils  du  marquis  François  II  ,  qui  ,  ayant  été  citasse  de  Ferrare, 
était  devenu  général  des  armées  de  Galéas  Visronli  ,  prend  oc- 
casion de  la  jeunesse  de  Nicolas  pour  travailler  à  lui  enlever  m 
états.  A) an!  pratiqué  des  intelligences  avec  plusieurs  nobles  fer- 
rarais  et  des  vassaux  de  la  maison  d'Est ,  il  entre  dans  l'état  de 
Ferrare,  où  il  s'empare  de  quelques  places;  mais  les  Vénitien», 
les  Bolonais  et  les  Florentins,  étant  venus  au  secours  de  Si- 
colas,  obligent  le  marquis  Azzon  dose  retirer.  Azzon  ,  étant 
revenu  l'année  suivante  ,  fut  battu  le  i(i  avril  el  fait  prisonnier 

Îar  Astor  de  Manfredi  ,  seigneur  de  Faè'nza,  qui  le  fit  conduire 
ans  les  prisons  de  cette  ville.  L'an  t'ôy-j  ,  le  marquis  Nicolas , 
âge  de  treize  ans  ,  épouse ,  au  mois  de  juin  ,  Julie  de  Car- 
ra r a  ,  fille  rie  François  II ,  seigneur  de  l'adoue.  Nicolas,  l'an 
i4o3  ,  entre  dans  la  ligue  formée  conire  le  dur  de  Milan  ,  par 
le  pape  Bonifacc  IX  ,  qui  le  déclare  capitaine-général  de  l'armée 
de  l'église.  S'élant  concerté  avec  les  habitants  de  RrggiOi  il 
enlève  celle  ville  au  duc  de  Milan;  mais  il  en  est  chasse  par 
Uttnboni  ,  qui ,  feignant  de  venir  au  secours  du  duc ,  garde  U 
ville  pour  lui ,  après  s'en  être  rendu  maître.  Nicolas  ,  le  i-i  nui 


i> 
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r^oS  ,  conclut  une  ligue  avec  Jean-Visconli ,  duc  île  Milan ,  et 
d'autres  princes,  pour  arrêter  les  brigandage]  qu'Uttoboni  ne 
cessait  d'exercer  en  Lombard  il-,  Otloboui  i^l  lue,  le  27  mai  1403, 
par  Sforce  Colignola  ,  général  des  troupes  de  Nicolas ,  dans  un 
pourparlrr  qu'il  avait  demandé  à  ce  marquis  pour  traiter  de  la 
paix  avec  !uï.  (  Voy.  aux  ducs  île  Parme ,  cl  aux  comtes  de  Guas- 
talie.  )  I.e  27  juillet  suivant ,  Nicolas  entre  dans  Parme  ,  dont  il 
rst  proclamé  seigneur,  et  se  rend  maître,  dans  le  même  mois,  de 
Keggio,  L'an  îii.'n  dans  '">  voyage  qu'il  entreprend  a.  Saint- 


par  le  châtelain  d'un 
de  Ca- 


Sainl-Michel  ,  appartenant  au  marqi 
iqueinent,  suivant  la  coutume  du 
inçon 


Jacques,  en  Galice,  il 
e  bal  eau-, 
retto;  el  eel; 

en  obtenir,  une  rançon  que  le  marquis  paya  effeetîv 
i4ï5  ,  après  la  mi-mars  ,  Nicolas  lui  trancher  la  télé  à  Pari- 
SIna-MalatEsta.,  sa  seconde  femme,  et  à  Hugues,  son  fils 
naturel ,  convaincus  d'un  commerce  criminel.  (  Murât.  Antkh. 
Est. ,  lom.  Il ,  pag.  irjo.)  Aldovrandin  llangone  et  deux  demoi- 
selles, complices  de  cet  adultère  ,  subirent  la  mêm^  peine.  Ni- 
colas entre ,  le  9  janvier  i^s.& .  dans  la  ligue  des-  Florentins  et 
des  Vénitiens  contre  le  duc  de  Milan,  et  se  met  à  lalête  de  leurs, 
troupes,  (Ihid.  pag.  tsyi.  )  L'an  i43i  ,  le  roi.de  France  ,  Char- 
les Vil ,  par  lettres  datées  de  Cbinon  ,  le  1".  janvier  ,  permet 
au  marquis  Nicolas  de  joindre  à  l'aigle  blanc  de  ses  armoiries, 
celles  des  rois  de  France  ,  c'est-à-dire  trois  fleurs  de  lis  d'or  au 
champ  d'aïur.  (Mural,  ibid ,  tom.  I ,  pag.  if)5. )  Ces  lettres  élant 
datées  de  la  dixième  année  du:  règne  de  Charles,  sont  de  l'an 
i43a,  selon  le  nouveau  style.  L'an  ifài,  Nicolas,  reconcilié 
avec  le  duc  de  Milan,  se  porta  pour  médiateur  dans  la  guerre 
que  les  Vénitiens ,  les  Florentins  et  leurs  confédérés  faisaient  à 
ce  prince,  et  réussit  à  leur  faire  conclure  un  traité  de  paix  le 
36  avril  de  celte  année.  J.e  duc  de  Milan  l'ayant  invité,  l'an 
i4-i.ii  à  se  rendre  à  Milan  ,  il  y  vint  ;  mais  il  y  trouva  la  mort, 
qui  l'emporta  le  -Ji  décembre ,  non  sans  soupçon  de  poison  donné 
par  ceux  qui  avaient  intérêt  de  craindre  que  le  duc  ne  le  fit  son 
héritier.  De  Ris.ihde,  ou  !>i-.ts  \  iir>;  ,  sa  troisième  épouse,  (ille 
du  marquis  de  Saluées,  il  laissa  deux  (ils  en  bas  âge,  Hercule 
et  Sigismond.  Il  ent  de  plus  cinq  enfants  naturels  ,  Lionel ,  qui 
suit,  liorso,  Henaud  el  Albert;  avec  une  fille ,  Blanche ,  mariée  , 
l'an  i46(J,  à  Galcolto  Pic  de  la  Mitandole.  Les  historiens  mila- 
nais mettent  la  mort  de  Nicolas  111  en  i44-i  parce  que  l'année 
commençait  alors  le  jour  de  Noël  à  Milan. 


1441.  Lionel,  fils 


LIONEL. 

jtel  de  Nicolas  III,  lui 
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a  disposition  de  son  prie  M  celle  du  pape ,  dans  les  seigneurie» 
le  li'ii.iri',  Modèae,    Etovigo  i-i  Lootatuio,  itc,    au    préju- 
dice des  enfants  légitimes  de  Nicolas.  11  avait  épousé,  au   ni«is 
de   janvier   i^.V),    NAHGUEAirs  ,   fille  de  Je;ni— 1 1 ...  ■ 
"onzague,   marquis   de   ttautoue.  L'an  i444i  3Pï4*  la  înmt  de 

ai  mérite,  arrivée  au  mois  Je  juillet  itpy ,  il  donna  i 
bon  \P  m,-,;,  ,illl(1|,  à  M^ixii,,  Elle  naturelle  d'AUonie  V,  raî 
d'Aragon:  mai  a  cette  princesse   mourut  le  .j  décembre 
L'armée  suiianie,  Lionel  Fut  médiateur  de  la  pan  ,  qui  si 

t  le  a  juillil  ,  à  lenare.  entre  les  Vénitiens  et  Alfiurst-  ,  r«i 
de  Sicile.  Ce  prince  termina  ses  jours  le  premier  octnbic  do 
cette  année,  laissant,  du  second  lit  ,  un  fils  uomine  Nicolas. 
Lionel,  dit  Muratori  ,  n'eut  pas  son  égal  en  piété  COVCTs  llnu, 
en  éifuitéeteu  douceur  rayera  ses  sujets.  11  fut  le  pro 
jts  gens  de  lettres  ,  et  écrivait,  très-bien  lui-même  en  latin, 

DUCS  DE  FERRÀRE,  MODÈNE  ET  REGGIO. 

BORSO. 

14/10.  Bouso,  frère  naturel  de  Lionel,  fut  préféré  à  se* 
frères  légitimes,  Hercule  et  SigisinonJ  ',  pour  lui  succéder.  Il 
alla,  l'an  14^2,  au-devant  de  l'empereur  Frédéric  Hl,  qui 
venait  en  Italie,  et  entia  dans  Ferrare  avec  lui ,  le  17  janvier. 
L'empereur  y  revint  le  10  mai  suivant,  à  son  retour  de  Hume; 
et ,  pour  témoigner  au  marquis  Horso  la  satisfaction  qu'il  avait 
de  sa  bonne  réception  ,  il  le  créa  duc  de  Mode  ne  et  de  Ruggîe, 
le  18  du  même  mois  :  mais  il  en  esîgea,  pour  celte  faveur,  un 
cens  annuel  de  quatre  mille  florins  d'or,  Boiso  eut  encore 
riiniiiiiLir,  eu  1  ^"<j ,  de  recevoir,  le  iS  mai,  le  pape  l'ie  I! 
dans  ferrare.  Ce  prince  vînt  avec  un  cortège  magnifique  ,  l'an 
1471,  à  Borne,  et  fut  crée  duc  de  Ferrare,  le  14  avril .  ujuu  la 
basilique  du  Vatican  ,  par  le  pape  l'aul  11.  Il  ne  jouit  pu  l..n; 
teins  de  cet  honneur;  car  étant  retourné  dans  celle  ville,  il 
y  mourut  le  ao  soill  de  la  même  année  ,  sans  avoir  Clé  marie. 
Ce  lut  un  prune  des  plus  accomplis  de  son  siècle.  I  Volet  li  ui 
des  lettres,  il  appela  1  imprimerie,  naissante  dans  ses  Etats,  et 
Andrew  lîallus  fut  le  premier,  suivant  Mail I aire  ,  qui  eierea 
cet  ail  a  l'tnarc. 

HEMSUIE  I. 

1 4-7 «.  HEBCUtE  I,  frère  légitime  de  Borso,  né  l'an  '  i-'>-". ,  H 
mil  en  possession  de  ses  états  après  sa  mort,  et  par  là  Imsiia 
l'espérance  de  Nicolas  d'Est,  (ils  de  Lionel,  qui  comptait 
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cédera  Borso.  L'an  i  +76  ,  Nicolas ,  pendant  l'aliscnce  d'Her- 
cule ,  surpreud  Fer  rare ,  le  pi  cmier  septembre  ,  par  la  trahison 
" l '  1  n  1  prcUre  ;  mais  il  en  est  chassé  le  même  jour  par  les  frère» 
du  duc;  el  ,  éiaut  poursuivi  par  Louis  Trottî,  il  est  ramené 
prisonnière  Ferratc,  où,  trois  jours  après,  on  lui  fait  trancher 
la  tête.  Hercule  est  choisi,  l'an  1478,  par  les  Horeiitins  pour 
commander  leurs  troupes  conlre  l'armée  du  pape  Ci  du  roi  de 
Naplcs.  Les  Yepitieo»,  ligués  avec  le  pape  Suie  IV,  déclai-enl 
la  guerre  ,  en  1482  ,  au  duc  île  Ferrare.  Le  prince,  après  avoir 
lait  ses  efforts  pour  l'éviter  ,  fait  une.  ligne  ,  de  snn  ciîlé,  av.x 
Ferdinand,  roi  de  Naples,  son  l>ejn-pèrc  ;  Louis  le  More, 
gouverneur  de  Milan;  Frédéric,  marnui»  de  Manlnue  ;  les  Flo- 
renlius  et  les  Bciilivoglii).  Les  hostilités  commencèrent  au  mois 
de  mai  ;  et,  le  31  août,  Allonsc,  doc  de  Cabine,  fui  ImUu 
par  le  comte  Jérôme  Hiario  ,  neveu  du  pape,  joint  à  Robert 
iUalaiesia,  capitaine  vénitien,  à  Oanipomoito  ,  près  de  Vellelri. 
Le  12  décembre  suivant,  le  pape,  s' étant  détaché  des  Vénitiens, 
fait  la  paix  avec  le  roi  Ferdinand  ,  le  Jnc  de  Fenare  et  leurs 
alliés.  Toutes  les  puissances  d'Italie  se  déclarent  alors  contre 
les  Vénitiens.  Sixle  veut  s'établir  arbitre  de  la  paix;  et  trouvant 
les  Vénitiens  opposés  à  ses  désirs ,  il  les  excommunie  le  z'j  mai 
i4#3,  et  met  toutes  leurs  terres  en  interdit.  Les  Vénitiens 
appellent  de  la  bulle  et  continuent  la  guerre.  Après  deux  ans 
d  hostilités  ,  le  duc  de  Ferrare,  abandonne  de  ses  alliés  ,  l'ail 
la  paix,  le  7  août  14841  avec  ces  républicains,  auxquels  il 
cède  Rovigri  et  tout  le  Polésin',  dont  ils  s'étaient  emparés.  1,4 
duc  Hercule  meurt  le  a5  janvier  de  l'an  i5o5,  laisiaul  de 
LÉONOtLE,  fille  de  Ferdinand  I,  roi  de  Naples,  qu'il  avait 
épousée  le  3  juillet  147^  (morte  le  1 1  octobre  i*<jà) ,  irnîs  lils, 
Alfonae  ,  Ferdinand,  el  Hippolyte  ,  depuis  cardinal  ;  avec,  deu* 
filles,  BcaJm,  femme  de  Ludovic  Stbrce,  duc  de  Milan,  et 
Isabelle,  mariée,  l'an  i49")  à  Jean-François  II  de  Courue, 
liuujiiis  de  Mantoue. 

ALFONSE  I. 

>[':  Ai.ro^sF.  n'EsT  I,  fils  aîné  d'Hercule,  né  le  21  juillet 

j.;fj ,  succède  à  son  père  dans  ses  duchés.  11  était  marié  eu 

EConao  noces,  depuis  i5oa,»vee  la  fameuse  Llt.héce  Buncu, 

"e  du  pape  Alexandre  VL  Lucrèce  était  alors  a  sou  nualiième 

jl.   Ses  deux   premiers   mariages  avaient   été   cassé»   par  son 

re  :    et    Allonse   d'Aragon',   son   troisième   époux,  avait   clé 

l'angle,  le  1 S  août    1S00  ,    par  ordre   de   César   Dorgia,   frère 

•   Lucrèce.  Lan  iîu6,  le  duc  Alfonsc   l'ail  condamner  à  mort 

inatid,  son  frère  légitime,  el  Jules,  son  frira  iia.lu.ctl.. 
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pour  avoir  conspiré   conire  lui;  mais,   i  1 
culîon  ,   il   leur  l'ait  gr3ee  cl 


instant  de   l'exê- 


p'.'rpétuelle.  Le  premier  y  demeura  jusqu'en  i54o. ,  et  F'aulte 
jusqu'en  i55q,  qu'il  obtint  sa  liberté.  Alfonse,  étant  en 
dansda  ligue  de  Cambrai,  fut  crée,  le  ig  avril  i5oy,  gonfa- 
lonier  de  l'église,  par  le  pape  Jules  11;  mais  ce  pontife, 
l'année  suivante  ,  s'etant  relire  de  la  ligne ,  veut  en  détacher 
aussi  le  dur  de  Ferrare;  et  ne  pouvant  y  réussir,  il  publie  contre 
lui ,  le  g  aoilt ,  une  bulle  par  laquelle  il  l'excommunie. .  **  le 
prive  de  Ferrare,  ainsi  que  de  louies  les  terres  qu'il  a  dans  la 
mouvance  du  saint  siège.  Dix  jours  après,  les  Irounea  du  pape 
s'emparent  de  Mnilène  à  la  faveur  «les  intelligences  que  Jutes 
avaii  pratiquées  dans  la  ville.  Elles  font  ensuite  diverses  con- 
fluâtes dans  le  Ferrarais,  tandis  que  les  Vénitiens,  de  leur 
coté,  se  rendent  maîtres  de  Polésin  ,  qu'Alfonse  avait  recouvre. 
La  valeur  il' A lfon.se  sauva  la  ville  de  Ferrare  ,  ilont  les  iroupes 
du  pape,  commandées  par  le  doc  d'Urbin,  son  neveu,  s'étaient 
approchées.  Ce  général  enlève  ,  dans  la  méinc  année  ,  an  duc 
Alfonse,  Heggio  et  Rvecello.  Alfonse  fut  plus  heureux,  l'an 
(5(3,  à  la  bataille  de  Kavenne,  donnée,  à  trois  milles  de  cette 
place,  le  jour  de  Pâques,  ri  avril,  te  fut  par  l'effet  de  son 
artillerie,  qu'il  rendit  les  Français  victorieux  cette  journée. 
Comptant,  après  un  succès  si  éclatant,  trouver  le  pape  plus 
trailable  ,  il  lui  fait  demander  un  sauf-conduit,  qui  lui  est 
accordé  pour  se  rendre  à  Rome.  Y  étant  arrivé  dans  le  mois 
de  juin  ,  il  est  absous  des  censures  par  le  pape  ,  et  admis  3  lui 
baiser  les  pieds.  Mais  tandis  qu'il  est  dans  cette  ville,  le  duc 
d'Urbin  lui  enlève  plusieurs  places  dans  la  Romagmr,  et  force 
Heggio  même,  qu'Alfonse  avait  repris,  à  se  rendre.  I.e  pape 
voulut  encore  obliger  Alfonse  à  lui  céder  le  duché  de  Ferrare;  cl, 
ne  pouvant  obtenir  de  lui  ce  sacrifice  ,  il  se  dispose  i  le  retenir 
prisonnier.  Mais  le  dire  ayant  pénétré  son  dessein  ,  s'échappe, 
avec  le  secours  des  Colonnes,  et  retourne  o  Ferrare,  ou  il 
apprit,  sans  regret ,  la  mort  de  Jules,  arrivée  le  n  février  de 
l'année  suivante.  I.'an  »5i4,  le  pape  Léon  X  acbètc  de  l'em- 
pereur, pour  quarante  mille  ducals  d'or,  la  ville  de  Modèue, 
que  le  pipe  Jules  11  avait  mise  en  dépôt  entre  les  mains  de  ce 

Î rince.  Léon  avait  promis  au  duc  Alfonse,  en  présence  du  roi 
rançois  1,  de  lui  rendre  cette  ville,  ainsi  que  celle  de  fteggio; 
mais,  loin  détenir  sa  parole,  il  charge,  l'an  i5 19 ,  l'évéque 
de  Vintimiglla,  qui  se  trouvait  à  Bologne,  de  s'emparer,  par 
surprise,  de  Ferrare  ,  pendant  une  grande  maladie  qui  tenait 
le  duc  dans  l'inaction.  Heureusement  le  marquis  de  Mantoue, 
neveu  d'Alf'onse,  ayant  aperçu  les  troupes  du  pape  qui  s'appro- 
chaient de  Ferrare,  les  oblige  a  se  retirer.  Léon,  qui  avait 
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conclu  une  ligue  secrète,  le  S  mai  i5ji  ,  avec  l'empereur  et 
les  Florentins,  fait  une  nouvelle  tentative  sur  Ferrare  et  y 
échoue  comme  la  première  fois.  Alors,  furieux  de  se  voir 
frustré  île  son  espérance,  il  ne  rougit  point  tle  fulminer  un 
monhoirc  contre  le  duc  Alfonse,  et  de  meure  sa  ville  de 
Ferrare  en  interdit,  pour  s'é"ire  emparé,  disait-il,  des  terres 
de  Fin»!  et  île  Sainl-Felix,  appartenantes  au  saint  siège.  Mais, 
le  premier  décembre  suivant  ,  Léon  alla  rendre  compte  à  Dieu 
de  ses  actions,  et  délivra,  par  sa  mort,  le  duc  Alfonse  d'un 
redoutable  ennemi,  (je  prince,  ne  pouvant  contenir  la  joie  que 
lui  causait  cet  événement,  fit  frapper  une  monnaie,  sur  le 
revers  de  laquelle  on  voyait  un  homme  tjui  tirait  un  agneau 
de  la  griffe  d'un  lion ,  avec  ces  mois  au-dessous  :  De  manu  leoriis. 
Il  recouvre  une  partie  de  ses  terres  en  iî»ft»;  et  l'année  sui- 
vante, après  avoir  fait  une  tentative  sur  la  ville  de  Modène, 
défendue  par  Guichardin  ,  gouverneur  pour  le  pape,  qu'il 
somme  inutilement  de  rentrer  sous  son  obéissance,  il  va  se 
présenter,  le  21)  septembre,  devant  Reggio,  qui  lui  ouvre  srS 
portes  sans  faire  de  résistance.  L'an  iSs?,  il  oblige  les  Plan  go  ni, 
qui  commandaient  alors  à  Modène  ,  de  lui  rendre  la  place,  et 
y  fait  son  entrée,  le  lendemain  6  juin,  au*  acclamations  de  tout 
le  peuple.  Le  1  j  novembre  suivant ,  il  entre,  malgré  lui ,  dans 
la  ligue  formée  par  le  sacré  collège,  les  rois  de  France  et  d'An- 
gleterre, le  due  de  Milan,  les  républiques  de  Venise  et  de 
Florence,  contre  l'empereur  Charles- Quint,  pour  la  délivrance 
du  pape  Clément  VII.  Ce  pontife  fut  si  peu  reconnaissant  de 
ce  service,  que,  l'année  d'après,  il  tendit  au  duc  diverses  em— 
bûcbes  pour  lui  enlever  ses  étals,  et  même  le  priver  de  la  vie. 
L'empereur  étant  à  Bologne  ,  eu  i53o,  avec  le  pape  ,  l'engage 
à  permettre  au  duc  de  Ferrare  de  s'y  rendie  pour  les  récon- 
cilier. Le  duc,  arrivé  ,  signe  ,  le  ai  mars,  avec  le  pape,  un 
compromis,  entre  les  mains  de  l'empereur,  pour  juger  leurs 
différents.  Charles  ,  après  un  mûr  examen  de  la  conieslation, 
décide  que  Reggio  et  Modène  appartiennent  de  droit  au  duc 
Alfonse,  et  que,  moyennant  une  somme  de  cent  mille  ducats, 
le  pape  lui  donnera  une  nouvelle  investiture  de  Ferrare.  Cclaud 
ou  jugement  lot  rendu ,  le  21  décembre  i53o,  à  Cologne;  mais 
il  ne  fut  publié  que  le  21  avril  suivant.  Clément  Vil  refusa 
de  s'y  soumettre  et  attendait  l'occasion  de  se  venger  et  de 
l'empereur  et  du  duc;  mais  avant  que  d'avoir  pu  la  rencontrer, 
il  mourut  le  25  septembre  1.W4.  Alfonse  le  suivit  de  prés  au 
tombeau,  étant  décédé  le  3i  octobre  de  la  même  année,  a  l'âge 
de  cinquante-neuT  ans  ;  prince  ,  dit  Muratori ,  (fui,  en  ù»n  sens 
et  en  valeur ,  eut  peu  d'fgQUX  de  suri  tenu  ;  et  il  eut  grund  besoin  , 
ajoutc-l-  il ,  de  ces  t/ucdilés  pour  se  soutenir  centre  trais  (Jitjics  tvtii- 
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puissants,  qui .  pleins  de  passùma  mondaines  ,  dêùt  aient  ardrm'- 
ment  de  dépouiller  de  ses  dimoiines  la  très-nabk  maison  d'Ett. 
Alfonse,  dans  l'entrevue  qu'il  eut,  en  i53o,  avec  l'empereur 
à  Bologne,  avait  obtenu  de  lui,  a  lorce  de  prières  el 
une  somme  de  ce  M  mille  durais,  la  principauté  de  t  arpi.domb 
maison  Pic  fui  dépossédée  après  en  avoir  joui  depuis  l  an  ■  '■■■  |. 
Ce  prince  avait  été  marié  trois  fois  :  t".  le  a3  janvier  i-rn  , 
avec  Anne,  fille  de  Galéas-Marie  Sforce ,  morte  enceinte  le 
04  novembre  1497;  a°.  l'an  iSoa,  cemirae  on  l'a  dir ,  I. 
avec  Lucrèce  Ùorcia,  morte  en  i5ao,  dont  il  laissa  Hercule, 
nui  suit  ;  François,  marquis  de  Massa;  et  llippolvle,  qui  devint 
célèbre  dans  l'elal  ccrlésiaslique,  el  fui  nommé  cardinal  paj 
Paul  111,  à  la  demande  du  roi  de  France.  Sur  la  fin  rie  Kl 
jours,  Alfonse  épousa  Ladre  Eustocmje  bfs  Uianti  ,  lille  rie 
basse  naissance,  après  en  avoir  et!  deux  fils,  Alfonse  cl  Vlftnuin, 
qu'il  fit  légitimer  par  l'empereur,  mais  que  la  rmji  de,  RonÉ 
ne  vonlul  point  reconnaître,  t. car  mère  termina  ses  jours  le 
u-  juin    [670%  (Mural.   Àniich.   Eit.) 

HERCULE  II. 

1.534.  Hercule  II,  fils  aîné  du  duc  Alfonse  et  de  Locréce, 
i  le  4- avril  i5oti,  succède,  le  3i  eclobre,  à  Son  p're,.iver 
Kehee  de  France,  qu'il  avait  épousée  à  Parts  le  ae)  juin  iSafi. 
Celte  princesse  lui  npporla  en  dm  le  duché  de  Chartres  que  le 
ioi  venait  d'ériger  en  :-,a  laveur,   \pres  avoir  pris  p  ■• 
ses  étals,  un  des  premiers  soins  d'Hercule  Fut  île  travailler  fc 
'te  approuver  à  Paul  III,   nouveau   pape,   le  jugement  rendu 
par  1  harlea-Qnim  en  faveur  de  sa  maison.  Dans  ce  dessein  , 
.-près  lui  avoir  envoyé  un  ambassadeur,  il  se  rendit  lui-même, 
fenoclohre  1 535 ,  à  Rome;  et ,  n'ayant  reçu  du  pape  que  de) 
paroles  équivoques,  ri  fut  de  la  trouver,  à  Pvaplcs,  l'empereur, 
qui  revenait  iriumpttanl  de  son  expédition  d'Afrique.  (lLarles»- 
Quint,  en  passant  à  Home,  l'an   iâ.3C,  pressa  le 
jriéme  article,  el  n'en  put  rien  obtenir.    Kuiin,  le  i3  février 
l53g  ,   François  d'Esl  ,   frère  du   duc  ,    termina  celle  gramle 
uBaire  a  Home,   d  où   il   revint  avec  le   renouvellernenl  .Je  tin- 
vesliliire   de   Feiraie,    donnée  par   Alexandre   VI   1 
d'£»l.  Hercule,  l'an  i543,  reçoit  Paul  111  à  Modène  le  3  avril, 
rt  le  ai   du  même  mois  à  l'euarc.  L'an   làSB  ,  cédant  Btrt  me- 
naces du  nom  eau  pape  Paul  IV,  ri  a  un  soliinl.ili,,rts  do  du<    de 
Goise,  songP-ndre,  Hercule  signe ,  malgré  lui ,  le   1 
bre,    la  ligue  formée   par  le   premier  et   par  la    ri;nn  e  COnltl 
l'Espagne,   Le  pape  le  nomma  gênerai  de  l'armée 
:t  le  roi  de  France  le  créa  son  lieutetiaul-généul  ru   Italie- 
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Mais  les  armes  d'Espagne  ayant  pris  le  dessus  en  Italie,  et  le 
pape  s'étant  accommodé,  le  ti  septembre  i55y,  aveclero\ 
Philippe  II  ,  le  duc  de  Ferrare,  après  avoir  emporté  quelques 
places  dans  le  duché  de  Parme,  songea  sérieusement  à  faire  sa 
paix,  et  y  réussît  par  un  Irailé  signe  le  18  mars  i558  ,  entre  les 
mains  de  Crime  1 ,  duc  de  Florence.  11  mourut  le  3  octobre. 
i55g,  laissant  de  Renée  Dr  Frakce,  seconde  fille  du  roi 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne,  deux  fils,  Alfonse,  oui 
suit ,  et  Louis ,  depuis  cardinal  et  archevêque  d'Audi ,  prélat 
qui  mérita  ,  dit  M.  de  Thou  ,  d'être  appelé  le  Irésor  des  pau- 
vres ,  la  gloire  du  sacré  collège  el  l'ornement  de  la  cour  de 
Rome.  Hercule  laissa  encore  trois  filles  :  Anne  ,  qui  épousa, 
iu.  le  iy  janvier  if>48,  François  de  Lorraine,  duc  d'Aumale, 
puis  duc  de  Guise  ;  a",  l'an  i5b'b' ,  Jacques  de  Savoie  ,  duc  de 
Nemours;  Lucrèce,  mariée,  le  19  janvier  1S70,  à  François- 
Marie  de  la  Rovèrc,  duc  d'Urbin;  e1  Eléotiore,  qui  vécut  dans 
le  célibat ,  et  mourut  le  19  février  1 58 1 ,  Après  la  mort  d'Her- 
cule ,  la  duchesse,  sa  veuve,  princesse  savante  et  protectrice 
des  gens  de  lettres,  revint  en  France.  Elle  y  mourut  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans,  dans  le  château  de  Monlargis,  le  îa  juin 
1576,  infectée  des  erreurs  du  Calvinisme,  qu'elle  avait  embrassé 
pendant  son  séjour  au-delà  des  monts.  La  maison  de  celle  prin- 
cesse ,  lorsqu'elle  demeurait  en  Italie,  était  l'asyle  de  tous  les 
Français  qui  s'y  rencontraient ,  et  sa  générosité  sVpuisait  pour 
les  bien  traiter  el  les  assister.  Ses  intendants  lu!  faisant  quel- 
quefois des  remontrances  a  ce  sujet  ;  elle  leur  répondait  :  Que 
coulez-vous  que  je  fasse  ?  ce  sont  des  paurrtm  fiançais  de  ma 
nation  ,  lesquels ,  si  Dieu  m 'eût  donné  barbe  nu  menton  et  que  je 
fusse  homme  ,  seraient  maintenant  tous  mes  sujets  ,  ooire  même 
seroient-ifs  tels  ,  si  celle  méchante  loi  salique  ne  me  tenait  trop 
de  rigueur.  La  ville  de  Modène  tut  augmentée  par  le  duc,  son 
époux,  d'un  bourg  qui  fut  appelé  ,  de  son  nom  ,  la  Citta  Her- 
cnlea. 

ALFONSE  H. 

1S59.  Alfonse  H,  né,  le  2»  novembre  i533,  du  duc  Her- 
cule eî  de  la  duchesse  Renée,  était  en  France  au  service  de 
celte  couronne  lorsque  son  père  mourut.  A  la  nouvelle  de  cet 
événement,  il  prend  congé  du  roi  François  II,  retourne  en 
Italie,  et  fait,  le  a6  novembre,  son  entrée  solennelle  à  Ferrare 
avec  sa  femme  ,  Lucrèce  de  Médicis  ,  fille  de  Côme  I ,  duc 
de  Toscane,  qu'il  avait  épousée  au  mois  de  juin  i5SS.  Lucrèce 
étanl  morte  le  ai  avril  1 56 1  ,  Alfonse  épouse,  en  secondes 
noces,  le  5  décembre  i565,  l'archiduchesse  Barbe,  fille  de 
l'empereur  Ferdinand  I.  L'an  i5ti6,  il  çatL  ta  Yeïvswt  ,\ft.  A 
XVII, 
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août ,  avec  un  nombreux  for  loge  ,  précédé  d'une  petite  arm& 

EHir  aller  ai»  secours  de  la  Hongrie ,  attaquée  par  les  Turcs, 
ais  Soliman  II  étant  mort  le  3o  du  même  mois,  ei  Selim, 
ion  successeur,  marquant  des  dispositions  pour  la  pain  ,  ii  ï 
eut  peu  d'entreprises  de  part  et  d'autre  ;  et  toutes  lesopcralîoni 
te  réduisirent  a  la  prise  de  Sigeth  et  de  Giule  dont  les  Turn 
s'emparèrent.  L'an  1S72,  la  duchesse  Barbe  meurt  le  10.  sep- 
tembre :  le  cardinal  Ilippolyte  d'Est,  nomme  le  cardinal  jt 
Ferrare  ,  oncle  du  duc  Alf'onse,  termina  sa  carrière  le  a  décem- 
bre suivant.  Il  était  en  même  tems  archevêque  de  Milan,  étftrat 
de  Ferrare  ,  administrateur  des  archevêchés  de  Milan  ,  de  Fer- 
rare  ,  de  Narbonne ,  de  Lyon  ,  des  évêchés  d'Orléans  ,  d'Autun 
et  de  Maurienne ,  sans  parler  de  plusieurs  abbayes  dont  il  jouis- 
sait. La  légation  qu'il  avait  exercée  en  France  sous  le  pontificat 
de  Pic  IV,  et  le  soin  qu'il  prit  a  Home  des  affaires  A<-  »IU 
couronne ,  dont  il  était  protecteur ,  lui  avalent  procuré  la  plu- 
part de  ces  bénéfices,  qui  passèrent  au  cardinal  Louis  d'Fsl, 
son  neveu.  Le  duc  Alfonsc,  veuf  depuis  sept  ans ,  épouse  en 
troisièmes  noces,  le  a5  février  iS-jy,  Marguerite  de  Cîon- 
Zaguë  ,  fille  de  Guillaume,  duc  de  Mantoue.  La  même  année, 
il  fait  enfermer,  sous  prétexte  de  folie  ,  dans  l'hôpital  de  Sainte- 
Anne  de  Ferrare,  le  célèbre  poè'te  Torquato  Tassa,  dont  les 
liaisons  avec  Lconore  ,  sœur  d'Alfonse.  ,  avaient  donné  de 
l'ombrage  à  ce  prince.  C'est  ce  qu'assurent  la  plupart  des  histo- 
riens ;  fabbé  Cérassi ,  dans  la  Vie  de  ce  poêle ,  imprimée  à 
Aome  en  1785,  déiruit  ces  prétendues  liaisons,  et  prouve  que 
ce  ne  furent  point  ces  amours  avec  Léonore ,  mais  des  excès  de 
colère  du  Tasse  contre  le  duc  qui  oecasionèrcnl  sa  détention. 
Le  Tasse  ne  sortit  de  cette  captivité  qu'au  bout  de  sept  ans, 
et  mourut,  le  sS  avril  1 5çj5  (Muratori)  ,  en  arrivant  à  Rome  , 
où  le  pape  Clément  "VI 11  l'avait  appelé  pour  le  couronner 
'      tellement  au  Capilole.  Le  duc  Alibi 


«oie, 

le  s 


;e  meurt  sans  enfants, 
>ctobre  i5q7,  à  l'âge  de  cinquante-un  ans,  regretté  de 
tes  sujets  ,  dont  il  avait  fait,  le  bonheur,  des  gens  de  lettres 
qu'il  avait  protégés,  et  des  artistes,  surtout  des  peintres,  des 
sculpteurs ,  et  des  architectes ,  qu'il  n'avait  cessé  d'employer  a 
la  décoration  de  ses  palais  et  des  édifices  publics  de  Ferraro 
et  de  Modènc. 


CESAR  D'EST,  1" 


OU  NOM,    DUC  DE    MODLNE    ET   DE 
RtCGIO. 

1697.  CÉSAR  1,  fils  d'Alfonse  d'Est,  marquis  de  Montechio, 
t  de  Julie  de  la  Rovère,  et  petit-fils  du  duc  Alfonse  I  ri  dfl 
-ïure  ^uslochie ,  né  au  mois  d'octobre  i56a,  marié,  dans  le 
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nois  de  lévrier  i5£i6,  à  Virginie  de  Médicis,  111  le  de  Côtne  I, 
grand-duc  de  Toscane,  est  proclamé  duc  de  Ferrare,  Mo- 
dène,  etc. ,  le  21)  octobre  iSyj ,  en- ver  Lu  du  testament  du  duc 
Alfonse  II,  (jui  t'avait  déclare  son  hérilicr  universel.  Aussitôt 
après  son  couronnement  ,  il  dépêcha  un  ambassadeur  à  Borne 
pour  en  faire  part  au  pape  Clément  VIII.  Mais  la  cour  de 
Rome,  dès  qu'elle  eut  appris  la  mort  d'Alfonse,  prélendit  que 
le  duché  de  Fer  rare  élait  dévolu  au  saînl  siège,  où  tlneam 
Jlnilam,  seu  oh  alias  causas.  En  conséquence,  le  pontife ,  loin  de 
reconnaître  César  pour  légitime  successeur  d'Alfonse  II,  fait 
publier,  le  4  novembre,  un  monitoire  par  lequel,  il  le  cite  à 
comparaître,  sous  quinzaine,  à  Rome,  pour  y  déduire  les  rai- 
sons qui  l'avaient  porté  à  prendre  le  litre  de  duc  de  Ferrare., 
En  même  Lems,  il  fait  assembler  les  Iroupes  de  l'état  ecclésias- 
tique, avec  ordre  d'entrer  dans  le  Ferraiais.  César,  effrayé,, 
députe  un  nouvel  ambassadeur  au  pape  pour  lui  expliquer  se* 
raisons.  Elles  sonl  examinées  par  le  sacré  collège,  qu'elles  em- 
barrassent. On  fait  crainJre  d'ailleurs  à  Clément  VII 1  que  divers 
princes ,  même  des  hérétiques .  ne  viennent  au  secours  de  celui 
qu'il  veut  dépouiller.  Un  aventurier  lire  le  pape  d'intrigue  en 
lui  persuadanL  d'envoyer  à  Ferrare  des  personnes  affidées  pour 
séduire  les  habitants ,  eL  les  engager ,  sous  de  magnifiques  pro- 
messes, a  se  donner  au  saint  siège.  L'expédient  réussit.  Les 
Ferrarais  enchantes,  dit  Muratori,  par  ces  sirènes,  oublient 
leur  ancien  attachement  à  la  maison  d'Est.  Four  achever  de 
les  en  détacher.  Clément  VIIL  publie,  te  s3  décembre  ,  une 
sentence  par  laquelle  il  déclare  César  d'Est  (qu'il  regardait 
comme  bis  d'un  bâtard,  sans  oser  néanmoins  le  dire),  inca- 
pable de  succéder  au  duché  de  Ferrare  ,  excommunie  ce  prince 
avec  tous  ceux  qui  l'aideront  à  s'y  maintenir,  et  soumet  celle 
ville  à  l'interdit.  Cependant  les  troupes  du  pape  ,.  au  nombre 
de  vingt-cinq  mille  hommes,  approchaient  du  Ferrarais.. Le 
duc  César ,  après  s'être  vainement  adressé  a  différentes  puis- 
sances pour  eu  obtenir  des  secours  ,  travaille  à  mettre  ses 
places  en  état  de  défense.  Maïs,  s'apercevant  bientôt  qu'il  ne 
pourrait  tenir  seul  contre  une  si  forte  partie,  il  se  détermine  à 
solliciter  un  accommodement 
d'armes  dans  l'intervalle  des  i 
à  deux  conditions,  savoir: 
ornements  de  la  puissance  du 
Ferrare  -,  a0,  qu'il  remettra  cr 

«lire  les  mains  du  cardinal  Aldovrandin  ,  neveu  du  pape,' 
légat  à  Bologne.  Ces  conditions  remplies,  le  cardinal  nevei 
s'eiant  transporté  à  Faé'nza,  lieu  choisi  pour  les  conférences 
signe  avec  le  ministre  du  duc,  le  ij  janvier  iSçjfti  ,  une  caçitu- 


qu'il   déposera  en    secret   les 

.■il  pié-i'iice  du  magistral  de 

otage  son   fils ,  âgé  de  sep!  aus  , 
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lalinn  portant,  entr'autrrs  clauses  ,  que  CtjBB"  d'Est  serait 
absous  de  toutes  les  censures  en  renonçant  à  la  possession  du 
duché  de  Ferrare  et  de  ses  dépendances,  et  en  cédant  au  pape 
la  moitié  de  l'artillerie  et  des  armes  qui  étaient  dans  la  ville. 
Le  duc ,  après  avoir  ratifié  cet  acte,  sortit  de  Ferrare  le  att  du 
même  mois  de  janvier  j  et  alla  éioblir  sa  cour  à  Mode  ne.  Au 
mois  de  février  suivant ,  le  pape  donne  une  bulle  par  laquelle 
il  réunit  le  duché  de  Ferrare  au  saint  siège  (i).  Maïs  la  dur  dé 
Rome,  non  conienle  de  se  mettre  en  possession  de  ce  durhé, 
s'empara  aussi  des  biens  allodiaux  et  de  fiefs  mouvants  de  l'em- 
pire que  la  maison  d'Est  y  possédait,  et  cela  contre  la  teneur 
de  la  capitulation  du  i3  janvier.  Du  nombre  de  ces  usurpations 
fut  Commacchio ,  ville  de  tout  t.ems  reconnue  pour  être  dans 
la  mouvance  de  l'empire.  Le  duc  César  donna  ses  soins  à  l'em- 
bellissement de  sa  nouvelle  capitale,  où  quantilé  de  Ferrarais, 
détrompés,  par  l'événement  ,  des  vaines  promesses  que  les 
émissaires  du  pape  leur  avaient  laites  ,  se  transportèrent  avec 
leurs  effets,  et  lixèrent  leur  demeure.  L'an  1G02,  César  eut 
avec  les  Lucquois,  au  sujet  de  la  terre  de  Garfagnana,  que  sa 
maison  possédait  depuis  1423  ■,  une  guerre  qui  fui  terminée 
par  l'empereur  .1  l'avantage  dit  duc.  Elle  se  renouvela  l'an  itii3, 
et  finit,  la  même  année,  sans  aucun  succès  marqué.  L'an  iba8, 
le  duc  César  meurt  le  1 1  décembre  ,  laissant  de  Yibgiîue,  sa 
femme  (morte  le  i5  janvier  ibi5,   ou  ifji4  ,  suivant  le  style 

'     Florence),   six  fils,   AUnnse  qui  suit;   Louis;   Hippolyle; 

Jicolas;  Borso  et  For  est  o  ;  avec  trois  lilles  ;  Julie;  Laure, 
femme  d'Alexandre  Pic  ,  duc  de  la  Mirandole;  cl  Ange-Cathe- 
rine, religieuse. 

ALFONSE    III  ,    DUC    DE   MOMENE. 

16=8.  Alfonse  III ,  fils  aîné  du  duc  César  et  de  la  duchesse 
"Virginie  ,  né  le  32  nclobre  1 5u,i ,  succède  5  son  père  dans  les 
ductiés  de  MoJcne  et  de  Reggio.    11  avait  été  marié  dans  le 


(1)  Ferrare  .  qui  n'a  titre  de  -ville  truc  depuis  le  .septième  siècle  de 
l' église  ,  parvint  à  un  haut  Jetvi;  île  splendeur  el  de  population  snus  le 
i>ouvernement  du  ses  durs ,  qui  n'avaient  rien  ucgligi!  pour  l'orner  et 
la  rendre  une  des  villes  les  plus  belles  el  lea  plus  peuplées  de  l'Italie. 
Depuis  qu'elle  est  tombée  suus  la  puissance  des  papes  ,  elle  est  devenue 
si  déserte  ,  qu'elle  n'a  prenne  plus  iju'aulanl  il'luli-tauts  que  de  mai- 
,ue  Clément  VIII  y  eut  fait  courrai 


établi  1 
du  Pô, 


;  quoique 
'"  '     résideil 
10  lie' 


:gat.  Sa  situation  est  sur  la  plus  petite  branche 
S.  E.  de  Bologne  ,  iS  N.  O.  de  Ravennc  ,  et  76  <k 
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mois  de  février  de  l'an  1608  ,  avec  Isabelle,  fille  de  Charles- 
Emmanuel  I,  duc  de  Savoie,  qu'il  perdit  au  mois  d'août  i(ia6. 
Alfunse  ,  l'an  1629,  fait,  le  34  juillet,  son  testament,  par 
lequel  il  institue  son  héritier,  François,  son  fils  aîné,  et 
assigne  des  biens  suffisants  à  ses  autres  enfants,  savoir  :  Obizzon, 
fait  évêque  de  Modène  le  it)  octobre  il34o,  depuis  cardinal  ; 
César,  dont  il  sera  parlé  ci-après;  Charles-Alexandre;  Re- 
naud ,  qui  fut  créé  cardinal  le  16  décemhre  1641  ;  Philibert , 
mort  à  vingt-deux  ans  en  i645  ;  Marguerite  ,  qui  épousa  Fer- 
dinand, duc  de  C.uaslalle  ,  Anne-ttéatrix ,  devenue  femme 
d'Alexandre  Pic,  duc  de  la  Mirandole  ;  et  Catherine  ,  qui  em- 
brassa lii  vie  religieuse  en  Espagne.  Le  lendemain,  Alfonse  ab- 
dique solennellement  la  puissance  ducale;  après  quoi  ,  s'étant 
retiré  chez  les  Capucins  de  Marano ,  daus  le  Tyrbt ,  il  y  prend 
l'habit ,  le  8  septembre  ,  sous  le  nom  de  frère  Jean-liapiisie 
de  Modène,  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  Il  persista  dans  sa  vo- 
cation ,  et  mourut  dans  le  cours  d'une  mission  qu'il  faisait 
dans  la  province  de  Carfagnana ,  au  pied  de  l'Apennin,  le 
14  mai  1644. 

FRANÇOIS  I. 

1G29,  François  I  ,  fils  aîné  d1  Alfonse  III  et  d'Isabelle  de 
Savoie  ,  né  le  5  septembre  1610  ,  succède  a  son  père  ,  au  re- 
tour d'un  rnvage  tait  l'année  précédente  en  France,  en  Flandre 
et  en  Allemagne.  L'Italie  fui  désolée ,  l'an  i63o ,  par  la  guerre 
occasionne  pour  la  succession  du  duché  de  Manloue,  el  par  la 
peste  répandue  dans  ce  pays.  François  eut  l'adresse  d'écarter  le 
premier  fléau  de  ses  étals  ;  mais  il  ne  put  les  garantir  du  se- 
cond, la  peste  ayant  cessé,  on  pensa  a  le  marier.  Il  épousa  , 
l'an  ilhii  ,  Marie  Fap.nèse,  fille  de  Ranuce  I,  doc  de 
Parme.  La  pierre  du  Mantouan  lui  donnant  toujours  de  l'in- 
quiétude, il  pourvut  à  la  sûreté  de  sa  capitale  par  une  ci- 
tadelle qu'il  y  fit  élever  dans  la  partie  occidentale.  Ce  fut  celte 
mt'me  année  qu'il  reçut  de  l'empereur  Ferdinand  et  du  roi  d'Es- 
pagne, auxquels  il  était  attaché,  l'investiture  de  la  principauté 
de  Correggio  (i),  qu'il  avait  acquise  de  celte  dernière  puis- 


(0  Correggio,  situé  entre  Rej-pia  et  Nov,ll»ra,  fut  long-tern*  po,- 
«édé  par  la  maison  de  Siro ,_  en  laveur  de  laquelle  l'empereur  Malhias 
érigea  Correggio  en  piiiierpaul é  .  par  un  dipli'ime  date  i!n  l3  février 
iliiti.  Naissent  ans  apr.s,  .dus  le  règne  de  Ferdinand  II,  Jean  Siro  , 
nouveau  prince  de.  Curer: jjpin  ,  ayant  été  :ic ■cuse  de  falsifier  le»  mon- 
naies ,  fui  sévèrement  puni ,  et  dépouille  JK  jea  états  en  l63o.  (Voy, 
Ut  comlcs ,  fuii  ducs  de  Ouaitalle  ) 
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sance,  pour  deux  cent  trente  mille  florins  d'or.  S'élant  ligué, 
l'an  i636,  avec  les  Espagnols,  il  entre,  au  commencement 
de  février,  sur  les  terres  «lu  duc  de  Parme  (Odoard  Farnése, 
son  beau-frère).  Il  est  d'abord  battu  par  le  marquis  de  Ville, 
à  San-Lazaro  ;  nuis  le  marquis  de  Léganez  lui  ayant  envoyé 
un  renfort  considérable,  il  prend  diverses  places  dans  le  Par- 
mesan ,  oblige  les  Français  à  se  retirer  sous  le  cannn  de  l'arme, 
et  fait  de  grands  dégâts  dans  ce  pays.  La  paix  s'êtant  faite,  la 
même  année  ,  par  la  médiation  du  pape  et  du  grand-duc  de 
Toscane  ,  le  duc  François  retourna  dans  ses  étals.  H  en  parlîl 
de  nouveau,  le  12  aoù!  iKW,  avec  un  cortège  superbe,  pour 
se  rendre  à  Madrid  ,  faisant  conduire  à  sa  suite  de  magnifiques 
présents  destinés  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  dont  if  tint  sur 
les  fonts  de  baptême,  pendant  son  séjour,  la  fille,  Minei 
Thérèse,  la  même  princesse  qui  épousa  depuis  ,  en  1O60  ,  le 
roi  Louis  XIV.  Modène  revît  sou  souverain,  le  25  novembre 
de  la  même  année  ,  comblé  des  honneurs  et  enrichi  des  grati- 
fications qu'il  avait  reçus  à  la  cour  de  Madrid.  11  devint  veuf, 
l'an  1(746,  de  la  duchesse  Marie  Farnése,  morte  en  couches, 
le  aS  juin.  Mécontent  alors  de  la  cour  d'Espagne,  qui  refusait 
persévéra  m  ment  de  retirer  de  Correggin  ta  garnison  qu'elle  y 
tenait  depuis  la  vente  de  cetie  principauté,  le  duc  François  se 
tourne,  Pan  it>47t  l'u  côté  de  la  France ,  et  accepte  le  com- 
mandement de  ses  armées  en  Italie.  Il  acquit  peu  de  gloire 
dans  ce  poste,  parce  que  ses  desseins  furent  toujours  croisés 
par  les  généraux  français  dont  il  élail  dépendant,  quoique 
revêtu  du  litre  de  généralissime.  Enfin,  l'an  1049,  le-  mar- 
quis de  Caracéna  ,  gouverneur  de  Milan  ,  étant  entré,  avec  les 
troupes  espagnoles  dans  le  Modécois,  obligea  le  duc  à  de- 
mander la  paix,  qui  fui  signée  le  ï 7  février  de  celle  année. 
François  avait  épousé,  le  12  février  de  l'année  précédente,  par 
dispense  du  pape  Innocent  X,  Victoire  Farnèse ,  soeur  de 
sa  première  femme.  Celle  princesse  mourut  le  10  février  de 
l'année  suivante.  Le  duc  François,  l'an  i(554,  épouse  en  troi- 
sièmes noces  ,  le  a3  avril  ,  Lucrèce  Barbrrini  ,  pclite- 
nièce  du  pape  Urbain  VII 1.  Au  commencemenl  de  mars  if...-,  , 
le  marquis  Caracéna ,  voulant  forcer  le  duc  de  Modène  a  faire 

Juillet1  au  cardinal  Kenaud,  son  frère,  le  litre  de  protecteur 
e  la  France ,  se  met  en  marche  pour  entrer  une  seconde  fois 
dans  les  étais  de  ce  prince.  Leduc,  à  celte  nouvelle,  envoie 
promptement  demander  du  secours  à  la  cour  de  France  et 
au  duc  de  Savoie.  En  I  attendant,  il  met  ses  places  en  eut 
de  défense,  et  fait  si  bonne  contenance,  que  le  marquis, 
après  avoir  inutilement  assiégé  Kcggio  ,  est  contraint  de  re- 
preudie  la  roule  du  Milanez,    Ayant  joint  ensuite  ses  troupe» 
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celles  de  France  et  de  Savoie,  commandées  par  le  prince 
Thomas,  le  duc  alla  faire  le  siège  de  Pavie,  qui  fui  ouvert  lu 
a4  juillet  ;  mais  il  y  reçut  dans  l'épaule  un  coup  de  feu  qui 
l'obligea  de  se  faire  transporter  à  Asti  ,  où  il  passa  trois  mois  à  se 
faire  panser.  Le  siège  de  Pavie  fut  levé  le  i5  septembre  suivant, 
el  le  prince  Thomas,  étant  revenu  malade  à  Turin  ,  y  mourut 
le  aa  janvier  i656.  Au  commencement  de  juin ,  le  dut  Fran- 
çois, au  retour  d'un  voyage  fait  à  Paris,  forme,  avec  les  troupes 
et  celles  de  Savoie,  le  siège  de  Valence,  qui  se  rend  le  7  sep- 
tembre suivant.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur ,  l'an  i(i!>7,  au 
siège  d'Alexandrie,  qu'il  avait  commencé  le  17  juillel ,  et  que 
divers  conlre-tems  l'obligèrent  3  lever  le  19  aoilt.  f.e  jeum: 
marquis  de  Ville,  envoyé  par  le  duc  de  Modène  ,  surprend, 
au  mois  de  juillet  i658,  la  ville  de  Tri n,  occupée  par  les 
Espagnols.  Le  duc  se  rend  maître  de  Mortare  ,  le  |5  août 
suivant.  Ce  fut  sa  dernière  expédition  :  il  en  revint  malade, 
et  alla  mourir  à  Santia,  ou  Sainte  Agathe ,  en  Piémont,  le 
i4  octobre  de  la  même  année,  laissant,  de  sa  première  femme, 
Alfonsd,  qui  suit;  Aymeri  ;  et  trois  tilles ,  Isabelle,  née  l'an 
ib'ÔS,  mariée,  l'an  1(164,  à  Ranuce  il,  duc  de  Parme; 
ï.éonore  ,  née  l'an  1642,  religieuse  à  Modène;  Marie,  née 
l'an  ib'44i  troisième  femme  (le  Ranuce  11 ,  duc  Je  Parme;  et 
de  sa  troisième  femme  (morte  en  1699)  ,  Renaud,  qui  devint 
duc  de  Modène.  Le  duc  François  joignait  a  la  science  militaire 
le  goût  des  bel  les- lettres  et  l'amour  des  beaux  arts,  qui  fleu- 
rirent à  Modène  sous  son  règne.  Ce  fut  lui  qui  commença  le 
palais  ducal  sur  les  desseins  de  l'Avanziini.  Plein  de  respect 

Iiour  les  choses  sacrées  et  les  lieux  saints,  il  eut  soin,  dans 
es  guerres  qu'il  fit,  de  les  mettre  à  l'abri  de  la  licence  de 
ses  troupes.  Ou  raconte,  a  ce  sujet,  qu'un  proche  parent  du 
maréchal  de  Gassiun,  ayant  commis  quelque  profanation  dans 
une  église ,  il  le  lit  fusiller,  sans  se  laisser  fléchir  par  les  prières 
des  chefs  de  l'armée,  qui  demandaient  sa  grâce  :  Je  lui  par- 
donnerais ,  dit-il,  s'il  m'eût  fait  perdre  une  bataille  ;  maU  je  ne 
fit  lui  pardonner  d 'ai/où-  traité  sans  respect  la  maison  de  bien. 
ÀLFONSE  IV. 
i658.  Alfonse  IV,  fils  aîné  du  duc  François  I  et  de  Marie 
Farnèse,  né  an  mois  de  février  16.54,  marié,  le  37  mai  i655, 
avec  I.MJitE  Maktinozzi,  nièce  du  cardinal  Mazariti,  succède 
à  son  père  dans  ses  états  et  dans  le  litre  de  généralissime  des 
armées  de  France  en  Italie ,  dont  la  patente  lui  fui  expédiée  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année.  Voyant  ,  l'an  i65g,  ta 
France  disposée  a  faire  la  paix  avec  l'Espagne,  il  travaille, 
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par  le  conseil  de  Mazarln,  à  faire  son  accommodement  av« 
celle  dernière  puissance,  et  y  réussit  en  renonçant  à  la  ligue 

Ïue  son  père  avait  contractée  avec  la  première.  Par  la  paix  des 
yrénées,  conclue,  entre  la  France  et  l'Espagne,  le  7  no- 
vembre Je  la  même  année ,  il  fut  dit,  art.  97,  que  l'Espagne 
retirerai!  la  garnison  qu'elle  tenait  à  Correggio ,  et  engagerait 
l'empereur  à  en  donner  l'investiture  au  duc  de  Modènc.  Le  duc 
Alfon.se,  tourmenté  de  la  goutte  depuis  quelques  années,  y 
sucroiuba  le  10  juillet  iGfia  ,  à  l'âge  de  vingt- huit  ans,  laissant, 
de  son  épouse,  deux  enfants,  François,  qui  suit ,  et  Marie- 
lléalrix,  qui  épousa  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre. 

FRANÇOIS  il. 

1662.  François  II,  fila  d'Alfonse  IV  et  Je  Laure  Martî- 
nozzi,  né  le  G  mars  1660,  succéda  a  son  père  ;  sous  la  tutelle 
de  sa  mère,  qui  gouverna  l'étal  de  Modéne  avec  une  sagesse 
admirable  durant  la  minorité  Je  son  fils.  L'an  1664,  Irai  le  Je 
Pise,  conclu  le  in  février  entre  le  pape  AleianJre  VII  et  le  roi 
de  France  ,  dont  le  second  article  porte  que  le  pape  dédomma- 
gera le  duc  de  Modène  des  prétentions  qu'il  a  sur  la  ville  et  lej 
vallées  de  Corumacchio;  mais  cet  article  n'eut  point  d'eixécul  ion. 
François,  au  mois  de  mars  t6;4i  ayant  atleint  l'âge  de  qua- 
torze ans,  prend  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  Le 
prince  César  d'Est,  lits  d'Alfonse  III,  acquiert  un  si  grand 
ascendant  sur  son  esprit,  que  la  duchesse  Laure,  ne  pouvant 
souffrir  un  tel  concurrent,  prend  le  parli  de  se  retirer  à  Rome; 
ce  qu'elle  exécuta,  malgré  les  prières  de  son  fils,  au  mois 
d'avril  1676.  f.lle  mourut  en  celte  ville,  le  19  juillet  1687, 
avec  la  réputation  d'une  héroïne  et  d'une  princesse  vertueuse. 
L'an  iKya,  le  duc.  François  épouse,  le  14  juillet,  Margue- 
rite Farnèse,  fdle  de  Ranuce  11,  et  meurt  Je  la  goutte,  à 
Sasstiolo  ,  le  li  septembre  i6i|4  ,  sans  laisser  de  postérité.  Ce 
prince  aimait  extrêmement  les  leltres  et  les  arts.  Il  fondais 
riche  bibliothèque  d'Est ,  l'académie  des  Dt'ssonaatit  l'univer— 
silé  de  Modène  v  et  fit  faire  une  belle  façade  de  marbre  i 
l'église  de  Saint-Georges,  qui  avait  été  balle  sur  les  desseins 
du  célèbre  Vigerini. 

RENAUD. 

160.4.  Renaud,  fils  du  duc  François  I  et  de  Lucrèce  Rar- 
berin'i ,  né  le  a5  avril  i655,  créé  cardinal  le  2  septembre  itirUi, 
succède  à  son  neveu  le  duc  François  IL  Seiant  rendu,  l'an 
itjg.5 ,  à  Rome ,  il  en  ïamèiie  ,  au  mois  de  mai , .  la  duchesse  , 
sa  mère,  qui  s'y  était  retirée  au  mois  d'octobre  iOSj,  pour 


DES    DUCS   DE  ÎIODËNE    ET   DE    ttEGGIO.  417 

s'en  Fermer  dans  un  Doutent,  Maïs  l'arrivée  de  celle  princesse 
occasione  le  départ  de  la  duchesse  Marguerite ,  veuve  Je  Fran- 
çois il,  qui,  le  20  novembre  suivant,  quitle  Modène,  et 
s'en  retourne  à  Parme  ,  où  elle  mourut  au  mois  de  juin  itigg. 
Huit  jours  après  le  dépari  de  Marguerite  ,  le  dur  Renaud  épouse, 
par  procureur,  dans  le  rh.tt.cau  d'Hauovie.  la  princesse  Char- 
Iotte-FÉlicitÉ,  fille  aînée  de  Jean -Frédéric,  duc  de  Bruns- 
wick- Hanovre  ,  sœur  de  Guillelmiiic-Amélie,  qui  épousa  de- 
puis l'empereur  Joseph  T.  Les  deux  époux  liraicnl  leur  origine 
commune  d'Albert- Azzon  11,  marquis  d'Est.  Cet  A/zoneul  deux 
femmes;  Cunégonde,  la  première,  lui  donna  Wclphe  ,  ou 
Guelfe,  quatrième  du  nom  de  sa  maison,  lequel,  étant  passe 
en  Allemagne,  y  fut  créé  duc  de  Bavière,  en  1071  ,  par  l'em- 
pereur Henri  IV,  et  devint  le  chef  de  la  branche  d'F.st-liruns- 
irïek;  Gertetttte ,  la  seconde  femme  d'Alberl-Azzon,  le  fib 
prie  de  Foulques  et  de  Hugues  qui  continuèrent  la  maison 
S'Est  ,  en  Italie.  (  t'oyez  Welphe  ,  aux  ducs  de  Bavière.  ) 
Le  dur  Ueuaud  obtient  enfin,  l'an  idejo,  de  l'empereur, 
un  diplôme,  daté  du  7  mai,  qui  le  confirme  dans  la  pos- 
session de  Correggio,  qui  lui  était  disputée  par  Gilbert, 
descendant  des  anciens  souverains  de  cette  principauté.  L'an 
170a,  le  G  janvier,  il  livre  sa  forteresse  de  Brescello  aux  Im- 
périaux, qui  élaient  aussi  entrés  dans  la  Mirandoie,  Voyant  en- 
suite les  troupes  françaises  prèles  à  inonder  son  pays ,  il  sortit 
de  Modène  avec  sa  famille  et  sa  cour,  le  3e.  juillet,  et  alla- 
s'éiablir  à  Bologne ,  en  attendant  que  l'orage  fut  passé.  Les 
Français  établis  à  Modène,  saisissent  et  confisquent ,  le  8  dé- 
cembre 1703,  tous  les  revenus  du  duc  Renaud,  sous  ce  pré- 
texte, dit  Muratori,  que  son  ministre  a  Vienne  ,  étant  dans 
l'antichambre  de  la  reine  des  Romains  ,  avait  salué  l'archiduc 
Charles  ,  alors  déclaré  roi  d'Espagne ,  et  lui  en  avait  lait  son 
compliment.  Le  malheureux  duc  ne  Fut  pas  mieux  traité  des 
Impériaux  ,  que  leurs  mauvais  procédés  l'avaient  ensuite  obligé 
d'abandonner.  La  nuit  du  13  au  ao  novembre  1700  ,  ils  em- 
portèrent d'assaut  la  ville  de  Modène.  Les  Français,  qui ,  après 
i.i  brèche  forcée,  ne  furent  pas  diligents  pour  gagner  le  château, 
furent  massacrés  dans  la  chaleur  de  la  prise.  L'année  suivante, 
tandis  que  les  Impériaux  pressaient  le  siège  de  la  citadelle  de 
Modène,  le  duc  Renaud  arrive  de  Hologue  le  3i  janvier  ,  et, 
le  7  lévrier  suivant,  il  engage  le  gouverneur  à  rendre  la  place 
malgré  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
éxlrémîlé,  malgré  les  menaces  que  lui  [it  avec  emportement, 
s'il  avait  la  lâcheté  de 
principaux  officii 
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garnison.  Les  Français  devaient  sortir  par  la  brécbe  ;  1 
—  -  il  n'y  en  avait  point,  on  en  fil  une.  Quand  ce  Mail 
,  [mille  assiégés  défilèrent  en  présence  de  six  cer.u 
■siégea  uls  ;  car  il  n'y  en  avait  pas  davantage.  Celtes 
aventure  finit  par  une  pension  de  six  mille  livres  qu'on  acoodfa 
u  gouverneur.  T.'an  1708,  un  événement,  auquel  on  ne  >'jiihi 
ait  guère,  sembla  ouvrir  au  due  de  Modèue  une  voie  pour 
rentrer  dans  un  autre  héritage  enlevé  à  ses  ancêtre*.  Au  muis 
ii  de  celte  année,  mécontent  du  pape  Clément  XI  ,  l'om- 
r  Joseph  envoya  des  troupes  dans  le  Fermais:  ,  polir 
s'emparer  de  Commacchio  et  de  son  district ,  comme  d'un  Gel 
'mpérial  usurpé  sous  le  pontificat  de  Clément  VIII;  il  éurndil 
même  ses  prétentions  sur  îout  le  Ferrarois.  Clément  XI  ,  sans 
■'effrayer,  fait  partir  vingt  mille  hommes,  sous  les  on)' 
"larstgli,  pour  aller  s'opposer  aux  Impèrraux,  qui 
idns  maîtres  de  Commacchio  et  d'autres  places.  Mais,  le 
i5  janvier  de  l'année  suivante,  il  fait,  avec  l'empereur,  un  traité 
'  ix,  dont  un  des  articles  porte  que  le  différent  entre  le  pue 
duc  de  Modène  serait  mis  en  arbitrage,  que  Conimacrliio 
resterait  entre  les  mains  de  l'empereur  jusqu'à  ce  qu'on  <-n  (lit 
autrement  convenu,  et  qu'on  nommerait,  de  part  el  d'autre, 

s  commissaires  pour  régler  les  prétentions  de  sa 
impériale  sur  ce  fief.  «  Le  duc  de  Modéne  ,  dit  M 
»  de  Mabiy,  ne  pouvant  se  déguiser,  malgré  ce  qu'on  senaUiil 

oir  stipulé  en  sa   faveur,  que  ses  intérêts  étaient    saj 
»  à  l'avidité  de  Joseph,  et  que  ce  prince  ne  chi  ri 
1  cacher  son  usurpation  ,  sous  le  nom  honnête  d'un  séquestre, 
.  prolesla  contre  le   traité  de  1709  ».  Le  pape   Benoît    XIII 
obtint  de  l'empereur  Charles  VI ,  au  commencement  de  itjjS, 
la  restitution  de  Commacchio.   L'empereur,  l'an  171»,    pour 

S  unir  le  duc  François-Marie  Pic  d'avoir  pris  le  parti  de  la 
rance  elde  l'Espagne,  confisque,  sans  avoir  égard  aux  préten- 
tions bien  fondées  de  la  maison  Turelli,  le  duché  de  la  Mi- 
randole  ,  le  marquisat  de  Concordia,  et  les  met  ,  pour  ainsi  dire, 
a  l'encan.  Le  duc  de  Modène  en  fait  l'acquisition,  au  mois  de 
mai  pour  deux  cent  mille  pîsloles.  11  perd ,  le  i8  septembre  de 
la  même  année  année  ,  la  duchesse  CUARLCrtTt-FEUCITK ,  son 
épouse,  morte  a  Modène.  L'an  1704,  il  est  encore  oblige  de 
se  retirer  a  Cologne  ,  après  que  les  Fi'aru.-.-.is  et  les  Espagnol*  se 
furent  empares  de  ses  étals  dans  la  guerre  qu'ils  faisaient  à 
l'empereur.  Les  ennemis  avant  évacué  le  duché  de  Modèur 
au  mois  de  mai  '736,  le  duc  y  rentre  sur  la  fin  du 
mois.  Le  1  -2.  octobre  de  Tannée  suivante  ,  il  reçoit .  de  l'empe- 
reur Charles  "VI  ,  l'investiture  du  comté  de  Novellara,  1 
par  la  mort  du. dernier  comte,  Philippe  de  Gouwgue,  deeede 
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sans  enfants.  Le  duc  Renaud  était  malade  alors,  et  mourut  le 
2.6  du  même  mois  ,  laissant ,  du  son  épouse,  un  fils ,  qui  suit  ; 
et  trois  princesses,  Béiiédicle-Krneslc  (morte  dans  le  célibat 
le  icf  septembre  1777);  Amélie-Joséphine;  et  Henriette- 
Marie,  alliée,  i".  le  5  février  1728,  à  Antoine,  duc  de 
l'arme,  dont  elle  n'a  point  eu  d'enfants;  s0,  l'an  1740 ,  a 
J.éopold  ,  prince  de  Hesse-Darinstadt ,  dont  elle  est  demeurée 
veuve  en  1764,  morLe  le- ag  janvier  1777. 

FRANÇOIS     Iir. 

17.V.  FitANçois-frUniE  UI,  fils  du  duc  Renaud,  et  de 
Charlotte-Félicité,  né  le  2  juillet  iKgfcl,  marié,  le  21  juin 
1720,  à  Chariot  te-Aglaé,  fille  de  Philippe,  duc  d'Orléans  et 
régent  de  France,  succéda,  ie  26  octobre,  à  son  père.  Il 
était  alors  en  Hongrie,  occupé  à  combattre  dans  l'armée  de 
l'empereur  contre  les  Turcs.  La  campagne  finie,  il  se  rend,  le 
1".  novembre ,  à  Vienne ,  où  l'empereur  le  nomme  général  de 
son  artillerie.  Le  4  décembre  suivant,  il  arrive  dans  sa  capi- 
tale, où  il  reçoit  magnifiquement ,  l'an  iy3q  ,  le  grand-duc 
François  de  Lorraine  et  son  épouse,  Marie -Thérèse ,  qui  se  ren- 
daient dans  leurs  états  de  Toscane.  L'an  1743  .  pressé  d'un  coté 
par  les  Autrichiens,  et  de  l'autre,  par  les  Espagnols,  dans  la 
guerre  «ni  s'était  renouvelée  entre  la  maison  d'Autriche  et 
celle  de  iiourbon ,  le  duc  de  Modcnc  prend  d'abord  le  parti  dtL 
la  neutralité  ;  mais  les  Autrichiens  veulent  qu'il  se  déclare  pour 
eux.  Sur  son  refus,  le  roi  de  Sardaigne,  allié  de  la  reine  de 
Hongrie,  entre,  à  la  tète  d'une  armée  ,  dans  les  étals  de  Mo- 
dène.  Le  duc  quitte  alors  son  palais  de  Sassuolo,  où  il  était 
avec  sa  cour ,  et  se  relire ,  le  0  juin  ,  à  Ferrare ,  d'où  il  pass>- 
ensuite  a  Venise,  La  ville  de  Moilène  se  rend  aux  alliés  ,  ans 
résistance;  niais  la  citadelle  se  défend  avec  vigueur ,  sous  les 
ordres  du  général  Paludi  ,  et  ne  capilule  que  le  38  du  mémo 
mois.  Ces  hostilités  des  alliés  obligent  le  duc  à  se  déclarer  pour 
la  maison  de  Bourbon.  L'an  i  y^i ,  le  roi  d'Espagne  le  nomme 
généralissime  de  ses  troupes  en  Italie.  Le  duc  s'étant  rendu  à 
Himiui,  où  était  l'armée  du  comte  de  Gages,  prend  posses- 
sion 1  le  9  mai ,  de  sa  charge.  Au  mois  de  novembre  suivant ,  il 
décampe  de  Rimini  ,  devant  l'armée  du  prince  Lohkowilz,  et 
se  replie  du  côté  du  royaume  de  Naples.  Un  détachement  des 
Autrichien*  ,  le  11  aoilt  de  l'année  suivante,  surprend  le  roi 
de  Sicile  et  le  duc  de  Modène  à  Vélétrî.  Mais  ces  princes  ayant 
rallié  leurs  troupes  qui  avaient  pris  la  fuite  ,  tombent  sur  l'en- 
nemi,  qui  ne  s'occupait  qu'à  piller  la  ville,  et  mettent  ert 
fuite  les  troupes  qui  échappèrent  à  la  première  fureur  du  soldats 
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Le  aa  décembre  de  la  môme  année,  Marie-Thcrèse-Fëlieité  , 
fille  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Modène  ,  née  le  6  octobre  i  J*t, 
épouse,  à  Versailles,  Louis -Jean-Marie  de  Bourbon  ,  duc  de 
Penthièvre.  Le,  duc  de  Modène ,  ayant  passé  le  Panaro, 
dans  la  Garfaguaiu,  province  de  ses  états,  occupée  par  In 
alliés,  cl  se  rend  maîlre,   le  ai  avril  1745  ,   de  Caslel-Nuovo  , 

Jiuis  du  foi.t  Mont-Ali'onso.  La  prise  de  ces  deux  places  lui 
àcilite  la  réunion  de  son  armée  avec  celle  de  l'infini  don  Phi- 
lippe ,  qu'il  rejoint  ,  en  effet ,  dans  l'éla!  de  Gênes  ,  au  mois  de 
mai  suivant.  La  nuit  du.  7  au  Saoul,  le  duc  de  Modène  fait 
ouvrir  la  tranchée  devant  Torlone  ,  qu'il  oblige  à  capituler,  le 
3  septembre,  après  une  vigoureuse  défense.  Dans  le  même  mois, 
la  nuit  du  21  au  a2  ,  il  entre,  par  un  aqueduc  ,  avec  un  dé- 
tachement, dans  Parie,  dont  il  se  rend  maître.  Le  marquis  de 
Las-Miuas  étant  venu,  l'an  1740  ■  eu  Italie,  avec  la  pal  en  le  de 
géqéral  ,  expédiée  de  la  part  de  Ferdinand  ,  nouveau  roi  d'Es- 
pagne ,  l'infant  don  Philippe  et  le  duc  de  Modène,  voyant  qu'il 
ne  reconnaissait  leur  autorité  qu'en  apparence,  et  agissait  des 
poîicjuenieitt  ,  suivant  les  uïilns  secrète  di.nt  il  ri  ni  muni 
prennent  le  parti  de  se  retirer en  Provence.  Le  due  de  Modénc 
est  rétabli,  l'an  17-i^,  dans  ses  étals,  parla  paix  d'Aix-la- 
Chapelle.  L'année,  d'après,  il  fait  un  voyage,  en  Angleterre  ,  e 
arrive  ,  le  iq  avril ,  à  Londres.  11  en  part  le  1".  juin  suivant. 
et  se  rend  a  Cologne  ,  d'où ,  ayant  pris,  le  lendemain  ,  sa  roui 
par  Francfort  et  le  ïyrol,  il  fait  son  enlrée  a  Venise,  le  3i 
«eût;  enhn,  après  une  absence  île  sept  ans  ,  il  rentre  a  MôdfeM) 
leabscpicmbre  1762,  et  y  est  reçu  avec  les  marques  de  joii 
plus  éclatantes. 

I.'inq'éiali'ice-reine  ayant   nommé,   au  mois  de  dêcen 
)7Ô3 ,  1  archiduc  Pierre-Léopold  ,  son  second  fils  ,  gouverni 
de  tous  les  pays  qu'elle  possède  en  Lombardic,   envoie  au   Hi 
de    Modène    la    patente  de   vicc-gouvernenr   de    ces   pays.   ( 

E rince,  en  conséquence,  arrive  à  Milan  le  q  janvier  1754, 
I   lendemain  ,   prend  possession   du  gouvernement   an  nom  1 
l'archiduc.  Etant  parti  de  cette  ville  le  4  février,  il  \  revient 
22  août  suivant,  pour  reprendre  l'administration  du  duché  < 
Milan.  Chvrlotte-Aglae  ii'Ohleaws,  femme  du  duc  Fran- 
çois-Marie ,  qui  L'avait  épousée  le  21  juin  17:10  ,  meurt  le  1 
}"anvier  1701  ,  âgée  de   soixante  ans:  son   époux  lui   survéri 
'espace  de  dix-neuf  ans,  et  unit  sa  carrière  à  Varèse,  le  u.'ii< 
vrier  1780,  à   l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans,  laissant,    de  soi 
mariage,  un  fils,  qui  suit;  Malhdde,  existante  aujourd'hui  (iyS&^ 
née  le  7  février  1721.1  ;  et  Marie-Fortunée,  née  le  24  novemb 
1731,   mariée,   h'  «7    lévrier    i;5q,   à   l.ouis-François-Josc| 
de  Bourbon  ,  <:omle  de  la  Marche,  depuis  princt 
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HERCULE-RENAUD. 

1780.  Hercule  -  Renaud,  fils  et  héritier  de  François- 
Marie,  né  le  aa  novembre  1727,  lui  a  succédé  dans  ses 
états  de  Modem; ,  de  Keggio  et  de.  la  Mirandoie.  Il  épousa,  le 
29  septembre  1741  ,  Maiuë  -  Thérèse  ,  fille  d'Albéric  II 
Obo-Malespina  ,  duc  de  Massa,  prince  de  Carrara,  et  dernier 
rejeton  de  la  branche  masculine  de  celte  ancienne  famille;  elle 
décéda  à  Reggîo,  en  Lomhanlie  ,  la  unit  do  a5  au  2S  décembre 
1730  ,  et  fut  enterrée  dans  l'église  de  la  Sainte— Vierge,  dite 
llel/a  Ghia/a. 

En  1796,  les  victoires  remportées  dans  le  Piémont  par  les 
armées  françaises  ,  sous  les  ordres  du  général  Napoléon  Buona- 
parte  ,  forcèrent  le  due  Hercule  III  à  se  déterminer  de  quitter 
ses  étals,  qui  étaient  menacés  d'une  irruption  de  la  part  des 


Il  partit  de  Modène  avec  la  princesse  Mathilde,  sa  sœur  ,  le 
soir  du  7  mai  179*1  ,  au  grand  regret  d«  ses  sujets,  et  se  retira 
à  Venise  ,  après  avoir  nommé  ,  avant  son  dépari ,  une  régence , 
à  laquelle  présidérait  le  marquis  Girard  fiangone  ,  homme 
très-éclairé.  C'est  à  celle  régence  que  le  duc  confia  pour  lors 
le  gouvernement  de  ses  domaines.  Peu  après  ,  on  dépêcha 
une  députation  au  général  en  chef,  qui  se  trouvait  déjàà  Plai- 
sance, cl  il  fallut  s'obliger  de  payer  une  très-grande  contribu- 
tion à  l'armée  française,  et  de  dépêcher  une  ambassade  au 
directoire  de  la  république,  à  Paris,  pour  traiter  de  la  paix 
enlre  elle  et  le  duc  de  Modène. 

Le  comte  de  San-ltomano,  nommé  à  cette  difficile  mission, 
partit  bientôt  accompagne  de  M.  le  professeur  Jean  -  Baptiste 
Venturi,  et  de  deux  secrétaires.  Mais  toutes  ces  démarches  n'a- 
boutirent à  rien  ;  el  les  troupes  françaises  occupèrent  hostile- 
ment Modène  ,  le  soir  du  G  octobre  1796. 

Dans  celle  même  année ,  on  assembla  ,  par  ordre  de  Bu on a- 
pane,  un  congrès  composé  d'Italiens-Cispadants,  a  Reggio  de 
Loinbardîe;  et  le  27  décembre, on  arrf  laVunité  et  l'indivisibi- 
lité de  la  république  Cispadaue,  à  laquelle  ces  provinces  furent 
jointes,  mais  pour  peu  de  kms;  car  Ruon aparté,  par  son  décret 
du  a3  mai  1797  ,  les  détacha  de  la  Cispadane  ,  et  les  unilà  la 
nouvelle  république  Cisalpine,  qui  eut  pour  ville  capitale  Milan. 

Peu  de  tems  après  le  traité  de  l.éohen,  la  guerre  s'élanl  rallu- 
mée ,  le  sorl  des  armes  changea  tout-à-fail  en  Italie,  el  les 
corps  bancs  allemands  pénétrèrent,  le  3o  avril  1799,  du  co"tâ 
de  Parme.  I.e  4  niai  de  la  mfme  année  ,  les  troupes  au  tri-* 
rhU'uiies  occupèrent  Modène  ,  où  l'on  établit  provisoirement 


jja4  cnnosoi.oc.iE  historique 

à  Modène,  sans  pourtant  (aire  paraître  un  caractère  hostile. 
Mais  peu  <le  jours  après,  il  arriva  un  petit  corps  aulrïcTiien  , 
et  un  autre  anglais,  commandés  par  le  général  iNiigcul.  Ils  se 
joignirent  à  l'armée  napolitaine ,  et  rominencere.uL,  di 
pays  ,  les  hostilités  contre  l'armée  du  royaume  d'Italie.  Le  7 
lévrier,  ou  publia  une  proclamation  du  général  Mugenl ,  par 
laquelle  on  rendait  ces  étals  au  successeur  légitime,  François  1 S , 
archiduc  d'Aulrîcbe,  fils  aîné  de  Ferdinand,  archiduc  d'Au- 
triche, déjà  mort  ,  et  de  l'archiduchesse  Marie-Béatrii  d'Est, 
ieul  rejeton  survivant  de  l'ancienne  famille  d'Est. 

Les  troupes  de  Naples  occupant  toujours  la  ville  de  Modène, 
on  y  accueillit ,  le  27  mars,  le  saint  père  Pie  VII,  qui  revenait 
triomphant  de  son  esclavage,  et  qui  logea  au  palais  de  l'evéebé 
pendant  les  quatre  jours  qu'il  y  demeura. 

Le  nouveau  souverain  François  IV  entra  solennellement  I 
Modène,  le  14  juillet  1 1!  1 4 ,  accompagné  de  son  épouse,  Marie- 
Béatiîx-Vicloire,  fille  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  ei  suivi 
du  prince  Ma.vimilien  d'Est,  archiduc  d'Autriche,  son  frère. 
Cela  répandit  la  plus  grande  joie  parmi  tous  les  ordres  des  ci- 
toyens, qui  voyaient  enfin  leurs  vœux  arcomplis. 

La  tranquillité  dont  on  commençait  à  jouir  en  Italie,  fut  ,  l'an- 
née  suivante  181b,  troublée  de  nouveau,  et  Modène  fut  aussi 
enveloppée  dans  les  malheurs  communs ,  dont  cependant  elle  lut 
bientôt  délivrée  par  l'activité  et  la  grande  part  que  son  souverain 
prit  aux  affaires  militaires.  Le  4  avril  t8i5,  l'armée  de  Murât 
se  présenta  sous  les  remparts  de  Modène,  gardée  seulement  par 
un  corps  d'infanterie  allemande  et  de  peu  de  cavalerie,  sousles 
ordres  du  général  autrichien  Biatic.ru,  Les  forces  napolitaines 
étant  beauconp  plus  considérables,  qui ii qu'assez,  mal  com- 
mandées ,  le  duc  de  Modène  jugea  à  propos  de  s'éloigner  , 
pour  quelque  tems,  de  la  capitale,  cl  partit  vers  Mantoue, 
où  il  avait  été  précédé  de  quelques  jours  par  l'archiduc.  Maû- 
ràîlien  ,  qui  alla  promptement  en  A u I riche  pour  y  accélérer 
les  secours  destinés  à  l'armée  allemande,  en  Italie.  L'archi- 
duchesse, épouse  du  duc,  était  déjà  partie,  quelques  jours 
auparavant,  pour  Mantoue,  tandis  que  toute  la  famille  s^- 
transporta  à  Venise.  Mais  les  troupes  autrichienne*  étant  déjà 
en  chemin,  elles  arrivèrent  hientôt,  après  quelques  combat» 
partiels  qu'elles  soutinrent  contre  les  ennemis,  et  dans  lesquels 
ces  derniers  furent  toujours  battus.  La  nuit  du  1 1  au  13  avril, 
la  division  napolitaine,  précédée  du  roi  Mural ,  quitta  la  ville, 
qui  fut  entièrement  soulagée,  voyant  arriver,  le  matin  notait . 
le  duc  François  IV,  à  la  tète  d'un  corps  de  cavalerie  boiWtWMÉ 
Cette  seconde  entrée  du  prince  fui ,  pour  ses  sujets ,  une  époque 
crue  l'on  peut  dire  plus  joyeuse  que  la  première,  puisqu'ils  ■■■■: 
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voyaient  délivrés,  par  son  entremise,  dtf  danger  imminent  de 
retomber  sous  une  domination  étrangère.  Aussi,  tqtrt  le  monde 
se  hâta  de  lui  témoigner  les  plus  purs  sentiments  d'allégresse 
sur  un  retour  aussi  prompt  que  d&treY 

Les  victoires  remportées  par  les  Allemands  contre  l'armée  de 
Naplçs,  qui  dans  peu  de  jours  fut  contrainte  a  quitter  les  états 
du  souverain  pontife,  poursuivie  toujours  de  près  par  les  Autri- 
chiens, firent  résoudre  le  saint  pèrt  à  «rendre  de  nouveau  à 
Rome,  d'où  il  était  parti  la  seconde  fois,  lorsque  les  troupes 
napolitaines  approchèrent  de  sa  capitale.  Alors ,  il  prit  la  roule 
de  Toscane  et  de  Gênes  ;  mais  en  retournant  à  son  siège  ,  il 
honora ,  pour  ta  quatrième  fois',  là  tflié  de  }I$dfnè  ië  94  pré- 
sence, e{  y  arriva  le  24  du  mois  de  mai  de  ladite  année  itti5. 
11  fut  reçu  aux  portes  de  la  ville  par  le  duc  régnant,  et  y  de- 
meura jusqu'au  27  du  m£me  mois. 

Le  duc  de  Modène ,  TftlftÇàfe  TT,  à  épousé,  le  20  juin  1812  f 
Marie -Béatrix-  Victoire-  Joséphine  ,  fille  de  Victor- 
Emmanuel  ,  roi  de  Sardaigne,  née  le  6  décembre  1792.  De  ce 
mariage  est  issue  : 

Marie-Thérèse-Béatrix-Cajetane  \  née  le  i4  juillet  18174 
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CHRONOLOGIE   HISTORIQUE 

DÇS  SEIGNEURS, 

PUIS  DUCS  DE  LA  MIRANDOLE  (*). 


MiRÀNDOLE,  ville  épiscopalc  ,  silure  entre  Manions  et  Ho- 
dène,  est  la  capitale  d  un  très-pclit  état,  possédé ,  dès  le  com- 
mencement du  XIIe.  siècle,  par  la  maison  de  Picn  ou  de  Pîso, 
dont  l'origine  remonte  a  Hugues,  fils  de  Mainfroi  ou  Man- 
fredi ,  qui  fut  aussi  l'auteur  de  celle  des  Pii,  depuis  prince  de 
Carpi.  ^Je  Conlelori  et  le  Florentin!  ,  chacun  djns  la  vie  qu'ils 
ont  séparément  écrite  de  la  fameuse  comicsse   Malhtlde,    ont 

Eublié  une  charte,  dans  laquelle  celle  princesse  déclare  que 
!  marquis  ïionifacc,  son  père,  avait  eu  de  Kodolfe  ,  abbé  de 
Konanlola,  la  cour  de  (^uarentola,  avec  le  cli.llc.iu  de  la  Mï- 
randole  et  deux  églises  construites  dans  celte  cour:  Totam 
Curlcm  Qitarcntulai  ,  cum  castra  Mtrtmdultx  et  cum  dualnts  Ecetê— 
siù  in  dicta  curid  cunstnictis ;  à  quoi  elle  ajoute  que,  voulant 
inonlrersa  reconnaissance  envers  Hugues,  fil;  de  Mainfroi  , 
vaillant  capitaine,  qui  l'a  fidèlement  servie  eu  paix  et  en  guerre, 
elle  lui  tait  don  de  celle  même  cour  avec  ses  dépendances  ,  y 
compris  le  château  qu'elle  avait  fait  élever  à  h  Mirandole  ;  le 
tout  à  la  charge  d'acquitter  envers  l'abbaye  de  Nonanlola,  les 
redevances  que  le  marquis  lionilace  avait  coulume  de  lui  payer. 
Hugues  ,  en  mourant ,  laissa  un  fils  nnimné  L'bald,  qui  décéda 
sans  postérité.  1-a  succession  dUb.iid  fui  recueillie  par  ses  héri- 
tiers collatéraux,  qui  possédèrent, eu  commun,  la  terre  de  <^ua- 
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rentola.  Nous  voyons ,  en  efftt ,  que  les  ilescenda1 


<=7 
s  de  Mainfroi, 
■de  l'an  1174,  promirent  à  la  commune  de  Keggio 
de  lui  assurer  le  chemin  qui  conduisait  de  ijuanhiola  à  Fer- 
rare.  Les  noms  de  leurs  représentants  sont  Mimj'redirius  ,  Jilius 
Bernardi ,  et  Bernardus,  jrti/cr  Ro/ier/i ,  cousu/es  Domùs  j'UUirum 
Manfrcdùmm.  (Alfonso  J.oschi ,  Camperai.  fJistor.  )  La  cour 
de  Quarentola  tomba  depuis  sous  la  puissance  de  celle  même 
commune;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems;  car  on  voit  j 
en  uoH,  les  descendants  de  Mainfroi  rétablis  à  Quarentola* 
Ce  fut.  cet  le  année  que  le  pape  Innocent  III  nomma  le  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Modène  avec  l'archiprêtre  de  Carpi  ,  et  un 
nommé  Jacques  de  Casal-Ottnn,  pour  connaître  d'une  certaine 
cause  déférée  an  sain!  siège.  Le  prévôt  écrivit  à  ses  deux  col- 
lègues, qu'ils  eussent  ii  prmnU'i  sans  1  l > i  au  jugement  ,  parce 
oue  les  descemlanlsdc  Mainfroi  l'em pécha ivnt  de  sortir  de  Mo- 
dène, attendu  qu'ils  en  avaient  enlevé  tous  les  chevaux  pour 
alk?r  au  secours  de  Ouaienlola  :  Maxime  otitù  nuri  palul  habert 
eauos ,  ijuouium  fitd  Manfndùnim  acquhierunt  omîtes  er/uos  ut 
siitcurraitt  Quarentulain.  (  Arr.hio.  Parmense.  )  Pour  affermir  leur 
domaine  et  leur  autorité  à  Quarcntola,  ces  mêmes  descendants 
de  Mainfroi  eurent  recours,  tan  1221,  au  pape  Honoré  III  t 
en  lui  représentant  que  ,  tenant  cette  terre  de  la  comtesse  Ma- 
thilde,  ils  la  regardaient  comme  un  fief  de  l'église,  dont  ils. 
lui  demandaient ,  en  conséquence,  une  nouvelle  investiture; 
ce  qui  fut  exécuté  par  un  décret  du  cardinal  légal,  évéquo 
d'Ortie  et  de  V, létri ,  en  date  du  i5  avril,  et  confirmé  ,  le  j3 
juin  suivant  ,  par  un  bref  de  ce  pontife.  (  llislor.  ffaiiaxtula.  ) 
Malgré  le  partage  que  les- descendants  de  Mainfroi  firent  entrd 
eux  des  biens  qui  leur  venaient  de  sa  succession,  le  domaine  de 
Quarentola  avec  lis  droits  et  honneurs  y.  attachés,  restèrent  in- 
divis dans  leur  famille  jusqu'au  commencement  du  XI V*.  siècle. 
Parmi  les  branche*  do  cette  famille,  la  plus  distinguée  était 
celle  des  Pico  ou  Pisons ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  Le  pre- 
mier d'entre  eux  qoi  soit  venu  à  notre  connaissance  ,  Pt'sus  de 
Man/redis,  était,  podestat  de  Reggio  ,  en  1  i5.j..  (  Murât.  Ben/m 
Ital. ,  tom.  Vlll  ,  pag.  1073.)  Le  nom  de  Pic  devint  ensuite 
patronymique  dans  sa  postérité.  iNiius  voyons  Henri  l'îc,  nommé 
dans  deux  chartes  de  l'an  1  iri8.  Il  avait  trois  frères  ,  Uu  erliii  , 
Lanfranc  et  Jean,  qui  ajoutèrent  à  leurs  noms  particuliers  celui 
de  Pic.  Ce  n'est  qu'au  XIVe.  sitcle,  qu'on  voit  les  Pics  qualifiés 
seigneurs  de  ta  Mirandote,  parce  que  cette  terre  n'entra  que  vers 
ce  lems-là  dans  leur  maison.  Elle  appartenait  auparavant  au* 
Modénois  ,  qui,  Tan  12G7  ,  EB  firent  l'acquisition,  avec  celle 
delà  Molle  Papazoni ,  pour  la  somme  de  vingt  mille  livres., 
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et  en  rasèrent  ensuite  les  fortifications  ,  qui  leurs  fesaicnt  om- 
brage. 

L'empereur  Henri  VII  étant  venu,  l'an  i3ii,  en  Iialû', 
François  Pie,  fils  de  Bariheletni,  fut  un  des  ambassadeurs  que 
la  commune  Ji-  Modéne  députa  a  Krescia  pour  lui  laite  Iih.ïi- 
*nage.  Il  sol  tellement  captiver  la  bienveillance  du  prince,  qui! 
en  obtint  le  [lire  de  vicaire  de  l'empire  dans  le  Mode  no  w.  Henri, 
dans  le  mérnelems,  lui  accorda  pour  lui  el  ses  cousins,  Zappin, 
fils  de  Nicolas  ,  et  un  autre  Nicolas  ,  surnommé  le  Grand  ,  fiis 
de  Jean,  1  invesliture  de  Qnaranlolaavec  ses  dépendances  ,  au 
nombre  desquelles  était  la  Mira/Joie.  I,e  diplôme  expédié  à  ce 
*ojel  ctf  «lu  a5  janvier  lài  t.  (  drclùv.  Exlcnse.  )  François  élan! 
revenu  à  Mo de ne  pour  exercer  sa  nouvelle  charge,  donna,  peu 
(le  tems  après,  une  de  ses  filles  en  mariage  à  un  des  fils  Je  Jean 
Boselietli.  {Citron.  Ms.  ai  Car/ji.  )  Ce  degré  d'honneur  et  de 
pouvoir  excita  l'envie  contre  lui.  Elle  alla  si  loin  que,  le 
vembre  k]h  ,  François  Uouacossi  ,  fils  de  Passerin  ,  ayant  pris 
en  trahison  François  Pic  .  avec  ses  deux  fils  ,  Prendiparlc  et 
Thomas,  les  lit  jeter  dans  le  fond  d'une  tour,  où  ils  moururent 
de  faim  ,  après  s'être  mutuellement  dévorés.  (Mural,  llaum 
liai.  ,  loru.  XI,  col.  io5,  et  lom.  XV,  col  583.  )  Le  lieu  do 
cette  horiMe  srène,  appelé  Castclltirium  ,  est  placé  dans  1» 
Modénois  par  l'auteur  des  Annales  de  Modéne  ,  et  dans  le 
Wanliman  ,  par  Jean  Uaz/.ann  ,  dans  sa  chronique.  L,i  jusliie 
divine  ne  laissa  pas  impunie  dans  ce  monde  une  telle  atrocité. 
Ce  fut  Louis  de  lïonïaguequi  se  rendit  l'exécuteur  de  sa  ven- 
geance. Après  avoir  tué  Passerin  dans  Manloue,  il  se  saisit  des 
fils  de  celui-ci,  François  el  l'al»bé  de  Saint-André,  ensemble 
de  ses  petits— fils  ,  Gui  et  Pinnaraonlc ,  puis  les  remit  entie 
les  maiusdes  Pics,  qui,  les  avant  conduits  dans  la  prison  où 
François  Pic  était  mort  avec  ses  fils,  les  firent  expirer  «bris  les 
supplices.  (Mural,  ibid. ,  lom.  XI,  col.  tifc>,  el  lom.  XIII, 
col.  iWia.  )  Villani,  auteur  contemporain,  parlant  de  ce  fait 
dit  que  \e\  lils  de  Passeriu  farmto  cuosegnu'i  al  Jig/iuote  di 
M-  Francrsro  délia  Mirandula.  Ce  fds  ,  dont  il  parle  i 
nommer  ,  était  pelîi-Iils  de  Nicolas  ,  surnommé  le  Grand.  Ce 
lut  par  lui  ,  et  par  Paul  ,  liis  unique  du  malheureux  Prendi- 
parle  ,  que  se  propagea  ta  lignée  des  Pics.  Paul  n'eut  pas  un 
meilleur  soit  que  son  père,  ayant  élé  lue,  l'an  i 35.Î,  daus  une 
sédition  qui  s'était  élevée  à  Vérone,  dout  il  était  podestat. 

La  même  année,  l'empereur  Charles  IV  eianl  di'seeodn  ni 
Italie,  Fiançois,  Prendiparlc,  Thomissin  el  Spineta  ,  lils  de 
Paul,  avec  Jean,  Francesquin  et  Prendiparte  ,  fils  de  Niiolas  , 
Vinrent  se  présenter  à  lui  dans  Mantoue ,  et  en  obtinrent  une. 
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nouvelle  investiture  de  Quarantola  et  de  h  Mirandole;  mai* 
quoique  celle  investiture  fill  commune  à  tous  ,  la  propriété  de 
la  Mirandole  resta  aux  seuls  descendants  de  Paul.  L'an  i4^a 
(et  non  i4-i4,  rom:ne  le  marque  Chazot  )  ,  Jean  et  François  , 
fils  de  Paul  ,  obtinrent  de  l'empereur  Sigismond  un  di- 
plôme |iar  lequel  il  érigeait  en  comte  la  terre  de  I.  oucordia, 
qui  leur  appartenait.  François  épousa  Pierrette  ,  fille  de  Marc 
Pin,  dont  il  eut  Taddéc,  oui  fut  mariée  au  marquis  Jacques 
Malespina  ,  et  deux  fils  qui  moururent  saus  postérité  ;  ce  qui 
rendit  Jean ,  son  frère  ,  qui  lui  survécut ,  seul  maître  de  Corir 
cardia.  Jean  Pic  épousa,  l'an  i4'6,  Catherine,  fitk  de  Guil- 
laume JJevilacqua,  dont  il  eut  Jean-François,  qui>*uit  ,  et 
Nieulas  ,  mort  dans  l'état  ecclésiastique  en  i^H. 


JEAN-FKANÇOIS  PIC. 


Jean-François  Pic  ,  sorees-eur  île  Jean  ,  son  père  ,  épousa 
Julik,  fille  de  Feitrîn  liojardo  ,  qui  le  *  fit  père  de  Culeollo 
Pie,  d'Antoine-Marie  et  de  Jean,  dont  il  sera  parlé  ci-après  ; 
plus,  île  deux  filles,  Catherine,  femme,  i".  de  1-îonel  Pîo, 
a",  de  Pmdolle  Gouzague  ;  et  Constance  ,  mariée  à  Ptno  des 
Onli'L.Ti  ,  seigneur  de  Furli  ,  puis  au  comte  de  Mnnteguana. 
I l'aîné  de  ces  enfants  avait  déjà  quatorze  ans ,  lorsqu'un  i4^z  i 
il  vint  avec  son  père  .i  Ferrare  pour  rendre  hommage  à  l'em- 
pereur Frédéric  111 ,  qui  l'arma  solennellement  chevalier.  Jeap- 
Françiiis,  suivant  Maufredi  ,  termina  ses  jours  le  o  novembre 
*4'>7« 

GALEOTTO  PIC. 

G.vleotto  Pic  ,  successeur  de  Jean-François  son  père  , 
épousa,  l'an  1 4.G8 ,  Blasche,  fille  légitime  de  Nicolas  III, 
marquis  d'Kst.  Fier  de  cette  alliance  ,  il  prélendit  avoir  seul 
-toute  la  succession  paternelle,  et  pour  l'envahir,  il  prit  pré- 
texte de  l'accusation  d'un  crime  de  lèse  majesté  impériale  , 
qu'on  n'explique  pas,  Wmée  contre  Antoine- Marie  ,  son  frère. 
L'ayant  en  conséquence  fait  arrêter,  il  l'enferma  chargé  de 
fera  au  fond  d'une  tour.  Il  fil  à-peu-prés  le  même  traitement 
à  Julie,  leur  mère  commune,  qu'il  retint  prisooaière  dan!  ^a 
chambre,  parce  qu'elle  avait  11ns  le  parti  d'Antoine  -  Marie. 
Celui-ci ,  remis  eu  liberté  au  bout  de  deux  ans  ,  vécut  quelque 
tenu  en  paix  avec  son  frère  ;  el  pendant  cel  iuienalle,  il 
épousa  Constance,  fille  de  Sante-llenl ivoglio.  (Murât.  Her.ilal. 
tom.  XXIII  ,  col,  900.)  I.a  guerre  s'élant  renouvelée  entr'eux, 
il  n'y  eut  plus  moyeu  de  les  aminei  a  aucun  accominudemeiil. 

Jean  Pic,   leur  fièic  ,  cependant  éloigné  de  su  patrie  ,  Lu!:i- 
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vait  tranquillement  les  lettres  avec  une  ardeur  incroyafiîe,  ta 
TTOgrés  qu'il  y  fit  surpassent  tnule  croyance  ,  s'il  est  irraj  qui 
'âge  de  dis- nuit  ans  il  savait  vingt -deux  langues';  ce  qui  serait 
encore  difficile  à  croire,  en  ne  l'entendant  que  3w  élé- 
ments de  chacune  de  ces  langues.  Quoi  qu'il  en  soit,  à 
l'âge  de  vingt -quatre  ans,  il  osa  faire  afficher  à  tiomr 
:nir  publiquement  des  thèses  sur  Ions  les  objets  des 
sciences,  sans  en  excepter  aucune,  Je  re  umui » -Ihili ',  comprise 
en  quatorze  cents  conclusions,  lesquelles,  à  l'exception  duc- 
légère  teinture  de  géométrie  qu'on  y  voit  répandue  ,  prouvent 
mieux  le  mauvais  goût  de  sou  siècle  que  l'étendue  des. connais- 
sances ulties  qu'il  avait  acquises,  Ces  thèses  fuient  déférées  par 
les  envieux  de  la  gloire  de  l'auteur,  au  pape  Innocenl  VIII,  qui 
ne  put  s'empêcher  d'en  censurer  plusieurs  articles.  Pic  se  dé- 
fendit par  une  apologie  ,  et  à  la  fin  se  soumît  au  pape  Alexan- 
re  VI,  qui  lui  accorda,  l'an  i4ï)3,  s°n  absolution  (1).  Il  mourut 
l'âge  de  trente-trois  ans ,  le  24  février  iiq5  ,  le  même  pur 

ii  Charles  VIII  fit  son  entrée  dans  Naples. 
Galeolto  Pic  termina  sa  vie  le  7  avril  1 494 f  laissant   de  sou 
avec  Blanche-Marie,  fille  naturelle  de   Scipion  d'Est, 
;,  Jean-François,    Louis  et  Frédéric,  avec    une    fille, 
addeine,  qui  se  fit  religieuse  a  Florence. 

JEAN-FRANÇOIS  PIC. 

Jean-François  Pic,  fils  aîné  de  Galeotto  ,  loin  de  s'appli- 
pjerà  éteindre  le  feu  de  la  discorde  que  l'ambition  Jô  sba 
ait  allumé  dans  sa  famille  ,  l'entretint  en  marchant  sur 
ses  traces.  Le  refus  persévérant  qu'il  lit  lie  partager  la  succès* 
ion  paternel  le  avec  ses  frères  ,  Louis  et  Frédéric,  le  mit  cou- 
Inuellcnicnt  aux  prises  avec  eux.   Louis  ,    appuyé  des  force* 


;.)    -  Je  Tirais,  dit  l'abbé  de   Lnnçuerue,    si   Pic  de  t.,  Mirancitlf 
fit  autant  de  bruit  dan,  son  siècle  qu  ou  le  dit  ;   mai]  il    11.    le  „„,,:., 

■  guère.  Ce  que  nous  avons  de  lui  est  peu  lit  chose.  C'était  un  hoCEOM 

■  a  qui  la  lecture  des  S  r  h  i. lactiques  ,  et  peut-  être  au -si  les  Iiii,,lil;.i  ilei 
.  Batteurs  nui  ne  manquent  jamais  aux  grands,  avjii-irl  g&\4  I  eSpfîl  II 

■  croyait  savoir  et  pouvoiï  répondre  de  omui re  scihili  11  00  t.uil  point 

■  d'autre   litre  pour  avoir  droit  d'être    luge   aux    i'elili 

•  voulait  réfuter  l'A  le  01  au  sans  .avoir  l'arabe  ;  ei  vraisemblable  01  cul  il 

»  ne  le  couuaissail  que  par  la  Ires-mi.-é  rallie   Iradurliou   qui    cil   dam 

-  Pierre    le  Vénérable     Cet    hoiniBe-là    voiilait    accorder    Platon    tt 

»  Aristoie,  saint  Thomas  et  Scol;  réfuter  toutes  li-i  sectes,  toutes  les 

1  religions,   concilier  tous  les   théologiens  et    tous  les   pVlilosoptuî 

1  cnfiu  il  (uni  par  vuuluir  ic  iairc  moine.  •  [ Longuiraantt ;  p.  Ml,  J 


;,;'.;  r. 
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d'Hercule  d'Est,  et  de  son  beau-père  Jacques  Trivulrn  .  uiar- 

3tiis  de  Vigevauo,  dépouilla,  l'an  i5o3,  son  aîné  de  la  Mîran 
oie  el  de  (on  tard  in.  S'élant  donné  ensuite  nu  service  du  pape 
Jules  H  ,  Il  fui  tué  ,  Tan  1 5t>g ,  en  comb.-itlant  à  ta  lètc  de  set 
troupes  contre  les  Vénitiens.  Deux  ans  après,  Jules  1!  ,  dont 
personne  n'ignore  la  haine  qu'il  portait  aux  Français  et  à  leurs 
allies,  étant  venu  faire  en  personne  le  siège  de  la  Mîrandole 
dont  ils  s" étaient  emparés  ,  l'emporta  d'assaut ,  et  y  entra  par 
la  brèche.  Mais  il  ne  la  gardapoint,  et  la  rendit  à  Jean -François, 
moyennant  vingt  mille  ducals  qu'il  exigea  de  lui,  avec  son 
sermeuL  de  fidélité.  La  bataille  île  Ravcnne,  gagnée  le  n  avril 
i5i2  par  les  Français ,  les  remit  en  possession  de  la  Miramlole, 
et  contraignit  de  nouveau  Jean-François  d'en  sortir.  L'empe- 
reur Ma\imilien  l'y  rétablit  quelque  teins  après.  Il  jouissait 
paisiblement  de  ses  étals  depuis  environ  vingt  ans  ,  uniquement 
"élude  des  belles-lettres  et  des  sciences,  à  l'imila- 
,  son  oncle,  lorsqu'en  i533,  GaleoLto  Pic,  second 
du  nom,  son  neveu,  fils  de  Louis,  étant  entré  de  nuit  dans  la 
ville  avec  quarante  hommes  armés,  le  poignarda  ainsi  qu'Albert 
son  fils,  comme  ils  étaient  prosternés  devant  un  crucifix.  L'as- 
sassin fit  en  même  teins  enfermer  Jeanne  Caraffà,  femme  de 
Jean- François ,  et  Charlotte  des  Uisins  avec  son  mari  Jean- 
Thomas  Pic  ,  et  Paul ,  le  dernier  de  leurs  fils.  (  Thiian.  hist.  , 
liv.  8.)  On  ignore  ce  que  devinrent  leurs  autres  enfants,  a 
l'exception  de  lïéatrix,  mariée  à  Paul  Torelli  v  comte  de  Mon- 
techiarugolo  ,  et  qui  fut  mère  du  comte  Pomponio  ,  littérateur 
célèbre.  (Voy.  aux  comfeu  <tf  Gtitistullt.)  Galeotto  jouit  paisible- 
ment du  fruit  de  ses  crimes,  jusqu'en  i55(i.  Son  cousin,  Jean- 
Thomas  ,  s'élanl  échappé  de  sa  prison ,  fil  des  efforts  pour  ren- 
trer dans  les  domaines  de  son  père.  Quoiqu'ïnsufusanlJ  pouj1 
son  rétablissement,  ils  déterminèrent  Galeotto  ,  l'an  i^+^,  à 
remettre  son  état  au  roi  François  I,  qui  lui  donna  en  com- 
pensai ion  des  terres  en  France.  Il  mourut  en  i5-j  i ,  laissant  de 
sa  femme  HirPOl.YTE  de  Goszague,  fille  de  Louis  de  Gon- 
zague ,  comte  de  Sabionella,  Louis,  qui  suit  ,  avec  deux, 
filles,  Silvie  ,  femme  île  François,  comte  de  la  Rochefou- 
cauld, et  Fulvie  ,  mariée    à  Charles  de  la  Rochefoucauld.! 

LOUIS. 

Louis,  fils  de  Galeotto  ,  ne  lui  survécut  nue  trois  ans  ,  étant 
mort  en  i5j4-  De  Fui.vii-:,  son  épouse,  fille  d'Hippolyte  de 
Correggio  ,  il  eut,  outre  Galeollo,  qui  fut  commandeur  de 
Malte,  Frédéric,  son  successeur,  mort, en  iRoa,  sans  enfants; 
Alexandre,  qui,  par  un  diplôme  impérial  de  l'an  1619,  fut  créé 


4^a        cnnox.  nr.iT. 

duc  de  la  Mh-aridule,   < 

lamemcannée,  Galeot 

.  fille  de  César  d'Est,  du 


>rs  Bufej  nr.  fcA  mihandolk. 
mourut  eu   iti.iy,   après  avoir   rffrdBj 
j  III  ,  sou  (ils,  fjo'il  avait  eu  de  Lauhï, 


GALEOTTO   III. 

Galeotto  III,  en  mourant,  laissa  de  Ma  rie  Ci  bo,  sa  famine, 

m  fils  en  bas  âge,  nommé  Alexandre  ,  qui,  de  son  ■  ■. 

AnOe-BeatrW  d'Est,  fille  d'Alfonse  III,  duc  de    Fei 
plusieurs  enfants  ,  savoir  :  François,  niort  avant  son   pért  .   le 
ic|  avril  iliBg  ;  Galeotto;   Jean;  Louis,  cardinal  |   iViaric- Lli- 
saVlli;  Latirc,  mariée  à  Ferdinand  de  Conjugue,    pri 
Castiglione;  et  Fulvîe  ,  femme  de  Thomas,  priri«!  d'Aquino. 
indre,   étant  mort   l'an    1691,  eut  pour  succe 
-fils   François  -Marie,  ne  le  3o  septembre    1I18K,   ,1- 
François  Pic  et  de  Camille  Borghèse.  Ce  fut  Brigitte  ,  g'anJ'- 
tanle  ie  François-Marie  ,  qui  prit  soir»  de  sa  lult-ile.   fYinljiit 
la  guerre  que  se  faisaient  en  Italie  le  roi  Philippe  V  cl  l'empe- 
reur, elle  fil  entrer  des  troupes  allemandes  dans  la  Mini 
et  obligea  la  Ctictardie  ,  commandant  de  la  yamisnn   fr-:niçaiïe, 
le  se  retirer.  Devenu  majeur  en  iyo'4,  François-Marie  ,■     . 
e  parti  de  ta  France  et  de  l'Espagne.  L'empereur ,  qu'il  ifrïll 
ar  là ,  confisqua  son  état,  et   le   vendit,   pour  cent  sohtitoti 
jille  pistoles,  au  duc  de  Modèue,  qui  en  reçut  Rtivi 
a  mars   17 11  ,  et  voulut  bien  assurer  a    François- M.irii- ,    Juc 
lépouillé  ,  une  pension  annuelle  de  (rois  mille  pisiobs.    Celai' 
î  mourut  en  Espagne  sans  enfants  d^  sa  femme  Marie-  i 
lie  de  Philippe- Antoine  Spinola,  marquis  de  Los-  1 
ui  fui  noyé  ,  le  i5  septembre  1720.  dans  le  jardin   d 
latlrid  ,  par  un  orage  qui  inonda  son  jardin  el  sa  maisou. 
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DOGES  DE  VENISE. 


Jj.\  république  de  Venise  doit  son  origine  aux  Vendes,  anciens 
peuples  d'Italie  ,  que  les  uns  font  venir  des  Venètes  Je  l'Armo- 
rique  ,  les  autres  des  Hénèles  de  la  Paplilagonie.  L'an  45a,  à 
l'arrivée  des  Huns  en  Italie  ,  sous  la  conduite  d'Âitila  ,  les  peu- 
pies  de  la  Vénélie  ,  se  trouvant  hors  d'état  de  leur  résister  ,  se 
réfugièrent  dans  les  petites  îles  formées  le  long  de  la  mer  Adria- 
tique, dont  la  principale  était  Hiallo.  La  réunion  de  ces  îlots, 
au  nombre  de  soixante-douze  ,  a  fait  depuis  la  ville  de  Venise  , 
dont  le  gouvernement  ,  quoique  toujours  autonomique  ,  a  souf- 
fert quelque  variation.  D'abord  chaque  île  fut  gouvernée  par 
un  tribun  particulier.  Ces  tribuns,  au  nombre  de  douze  (  i  }, 
furent  remplacés,  vers  la  fin  du  septième  siècle,  par  un  magis- 
trat suprême  et  perpétuel,  nommé  doge  ou  duc,  dont  l'au- 


(i)    Voici  Ici  noms  des  famille,  qui  sortent  Je  ces  douze  tribunt,  et 

Ïii ,    par  une  espèce  de  miracle  ,    se  sont  conservés  jusqu  'à  nos  jours, 
e  .ont  les  Conlarini .  les  Moroaini ,  les  Gradenighi ,  les  lladuari ,  les- 
Tiëpoli,  les  Michel!,  lesSanuili,  les  Mcmmi ,  les  falicri,  les  Dandoli, 

les  f'uliiiii   cl  les  lijio/ii     11   ya   quatre    autres    I illei  presque    aussi 

anciennes  que  celles-ci  ,  et  qui  signèrent  avec  elles  la  fondation  de 
l'église  de  Saint-Georges  en  800:  ce  sont  les  Justin!»™',  les  Cornai!, 
Ici  Bragadini  et  le,  Bembt.  Ces  selle  familles  composent  la  première 
classe  de  la  noblesse  vénitienne.  La  seconde  classe  est  composée  de 
reu*  dont  les  noms  se  trouvent  dam  le  livre  d'or ,  écrit  en  120,7.  On 
met  dans  la  troisième  classe  rem  qui,  depuis  ce  tems-là ,  ont  acliclê 
leurs  titres  de  noblesse  ;  et  dans  la  quatrième  ,  ceux  qui  ont  été  agréai 
par  le  sénat ,  tels  que  les  Ueulivoeho  ,  etc. 
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tonte,  limitée  par  les  lois,  s'étendît  sur  Ion  les  les  îles  confé- 
dérées Je  la  mer  AJrialique.  Des  doges,  U  république  de  Venise 
passa,  l'an  737  ,  sous  un  magistral  annuel ,  appelé  maître  de 
la  milice;  mais  quatre  ans  après,  les  doges  lurent  rétaUàsj  el 
cet  état  sulisiste  encore  de  nos  jours  (1787),  avec  relie  différence 
néanmoins  que  le  gouvernement  de  Venise  est  aujourd'hui  pure- 
ment aristocratique,  au  lieu  qu'il  était  autrefois  presque  mo- 

Lcs  historiens  modernes  ont  prétendu  que  Venise  a^ait.  été 
indépendante  dès  son  origine.  Mais  celte  prétention  est  réfutée 
par  M.  de  Saint-Marc,  qui  prouve,  par  des  exemples  multi- 
pliés ,  que  Venise  à  été  non-seulement  soumise  aux  empereurs 
grecs,  mais  qu'elle  a  été  aussi  sous  Indépendance  clos  mis  (ioths, 
et  donne  même  lieu  de  soupçonner  qu'elle  ne  fut  pas  absolu- 
ment étrangère  à  l'empire  d'Occident. 

PAUL  ANAFESTO,  dit  PAOLUCCIO. 

Pacl  Akafesto,  dit  Paoluccio,  est  élu  le  premier  doge 
perpétuel  de  Venise  dans  une  assemblée  tenue,  l'an  («17,  à 
Héraclée,  par  Christophe ,  patriarche  de  Grado  ,  les  érêqurj 
suffragants  ,  ou  du  moins  ceux  dont  les  sièges  avaient  été  trans- 
férés dans  les  îles ,  le  clergé  ,  la  noblesse  et  le  peuple  de  ces  îles. 
Les  dissensions  qui  régnaient  dqiuis  plusieurs  années  entre  leurs 
tribuns  furent  le  motif  qui  porta  les  Vénitiens  à  les  supprimer 
et  à  leur  substituer  celte  nouvelle  magistrature.  Le  doge  avait 
le  pouvoir  d'assembler  le  conseil,  de  nommer  les  iribum  des 
troupes  et  les  juges  civils  ,  en  un  mot  ,  de  présider  A  toutes  les 
affaires  du  gouvernement.  L'an  7 [5  ,  le  doge  Paoluccio  fart  urt 
trailé  avec  Liutprand ,  roi  des  Lombards ,  par  lequel  on  règle 
les  limites  des  deux  états.  Les  Vénitiens  dès-lors  possédaient 
en  terre  terme  ce  qui  était  renfermé  entre  les  rivières  dites  la 
grande  el  la  petite  Piave.  Ces  possessions ,  ainsi  que  tout  l'état 
de  Venise,  étaient  indépendantes  du  royaume  des  Lombards. 
L'an  7 17  ,  le  doge  Paoluccio  termine  ses  jours ,  après  avoir  gou- 
verné pendant  vingt  ans  avec  honneur. 

MARCEL  TEGAGLIANO. 

717.  Mafcel  Tegagliano,  de  la  ville  d'Héraclée ,  l'une 
de  celles  qui  composaient  l'état  de  Venise,  est  élu  IIe.  doge, 
après  la  mort  de  Pauluccio,   sons  lequel  il  exerçait  la  charge  da 

Eenéral  de  la  milice.  On  fait  l'éloge  de  sa  prudence  cl  de  sa 
onlé.  Son  gouvernement  fui  très- paisible.  IL  raou:ut  l'an  yati.. 
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ORSO,    III'.   DOGE. 
716.  Ohso,   IIIe.  doge,  successeur  de  Tfgagliann  ,   et  natif 
comme  lui  d'Herarlée ,  reçut  à  Venise  ,  l'an  727  ,  l'exarque  Eu- 

Sebius,  à  qui  le  roi  Liutprand  avait  enlevé  Ravenne ,  d  le  reta- 
it l'année  suivante  ,  à  la  prière  du  pape  Grégoire  11.  L'église 
de  Grado  étant  inquiétée  pnr  Ciilitle  ,  patriarche  d'Aquilée  , 
(]iii  voulait  la  soumettre  a  smi  obéissance,  Orso  prit  sa  défense, 
et  oblige*  le  prélat  à  !ai«ser  celle  église  en  paix.  Orso  fut  tué, 
l'an  7^7,  dans  Héraclée ,  en  voulant  apaiser  une  sédition  qui 
s'y  était  élevée. 

Après  sa  mort ,  les  factions  n'ayant  pu  se  réunir  pour  le  choii 
d'un  nouveau  doge,  on  prit  le  parti  de  supprimer  ce  magistrat 
perpétuel,  et  de  lui  substituer  n  ti  magistral  annuel,  sous  le  nom 
de  maître  de  la  mUwe. 

MAITRES  DE  LA  MILICE. 

DOMINIQUE  LÉON. 

Dominique  Léon  fut  élu  maître  de  la  milice  en  737.  H  eut 

four  successeur ,  en  7^8 ,  Ff.ux  Corîiicola  ,  qui  fut  remplacé , 
an  '..'>.) ,  par  Deusdedit,  fils  du  doge  Oiso. 

JOVIEN  ou  JULIEN. 

Jovies  ou  Julif.-j,  élu  l'an  7^0,  joignit  au  titre  de  mai  Ira 
de  la  milice  celui  de  consul,  qu'il  obtint  de  l'empereur.  Ce 
dernier  titre,  dont  plusieurs  ducs  en  Italie  furent  honorés  en. 
ce  leuis-li  ,  fais.iit  jouir  des  plus  grands  honneurs  ceux  auxquels 
en  le  donnait  ;  et  comme  il  était  à  vie  ,  il  leur  conservait ,  lorsr- 
qu'ils  11'éi  aient  point  en  place,  la  préséance  sur  leurs  successeurs, 
(Saint-Marc.) 

GIOVANNI  FABRICIACO. 

Giovani  Fabiiiciaco  ,  fii it  maître  de  la  milice  en  741  ,  n'a» 
cher»  pas  son  année.  Les  Vénitiens  s'élant  soulevés  contre  lui  , 
le  déposèrent  et  lui  crevèrent  les  yeux.  Il  fut  le  deniii'r  maître 
de  la  milice.  Les  Vénitiens,  «'apercevant  alors  As  inconvé- 
nients de  cette  magistrature  annuelle,  résolurent,  dans  une  assem- 
blée tenue  à  Malamocco  ,  de  rétablir  l'autorité  ducale, 

DOGES  RÉTABLIS. 

DEUSDEDIT,  ou  TUEODAT. 
of.dit,  ouTiiEOD*T,fibidudoge  Orso,  et  le  même 


* 


enno»ioi.or,ii  HiSToniçct: 


'I'" 


mit  été 


îlre  de    la  mille 


est  élu  le  IV'.  fege  d* 


à  Malamoi 
meurer  à  Héradée,  qui  avait  été  le  théâtre  < 
son  père.  L'empereur  lui  donna  le  lîire  Je  consul  impérial.  l*ir 
un  traité  qu'il  fit  avec  Aslolphe,  roi  des  Lombards  ,  il  étendit 
le  territoire  de  l'étal  de  Venise.  Les  dopes,  ses  prédécesseurs  , 
avaient  fait  construire  des  forts  à  l'embouchure  de  la  plupart 
s  fleuves  qui  si'  jettent  dans  les  lagunes.  Pour  rendre  cette 
laine  plus  exacte,  Théodat  fit  élever  une  grande  tour  sur  utte 
rives  du  port  de  la  Brente.  Mais  tandis  qu'il  pressait  l'ou- 
ïe ,  un.  séditieux,  nommé  Galla,  excita  contre  lui  une  émeute, 
s  laquelle  il  fut  lue  l'an  755.  (Baiiduli  Chron- ,  tom.  XII, 
-.  Ilot.  )      - 

GALLA. 

^55.  Galla  trouva  moyen  ,  après  avoir  fait  périr  Théodat, 
'-  se  faire  élue  à  sa  place.  Il  fut  le  Ve.  doge  ;  maîvil  le  fui  peu 

teins.  Des  ciioyeim  zélés,  voyant  l'abus  qu'il  faisait  de  si 
autorité,  se  saisirent  '    ' 
l'envoyé  ce  ut  en  exil. 


de  lui  l'an  756,  tu 


^  DOMINIQUE  MONEGAUIO. 

756.  Dominique  MonegaRio  fut  choisi  pour  succédera  Galla; 
mais  dans  la  crainte  qu'il  n'atiusit  du  pouvoir  suprême ,  on  lui 
donna  pour  adjoints  deux  tribuns,  qui  devaient  changer  tom 
les  ans.  Ces  liens  ne  fuient  pas  capables  de  contenir  le  caractère 
allier  et  féroce  de  Monégario.  Il  compta  pour  rien  les  tribuns, 
méprisa  leurs  conseils  ,  et  ne  suivit  d'autres  lois  que  celles  d« 
son  caprice  et  de  ses  passions.  Les  Vénitiens  suppork'i 
gouvernement  tyranique  pendant  huit  ans.  Enfin,  l'an  764,  leur 
patience  étant  épuisée,  ils  eurent  recours  au  remède  déjà  usité. 
On  aveugla  le  doge,  et  ou  le  chassa.  {Dandali L'Arura.  ) 

MAURICE  GALBAIO. 

764.  Maurice  Galbaio,  d'une  famille  noble  iPHrracMe. 
suivit  une  conduite  toute  opposée  à  celle  de  Monenrio  ,  qu'il 
remplaça,  lise  fit  tellement  aimer  du  peuple,  qu'on  lui  donna, 
l'an  777  ,  JEAN  ,  son  fils,  pour  collègue.  C'est  la  première  Eoil 
que  les  Vénitiens  eurent  deux  doges  à  la  fois;  exemple  ,  dit  Mu- 
ratori  ,  qui,  dans  la  suite  ,  produisit  de  pernicieux  effets,  L'an 
777,  suivant  Daudolo,  le  doge  Maurice  Galbaio  meurt  fort 
regrette  des  Vénitiens.  11  avait  fait  ériger,  la  onzième aon 
•on  gouvernement,  ou  l'an  77$.  un  évéclie  dans  la  peiite  ili- 
d'Oltvolo,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  ville  de  Venise,  et  j 
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avait  fait  nommer  Obéléto  ,  qui  fut  sacré  par  le  patriarche  de 
Grade 

JEAN  GALBAIO. 

787.  Jean  Galbaio,  fils  de  Maurice ,  continua  dp  gouverner 
l'état  de  Venise  après  la  mort  de  son  père,  qu'il  n'imita  qu'en 
un  point  ;  ce  fut  en  se  faisant  associer  au  dogal  Maurice,  son 
fils.  Du  reste  ,  !e  gouvernement  de  ces  deux  magistrats  fut  une 
vraie  tyrannie.  L'an  801 ,  après  la  mort  d'Obélérto,  évêque  d'Oli- 
volo ,  Jean,  à  la  recommandation  de  l'empereur  Nicéphore  , 
ayant  fait  élire  en  sa  place  un  grec,  nommé  Christophe  ,  les 
tribuns  de  Venise,  qui  vivaient  mal  avec  le  doge,  engagèrent 
le  patriarche  de  Grauo  à  refuser  la  consécration  à  l'élu.  Furieux 
de  ce  refus,  le  doge  et  son  fils  passent  avec  des  troupes  à  Grado, 
et  précipitent  le  patriarche  du  haut  d'une  lour  où  il  s'était, 
réfugié.  Ce  prélat  se  nommait  Jean  ,  comme  le  doge.  Baronius , 
d'après  Sabellicus  et  Pierre  Giuslîniani ,  dit  que  Paulin  ,  pa- 
triarche d'Aquilée  ,  tint  dans  Altino ,  l'an  S02  ,  un  concile ,  où 
il  excommunia  les  auteurs  de  ce  meurtre  et  leurs  complices.  Mais 
la  mort  de  Paulin  ,  arrivée  le  1 1  janvier  802  ,  a  vraisemblable- 
ment précédé  cet  événement ,  ou  du  moins  n'a  pas  laissé  à  Paulin 
le  tems  d'assembler  ses  collègues  pour  en  tirer  vengeance  par 
la  voie  des  censures.  (Voy.  dans  la  Chronal.  des  iMiciles  celui 
d'/itliao,  de  l'an  jo/j.  )  L'an  8o3  ,  Forlunat  ,  qui  avait  suc- 
cédé au  patriarche  Jean,  dont  il  était  parent,  se  concerte 
avec  plusieurs  nobles  vénitiens  pour  faire  déposer  le  doge.  La 
conjuration  ayant  été  découverte  ,  le  palriarclic  se  sauve  en 
France,  et  les  autres  conjurés  se  retirent  à  Trévise.  Ceux-ci, 
l'an  804  ,  par  les  intelligences  qu'ils  entretenaient  avec  les  no- 
bles restés  à  Venise  ,  fout  élire  subitement  pour  duge  le  tribun 
Obétério  ;  ce  que  Jean  et  Maurice  ,  son  fils  ,  ayant  appris ,  ils 
prennent  aussitôt  la  fuite.  Ils  firent  dans  la  suite  divers  efforts 
pour  rentrer  à  Venise  ;  mais  toujours  rejetés,  Us  finirent  leurs 
jours  dans  l'exil.  (Danduti  Cliroii.) 

OBËLÈRIO. 

ObÉlério,  appelé  par  les  auteurs  français  Wiliere 
ou  WillEbin,  tribun  d'Héraclée,  est  placé  sur  le  trône  ducal, 
avec  grande  solennité,  à  Malamocco ,  où  les  doges  avaient  fixé 
leur  résidence.  Bientôt  après,  il  obtint  pour  collègue  Béat, 
son  frère.  L'an  8ot>,  au  mois  de  janvier,  l'un  et  l'autre,  accom- 
pagnés de  Paul,  duc  de  Zara ,  et  de  Donat,  évéque  de  cette 
ville,  députés  de  Daluiatic,  viennent  trouver,  avec  des  pré- 


80, 
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sents  ,  l'empereur  Charlemagne  à  !' h  ion  ville.  ■  On  ne  sait  p» 
i  bien  ,  dit  Muratori  ,  quel  fut  l'objet  de  celle  ambassade  ,  ni 
i  ce  qui  fui  traité  dans  le*  conlemices  Qu'elle  orrasîona.  f.es 
i  historiens  nous  apprennent  seulement  que  l'empereur  fit, 
.  avec  les  doges  et  les  députés,  quelques  règlements  concernant 
■  les  doges  et  les  peuples,  tant  de  Venise  que  de  la  Dalmatie  •. 
Ces  deux  peuples  étaient  en  dissension  depuis  quelques  années: 
et  Pépin,  roi  d'Italie,  dans  le  dessein  de  s'agrandir,  at  lisait  le 
feu  que  sou  père  voulait  éteindre.  L'emperetfl  grei 
trait  les  vues  de  Pépin ,  envoie  le  palrice  Nice  las  avec  une  Italie 
dans  la  mer  Adriatique.  Ni  cet  as  fait,  une  trêve,  jusqu'au  mois 
d'août ,  avec  Pépin  ,  après  quoi  il  s'en  retourne  à.  '  onstanli- 
nople  avec  le  doge  Béat  ,  qui  rapporta  de  son  voyage  le  litre  de 
consul,  dont  l'empereur  Nicéphore  l'avait  honoré.  La  même 
année,  les  deux  doges  obtinrent  do  peuple  que  VaLENTIK,  leur 
troisième  frère,  leur  fut  associé.  L'an  809 ,  une  armée  navale, 
envoyée  sous  le  commandement  de  Paul ,  arrive  sur  les  (-cites 
de  Dalmatie,  et  de  là  se  rend  à  Venise,  d'où  elle  part  aiuès  I 
terne,  pour  aller  s'emparer  de  l'île  et  de  ta  ville  rie 
Comachio,  siluées  sur  le  bord  de  la  mer ,  au-delà  de  ce  qu'on 
appelait  alors  le  Grand-Po  ;  mais  elle  esl  mise  en  déroute  par 
ta  garnison  de  Pépin,  et  obligée  de  retourner  à  Venise.  CM 
■Ichec  détermine  le  commandant  à  traiter  avec  Pépin,  comme 
s'il  n'ertt  été  envoyé  que  pour  cela  par  sou  maître.  Mais  s'êtanr 
aperçu  que  les  doges  traversèrent  la  négociation  ,  et  qu'ils  lui 
tendaient  même  des  embûches,  il  (ait  voile  pour  Constant!- 
nople.  L'an  810,  le  roi  se  rend  maître  de  toutes  les  îles  îles 
Vénitiens,  5   l'exception  de   Rialto.  Sigonius  dit   que  Pépin, 


ayant 


1"  :" 


■   les    Vénitiens  dans  cette  retraite  v 
t   beaucoup  d'eau,   s'embourbèrent  dan» 


les  lagunes,  et  donnèrent  par-là  un  grand  avantage  sur  eux  aut 


bâtiments  ennemis,  qui ,  plus  légers 
firent  sai 


Oguant  librement,  dé- 
portèrent une  vic- 


e  celle  lourde  flotte, 

loire  complète.  La  mfme  année,  après  la  mort  de  Pépin,  arrivés 
à  Milan  le  8  juillet,  Charlernagne  reçoit,  au  mois  d'octobre,  un 
mbassadeur  de  l'empereur  grec,  avec  lequel  il  fait  un  traite  H 
,.aix,  en  vertu  duquel  il  rendit  la  Vénétie  l'an  813  ,  suivant 
Lghiuart.  Celte  Vénétie,  au  reste,  ne  consistait  que  dans  ce  qui 
représente  aujourd'hui  le  degad.i  ou  le  durhé  :  Venise,  Lhioua, 
Malamoeco,   Torcello,   au   milieu   des   lagunes,   faisaient   le» 

n"  :ei  de  cel  étal.  L'an  rin,  Charlemagne  congédie  l'ambasM- 
r  grec;  et  ayant  appris  que  les  Vénitiens  avaient  dépose  le 
duge  Uhelerio  et  ses  jeux  frères,  à  cause  de  leur  perfidie,  il 
ordonne  que  le  premier  soil  envoyé  à  l'empereur  Nicéphore, 
son  seigneur. 
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ANGÉLO  PAnTICIACO,  ou  PARTICIPIATIO. 

Su.  Angélo  Particiac.o,  ou  PàrticipiàTio,  natif  d'Hé- 
raclée,  fui  élu  doge  après  la  déposition  d'Ubélério  et  de  srs 
frères.  Quelque  bonne  opinion  qu'on  eût  de  lu  sagesse  et  des 
talents  d'Angélo,  on  lui  donna  deux  tribuns  pour  adjoints.  Il 
transféra  le  siège  ducal  de  Malamocro  à  Kialto,  où  il  bâtit  le 
palais  des  doges,  qui  existait  encore  du  tems  d'André  Dandoln, 
doge  lui-même  et  historien  de  Venise,  c'est-à-dire  IIMH 
milieu  du  quatorzième  siècle.  C'est  vers  l'an  8i5  qu'on  croit 
à  Venise  que  les  Vénitiens  trouvèrent  le  secret  d'enlever  les 
reliques  de  l'évangélisie  saint  Marc,  et  de  les  transporter  chez 
eux  d'Alexandrie  où  elles  étaient  honorées  d'un  culte  public  de 
terns  immémorial.  Les  Vénitiens  croient  encore  les  avoir  aujour- 
d'hui, et  assurent  qu'elles  sont  placées  dans  la  chapelle  ducale, 
tuais  qu'ils  ne  savent  pas  précisément  l'endroit  ;  c'est  un  secret 
réservé  au  doge  et  aux  procurateurs  di  Sopra.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  l'enlèvement  de  ces  reliques  a  donné  lieu  a 
la  république  de  l'adopter  pour  patron,  au  lieu  de  saint  Théo- 
dore ,  martyr,  qui  Tétait  anciennement.  Quant  au  secret  sur 
l'endroit  où  elles  sont  placées,  ce  peut  être  l'effet  de  la  religion 
et  de  la  politique  des  anciens  souverains  de  l'état,  qui  vrai- 
semblablement se  persuadaient  que  la  durée  de  la  république 
était  attachée  à  la  conservation  de  ce  précieux  dépôt.  Le  doge 
Angélo  Parliciaco  avait  deux  fils,  Giustiniani  et  Jean.  L'ait  8i;j, 
il  envoya  l'aîné  à  la  cour  de  Constant înople,  où  l'empereur  Léon 
l'Arménien  le  (il  hypale  ou  consul  impérial.  Pendant  ce  voyage, 
Angélo  se  fit  donner  Jeaiï,  son  deuxième  fils,  pour  collègue. 
Mais  Gtustiniani ,  a  son  retour  de  Conslanlinople,  trouva  fort 
mauvais  qu'on  eût,  à  son  préjudice,  élevé  son  frère  à  cette 
dignité,  il  refusa  d'entrer  dans  le.  palais,  et  alla  se  loger,  avec 
Félicité,  sa  ièmme ,  dans  une  maison  particulière  de  Venise.  Le 
père  ,  qui  l'aimait  tendrement  ,  se  repentit  de  lui  avoir  causé 
ce  déplaisir.  Pour  l'apaiser,  il  déposa  son  lils  Jean,  l'envoya 
en  exil,  et  peu  de  tems  après  se  fit  associer  dans  le  dugat,  non- 
seulement  Giustiniam  ,  mais  encore  le  (ils  de  celui  ci ,  nommé. 
Angélo.  Tout  ce  procédé  mit  Jean  de  fort  mauvajte  humeur. 
11  alla  trouver  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  pour  lui  en 
porter  ses  plaintes.  Ce  prince,  l'ayant  reçu  avec  bonté  ,  inter- 
posa ses  soins  pour  le  réconcilier  avec  son  père,  en  le  renvoyant 
à  Venise.  Le  doge  Angélo,  pour  iltcr  toute  occasion  de  discorde 
entre  les  deux  frères,  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'envoyer 
Jean  ,  avec  sa  femme  ,  demeurer  à  Coiisianiioople,  Lan  Mat, 
Angélo,  bis  du  doge  Giuslîuiani ,  et  ueveu  de  Jean,  meurt 
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dans  cette  même  ville,  où  il  était  venu  pour  saluer  M 
Bègue,  nouvellement  élevé  a  l'empire.  L'an  827,  le  doge  Aoyelu 
Particiaco  termine  le  cours  de  sa  vie  à  Venise. 

GIUSTINIANI  PARTICIACO. 

827.  GiUSTiNiim  Particiaco  continua  de  gouverner  li 
république  de  "Venise  après  la  mort  de  son  père.  Il  rappela  de 
Conslantinoule  Jean ,  son  frère,  et  l'associa  au  dosât  avec  le  con- 
sentement du  peuple.  Il  mourut  l'an  829  ,  laissant  plusieurs 
legs  pieux,  et  surtout  un  fonds  considérable  pour  bâtir  une 
église  à  l'honneur  de  saint  Marc. 

JEAN  PARTICIACO. 

829.  Jean  Particiaco,  après  avoir  été  le  collègue  île  GiiM- 
lioiani,  son  frère,  devient  son  successeur.  L'an  83o  ou  environ, 
il  marche  contre  Obélérîo ,  doge  déposé,  qui,  étant  revenu  Je 
son  exil,  s'était  fortifié  dans  l'île  de  Vigilia.  Il  assiège  celle  île; 
mais  les  habitants  de  Malamocco,  qui  étaient  dans  son  armée, 
1  abandonnèrent  pour  passer  au  service  d  Obélérîo  ,  parce  qu'il 
était  leur  compatriote.  Le  doge  Jean  laisse,  alors,  Vigi!î»,et 
va  se  jeter  sur  Malamocco,  qu'il  prend  et  livre  aux  flammes, 
après  quoi ,  étant  revenu  devant  Vîgilin,  il  se  rend  maître  Je 
1  île  et  de  la  personne  d'Ohélério,  qu  il  fait  décapiter.  L'an  835, 
quelques  nobles  vénitiens  ,  mécontents  du  gouvernement  de 
Jean,  se  soulèvent,  le  chassent  et  mènent  à  sa  place  un  certain 
Caroso,  fils  du  Iribun  Bon  i  face  ,  et  tribun  lui-même.  Mais  au 
bout  de  six  mois,  le  plus  grand  nombre,  indigné  de  cette 
usurpation,  se  saisit  de  Caroso,  lui  creva  les  yeux  et  l'envoya 
en  exil.  Jean,  qui  s'était  réfugié  auprès  de  Louis  le  Débonnaire, 
fut  alors  rétabli,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-lems.  L'an  83j, 
une  nouvelle  conjuration  s'étanl  formée  contre  lui  ,  il  fut 
arrêté  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  jour  de  la  fêle  du  saint, 
29  juin,  et,  après  qu'on  lui  eût  coupé  la  barbe  el  les  1  heveûi  1 
on  le  força  de  se  faire  ordonner  clerc  dans  l'église  de  Grado, 
où  il  termina  ses  jours. 

PIERRE  TRADOmCO. 

837.  Pierre  Tbadoîsico,  natif  de  Pôle,  et  domicilié  à 
Rîallo,  est  élu  pour  succéder  à  Jean  dans  le  dogal.  Bientôt  aûrèa, 
il  oblient  du  peuple  qu'on  lui  donne  JKAN ,  son  fils  pour  collè- 
gue. L'an  83g  ou  environ,  étant  passé  avec  une  llolle  en  l)»l- 
matie  ,  il  lait  ,  avec  les  Sclaves  qui  habitaient  celte  province. 
un  traité  par  lequel  ils  s'cngagenl  à  ne  plus  exercer  la  piraterie 
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sur  la  mer  Adriatique.  De  là  avant  fait  voile  vers  les  îles  de 
Narenla  ,  il  conclut  un  semblable  traité  avec  Drosorico,  duc  de 
ces  îles.  A  son  relour,  il  reçoit  le  natrîce  Théodose  ,  qui  , 
après  lui  avoir  conféré ,  de  la  part  de  1  empereur  Théophile ,  le 
titre  de  protospalhaire  impérial,  l'engagea  à  faire  un  armement 
considérable  sur  mer,  contre  les  Sarrasins.  La  Italie  vénitienne, 
composée  de  soixante  vaisseaux  ,  alla  débarquer  à  Tarenle,  où 
l'on  en  vint  aux  mains  avec  les  Infidèles,  qui,  étant  bien 
supérieurs  eu  nombre,  taillèrent  en  pièces,  on  firent  prisonniers 
tous  les  Vénitiens.  Fiers  de  celle  victoire,  les  Sairasins  montent 
sur  leurs  vaisseaux  pour  aller  ravager  les  rôles  de  la  mer  Adria- 
tique. Le  deuxième  jour  de  Pâques,  ils  prennent  et  brillent 
Ausera  ,  dans  la  Dalnialic;  Ancrine  énrouve  ensuite  le  même 
traitement.  I.e  doge  Pierre  obtient,  l'an  842,  de  l'empereur 
Lothaire  ,  la  conlirmalion  de  la  franchise  des  domaines,  dont 
la  république  jouissait  dans  le  royaume  d'Italie.  L'an  85(i ,  il 
reçoit  à  Venise  l'empereur  Louis  II  et  sa  femme  Angelberge, 
au-devant  desquels  il  avait  été  avec  son  fils  et  un  superbe  cor- 
tège jusqu'à  Bondolo.  L'an  864  ,  plusieurs  nobles  ayant  cons- 
piré contre  lui ,  le  mettent  à  mort ,  le  1 5  mars,  dans  le  monas- 
tère de  Sainl-Zacharic,  où  il  s'était  rendu  pour  célébrer  la  fête 
de  ce  saint.  Il  avait  perdu  ,  quelque  teins  auparavant ,  le  doge 
Jean ,  son  bis. 

ORSO  PART1CIACO ,  oc  PARTICIPIATIO. 

864.  Ottso  Particiaco,  ou  Pauticipiatio,  est  élu  doge 
après  la  mort  de  Pierre  Tradonico.  L'empereur  Hasile  l'honore 
du  litre  de  protospalhaire,  et  en  reconnaissance,  Orso  lui  envoie 
douze  grosses  cloches.  (Ce  furent  les  premières,  si  l'on  en  croit 
André  Oandolo,  dont  les  Grecs  se  servirent.)  Léon  Allai  ius 
convient  aussi  qu'anciennement  les  cloches  n'étaient  point  en 
usage  parmi  eux.  C'est  aux  lialiens,  dit  Muratori  ,  qu'on  en 
rapporte  communément  l'invention,  quoiqu'il  soit  vrai  que 
les  petites  cloches  ou  sonnettes  aient  été  d'usage  dans  l'an- 
tiquité païenne'.  L'an  B77  ,  les  Sarrasins  étant  venus  assiéger 
la  ville  de  Grado ,  sont  obligés  de  se  retirer  par  la  vigoureuse 
défense  des  habitants  et  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'une  Hottu 
vénitienne,  commandée  par  Jean  ,  fils  du  doge.  Ils  vont  de  là 
saccager  Comachio.  Peu  de  teins  après,  Jean  fut  donné  pour 
Collègue  à  son  père.  De  l'aveu  de  l'historien  Daudolo ,  les  mar- 
chanda vénitiens  étaient  alors  dans  l'usage  de  vendre  les  Chré- 
tiens pauvres  aux  corsaires  sarrasins  ,  ou  esclavons.  Le  doge  et 
le  sénai  de  Venise  s'étant  concertés  ,  défendirent  un  c 
si  honteux,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses.  L'ar 
XVII.  5b' 
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doge  Orso  cesse  de  vivre,  prince  rccommandable,  dit  MhtmIum, 
par  sa  sagesse,  sa  piété  ei  son  ainour  pour  la  pais.  La  vill.i  .le 
"Venise .s'agrandit  sous  son  gouvernement,  par  l'addition  d'une 
autre  île,  nommée  Dorso-Duro.  Ce  fut  par  ses  soins  qui'  furent 
terminées,  pour  un  teins,  les  longues  querelles  des  palriarcb.es 
d'Aquilée  et  de  Grado. 

JEAN  PART1C1ACO  11,  oc  PART  ICI  PI  AT  IO. 
8H1.  Juan  Particiaco  II,  ou  Partic.ipiatio  ,  devient  le 
successeur  d'Orso  ,  son  père,  dont  il  était  le  collègue,  peu  de 
teins  aprta,  il  envoie  Badnër  à  Rome,  pour  demander  au  pape 
Jean  VI 11  le  comte  ou  gouvernement  de  Comacliio.  Mais  Marin, 
de  celle  ville,  instruit  de  ce  dessein,  attend  Bjdoer  sur  la  route; 
et,  l'ayant  blessé  à  la  cuisse,  le  prend  et  le  met  en  prison, 
Badoër  n'obtient  son  élargissement  qu'en  promenant  de  ne 
point  tirer  vengeance  de  celte  insulte  ni  du  mal  qu'on  lui 
avait  fait.  Il  n'eut  pas  le  tems  de  violer  sa  promesse,  s'il  en 
eut  l'envie,  étant  mort  de  sa  blessure  peu  de  jours  après  son 
retour  à  Venise.  Cet  événement  fut  un  molif  pour  le  doge  if 
conduire  une  armée  à  Comacliio,  qu'il  mît  au  pillage  tprej 
s'en  être  rendu  maîlre  ,  cl  où  il  mit  des  juges  pour  y  reudr-e 
la  justice  en  son  nom,  comme  dans  un  pays  de  conquête. 
(Cette  ville  ne  resta  pas  lonç-tems  à  la  seigneurie.)  De  là  étant 
passé  sur  le  territoire  de  Ravenne  pour  se  venger  des  Itaten- 
naies,  qui  étaient  complices  de  l'emprisonnement  de  Badoé'r, 
il  y  commit  de  grands  ravages.  L'an  887,  élant  devenu  inÛrmc, 
il  se  démit  du  gouvernement  comme  d'un  poids  qu'il  ne  pouvait 

Elus  soutenir;  et  quoiqu'il  eût  pour  collègue  Orso,  son  frère,  il 
lissa  au  peuple  la  liberté  d'élire  un  nouveau  doge. 

PIERRE   CANDIANO. 
887,  Pierre  Candiai*0,   homme  d'un  grand  sens  n  A\ 
égale  valeur ,  est  élu  ,  le  17  avril ,  pour  succéder  dans  le  dogil 
à  Jean  Particiaco.  II  périt ,  au  mois  de  septembre  suivant ,    ' 
un  combat  naval  contre  les  Esclavons. 

JEAN  PARTICIACO. 

887.  Jean  Particiaco  fut  contraint  par  le  peuple  de  re- 
prendre  le   dogat   après  la  mort   de  Candiano.   Lell 
administration  ne  dura  que  six  mois  et  treize  jours  ,  Jean  étant 
mort  vers  la  fin  d'avril  808. 

PIERRE  TR1BUNO. 

888.  Pierre  Tribuno,    personnage   de  toute  bunlé,   dil 
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Muratort ,  est  élu  doge  au  mois  de 
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tems  après,  de  l'empereur  Léon  le  Philosopha 
protospalhaire.  L'empereur  Gui,  l'an  8gi  , 
diplôme  de  renouvellement  des  privilèges  et 
des  aux  Vénitiens  par  les  rois  d'Italie  et  les  empereurs  d'Oc- 
cident. L'an  906 ,  il  donna  la  chasse  aux  Hongrois ,  qui ,  après 
avoir  ravagé  l'Italie  et  saccagé  plusieurs  villes  dans  les  Lagunes, 
étaient  venus  ,  le  »S  juin ,  jusqu'à  Malamocco,  et  même  jusqu'à 
Rtalto,  c'est-à-dire  à  Venise.  Pierre  mourut  vers  la  (in  de  mai 
91 2,  après  avoir  gouverné  sagement  l'état  pendant  vingt-trots  ans 
et  vingt-trois  jours. 

ORSO   PARTIC1ACO  IL 

913.  Ohso  Particiaco  II,  surnommé  PaerÉta,  devenu, 

successeur  du  doge  Pierre  Tribuno  ,  par  l'élection  du  peuple, 
envoie  Pierre,  son  lils,àla  cour  deConslanlînople,  pour  y  faire 
pari  de  sa  promotion.  L'empereur  grec  devait  être  aiors  le  jeune 
Constantin  Porphyrogènète ,  parce  que  son  oncle  Alexandre 
moulu!  le  G  juin  de  cette  année.  Pierre  lut  comblé,  dans  celte 
cour,  de  caresses  et  de  présents,  outre  le  titre  de  protospa- 
thaire  dont  il  Fut  décoré;  mais  en  retournant  à  Venise,  il  fut 
pris,  sur  les  frontières  de  la  Croatie,  par  Michel,  duc  de  Scla- 
vonie,  qui,  après  l'avoir  dépouillé,  le  remit  entre  les  mains 
de  Siméon,  roi  de  Bulgarie.  Pour  le  ravoir,  le  doge  son  père 
fut  obligé  d'envoyer  au  roi  bulgare,  Dominique,  archidiacre  de 
Malamocco,  avec  de  riches  présents,  au  moyen  desquels  il  le 
racheta.  Ce  service  valut ,  dans  la  suite  ,  à  Dominique  l'évèché 
de  Malamocco,  que  le  doge  lui  lit  conférer.  L'an  902,  Orso 
P.irtieiaco,  se  voyant  avancé  en  âge,  abdique  le  dogaL  et  se 
retire  dans  un  monastère  où  il  finit  ses  jours. 

PIERRE  CANDI ANO  H. 

ejîa.  Pierre  Candiamo  11  est  élu  doge,  et  envoie  presque 
Miwilât  Pierre,  son  fils,  à  la  cour  de  Cunslantinople  ,  d'où  il 
rapporta  le  litre  de  protospalhaire.  L'état  de  Venise  s'étendit 
buuCOMp  par  les  conquêtes  que  ce  doge  lit  sur  les  peuples 
voisins,  et  jiar  les  alliances  qu'il  contracta  avec  diverses  puissan- 
ces. L'an  tyib ,  les  habitants  de  Comachio  ayant  mis  en  prison 
quelques  vénitiens,  le  doge  Pierre  envoya  contre  eux  une 
armée  qui  pi  il  la  ville,  y  mit  le  feu,  massacra  plusieurs  citoyens, 
et  emmena  prisonniers  les  autres,  qui  n'obtinrent  leur- liberté, 
qu'eu  promettant  d'être  ,  désormais  ,  soumis  à  la  seigneurie  de 
Venise.  Pierre  Caudiano  mourut  l'an  gHrj. 
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PIERRE    BADOER. 

g3g.  Pierre  P.adoer  est  donné  pour  successeur  au  doge 
Candiano.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  était  fils  du  dige 
Orso  Parliciaco  11,  d'où  il  s'ensuivrait  que  les  Parliciaco  et  le» 
Badoër  seraient  la  même  Camille.  Pierre,  Badoè'r  mourut  Tan  94» 

PIERRE  CANDIANO  III. 

0,42.  Pierre  Candi ano  III,  dont  la  famille  croissait  en  lustre 
à  Venise,  parvient  a  la  dignité  ducale  par  les  suffrages  du  peuple. 
L'an  g&â  ,  il  se  fait  associer  Pierre  ,  un  de  ses  fils  ;  niais  ce 
jeune  homme,  bientôt  méprisant  les  avis  de  son  père,  se  révolte 
an  vertement  contre  lui.  Les  factions  du  père  el  du  fils  en 
viennent  à  un  combat  dans  la  place  de  Hialto.  Celle  du  premier 
eut  t'avantage,  et  le  [ils  était  près  de  sueromber,  si  le  père  ne 
lui  eût  obtenu  la  vie  par  grâce.  Mais,  pour  satisfaire  à  la  justice 
étala  demande  du  peuple,  il  l'envoya  en  exil.  Tous  les  ordres 
de  l'état  firent  alors  un  décret  par  lequel  ds  s'engagèrent  avec 
serment  à  ne  jamais  l'admettre  pour  doge,  soit  du  vivant  de 
son  père  ,  soit  après  sa  mort.  Le  doge  Pierre  Candiano  finit 
ses  jours  l'an  rpy. 

PIERRE  CANDIANO  IV. 

g5i),  Pierre  Candiano  IV  ,  le  même  que  les  Vénitiens 
avaient  exclu  du  gouvernement  à  perpétuité,  devient,  par  leur 
choix,  le  successeur  de  son  père.  11  était  retiré  à  Ravenne, 
d'où  il  avait  fait  quelquefois  (les  courses  sur  les  vaisseaux  de 
ses  compatriotes ,  pour  se  venger  de  son  exil.  Le  clergé,  la 
noblesse  et  le  peuple ,  montés  sur  trois  cents  barques,  allèrent 
le  trouver  dans  sa  retraite,  el  l'ayant  amené  en  pompe  à  Venise, 
ils  lui  conférèrent  de  nouveau  la  dignité  de  doge.  Durant  plu- 
sieurs années,  il  la  remplit  avec  honneur;  mais  sa  conduite 
se  démentit  dans  la  suite ,  el  lui  attira  une  catastrophe  san- 
glante, dont  voici  quelle  fut  l'occasion.  S'élant  dégoûté  de 
sa  femme,  et  l'ayant  obligée,  sous  divers  prétextes  ,  à  se  faire 
religieuse,  il  épousa  GuaUlrane  ,  ou  Waldrade  ,  sueur  de  Hu- 
gues, marquis  de  Toscane,  et  pelite-Iille,  non  du  roi  Bérenger, 
comme  le  dit  M.  l'abbé  Laugier,  mais  du  roi  Hugues.  Ce 
mariage  lui  procura  des  biens  considérables  ,  que  Gualdrade, 
lui  apporta  en  dot  ;  et  comme  ses  biens  étaient  hors  de  l'état  de 
Venise  ,  il  soudoya  un  grand  nombre  de  soldais  italiens  pour 
les  défendre.  Mais  sa  hardiesse  s'elant  accrue  avec  son  opulence, 
il  commença  à  traiter  le  peuple  de  Venise  avec  une  rigueur  qui 
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tenait  de  la  tyrannie.  Pour  se  mettre  ;'i  l'abri  des  soulèvements, 
îl  introduisit  une  garde  dans  son  palais,  et  prit  toutes  les  pré- 
cautions odieuses  <|iie  la  méfiance  inspire  aux  tyrans.  Les  sen- 
timents alors  changèrent  a  son  égard.  Il  se  forma  conlre  lui 
une  conjuration  qui  éclata  l'an  976.  Les  Vénitiens  l'assiégèrent 
dans  son  palais;  mais  ne  pouvant  l'y  forcer  à  cause  de  la  vigou- 
reuse résistance  de  ses  gardes ,  ils  y  mirent  le  feu  par  le  conseil 
de  Pierre  Orséolo.  Les  flammes  consumèrent  non-seulement 
cet  edilire,  maïs  encore  l'église  de  Saint-Marc,  avec  deux  autres 
églises  et  plus  de  trois  cents  maisons.  Le  doge  fut  pris  en  fuyant 
et  mis  à  mort  avec  son  fils  du  second  lit,  encore  enfant.  11  avait 
eu,  du  premier  lit,  un  autre  fils,  nommé  Vital,  qu'il  lit  patriar- 
che de  Grado,  après  l'avoir  contraint  d'embrasser  la  cléricalure. 


PIERRE  ORSEOLO  I. 


976.  Pierre  Orséolo  I ,  personnage  ,  dit  Muratori ,  d'une 
rare  piété  cl  de  moeurs  vraiment  chréliennes,  est  élu  doge  le 
12  août.  Son  premier  soin  fut  de  réparer  le  palais  ducal  et 
l'église  de  Saint-Marc ,  dont  il  avait  occasioné  la  ruine  par  ses 
conseils.  I.e  patriarche  Vital ,  fils  du  doge  défunt ,  était  cepen- 
dant à  la  cour  de  l'empereur  Otton  II ,  où  il  sollicitait  le  secours 
de  ce  prioce  pour  venger  la  mort  de  son  père.  Gualdrade  , 
veuve  de  Candiano  ,  faisait  les  mêmes  instances  auprès  de 
l'impératrice  Adélaïde.  Mais  Orséolo  sut  mettre  Adélaïde  dans 
ses  intérêts,  el  rendit  inutiles,  par  son  adresse,  les  mouvements 
de  Vital  el  de  Gualdrade.  La  sagesse  de  son  gouvernement  ne 
put  cependant  lui  concilier  tous  les  esprits  de  ses  concitoyens. 
Il  s'aperçut  qu'il  avait  des  ennemis  secrets  ,  et  d'ailleurs  louché 
de  repentir  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  son  prédécesseur  ,  il 

Iiensa  sérieusement  à  abdiquer.  Il  était  dans  ces  dispositions 
orsque  Guerin ,  abbé  de  St.  Michel  de  Cuxa,  en  Roussillon ,  étant 
venu  a  Venise,  acheva  de  le  déterminer.  Ils  partirent  secrètement 
ensemble ,  à  t'insu  de  Félicie ,  femme  du  doge  ,  et  de  Pierre  , 
son  fils,  la  nuit  du  i".  septembre  078,  accompagnés  de  saint 
Jiomnalil  el  de  trois  autres  personnes ,  et  se  rendirent  à  Saint- 
Michel  de  Cuxa ,  où  l'abbé  donna  l'habit  monastique  à  Pierre 
Orséulo  ;  il  passa  neuf  ans  dans  ce  monastère ,  et  y  mourut  en 
ideur  de  sainteté  l'an  987  ,  et  non  pas  097  ,  comme  le  prouve 
.  (Hi'af.  de  Lang. ,  tom.  Il ,  p.  $07.  ) 

VITAL   CANDIANO. 

978.  Vital  C\NDIaso,  frère  de  Pierre  Candiano  IV,  est 
Wiioé  pour  successeur  à  Pierre  Orséolo.  11  ne  tint  le  dogat  que 
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iatorzemoïs,  pendant  lesquels  il  lui  toujours  infirme  :  sa  mort 
rriva  sur  la  fin  de  979. 

TR1BUNO  MfcMMO. 

97Ç).  Tr.lBTJNO  Memmo  ,  homme  d'un  esprit  médiocre  , 
"mplace  le  doge  Vil  al.  Son  administration  fut  des  plus  tire- 
uses par  ta  dissension  de  deux  familles  puissantes  de  Venise, 
i  Caloprini  et  les  Murosini.  Les  premiers,  appuyés  par  le 
prirent  les  armes  contre  les  seconds  ,  qui  bors  J'elal  de 
,  eurent  le  bonheur  de  se  sauver ,  à  l'exception  de  Do- 
a  victime  de  Ij  fureur  de  ses  ennemi*. 


ainqui 


îillisde 


aide 


:   trouilles,    nui  déterminèrent   le  doge   i   exiler    f Mienne 

irini  ,   leur  chef.  Celui-ci  s'étant  relire  auprès  de  l'exnpe* 

.r  Ollon  11  ,  gagna  s'  kien  l'esprit  de  ce  prince,  qu'il  défendit 

it  commerce  à  ses  sujets  avec  la  seigneurie ,  jusqu'à  ce  que 

lipprini  fût  satisfait  et   rétabli.   La   discite  que  cette 

a  parmi  les  Vénitiens  ,  les  anima  contre  les  Caloprini , 

is  ruinèrent  les  maisons  après  les  avoir  chassés.  ].a   mort 

mpereur,  arrivée  l'an   9^3,   apporta  du  changement  3ut 

■s  des  Vénitiens.  L'impératrice  Adélaïde  ,  toujo 

3  douceur,  ménagea  un  accommodement ,  au  moyen  duquel 

a  seigneurie  se  réconcilia  avec  l'empire  en  rappelant  les  Calo- 

rii.    Mais,     bientôt  après,   les  querelles  se  renouvelèrent 

re  cette  famille  et  les  Morosini.  Les  batailles  et  les  massacres 

Îeeommcncèrent.  Le  doge  fit  de  vains  efforts  pour  éteindre  ce 
en:  il  était  trop  peu  considéré  pour  imposer  à  l'un  ou  i 
l'autre  des  deux  partis.  Enfin  ,  Tan  cy j  1  ,  étant  tombé  malade , 
e  fit  porter  au  monastère  de  Saini-'/.seharie,  où  il  mourut 
six  jours  après  avoir  pris  l'habit  monastique. 

PIERRE  ORSÉOLO  II. 

931.  Pierre  Orséolo  II,  fils  du  doge  Pierre  i 
est  élevé  au  dogat  après  la  mort  de  Tribuno  Memmo.  Celait  un 
homme  de  grand  sens  ,  qui  éleva  la  république  à  un  haut  point 
de  prospéiile.  L'an  <|C)3  ,  il  rebâtit  et  fortifia  la  ville  de  1.1 -■!■■. 
L'an  497,  après  la  mort  de  Tirpimir,  roi  de  Croatie  ,  apfUCnMl 
que  les  villes  maritimes  de  Dalmatie  étaient  disposées  â  se 
mettre  sous  la  dominalion  de  Venise,  qui  ne  possédait  sur  rr» 
côtes  que  la  ville  de  Zara,  il  équipa  une  Hotte  avec  laquelle  il 
se  rendit  sur  les  lieux,  où  il  n'eut  qu'à  recevoir  les  soumissions 
e  Pola  ,  de  Spalalro,  de  Raguse  et  des  antres  villes  et  îles  de 
telle  contrée,  il  u'y  eut  que  Corsoia  et  Lesinia  qui 
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e  se  soumettre  :  mais  le  doge  les  ayant  attaquées  et  prï: 
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nlra  ensuite  dans  lu 
j>ays  de  Narcnta,  dont  les  habitants  exerçaient  impunément  l;i 
piraterie  dans  la  mer  Adratiquc  ;  et  ayant  forcé  leurs  places,  il 
y  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  A  son  retour  à  Venise ,  il  commença 
a  s'inlilLili'i  duc  de  Dalmatie.  L'an  yoS,  il  reçoit  l'empereur 
Olton  III,  que  la  curiosité  avait  cnya^é  à  visiter  Incognito  la 
ville  de  Venise.  L'an  gtjcj ,  Basile,  empereur  de  Conslanlino— 
pie  ,  donne  en  mariage  à  Jean,  fils  du  doge,  sa  nièce  Marie  , 
tille  de  sa  sreur  et  d'Argyrc,  père  de  Romain  Argyre  ,  nui  par- 
vint depuis  à  l'empire.  L'an  ioo5,  Jean  et  son  épouse  meurent 
de  U  peslc,  occasionée  par  une  famine  qui  régna  dans  toute 
l'Europe.  Pierre  Orséolo  paie,  lui  même  le  tribut  à  la  nature 
vers  le  mois  de  mais  iooç),  pleuré  du  peuple  qu'il  avait,  gou- 
verne avec  beaucoup  île  sngesse  et  de  douceur.  H  laissa  deux 
fils ,  Otlon  ,  qui  suit ,  et  Orso  ,  patriarche  tle  Grado. 


OTTON  ORSEOLO. 


ioog.  Otton  Orséolo,  61s  aîné  du  doge  Pierre  Orséolo, 
lui  succède  après  avoir  été  peul-Slre  son  collègue.  Il  était  marié 

«Dur  lors  à  Gisèle,  sneur  d'Etienne,  premier  roi  de  Hongrie. 
"est  chassé,  l'an  ioi3,  par  une  faction,  et  se  retire  en  Istrie 
avec  son  frère  Orso,  patriarche  de  Grado.  Poppon  ,  patriarche 
d'Aijuilée ,  profile  de  l'absence  de  ce  dernier  pour  s'emparer  de 
son  église.  Mais,  l'année  suivante,  le  doge  ayant  été  rétabli, 
procure  aussi  le  rétablissement  de  son  frpre.  L'an  îoïb',  Otton 
ayant  refusé  d'investir  Dominique  Gradenigo  le  jeune  ,  évéque 
de  Venise  ,  les  partisans  de  ce  prélat,  à  la  rfte  desquels  était 
Dominique  Flabanico,  l'un  des  plus  nobles  Vénitiens,  saisis- 
sent le  doge  ,  le  déposent  ,  lui  coupent  la  barbe  ,  et  Iriivoyeut 
en  exil  à  Lonslanlinople.  Un  élit  a  sa  place  PlEIUiE  lÏARLOLANO, 
ou  Ciïktranico.  Mais  les  fréquentes  séditions  qu'il  eut  à  essuyer 
ne  lui  permirent  pas  de  jouir  tranquillement  n>  re  poste.  L'an 
3i  ,  le  parti  d'tJtlon  ayant  prévalu  dans  Venise  ,  se  saisit  de 


la  personne  du  doge  Barbu 
veux,  le  revêt  de  l'habit 
Coaih inlinople.  Quelqiu 
ambassade  à  Otluo  poui 


,l.qi 


fel     i 


pain 


lui  coupe  la  barbe  et  les  die- 
r,  et  le  relègue  en  cet  état  i 
,  les  Vénitiens envoyenl  une 
■  Cependant  "s  confient  le. 
he  de  Grado,  son  frère,  qui 
ec  beaucoup  de  sagesse,    les 


fonctions    de   vîce-tloge.   Mais  les  ambassadi 

en    m3a  ,   apportèrent  la  nouvelle  qu'Otlon  était  mort  1 

d'avoir  pu  se  mettre  eu  route.   Le  patriarche,  son  Frtn 


ant 
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démit  alors  du  vice-dogat,  Ollon  Orséolo  eut  un  fils  ,  Pierre; 
surnommé  l'Allemand ,  qui  fut  roi  de  Hongrie. 

DOMINIQUE  ORSEOLO. 

io32.  Domihiqui  Orséolo  s'empare  du  trône  ducal  avec 
a  faveur  du  peuple  ;  mais  ce  fut  pour  son  malheur.  Car  les 
nobles  s'ëtant  bientôt  soulevés  contre  lui,  il  eut  bien  de  b 
se  sauver  à  Ravennc,  où  il  mourut  peu  de  lem»  après. 
Girolamo  Rossi  met  sa  fuite  et  sa  mort  en  1024-  Mais  André 
Dandolo,  historien  exact  de  sa  pairie,  mérite  en  ceci  plus  de 
royance  qu'un  moderne  et  un  étranger.  (Mural,  Ann.  d'Ilul., 
-,P.9S.) 

DOMINIQUE  FLABAMCO. 

Dominique  Flabamco  ,  qui  était  alors  en  exil  ,  où  le  pa- 
riarche  Orso  Orséolo  l'avait  envoyé,  fui  créé  doge  après  la 
fuite  de  Dominique.  11  porta  sur  le  troue  ducal  sa  haine  et  ses 
issentiments  contre  la  famille  des  Orséoli ,  qu"il  fit  bannir  a 
«rpétuité  par  un  décret  de  l'assemblée  générale.  Quelque  lems 
iprës,  il  fit  rendre  une  loi  qui  défendait  l'association  des  coUdu 
'  s  doges.  Dandolo  met  sa  mort  en  1 043. 

DOMINIQUE  CONTARENO. 

io43.  Dominique  Contareno,  successeur  de  Flabanico  , 
fut  honoré  par  l'empereur  grec,  Constantin  Monomaque  ,  du 
titre  de  maître  de  la  milice ,  comme  les  ducs  de  Naple*  ,  c'est- 
à-dire  général  d'armée.  Poppon  ,  pari  riarche  d'Aquiloe,  luujntin 
jaloux  de  soumettre  l'église  de  Grado  it  la  sienne  ,  obtint ,  l'an 
io44»  ni  décret  du  pape  Benoît  IX  conforme  à  ses  désirs.  En 
conséquence,  ilse  rend,  a  la  tête  de  gins  .innés,  à  Grado,  où 
il  fait  main-basse  sur  ceux  qui  lui  résistent ,  et  met  le  feu  aux 
églises  dont  on  lui  avait  fermé  les  portes.  Le  doy  écrit  a  brune 
pour  se  plaindre  de  celte  violence,  et  vient  à  bout  de  U.tc 
révoquer  le  décret  du  pape  dans  un  concile.  L'année  suivante, 
selon  Dandolo,  Salomon,  roi  de  Hongrie,  ayant  seduil  les 
liabitants  de  Zara,  les  engage  à  se  soumettre  à  lui.  Mais  Salo- 
mon n'étant  monté  sur  le  irone  qu'en  ioti3,  cet  événement 
doit  être  reculé  de  plusieurs  années.  7.ara  ne  demeura  pas 
long-tems  entre  les  mains  de  Salonion.    Les  démêlés     * 


ofita  pour  Faire  centrer   cette  place   so  .s    IY'beissaocc  de  jet 
entiers  maîtres.  Dominique  ConHrcnu  mourut,  1  an  107 1. 


frères  fournirent   au  doge 


'•11  dont  il 


Hfs  MS*i  ni:  *BSH&  4'tg 

DOMlMyUli    S1LV10. 

1071.  Dominique  Silvio  monte  sur  I»  trône  ducal ,  par  uns 
élection  libre  el  régulière.  Lan  u>S4  ,  il  envoie  une  Hotte  pour 
se  joindre  a  celle  3 es  (lires ,  qui  étaient  en  guerre  avec  Robert 
Oiiiscai'J,  dur  .le  la  l'nuille.  Les  Jeux  Hottes  sont  battues  au 
mois  de  novembre,  par  ce  prince.  Anne  Loruuiène  ilil  que  eut 
échec  avilit  ele  précédé  Je  'deux  vicluires  des  Vénitiens,  rem- 
portées, dans  celle  même  armée,  sur  UuîscnrJ  ;  mais  il  n'en 
est  fait. nulle  mention  dans  les  autres  historiens.  Quoi  qu'il  en 
Buît,  le  peuple  de  Venise  ,  incousulable  de  la  perte  qu'il  venait 
de  faire  ,  s'en  prit  an  doge  Silvio  ,  el  le  déposa,  te  Jo»c  avait 
épouse  TtlÉpuuft.i ,  bile  de  l'empereur  Consianlin  Ducas. 

VITAL  FALÈDRO,  ou  F&L1KRI. 

1084.  Vital  Falédho,  ou  Falieui  ,  qui  avait  soulevé  le 
peuple  contre  Dominique  Silvio  ,'  fut  mis  à  sa  place.  II  obtient 
île  l'empereur  Alexis  Contnède,  le  lilre  de  Prolosèbasle ,  qu'il 
ijouta  à  ceux  de  duc  de  Dalmalie  et  de  Croatie.  L'an  iogf,  on 
découvre  à  Venise,  suivant  André  Dandolo,  le  corps  de  saint 
Mare  ,  dont  le  lieu  de  la  sépulture  était  oublié  depuis  long- 
tems ,  et  on  le  place  en  l'église  tle  son  nom  ,  dans  un  autre 
endroit  qui  est  de  nouveau  retombé  dans  l'oubli.  f_  Voy.  ci-dessus 
l'art,  du  doge  Angdo  Partiriacu.)  L'an  103S  le  doge  Vital 
Falédro  finit  ses  jours. 

VITAL     MICHÉLl. 


cède  a  Vital  Falédro,  dans  le  dagat. 
pleins    d'ardeur  pour    la   croisade. 


1006. Vital  Michêli 
L'an  1036,  les  Vénitie 
équipent  une  llolle  de  deux  cent, 
voile  dans  l'été  de  109.I ,  va  hiverner  dans  le  port  de  Rhodes. 
J.a  II jI te  des  Pisans,  nui  faisait  1  ouïe  pour  la  même  expédition  , 
ayani  paru  à  la  vue  de  ce  port  ,  el  faisant  mine  de  vouloir  y 
entrer,  celle  des  Vénitiens  ,  plus  forte  des  Irois  quarts  ,  va  au- 
devant  d'elle,  lui  livre  un  rude  combat  el  la  met  eu  déroule. 
L'an  loyy,  les  Vénitiens  abordent  a  Jaffa  ou  Jonpp,  dont  les 
croisés  selaieul  déjà  rendus  maîtres.  L'année  suivante,  ils  re- 
mirent a  la  voile  pour  s'en  retourner,  sans  avoir  fait  aucun 
exploit  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le  souvenir.  L'un  110:1» 
"Vital  Micliélî  termine  ses  jours. 

ORDELAFO    FALÉDRO. 

:c''de  au  doge  Vital  M'.cbéli^ 


CimoîNOLOGlE    [HSTOtHQïE 


.  roî  de  Hongrie , 
'an  1116,  au  mois 
riri  V,  que  la  cu- 
1 17  ,  sous  la  con- 
rnatie,  dans  la  vue 
nptement  pour  1rs 
ie  dans  un  combat 
,  fui  enterré  poru- 


<5o 

L'an  iiiS,  il  reprend  Zjra  ,  dont  Colonial 

s'était  emparé  quelques  années  auparavant. 

de  mars,  il  reçoit,  à  Venise,  l'empereur  £ 

riosité  y  avait  attiré.   Les  Hongrois  ,   l'an 

duîte  du  roi  Etienne  II  ,  étant  enlrés  en  D; 

d'assiéger  Zara  ,  le  doge  se  nieL  en  mer  prt 

repousser;  mais  la  même  année  ,  il  perd  la 

<]u'il  leur  l'ivre.  Son  corps  rapporté  à  Venis 

peusement  à    Saint-Marc,   près  de   celui    de    Vital  Falédro, 

favec  une  épitaphe  qui  lui  donne  toutes  les  vertus  d'un  béros 
chrétien. 
DOMIMQUE  MICHÉLI. 
11 17.  Dominique  Micuéli  parvient  au  dogat  dans  un  âge 
avancé.   C'était  un  homme  plein  de  religion  ,  de  valeur  et  de 

Srudcnce.  L'an  iia'i.a  la  sollicitation  de  liaudorjiti  II,  roi  de 
érusalem,  il  conduit  en  Palestine,  une  flotte  considérable , 
avec  laquelle  il  bat,  h  la  hauteur  de  Jaffa ,  celle  du  sultan 
d'Egypie.  L'année  suivante ,  il  [orme  le  siège  de  Tyr  avec  les 
autres  croisés  ;  et ,  après  divers  assauts  ,  il  force  les  Infidèles  a. 
rendre  la  place.  Cette  expédition  valut  aux  Vénitiens  le  tiers 
de  Tyr,  avec  la  confirmation  de  plusieurs  privilèges  qui  leur 
avaient  été  accordés  par  le  roi  Baudouin  1 ,  dans  la  Terre- 
Sainte.  L'an  11a.1),  le  doge,  en  s'en  retournant,  ravage  les 
îles  de  l'Archipel,  pour  se  venger  de  l'empereur  Jean  C0111- 
nène  ,  qui ,  jalou*  des  succès  que  les  Vénitiens  avaient  pro- 
curés aux  croisés,  avait  donné  ordre  de  courir  sur  leurs  vaisseaux. 
L'ann3o,  et  non  i  lïS,  comme  le  marque  M.  l'abbé  Langui* , 
\a  doge  meurt  à  Venise,  fort  regretté  de  tous  les  ordres  do 
l'état  (  Mural.  ) 

PIERRE  POLANO. 

n3o.  Pierre  Pol*no  fut  élu  pour  succédera  Dominiqne 
Micbéli ,  son  beau-père.  Les  Padouans  ayant  détourné  le  cours 
de  la  Brenta  ,  pour  empêcher  les  vaisseaux  vénitiens  d'y  entrer, 
le  doge  leur  envoie,  l'an  n^i,  des  ambassadeurs,  pour  les  prier 
de  rétablir  ce  fleuve  dans  son  lit.  Ces  représentations  ayant  ëtû 
sans  effet  ,  le  doge  rient  ravager  le  territoire  de  Padoue  ,  et 
oblige  les  Pa do u ans  a  demander  grâce.  L'an  1148,  il  fait  un 
armement  considérable  sur  mer,  pour  aider  l'empereur  Manuel 
à  recouvrer  les  places  que' Roger,  roi  de  Sicile,  avait  enlevées 
aux  Grecs.  11  monte  lui-même  sur  sa  flotte  ;  mais  une  maladie 
qui  lui  survint  dans  la  navigation  ,  oblige  de  le  ramener  a  Ve- 
nise. Il  y  mourut  la  même  année,  tandis  que  sa  (lotte  faisait  , 
avtc  celle  des  Grecs,  le  siège  de  Coifou. 


DES  DORES   DE  VENISE. 

DOMINIQUE  MOROS1NL 

1148.  Dominique  Morosini  devient,  dans  un  âge 
dnge  de  Venise.  L'an  11  fa  f  les  flottes  combinées  des  Grecs 
Cl  des  Vénitiens,  forcent  enfin  l'îîe  de  Corfou  3  se  rendre.  Le 
doge  ,  l'année  suivante  ,  ayant  fait  armer  cinquantes  galères, 
en  donne  le  commandement  !i  Dominique  ,  son  fils  ,  et  à  Marin 
Gradenign  ,  pour  aller  reprendre  plusieurs  villes  d'Islrie  ,  dont 
les  corsaires  s'étaient  emparés.  Cette  expédition  fut  heureuse. 
Les  corsaires  forent  chassés  de  Pôle  et  des  autres  villes  où  ils 
s'étaient  établis,  après  quoi  l'on  alla  réduire  Parenzo,  Rovigno, 
(Jnnago  et  Emunia  (  aujourd'hui  Cilta-Nnova  )  ,  qui  avaient 
secoue  le  joug  .le  la  seigneurie.  L'an  1  i5a  ,  te  doge  conclut  une 
alliance  défensive  avec  Guillaume,  roi  de  Sicile  ,  à  des  condi- 
tions 1res  favorables  au  commerce  de  la  seigneurie  dans  les 
ports  de  cette  fie.  L'an  n56  fut  le  terme  des  jours  du  doge 
Morosini. 

VITAL  MICHEL!  IL 

nF>6.  Vital  Michéli  II  parvient  au  trône  ducal,  et",  peu 
de  lems  après,  fait  la  paix  avec  les  Pisans,  qui,  sous  le  règne 
précédent,  sans  être  en  guerre  ouverte  avec  Venise,  insultaient 
son  pavillon  dans  leurs  courses  maritimes  toutes  les  fois  qu'ils 
le  rencontraient.  L'an  1  i63,  Ulric,  nouveau  patriarche  d'Aqui- 
lée  ,  ayant  fait  une  invasion  dans  l'île  de  Grado  ,  les  Vénitiens 
y  accourrent  avec  une  flotte  de  galères,  font  prisonnier  le  pa- 
triarche avec  plusieurs  nobles  du  Frioul ,  le  jeudi  de  carnaval 
(3i  janvier)  et  les  envoient  dans  les  prisons  de  Venise.  Le 
prélat ,  pour  recouvrer  sa  liberté,  s'obligea  d'envoyer  tous  lis 
ans  à  Venise  ,  le  dernier  mercredi -gras  avant  le  carême  ,  un 
taureau  ,  douze  porcs  gras  et  douze  gros  pains  ,  en  mémoire  de 
celte  victoire  et  de  sa  délivrance.  Alors  on  fit  a  Venise  un  statut , 
portant  qu'à  l'avenir  tous  les  ans ,  le  jour  du  jeudi-gras,  on  cou- 
perait la  tète,  dans  la  place  publique,  à  un  taitreau  et  à  douzfl 
porcs,  QUge  qui  inbttsM  ewtrore ,  pour  le  taureau,  dans  celte 
ville.  Le  peuple  s'imagine  ,  dit  Muratori ,  que  cela  fut  établi  pour 
marquer  </u  'on  avait  coupé  la  tétc  au  patriarche  et  à  doute  de  set 
chanoines  ;  mais  les  fjens  instruits  savent  te  contraire.  L'an  1 1G4 , 
les  Vénitiens,  étant  entrés  dans  la  ligue  des  villes  de  Loin- 
bardie  contre  l'empereur  Frédéric  1,  obligent  ce  prince  à  re- 
prendre la  route  d'Allemagne.  Le  doge,  l'an  1171  ,  reprend 
/.ara,  qu'Etienne  III ,  roi  de  Hongrie,  avait  enlevée  à  la  sei- 
gneurie. Les  cités  commerçantes  d'Italie,  Gènes,  Pise,  Flo- 
rence et  Venise,  avaient  alors  des  comptoirs  à  Constantinople; 
mais  la  dernière  était  la  plus  favorisée.  Depuis  la  guerre  d« 


l'empereur  Alexis  contre  Robert  Guiscard,  les  Vénitiens  jouit- 


/ire.    Ils  possédaient 
r  avait  et*  iloiir 


L    de  grands  privilégrs  dans  lotit  l'i 
dans  Constantinople  une  rue  entière  cjiii 

r  habitation  i  et  seuls  de  tous  les  négociants  étrangers,  ih 
eut  exempls  de  péages,  soit  pour  rentrée  ,  soît  pour  1j 
ie  Je  leuis  marchandises.  Tant  de  faveurs  les  ayant  eng- 
luement enrichis,  ils  en  devinrent  orgueilleux  jusqu'à  mépriser 
Iilus  grands  seigneurs  et  à  ne  tenir  aucun  compte  des  ediis 
es  menaces  de  l'empereur.  Leurs  querelles  avec  les  Lom- 
lards  ,  qu'ils  haïssaient  mortellement  pour  avoir  quitté  leur 
larli  dans  les  guerres  d'Italie  ,  étaient  fréquentes  et  remplis- 
saient la  ville  de  trouble.  Il  arriva  qu'un  jour,  plus  échauffa 
qu'à  l'ordinaire,  ils*  eurent  la  hardiesse,  après  les  avoir  mal- 
traités dans  leurs  personnes,  de  piller  leurs  magasins  et  à'i- 
jattre  leurs  maisons.  L'empereur,  les  ayant  condamnés  à  rebâtir 
celles  qu'ils  avaient  détruites  et  à  restituer  ce  qu'ils  avaient  pris. 


e  répondirent  à  cet  arrêt  q 
!  .'lie.  pareille  révolte  ne  pouvait  i 
la  majesté  impériale.   Sur  un 
voyé  à  chaque  gouverneur,  loi 
tinople  que  dans  le  reste  de 
im  même  jour.  Alor 
satisfaire,   et  lurent 
au  lieu  de  remplir  l< 


et  des  menaça. 
il  er  impunie  sans  compromettre 
dre  secret  de  l'empereur ,   su- 
ies Vcnii  iens  ,  tant  à  Constan- 
ipire  ,  se  trouvèrent  arréleicn 
déposa  ni    leur  fierté,    ils  promirent  de 
--   liberté  à  celte  condition.    Maïs, 
'évadèrent    précipi- 


tamment et  retournèrent  en  Leur  patrie  se  plaindre  d'i 
injustement  pillés  et  emprisonnés.  Tel  esl  ,  suivant  les  histo- 
riens grecs,  la  cause  de  ta  guerre  que  les  Vénitiens  déclarèrent 
alors  à  L'empereur  Manuel.  L'historien  Dandolo  raconte  les 
choses  autrement.  L'empereur  grec,  s'il  faut  l'eu  croire*  aprei 
avoir  invilé  les  Vénitiens  à  venir  commercer  dans  les  porls  da 
sa  domination,  avait  expédié,  le  22  mars  1 1 7 1 T  des  ordres 
pour  faire  saisir  tous  leurs  vaisseaux.  Quoi  qu'il  en  soil,  au 
s  de  septembre  suivant,  le  doge  se  remet  en  mer  avec  une 
le  de  cent  galées  et  de  vingt  vaisseaux  de  transport.  Après 
avoir  recouvré  Trau  et  Rnguse,  dont  les  Hongrois  s'étaient  rm- 
parés,  il  fait  voile  vers  l'île  de  Négrepont,  dont  ii  assiège  la 
capitale.  Les  Grecs  alors  font  des  proposition*  de  paix]  raai5, 
en  attendant  le  retour  des  députés  qu'on  avait  envoyé»  de  pan 
et  d'autre  à  Constanlinople ,  le  doge  va  se  rendre  maître  de 
l'île  de  Scio,  où  il  passe  l'hiver  avec  sa  flotte.  La  peste  se  iwl 
parmi  ses  troupes,  et  le  doge,  sans  avoir  pu  rien  cooe lure  arc* 
l'empereur  Manuel ,  prend  le  parti  de  retourner  à  Venise.  Sa 
Huile  y  apporte  le  mal  dont  elle  êlait  infectée  1  ce  qui  avant  cause 
jne  grande  morlalilé  dans  la  ville,  te  peuple  s'en  prend  au  doget 
1  est  frappe  dans  une  sédition  ,   et  meurt  de  sa  blessure ,   la 


DE.*   DOGES  DE   VENISE.  ^j& 

a}  mai  de  l'an  1173,  Après  sa  mort,  on  fit  des  changement» 
considérables  dans  la  forme  du  gouverne  ment.  Il  fui  règle  que 
dnime  électeurs,  tirés  de  si*  quartiers,  choisiraient  quatre  cent 
snixanle-dix  conseillers,  pour  en  former  un  corps  qui  déciderait 
des  affaires  qu'on  avait  portées  jusqu'alors  ans  assemblées  géné- 
rales. On  arréla ,  de  plus,  que  le  grand  conseil  nommerait  loti* 
les  ans  six  conseillers,  sans  l'avis  desquels  le  doge  ne  pourrait 
rien  entreprendre. 

SÉBASTIANO  ZIANI. 

117.3.  SÉBASTIANO  Ziani  succède  au  doge  Vilal  Mirliéli ,  à 
l'âge  de  soixante-di*  ans,  sur  le  refus  d'Uiio  M.ilipiéri,  qui 
avait  eu  la  pluralité  des  suffrages.  Témoin  du  tumulte  qui 
i'rlait  élevé  dans  plus  eu rs  élections,  il  se  concerta  avec  les 
principaux  citoyens  pour  exclure  le  peuple  du  droit  dmit  il 
abusait,  d'élire  son  chef,   et  étalilir  un  conseil  indépendant  et 


duquel  se  tireraient  à  l'a 


r  les  électei 


1  du  du; 


:e  conseil,  composé  de  deux  crut  cinquante  personnes 
indifféremment  de  tous  les  états,  ne  remédia  point  à 
l'abus  que  l'on  voulait  éviter.  Les  faclions  continuèrent  dans 
les  élections  par  la  jalousie  réciproque  et  ta  diversité  des  in- 
térêts qui  animaient  les  électeurs,  suivant  la  différence  tle  leur» 
inditions.  La  rupture  continua  sous  le  gouvernement  de  Ziani, 
e  les  Vénitiens  et  les  Grecs.  Ancdne  et  quelques  villes  du 
.oisinage  ne  reconnaissaient  point  encore  l'autorité  de  l'empe- 
r  d'Occident ,  et  se  inainlenaieut  en  liberté  anus  la  protec- 
fi  de  l'empereur  grec.  Venise,  qui  aspirait  dès-lors  nu  do- 
inc  delà  mer  Adriatique,  avait  déjà  fait  plusieurs  efforts,  mais 
innliles  ,  pour  subjuguer  AncAne.  L'an  1174,  le  doge  s'élant 
concerté  avec  l'archevêque  de  Maycnce ,  général  des  troupei 
aipereur  Frédéric  1  ,  en  Ihdie  ,  envoie  une  flotte  pour 
aire  le  siège  de  celte  ville  ,  tandis  que  l'archevgqiie,  avec  ses 
troupes,  vient  la  bloquer  par  terre.  Le  siège  dura  depuis  le 
il  jusqu'à  la  mi  -  octobre.  Mais  lorsque  les  assiégés, 
par  la  lamine,  étaient  disposés  à  se  rendre,  Guillaume 
s  Xdélardi  et  Altlrude  des  Frangiparli  de  Home  ,  comtesse  île 
lïerlinoro  ,  s'étant  joinls  ensemble,  arrivent  au  secours  delà 
place ,  à  la  tête  d'une  bonne  armée  ,  et  obligent  l'archevêque 
a  lever  le  siège  avec  précipitation.  L'an  1177,  le  s4  mars,  le 
loge  reçoit  à  Venise  le  pape  Ale*andre  111 ,  qui  venait  y  cher- 
n  asile  contre  la  persécution  de  l'empereur  Frédéric.  Co 
r  l'ayant  appris,  fait  Sommer,  dit-on,  les  Vénitiens  de 
remettre  le  pontife  entre  ses  mains  ;  et ,  sur  leur  refus  ,  il  fait 
flritjer  soixante-quinze  gnlères  qu'il  envoie  contre  eu*  ,  sous  U 
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commandement  Ue  son  fils  Otton.    Ziani ,  s'étant  embarrn 
rencontre  la  flotte  impériale  à  la  hauteur  de  Pirano  ,    lui  lï-rn? 

bataille,    remporte  sur  elle  une  victoire  complète  ,    et  amène 
prisonnier  le  prince  Otton  au  port  de  Venise,  où  le  pape,  élan 
venu  au-devant  du  vainqueur  sur  le  rivage,  lui  met  au  doigl . 
en  l'embrassant,  un  anneau  d'or,   et  lui  dit  :  «  Servez-vous  Je 
«   cet  anneau  comme  d'une  chaîne  pour  retenir  sous  le  joug  !  ■ 
i.   mer  Adriatique,  et  comme  d'un  symbole   d'union  conjugale 
•i  pour   L'épouser,    afin    qu'elle  vous  soit    soumise  de    min 
»  qu'une  épouse  à  son  époux  ».  Telle  est,  suivant  la  plupai 
des  modernes  ,   l'origine  du  mariage  du  doge  et  de  la   mer  ;  et 
rémonie  qui  se  renouvelle  avec  pompe  chaque  année  le  jour  d* 
l'Ascension.    Mais  Sigonius,  Baron î us  et  Muratori  ,  et  plus  r' 
cemment  M.  de  Saint-Marc,   traitent  cette  histoire   de  falil' 
:  prouvent  que  jamais  il  n'y  eut  de  rupture  ,    moins  enco 
de  bataille,  à  l'occasion  du  pape  Alexandre  ,  entre  l'a 
et  les  Vénitiens;  que  le  doge  n'employa  que  ses  bons  office 
pour  rétablir  la  paix  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  et  qi 
eut  enfin  le  bonheur  d'y  réussir.  Nous  savons ,   en    effet,  par 
les  historiens   du    tems,   que  l'empereur ,   étant  arrivé;  a  Ye 

le  :>4  juillet  1177,    trois  cardinaux,   accompagnes  du   doge 
et  du  sénat,   vinrent   le   recevoir  au  Lido  ,   et  l'amenèrent  so- 
lennellement au  portail  de  l'église  de  Saint-Marc. ,  on  la  rfcoi 
ciliation  se  fit  entre  lui  et  le  pape  Alexandre,  dont  il  embra* 
l'obédience,  après  avoir  renoncé  au  schisme  ;  que  celle  récon 

ion  fut  cimentée,   le  1".  août  suivant  ,  par  un  traité  1 
pais,   dans  lequel  furent  compris  les  villes  et  les  seigneurs  qi 

it  pris  les  armes  contre  Frédéric,  et  que  le  doge  et 
seigneurie  n'entrèrent  que  comme  médiateurs  dans  cet  accon 
nodement.  Nous  ne  voudrions  cependant  pas  nier  abtalumei 
ju'Alexandre  ,  aussi  plein  que  ses  prédécesseurs  des  vait» 
prétentions  de  son  siège,  n'ait  accordé  la  propriété  de  la  rot 
Adriatique  aux  Vénitiens  ,  comme  il  accorda  la  propriété  d 
l'Irlande  au  roi  d'Angleterre.  Mais  il  ne  reste  aucun  monti 
ment  de  celle  concession  ,  et  l'on  sait  la  réponse  que  fit  Part 
bassadeur  de  Venise  au  pape  Jules  II  ,  nui  lui  demandait  I 
titre  du  domaine  que  la  république  s'attribuait  sur  celle  mer 
«  Saint  père,  dit-il,  il  est  au  dos  de  la  donation  de  Com 
jj  lamin.  •■  L'an  1170.,  Sébastiano  Ziani  menrl 
Il  est  le  premier  doge  qui  ait  scellé  ses  diplômes  en  plomb 
Ce  fut  lui  qui  fit  élever,  vers  l'an  1175,  les  deux  grande 
et  belles  colonnes  de  granit,  qu'on  voit  sur  le  bu rd  de  I. 
mer,  à  l'extrémité  de  la  partie  de  la  place  de  Saint  -  Man 
qu'on  nomme  Piazzetta.  Sur  l'une  est  un  lion  aïlé  de  bronw; 
et  sur  l'autre  ,   la  statue   de  saint  Théodore  ,    ancien  pal 
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de  ta  seigneurie  ,  tenant  de  la  mai»  droite  un  bouclier  lit  de  U 
gauche  une  lance.  C'est  entre  ces  Jeu*  colonnes  que  5e  font  les 
exécutions;  et  de  là  le  proverbe  à  Venise  :  Guarda-ti  liall'  inier- 
rolumtiia.  L'abbaye  de  Saint-Georges  de  Venise  reconnaît  aussi 
le  doge  Ziani  pour  son  fondateur.  (  Dandoli  Chr.  ) 

ORIO  MASTUOPETRO. 

1 17g.  Obio  Masthopetro  est  élu  doge  par  deux  cent  cin- 
quante électeurs  ,  pris  dans  les  trois  ordres  ,  suivant  la  nou- 
velle forme  d'élection  établie  par  son  prédécesseur.  L'an  1 188  , 
les  Vénitiens  envoient  une  flatte  nombreuse  au  secours  de  la 
Terre-Sainte.  L'an  1 191 ,  le  doge  Orio  renonce  à  sa  dignité  et 
au  siècle  pour  se  retirer  dans 


HENRI  DASDOLO. 


119a.  Henri  Dandolo  est  élei 


s  un  ta 


le  trône  ducal,  le  Ier.  janvier.  11  était  à  Constantinople  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  l'an  1171,  lorsque  P«mpereur  Manuel  lit 
arrêter  tous  les  Vénitiens  qui  étaient  dans  ses  étals,  et  fui  du 
nombre  des  prisonniers.  On  prétend  même  que  Manuel  lui 
lit  alors  passer  un  fer  chaud  sur  les  yeux  ;  ce  qui  le  priva 
presque  entièrement  de  la  vue.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il 
s'en  revint  avec  cet  organe  très-aftâiblî.  Malgré  cette  infirmité, 
jointe  au  poids  des  années ,  sa  régence  fui  des  plus  glorieuses  et 
des  plus  utiles  à  la  république.  La  première  occasion  qu'il  eut 
de  se  signaler ,  fut  contre  une  entreprise  des  Pi  sa  us  qui ,  ayant 
pénétré  jusqu'au  fond  du  golfe  ,  s'étaient  rendus  maîtres  de  la 
ville  de  Pôle,  en  Istrie.  Une  flotte  qu'il  fit  partir,  sous  le 
commandement  de  Je-in  lïaseio  et  de  Thomas  Faliéri ,  remit 
la  seigneurie  en  possession  de  celte  place.  Les  Pisans  n'en 
furent  pas  quittes  pour  l'avoir  rendue.  Poursuivit  par  les  vain- 
queurs jusqu'à  la  hauteur  de  Modon  ,  en  Morée  ,  ils  couraient 
risque  d'essuyer  de  plus  grands  revers,  si  le  pape  Céleslin  lit 
n'eût  interposé  ses  bons  offices  pour  prévenir  toute  autre  guerre 
entre  les  deux  peuples;  en  quoi  il  réussit  par  uu  traité  de  paix 
qu'il  les  engagea  de  conclure.  L'an  laoa  (Muratori)  ,  les  dé- 
putés des  chefs  de  la  nouvelle  croisade  éianl  venus  demamler 
du  secours  aux  Vénitiens,  la  seigneurie  fait  avec  eux  un  traité 
par  lequel  elle  s'engage  à  fournir  une  flotte  pour  quatre  mille 
cinq  cents  cavaliers,  neuf  mille  écuyers  et  vingl  mille  fan- 
tassins, avec  des  vivres  pour  neuf  mois  ,  moyennant  une  somme 
de  quatre-  vingt  -  quinze  mille  marcs  d'argent.  Les  croisés, 
l'étant  rendus  a  Venise,    trouvèrent   la  limite  prête;    mais  la 
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difficulté  était  de  trouver  L'argent  promis  aux  Vénitien*  Ln 
croisés  n'étant  pjs  en  uiat  Je  fournir  relie  tnmine  ,  on  imagina 
un  expédient;  ce  fut  que  les  Français  et  les  Flamands,  pour 
indemniser  les  Vénitiens,  les  aideraient  a  recouvrer  la  ville  de 
Zara  ,  que  le  roi  de  Hongrie  avait  reprise  sur  eux  depuis  quel- 
ques années.  En  conséquence,  le  (loge,  quoique  vieux  et  presque 
aveugle,  s'embarque  à  la  télé  de  l'année  navale,  et,  avant 
mis  a  la  voile  le  M  octobre  ,  arrive  devant  Zara  le  10  novembre 
suivant.  Les  habitants  étaient  disposés  à  se  rendre  ;  mais  faute 
de  s'entendre,  la  ville  fut  prise  Je  force,  le  24  novembre,  et 
it  les  murs  ,  pour  pré- 
élant  trop  avancée  font 
lée  prit  le  parti  de  passer 
t  lit  fut  très- mécontent 
ses,  parce  qu'elle  était 
qui  avait  lui-même  pris 
ipportés  à  la  décision 


ml,  Car 


saccagée;    après  quoi,    l'on  en  dé: 
Tenir  une  nouvelle  révolte, 
entreprendre  le  voyage  du  Le> 
l'hiver  en  Lïalmalie.   Le  pape  inuocei 
de  cette  première  expédition   des  en 
faite  contre  liméric,  roi  de  Hongrie, 
la  croix  ,  et  que  les  Zarétins  s'en  étale 
u  saint  siège.   Il  écrivît  à  l'armée  des  croisés  une  lettre  pleine 
reproches,   dans  Laquelle  il  les  traitait  d'excommuniés,    et 
1'  ordonnait  de  restituer  Zara  au  roi  de  Hongrie.  Les  plainte* 
les  ordres  du  pontifr  furent  sans  effet. 
L'an  iao3  ,    Alexis,   fils  de  l'empereur   grec  Isaac    l'Ange, 
les  croisés  en   Ualmatie,   les  engage  i  se 
■ndre  a   Conslantinople ,    pour  rétablir  son   père,    qu'Alciu 
mnèoe  avait  détrôné.  Les  croisés  arrivent  devant  cette  ville* 
3,'i  juin,    l'attaquent   aussitôt,     et   l'emportent  d'assaut  le 
juillet  suivant.   Isaac   est  replacé  sur  le  trône,  et  son  fili 
exis  lui  est  donné  pour  collègue.  La  (lotie  des   crfti 
port    de  Conslantinople,   en  attendant   le   salaire  qu'Alexis 
ir  avait  promis.  Tandis  que  ce  prince  est  occupé  à  le  lever , 
Grecs,   irrités  des  contraintes  qu'il  employait  i  cet  effet  et 
la  licence  des  Latins ,    se  soulèvent  contre  lui ,    le  dépOMUl 
X  élisent  à  sa  place  Murlzuphle ,   qui  le  fait  étrangler  le  i>  fé- 
vrier 1204.   Ces  événements  firent  alors  prendre  aui 

'  même  ils  ne  l'avaient  pas  conçue  dès  leur  arrivée, 


'  IVi 


d'y  établi 


s'emparer  de  Co 

u.  Ce  qui  ayant  éle  execu 
lacis  le  partage  qu'on  lit  di 
leurpail,  la  quatrième  partie,  consistant  en  dî 
îles  et  cites,  et  rapportées  dans  la  «hroniqu 
dolo,  avec  la  faculté  d'élire  le  patriarche  lai 
nople.  Le  doge  Henri  DandtJo  mourut  ai 
iao5,  en   cette  ville  où   il  tenait  le  premi'r  1 

Sercur  Baudouin,   (  Voyei  les  empereurs  d'Orient.)   Il  était  usé 
c  quatre-vingt-dix  ans.   C'était  le   plus  grand  homme  que  La 


domir.. 
les  Vénitien, 

eurent,  pour 
rses  provinces, 
(l'Aiidrc   Dm- 

de  Constanli- 
mois   de    juin 


république  eût 

égalé. 
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i  jusqu'alors,  et  peu  de  ses  successeurs 


PIERRE  ZIANI. 


4B) 


i2o5.  Pik.rrf.  7a Km  ,  fils  du  doge  Sébastien  Ziani ,  est 
élu  ,  le  5  août ,  pour  remplacer  Henri  Damkilo.  Peu  de  terris 
après,  le  sénat  nomme  un  podestat  avec  (paire  provedileuis 
pour  aller  gouverner  le  quartier  de  Coustaniinnple  qui  appar- 
tenait à  la  seigneurie.  Les  habitants  de  la  portion  de  l'empire 
grec  qui  avait  été  cédée  aux  Vénitiens  n'étant  pas  disposés  à  se 
soumettre  à  tes  nouveaux  maîtres  ,  le  doge  .  de  concert  avec  le 
sénat,  fail  publier  une  proclamation  par  laquelle  on  abandonne 
aux  citoyens  de  Venise  ,  moyennant  Hiominage,  (oui es  les  îles 
«le  l'Archipel  dont  ils  pourront  s'emparer.  Plusieurs  riches  Vé- 
nitiens armèrent  en  mer,  pour  mettre  à  profit  celle  occasion 
de  s'agrandir.  L'an  1 20G  ,  le  doge  envoie  Renier  Dan  Jolo  pour 
donner  h  chasse  à  un  corsaire  génois,  nommé  Léon  Vétrano, 
nui  faisait  des  courses  avec  neuf  galères  sur  les  vaisseaux  des 
Vénitiens.  Le  corsaire  est  pris  et  pendit;  ce  qui  oecasione  une 
rupture  avec  les  Génois.  Ceux-ci  engagent  Henri ,  dit  le  Pê- 
cheur ,  comle  de  Malle  ,  à  faire  une  invasion  dans  l'île  de 
Candie,  qui  appartenait  aux  Vénitiens.  Renier,  l'an  1207. 
conduit  une  flotte  à  Candie  ,  dont  il  reprend  la  capitale  ,  aprèl  , 
avoir  rhassé  le  mallais  et  lui  avoir  enlevé  quatre  vaisseaux. 
Renier  meurt,  la  même  année  ,  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
àl'œil  dans  une  sédition.  L'an  1217,  André,  roi  de  Hongrie  , 
élant  arrivé  à  Venise  avec  l'armée  qu'il  conduisait  à  la  Terre- 
Sainte,  obtient  du  sénat  des  vaisseaux  pour  son  expédition. 
L'an  122g,  le  doge  Pierre  Ziani  termine  ses  jours,  après  un 
gouvernement  de  vingt -quatre  ans.  Il  avait  épousé,  en  secondes 
noces,  Constatée,  fille  de  Tancrède ,  roi  de  Sicile.  Ce  fut 
de  son  teins  qu'on  apporta  de  Cooslanlinople  à  Venise  les 
quatre  chevaux  de  bronze  qui  ont  clé  placés  au-dessus  du  por- 
tail de  l'église  de  Saint-Marc.  Ces  chevaux,  chef-d'œuvre  du 
laineux  Lisippe,  furent  donnés  parTiridale  à  Néron,  qui  les  fit 
mellre  sur  1  arc-de- triomphe  qui  lui  fut  consacré  à  Rome  ,  d'où 
ils  furent  transportés  ,  sous  Constantin  le  Grand  ,  à  Constant i- 
nople.  Cf  lui  aussi  du  teins  de  ce  doge  que  l'on  établi I  le  tri- 
bunal de  la  Quaranlie  civile,  qui  juge  de  tous  les  appels  Ai 
matière  civile.  Celui  de  la  Quaranlie  criminelle  est  plus  ancien. 
Pierre  Ziani  est  fondateur  d'une  abbaye  de  filles  a  Venise, 
nommée  Monhtera  délie  Vcrgini,  pour  des  geulilles-donnes. 
Cette  abbaye  n'a  point  d'autre  supérieur  que  le  doge ,  qui  en 
gouverne  souverainement  le  spirituel  et  le  temporel.  C'est  lui 
XVII.  5S 
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qui  nomme  l'abbesse ,  el  il  l'épouse,  en  grande  cérémonie, 
le  jour  qu'elle  prend  possession.    (Laugicr.) 

JACQUES  T1ÉPOLO. 

1229.  Jacques  Tiipoto  est  élu  doge  par  le  sort,  à  cause  du 
partage  des  voix,  pendant  la  dernière  maladie  de  Pierre  Ziani. 
Il  avait  été  duc  de  Candie,  où  les  Grecs  rebelles  lui  avaient 
donné  beaucoup  d'exercice.  Les  Vénitiens  avertis,  l'an  ia33, 
par  Théophile  Zéno,  leur  podestat  à  Constant  inople ,  d'un 
grand  armement  que  préparait  Jean  Va  la  ce ,  empereur  de  Ni- 
cée ,  pour  attaquer  cette  ville,  envoient  une  flotte  au  secours 
de  la  place.  Elle  rencontre  celle  des  Grecs  à  la  hauteur  de'Gal- 
lipolî  ,  lui  livre  bataille,  la  met  en  déroute,  et  continue  de 
faire  voile  vers  Constant înoplc,  dont  Jean Vatace  faisait  pour  Ion 
le  siège.  Elle  arrive  au  port  dans  le  tems  que  Jean  de  lirienne  , 
empereur  des  .Latins,  venait  de  faire  lever  te  siège,  après 
nne  sortie  où  il  avait  batlu,  à  plate  coulure,  l'empereur  de 
Kicée.  L'an  1207,  Piùrre  Tiépolo ,  fils  du  doge,  s'elanl  mis  i 
de  l'armée  des  Milanais,  qui  l'avaient  élu  pour  leur  pn- 
deslal,  marche  contre  l'empereur  Frédéric  11,  qui  voulait 
soumettre  la  ville  de  Milan  à  ses  lois,  Le  27  novembre ,  il  est 
Iwltu  par  Frédéric  ,  et  fait  prisonnier  avec  plusieurs  nobles  de 
4ilan,deNovarrcct  deVerceil,  à  Cilta-Nuova.  Le  vainqueur  les 
induire  en  Pouille  ,  où ,  par  son  ordre ,  Pierre  Tiépolo  fui 

Jiendusur  le  bord  de  la  mer.  I.a  seigneurie  de  Venise  fui  tellement 
rritéede  l'insulte  qui  lui  était  faile  en  la  personne  du  fils  de  son 
doge ,  qu'à  la  fin  elle  se  déclara  ouvertement  contre  Frédéric. 
(Murât.,  Annal.  d'Ifal.,t  VIII,  p.  338  )  L'an  ia38,  le  doge 
envoie  des  ambassadeurs  en  cour  de  Home,  pour  y  conclure  une 
ligue  avec  le  pape  et  les  Génois  contre  Frédéric,  ce  qui  ne 
souffrit  aucune  difficulté.  Frédéric,  l'an  12'^Q,  enlève  aun Véni- 
tiens ,  dans  le  golfe  Adriatique,  un  grand  convoi  de  Lié  qu'ils 
faisaient  venir  de  la  Pouille.  L'an  :a4o,  les  Vénitiens,  leur  doge 
a  la  té~ie,  aident  Azïoii  Novello,  marquis  d'Est,  a  ree.ouwrr 
Ferrare  ,  dont  Salinguerra  s'était  emparé.  L'an  1347  .  (1  > 
Vénitiens  reprennent,  le  12  décembre,  après  un  siège  dis 
plus  animés,  la  ville  de  Zara  (1).  Lé  doge  Jacques  Tir- 
polo  termine  ses  jouis  le  9  juillet  i^y,  après  avoff  ■''< 


(i)   On  a  supprimé  en  cet  endroit  un  passage  relatif  à  la  révolte  et 
"      de  Zara.  Ce  passage ,  ou  il  est  question  de  Louis  ]o  Grand  1  " 
!;ri«|  io  1  apporte  évidemment  aux  ëït'uemeuta  Ju  règne  d'Audi 
laudulo,  rapportés  plus  loia. 
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quelque  irms  auparavant,  à  cause  de  son  grand  âge.  Sous  soi» 
règne,  i!  y  eut,  à  Candie,  une  grande  revoit*  des  Grecs,  dont 
le  chef,  nommé  Alexis  Calerge,  tint  té te ,  (tarant  dix-huit  ans, 
aux  Vénitiens,  et  les  contraignit  à  la  fin  de  Lui  demander  la 
paix.  Ce  doge  fit  le  code  des  lois  de  Venise  :  en  quoi  il  fut  aidé 
par  Pantaléon  Justiniani ,  alors  curé  de  Venise,  depuis  patriar- 
che latin  de  Corislanlinoplc. 

MARIN  MOROSINL 

1249.  MAiii*  Morosimi,  qui  avait  été  duc  de  Candie,  estéh* 
doge,  par  quarante  -  un  électeurs,  qu'on  avait  nommé?;  pour 
ineitre  en  défaut  les  partis  et  rompre  les  brigues.  Il  mourut 
l'an  ia5j,  sans  avoir  rien  fait  de  mémorable. 

RENIER  ZENO. 

ia5a.  Renier  Zéxo,  podestat  de  Fcrmo,  surcède  au  dog« 
Morosiui.  Le  pape  Alexandre  lVayanl  public,  l'an  ia54,  une 
espèce  de  croisade  contre  Ecelin  ,  oaEzzelin,  qui,  depuis 
trente  ans,  exerçai) ,  en  /.ombardie ,  les  plus  grands  ravages, 
la  seigneurie  se  ligue  avec  les  étais  voisins  pour  abattre  cet  en- 
nemi public.  Pendant  qu'il  est  occupé  au  siége_  de  Manloue, 
les  confédérés,  ayant  le  légat  Philippe,  archevêque  de  Ra- 
enne,  à  leur  télé,  viennent  faire  celui  de  Padoue,  capitale 
elin,  où  son  neveu  Ansédin  s'était  renfermé.  La  place, 
divers  assauts,  est  obligée  de  se  rendre  le  20  juin  i25?'. 
_jtte  perle  et  les  réjouissances  que  les  l'adouans  firent  après 
s'être  vus  délivrés  de  la  puissance  du  tyran,  mirent  la  rage 
clans  le  cœur  d'Ezzelin  ;  douze  mille  padouans  servaient  dans 
son  armée  :  il  poussa  la  barbarie  jusqu'à  les  faire  tous  égorger. 
Son  courage,  toutefois,  ne  l'abandonna  point  ;  il  fallut  encore 
trois  ans  de  guerre  pour  l'altérer.  L'an  1258,' il  gagne,  le  28 
ou  le  3o  août ,  une  grande  bataille,  à  Corticella,  sur  les  croi- 
ses .  fait  le  légat  prisonnier,  et  l'envoie  dans  les  prisons  de 
lîrescia.  Enfin  ,  l'an  laSt),  il  est  battu  el  fait  prisonnier,  au 
passage  de  l'Adda  ,  par  Azzon  Novello,  seigneur  de  Ferrare.  Il 
mourut,  onze  jours  après,  des  coups  qu'un  soldat  lui  avait 

donné»  loisr|n  il   lui   pris. 

L'aa  1^58,  les  Vénitiens  et  les  Génois  se  font  la  guerre  à 
outrance  en  Palestine.  Le  pape  les  oblige  à  faire  la  pai\. 
[Vtffe*  Gênes.)  La  seigneurie  envoie,  l'an  1262,  une  flotte 
dans  l'Archipel,  sous  la  conduite  de  Michéli ,  pour  faire  la 
guerre  aux  Grecs  qui  avaient  recouvré  Coustantinople.  Les  Gé- 
nois viennent  au  secours  des  Grecs.  Leur  flotte  se  rend  dans 
le  port  de  Conslanlmonle ,  où  Us  sont  mis  en  possession  du. 


£Co  r.iinoNni.or.in  ni.vroniQUE 

faubourg  de  Péra,  suivant  !e  traité  fait  avec  L'empereur  Mirliel 
Paléolngue.  Le  général  Micheli,  étant  revenu  à  Venise  sans 
avnîr  rien  fait,  est  destitué  de  son  emploi.  Gilbert  Dandolo, 
son  successeur,  remporte,  l'an  13BS,  t|u cloues  avantages  sur 
les  Génois.  L'année  suivante ,  Jacques  Dandolo ,  qui  avait  rem- 
placé Gilbert,  rencontre  la  Hotte  génoise  à  la  hauteur  de  Tra- 
E.'mi ,  près  du  canal  de  Malte  ,  où  il  avait  établi  sa  croisière  ;  la 
alaille  s'engage  aussitôt  :  on  combat  de  part  et  d'autre  avec 
toute  la  fureur  qu'une  haine  mortelle  peut  inspirer.  A  la  fin, 
la  victoire  se  déclare  pour  les  Vénitiens,  et  les  Génois  se  reti- 
rent après  avoir  perdu  vingt-cinq  galères.  L'empereur  Michel 
Paléologuc  ,  n'espérant  plus  rien  alors  des  Génois  ,  demande  la 
paix  aux  Vénitiens  ,  et  n'obtient  qu'une  trêve;  de  cinq  ans.  L'an 
iï(35,  les  Génois  ayant  fait  un  nouvel  armement,  s'emparent 
de  la  Canée  ,  dans  l  île  de  Candie ,  pillent  la  place  et  la  détrui- 
sent presque  de  fond  en  comble.  Les  deux  nations  se  livrent , 
en  1266 ,  plusieurs  combats  dans  l'Archipel  et  sur  les  côtes  de 
Syrie.  L'an  1268,  le  doge  Renier  Zéno  meurt  vers  le  mois  de 
juin.  Sous  sa  régence,  le  pont  Biallo  fut  rebâti  en  entier.  Après 


si  sage  qu 


1  établit  uni  nouvelle  forme  d'électio 
a  plus  fait  de  changeai 


LAURENT  T1EP0LO. 


ia68.  Laurent  TiÉpolo,  fils  du  doge  Jacques  Tlépolo  ,  est 
élevé  à  la  même  dignité,  suivant  ta  nouvelle  forme  d'élec- 
tion, le  2.3  juillet.  Le  sénat  porte,  l'an  1270,  une  loi  qui  éta- 
blit un  droit  de  péage  sur  tous  les  navires  et  les  marchandises 
qui  entreront  dans  la  rner  Adriatique,  et  cela  pour  se  venger 
(lu  refus  que  les  villes  de  Lombardie  avaient  fait,  de  fournir  du 
bié  à  la  seigneurie  dans  un  lems  où  elle  en  avait  grand  besoin, 
l'mlogne ,  qui  dominait  alors  sur  une  grande  partie  de  la  Roma- 
gue,  se  plaint  à  la  seigneurie  de  celle  loi ,  et  n'est  point  écou- 
tée. On  se  préparc  à  la  guerre  de  part  et  d'autre.  L'an  1271  ,  l« 
icr.  septembre,  bataille  des  Bolonais  et  des  Vénitiens  sur  les 
bords  du  Pd.  Les  premiers  sont  vainqueurs,  et  les  Vénitiens, 
de  l'aveu  d'André  Dandolo,  abandonnent  aux  ennemis  leur* 
tentes  et  leurs  bagages.  Mais  de  nouvelles  troupes  leur  étant 
survenues,  ils  eurent  bientôt  leur  revanche,  et  luèreafebeau- 
coup  de  monde  aux  Bolonais.  L'an  1272,  Marc  GrîHentgo, 
fameux  général  vénitien ,  force  les  Bolonais  à  demander  la  paix  : 
ils  L'obtinrent ,  et  le  péage  subsista,  mais  avec  quelque  modifi- 
cation. L'an  1375  (et  non  1=74,  comme  le  marque  un  mo- 
derne), le  doge  Laurent  Tiépoto  meurt  le  iG  août.  II  avait. 
épousé  la  fille  du  ban  de  Servie,  et  avait  marié  Jacques ,  sou 
fils,  avec  une  princesse  esclavone.  Mais  à  peine  eut-il  les  yeux 
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fermés,  que  le  sénat  fit  une  loi  pour  défendre  au  doge,  et  à  ses 
enfants  ,  d'épouser  des  femmes  étrangères. 

JACQUES  CONTAR.ENO. 

1275,  Jacques  Contareno,  descendant  en  ligne  directe 
du  doge  Dominique  Contareno,  succède  à  Lauréat  Tiépolo 
dans  cette  dignité,  à  l'âge  do  quatre- vingt-deux  ans.  La  ville 
de  Capo  d'Istria  s'élant  révoltée ,  la  seigneurie  envoie  ,  pour  la 
réduire,  André  Bascio.  Le  patriarche  d'Aquilée  encourage  les 
habitants  à  se  défendre,  et  tache  de  leur  faire  passer  du  secours. 
Ils  soutiennent  un  siège  ;  et  s'étant  à  la  fin  rendus ,  la  seigneu- 
rie leur  fait  grâce.  L'an  1279,  le  doge  abdique  à  raison  de  sa 
caducité,  et  meurt  peu  de  teins  après. 

JEAN  DANDOLO. 

1279.  Jeati  DardOLO,  gouverneur  de  l'île  de  Clierso,  en 
Dalmalie,  est  élu  doge,  au  mois  de  mars,  à  la  place  de  Conla- 
reno.  L'an  ia83  (Murât.),  le  patriarche  d'Aquilée ,  Raymond 
Torriani,  voulant  soumettre  I  Istrie  k  sa  juridiclion ,  eniame 
une  guerre  contre  les  Vénitiens,  qui  dura  l'espace  de  onze  au  . 
Trop  faible  par  lui-même  pour  mesurer  ses  forces  avec  celles  de 
la  seigneurie ,  il  se  ligue  avec  le  comie  de  Goritz,  et  leurs  trou- 
pes réunies  s'emparent  de  Trieste,  Cette  même  année ,  le  pape 
3Iartin  IV  lance  un  interdit  sur  la  seigneurie,  pour  avoir  refuse 
de  se  déclarer  contre  Pierre  d'Aragon  ,  usurpaleur  de  la  Sicile. 
Cet  arta thème  surprenant  fut  levé  ,  l'année  suivante ,  par  l'Iono- 
rius  IV,  successeur  de  Martin.  Les  Vénitiens  étant  venu»,  l'an 
128g,  faire  le  siège  de  Trieste,  le  patriarche  d'Aquilée  et  le 
comte  de  Goritz  accourent ,  avec  six  mille  chevaux  et  trente 
mille  fantassins,  au  secours  de  la  place.  Les  assiégeants,  sur  le 
bruit  de  leur  arrivée  ,  prennent  la  fuite  avec  tant  de  précipita- 
lion,  qu'ils  abandonnent  lentes,  machines  et  équipages.  Les 
Trieslins  étant  montés  ensuite  sur  leurs  vaisseaux,  vont  ravager 
Malamocco,  Caproli  et  d'autres  places  de  la  seigneurie.  Le  28 
août  de  la  même  année,  bulle  du  pape  Nicolas  IV  pour  l'éta- 
blissement du  tribunal  de  l'inquisition  à  Venise.  Elle  fur  don- 
née sur  fa  délihéralion  du  grand  conseil  de  la  seigneurie,  et 
Và-pai/e  de  ce  conseil  y  est.  inséré  avec  toutes  ses  clauses ,  dont 
l'une  porte  que  la  seigneurie  assignera  un  fonds  pu»  r  les  dèpensts 
ç«  'il  faillira  faire  au  saint  offre  ,  et  tombera  pareil I émeut  tuus  Us 
droits  t/ui  en  proviendront  par  amendes  ou  autrement ,  nommant 
pour  cela  un  administrateur  i/uï  lui  en  rendra  compte.  Ce  qui  est 
bien  différent  de  l'usage  des  inquisitions  des  autres  étais,  où 
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il  l'argent  va  au  jiroiit  des  inquisiteurs.  Outre  cela,  celh 
Venise  est   mixte,  composée  d'ecclésiastiques   et   de   sénateur*. 
Les  premiers  sont  juges,  les  seconds  assistants.  Le  doge  Jr^n 
Danualo  meurt  au  mois  de  novembre  suivant.  (  Moral.  )  Ce  fut 
sous  sa  régence  qu'on  commença  à  fabriquer  une  nouvelle 
naie  d'or,  dont  les  pièces  furent  nommées  ducats. 

PIERRE  GRADEN1GO. 

1289.  Pierre  Gradénigo,  podestat  de  Capot  d'Istrîa,  charge 
dans  l'exercice  de  laquelle  il  avait  montré  beaucoup  de  valeur 
et  de  capacité,  parvient  au  dogat ,  le  a5  novembre  ,  à  l'âge  de 
Irente-buit  ans.  Ayant  appris,  l'année  suivante,  que  la  ville 
d'Acre  était  assiégée  par  Kalil-Ascraf,  sultan  d'Egypte,  il 
envoie  vingt  galères  an  secours  de  la  place  ;  ce  qui  ne  l'n 
pas  d'être  emportée  d'assaut,  le  18  mars  1301.  L'an  i2<|3,  la 
trfcve  établie ,  trois  ans  auparavant,  entre  Venise  el  Gènes,  est 
rompue  à  l'occasion  de  quatre  galéaces  vénitiennes,    dont  sept 

faières  de  marchands  génois  s'étaient    emparées,  au    u 
lillet ,  dans  la  mer  de  Chypre.   Nicolas  Spinola  ,    chef  de  la 
Hotte  génoise,   bat  ,  l'année   suivante,   la  flotte  vénitienne  à  la 
hauteur  d'Ajaccio,  lui  enlève  vingt-cinq  galères  avec    les  niar- 
iliiinds  el  leurs  effets,  et  ne  laisse  échapper  que  trois  bâtiments, 
qui  vont  porter  la  nouvelle  de  ce  désastre    à  Venise.    La  sei- 
gneurie, sans  se  déconcerter,  fait  équiper  une  nouvelle  Butte 
e  soixante  galères,  dont  elle  donne  le  commandement  à  Kî- 
olas  Quérint,  avec  ordre  d'aller  cliercher  la    flotte 
bus  la  mer  de  Grèce.  Mais  les  Génois  ayant  su  l'esquiver,  vont 
r  sur  la  Canée,    dans  l'île  de  Candie,  la  prennent,    l,i 
"   et   l'abandonnent  après  y  avoir  mis  le  feu.    L'an    latrt 
o  )  ,   le  doge  Gradénigo   vient  à  bout  dater    au  peuple 
t  d'élire  les  membres  du  grand  conseil  ,  eu  rei 
redit  ai  rt  l'entrée  dans  celle  compagnie  ,  pour  les  familles  qui, 
depuis  qualre  ans  ,  y  étaient  admises.  Ce  fut  alors  qu'on  forma 
Je    Livre   d'or  ,  qui  est  le  registre  de  la  noblesse   venr. 
'  que  l'arislocralie  commença  de  s'élablir  à  Venise:   p 

adins,  sans  avoir  part  au  gouvernement,  firent  une  classe 
distinguée  du  peuple.  Les  ecclésiastiques  furent  exclus  de  toutes 
'  ?s  charges  ainsi  que  de  l'entrée  aux  conseils  [nibliAb  où  l'è- 
é.que  el  les  curés  de  la  ville  avaient  été  admis  jusqiMIors,  On 
même,  dans  la  suite,  donné  l'exclusion  de  toutes  les  délibé- 
i  concernant  les  ecclésiastiques  ;iux  nobles  qui  ont  un 
un  oncle  ou  un  neveu  cardinal  ;  ce  qui  faisait  dire  au 
Ordinal  Zapala,  que  la  condition  du  clergé,  à  Venise,  est  pire 
que  celle  des  israeliles  sous  l'harimn. 


] 


vénitiens  qui  périrent  dans  11'  ch< 
qui  lurent  faits  prisonniers  avec  l'a: 
grin  emporta  de  ce  monde  quelqui 
plutôt  informé  de  ce  revers  à  Vei 
donna  de  construire  et  d'équiper 
galères;  mais  ou  cet  armement 
î  servit  de  rien.  La  pai> 
ir  la  médiat 
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L'an  iag8,  Lamba  Doria,  amiral  des    Génnis 
de  Gènes  avec  une  flotte  de  quatre-vingt-six  galère 
le  golfe  Adriatique,  et  livre  bataille,  le  8  septembre ,  aquaire- 
vïtigt— dis— sept   galères   vénitiennes,    commandées    par   André 
Daudolo.   Après  un  long  et  furieux  combat  ,  la  victoire  se  dé- 
clare pour  les  Génois ,  qui  prennent  aux  Vénitiens  quatre-vingt- 
cinq  galères,  dont   ils  brûlent  soixante 
dix-huit  autres  en  triomphe  à  Gènes. 
Césène   comptent   près   de  n 


sept,  el  emmènent  les 
chronique  d'Est  et 
nille  quatre   cents 


sept  mille  quatre  cents 

rai  Daudolo  ,  que  le  eba- 

jours  après.  On  ne  fut  pas 

e,  que  la  seigneurie  pr- 

i  diligence  cent   nouvelles 

n'eut  p.is  lieu  ,  dit  Muralori  , 

est  conclue,  l'an  iai)i|,  entre 

m   de  Mathieu  Vis,, '..'ni,  sei- 


iitt  voyager  de  trei: 
is  la  mer  Noire  r 


dans 


Venise  et  Gftii 

gneurde  Milan.  Les  prisonniers  fure 
mais  les  Vénitiens  s'obligèrent  à  ne 
avec  des  galères  armées  en  guerre, 
celle  de  Syrie. 

L'an  1J07  ,  conjuration  de  Marin  Bocconio,  et  d'un  grand 
nombre  de  plébéiens,  dont  la  plupart  étaient  de  la  lie  du 
peuple,  pour  rétablir  le  gouvernement  démocratique.  Elle  est 
découverte  par  l'habileté  du  doge  ;  Bocconio  et  les  principaux 
de  ses  complices  sont  arrêtés ,  condamnés  à  mort  le  même  joui; 
sur  leurpropre  confession,  e!  le  lendemain  exécutés.  L'an  i3ob', 
les  Vénitiens  s'emparent  de  Ferme  ,  sur  les  princes  légitimes 
de  la  maison  d'Est.  Le  pape  Clément  V  met  à  cette  ocçajùm, 
la  seigneurie  en  interdit.  Les  Vénitiens  ne  tiennent  pas  cample 
de  cet  ana thème.  Le  pape  fait  prêcher  contre  eux  la  croisade  , 
et  envoie  en  Italie  le  cardinal  de  Peliguio  ,  sou  parent,  pour 
commander  l'armée  ,  en  qualité  de  légat.  Il  le  fit  avec  succès  , 
gagna  une  sanglante  bataille  à  Francolin ,  près  du  Pg  ,  et  reprit 
Ferme,  le  aH  août.  (  Voy.  Foulques,  seigneur  ae  Ferrure.) 
L'an  1 3 ro  ,  on  vit  éclater  à  Venise,  le  i5  juin  ,  une  nouvelle 
conjuration,  a  la  tète  de  laquelle  était  rSaiarnoul  Tiépolo,  chef 
de  la  faction  Guelfe,  contre  le  doge  Gradéuign.  Après  un  grand 
combat,  où  plusieurs,  de  part  et  d'autre,  restèrent  sur  11 
place  ,  le*parli  du  doge  resta  vainqueur,  el  Baiarnonl  fut  con- 
traint de  prendre  la  fuite.  Gradenigo  fit  nommer  des  inquisi- 
teurs d'étal  pour  informer  contre  tous  les  complices  de  lacon- 
.  juratîon.  Celle  commission  ,  qui  ne  devait  ctre  que  passagère  , 
devint  ordinaireet  perpétuelle  pour  tous  les  crimes  d'état.  Telle 
fit  1  origine  du  conseil  des  dix  ,  à  l'inspection  duquel  le  doge, 
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lui-même  ,  fut  soumis  ;  ce  qui  mit  le  dernier  sceau  à  l'aristo- 
cratie ou  gouvernement  des  nobles.  L'ani3n  ,  Pierre  GradénigJ 
meurt ,  le  i3août,  à  l'âge  d'environ  soixante  ans. 

MARIN  GIORGI. 

i3n.  Mabin  Giobgi  succède  au  doge  Pierre  Gradénigo, 
le  12  août  (Murât.  )  ,  dans  un  âge  fort  avancé.  11  n'occupa  celle 
place  qu'un  peu  plus  de  dix  mois,  élant  mort  sur  la  fia  de  juin 
i3i3.  On  fait  l'éloge  de  sa  piété  et  de  sa  charité. 

JEAN  SORANZO. 

i3n.  Jean  Sobanzo,  homme  de  haute  naissance,  brave, 
quoique  d'un  caractère  doux  et  modéré,  fut  élu  doge  le  i3 
juillet.  11  avait  commandé  à  la  prise  de  Ferrare  en  i3o8,  et  était 
nommément  compris  dans  la  bulle  qui  excommuniait,  à  ce 
sujet ,  tous  les  Vénitiens.  Cel  anaihème  n'était  pas  encore  levé. 
L'an  i323  ,  les  Vénitiens ,  après  bien  des  prières  et  des  soumis- 
sions, obtiennent  enfin,  le  14  janvier,  l'absolution  des  cen- 
sures :  mais  elle  leur  coûta  cher  ;  car  le  pape  Clément  V  exigea , 
pour  l'accorder  ,  cent  mille  florins  d'or.  Les  formalités  de  celte 
absolution  furent  aussi  humiliantes  que  le  prix  en  fut  excessif. 
Il  fallut  que  la  seigneurie  envoyât  un  ambassadeur  à  Avignon 
où  était  le  pape,  pour  la  recevoir.  Cet  ambassadeur  fut  N... 
Dandolo.  Avant  de  commencer  la  cérémonie ,  on  l'obligea  Je 
mettre  à  son  cou  un  collier  comme  celui  des  chiens,  et  1m 
grands  pénitenciers  le  menèrent  par  une  corde  attachée  à  la 
!  collier  jusqu'aux  pieds  du  pape  ,  à  qui  il  demanda 
maison  de  Dandolo  subsiste  encore  a  "Venise,  et  la 
e  de  cet  ambassadeur  y  est  encore  désignée  par  le  surnom d< 
o  del  Cane,  Dandolo  du  Chien.  L'an  i3a7  ,  le  doge  Jean 
,.»..,  jiuo  meurt  sur  la  fin  de  décembre. 

FRANÇOIS  DANDOLO. 

i3a8.  François  Dandolo  ,  surnommé  Cane  ,  succède 
le  8  janvier,  au  doge  Soranzo,  Mastin  de  l'Escale,  seign 
Vérone,  que  Cane,  son  père,  avait  enlevée  aux  Çarrara  d 
Erescia,de  Vicence,  etc.  ,  se  brouille,  l'an  i33G  ,  avec  le» 
Vénitiens,  au  sujet  des  salines  qu'il  avait  établies  à  Bovotenta, 
près  des  lagunes.  11  députe  au  sénat ,  pour  traiter  de  la  paix  , 
Marsile  Carrara ,  son  homme  de  confiance,  qui  le  trahit.  La 
guerre  est  déclarée  à  Mastin.  Sur  la  lin  d'octobre,  Pierre  Rossi , 
»éronais,  entre  à  la  tête  de  l'armée  vénitienne  dans   le   Pa- 
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«louan,  y  prend  diverses  petites  places  et  détruit  les  salines  de 
Bovolenta.  Maslin  remporte  ,  le  2b  juin  i'6'ày  ,  une  grande 
victoire  dans  le  Véronez  sur  Luchin  Visconti ,  général  Je  l'ar- 
mée des  Vénitiens  et  des  Florentins,  ligués  ensemble.  Le  3 
août  suivant,  Pierre  liossi  entre,  par  la  trahison  de  Marrie 
Carrara ,  dans  Padoue  ,  où  il  prend  Albert ,  frère  de  Mastin  , 
qu'il  envoie  prisonnier  à  Venise.  Marsile  Carrara  ,  trois  jours 
après,  est  reconnu  seigneur  du  Padoue.  Le  8  octobre  suivant, 
la  ville  de  Brescia  est  enlevée  à  Maslin  par  Azzoo  Visconti, 
qui,  le  i3,  se  rend  maître  du  château.  Mastin  conclut,  le  24 
janvier  i33q,  un  traité  de  paix  avec  les  Vénitiens,  auxquels  il 
cède  les  villes  de  Trévise,  de  Castrombaldo,  de  Bassano  et 
toute  la  Marche  Trévisane.  J.e  3i  octobre  de  la  mime  année , 
le  doge  François  Dandolo  termine  sa  carrière. 

BARTHELEMI  GRADEN1GO. 

i33g.  Barthelemi  Gradémco  est  élu  doge  le  o.  novembre, 
II  soumit  les  Candiots  révoltés  ,  et  mourut  le  28  décembre 
i34a  ,  peu  regretté,  parce  que  la  disette  avait  toujours  régné  à 
Venise  pendant  son  gouvernement. 

ANDRÉ  DANDOLO. 

i343.  AndrÉ  Dandolo,  procurateur  de  Saint-Marc  dès 
l'âge  de  vingt-quatre  ans,  est  élevé  au  dogat,  le  4  janvier,  à 
l'âge  de  trente-sept  ans.  (  Sanul  met  son  élection  en  i342, 
selon  le  style  florentin  suivi  à  Venise.  )  A  peine  fut  il  monté 
sur  letrône,  que  1a  seigneurie,  sollicitée  par  le  pape  Clément  VI, 
fit  une  ligue  avec  le  roi  de  Chypre  et  les  RhoJicns  contre  les 
Turcs.  Au  mois  de  novembre ,  la  flotte  vénitienne,  sous  les 
ordres  de  Pierre  Zéno  ,  paraît  devant  l'île  de  Négrepont  , 
assiégée  par  les  Turcs,  qui  se  retirent  promplcment  à  l'appro- 
che de  l'ennemi.  Ayant  fait  voile  vers  Smyrne ,  an  mois  de 
septembre  i344  .  avec  les  galères  do  pape  ,  elle  emporte  cette 
place  le  28  octobre.  Morbassan ,  général  des  Turcs,  bientôt 
après,  fait  des  efforts  pour  la  reprendre  ;  il  est  battu  devant 
Smyrne  le  17  janvier  :345.  Mais  tandis  que  les  vainqueurs 
pillent  son  camp,  dont  ils  s'étaient  emparés,  il  revient  à  la 
charge,  tue  beaucoup  de  monde  et  en  fuit  prisonniers  un  p|us 
grand  nombre.  Parmi  les  morts  se  trouvèrent  le  légat,  qui 
avait  pris  le  casque  et  l'epée  ,  Pierre  Zéno  et  Martin  Zacharie 
général  des  troupes  du  pape  ,  avec  plusieurs  chevaliers  de 
ithodes ,  qui  tous  avaient  vendu  chèrement  leur  vie.  Le  reste 
de  l'armée  se  sauva  en  désordre  à  Smyrne,  qui  rentra,  l'année 
suivante  ,  sous  la  puissance  des  Turcs. 

XVII.  ^ 


CHRONOLOGIE   HIST0T\1QUE 

1 347 ,  les  Vénitiens  font  avec  Hassan  Nazer  ,  sultan 
(l'tëgynte,  un  traité  de  commerce,  en  vertu  duquel  ils  obtien- 
nent ta  liberté  de  faire  entier  leurs  vaisseaux  dans  tous  Im 
ports  d'Egypte  el  de  Syrie,  et  d'y  établir  des  comptoirs.  Ce 
tut  alors  que  Venise  commença  ce  riche  commerce  qui  a  verse, 
durant  lant  d'années,  tout  1  argent  de  l'Europe  dans  ion  Wtp- 
L'an  i347  1  au  mois  de  janvier,  [es  Vénitiens  font  rt  nlier  dans 
le  devoir  ,  après  un  long  siège,  la  ville  de  Zara  ,  qui  s'était 
révoltée  de  nouveau  dans  le  mois  d'août  i345.  Louis,  roi  de 
Hongrie,  était  venu  a  son  secours  au  mois  de  juin  1 
ayant  élé  battu  par  les  Vénitiens  le  1".  et  le  2  juillet  suii.itil , 
il  s'en  était  retourné.  Les  Zarctins,  après  sa  retrait.',  coui- 
riuèrent  à  se  détendre  pendant  l'espace  de  six  mois  ;  mais  à  la 
fin,  se  voyant  sans  ressources,  ils  implorèrent  la  clen.. 
seigneurie,  et  obtinrent  le  pardon  après  s'éïre  rendus  a  discré- 
tion. La  rivalité  de  commerce  e*çile,  Tan  i35o,  une  nouvelle 
guerre  entre  les  "Vénitiens  et  les  Génois.  Ces  derniers ,  eUdl 
maîtres  de  Gaffa  dans  la  Crimée ,  où  ils  avaient  on  riche  comp- 
toir ,  prélenlaienl  empêcher  les  premiers  de  naviguer  sur  la 
mer  Nflîre.  Eu  conséquence,  ils  arrêtèrent  les  bâtiments  véni- 
tiens qu'ils  y  renr oulièrenl  et  confisquèrent  leurs  marchan- 
dises. La  seigneurie  les  ayant  inutilement  invités  à  restituer  Ctt 
prises,  il  fallut  décider  la  querelle  par  la  voie  des  armes.  Les 
lioïlililés  durèrent  cinq  ans  avec  des  succès  variés,  el 
l'an  i355,  par  un  traité  de  paix  ,  dont  on  fut  redevable  a  b 
médiation  des  Visronli,  seigneurs  de  Milan.  (  Voy.  Gènes.)  I 
doge  André  Dandolo  ne  vit  point  la  lin  de  celle  guerre  ,  .ta 
mort  le  7  octobre  de  l'an  t.ïâ4  ;  prince  qui  joignait  .1  un  savoir 
rleinln ,  pour  le  tems,  toutes  les  vertus  civiles,  politiques  t 
chrétiennes.  C'est  lui  qui  nous  a  laissé  la  première  histoire  i' 
Venise.  11  fut  le  dernier  doge  qu'on  enterra  dans  l'église  ■ 
Saint- Marc.  Lesénat  ,  pour  dus  raisons  qu'on  ignore  ,  urdouua 
que  les  doges  choisiraient  ailleurs  leur  sépulture. 

MARIN  FALIEIU. 

i354-  MaHis  Falieri  est  élu  le   11  octobre  pour  remplir 
le  trône  ducal,   à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.   I.e  4  '■■•••■ 
suivant ,  Paganîn  Doria  surprend  à  Pbrlo-I.ongo,  dans  l'île  de 
Sapienza,  la  Ouile  vénitienne,  commandée  pai 
cl  forte  de  soixante-une  galères,  (d'autres  disent  tri 
qu'il  emmène  avec  les  équipages  à  Gènes.  L'an  1335,  !t*dogc, 
irrité  contre  la  noblesse  pour  une  insulte  qu'un  de  ses  membre», 
nommé  Michel  Sténo,  lui  avait  faile,  trame  une  cou'piralioi 
avec  des  personnes  du  peuple  pour  massacrer  tous  les  nobles  ■ 
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faire  proclamer  souverain  de  Venise.  Le  mystère  est  déeou- 
rt ,  et,  le   17   avril,   ledoge,   jugé  par  le  conseil  des  dix  ,  3 
la  tête  tranchée  sur  le  grand  tôlier  du  palais  ducal. 

JEAN  GRADÉNIGO. 

t-355.  JftAS  Gradénigo  est  élu  doge,  le  ai  avril,  à  l'âge 
ans.  Le  1".  juin  suivant  ,  la  paix  est  conclue 


Gênes,  par  la  média! ion  tles  Visconti,  seigneurs 
de  Milan.  L'an  (356,  Louis,   roi  de  Hongrie,  rompt  la  trêve 

?  ni  était  entre  lui  et  les  Vénitiens,  sur  le  refus  que  la  seigneurie 
lit  de  lui  fournir  des  hommes  et  des  vaisseaux  pour  faire  la 
guerre  à  Jeanne  l'e. ,  reine  de  Naples.  Il  envoie  une  armée 
en  Dalma'ie,  et  vient  avec  une  autre  en  llalie  ,  dans  le 
mois  de  juin.  Le  doge  Gradénigo  meurt  le  8  août  de  la 
même  année. 

JEAN  DELFINO. 

i356.  Jean  Dklfino,  provédiienr,  parvient  au  dogat ,  le  14 
août.  Il  était  alors  enfermé  dans  Tiévise,  et  occupé  à  défendre 
celte  place  contre  Louis,  roi  de  Hongrie,  nui  l'assiégeait.  La 
seigneurie  fait  demander  un  passe-port  pour  le  nouveau  doge  3 
ce  monarque  ,  qui  le  refuse  ,  suivant  les  ufts  ,  qui  l'accorde , 
selon  les  autres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jean  Delfino  trouva  moyeu 
de  sortir  de  la  place,  et  d'arriver  à  Venise  ,  où  il  fut  solen- 
nellement intronisé.  Au  mois  de  novembre  suivant,  Louis, 
rebuté  de  la  résistance  des  Trévîsans  ,  convertit  le  siège  en 
blocus,  et  s'en  retourne  a\ec  ta  meilleure  partie  de  ses  troupes. 
J.'an  i35y  ,  au  mois  de  septembre,  la  ville  de  Zara  ,  par  la 
trahison  de  l'abbé  de  Saint-Michel,  lombe  au  pouvoir  .les 
Hongrois,  qui,  trois  mois  après  ,  se  rendent  maîtres  du  châ- 
teau. Vers  le  même  terns  ,  les  villes  de  Trau  et  de  Spalatrn  , 
s>  donnent  clles-mrtmes  au  roi  de  Hongrie  ,  sur  l'avis  qu'elles 
avaient  eu  que  les  Vénitiens  étaient  disposés  à  les  céder  à  ce 
prince  pour  obtenir  la  paix.  L'an  i35S  ,  les  progrès  rapides  des 
aimes  hongroises  déterminent  h  seigneurie  ;i  céder  ,  au  roi 
Louis,  l'Islrlc  et  la  Dalmatîé,  par  un  traité  de  paix  ,  signé  le 
18  février.  Le  doge  Jean  DrKirio  meurt  lé  t»  juillet  i36î. 
Sous  son  règne,  ou  établit,  pour  réformer  le  lllie ,  trois 
nagislrais,  qui  furent  nommes  les  iiiriniendaiiis  Ses  ùonspis. 

LAURENT  CELSO. 

1S61.  T.  A  ouest  Celso,  jeune  d'âge,    dit  Muralnri  ,  mais 
\  du  côté  de  la  sagesse  et  de  la  prudence  ,  est  élu  doge, 
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le  16  juillet,  sur  la  nouvelle  d'une  victoire  qu'il  venait  de  ga- 
gner conlre  les  Génois ,  dans  le  golfe  Adriatique  ,  où  il  com- 
mandait la  Hotte  vénitienne.  Il  arrive  a  Venise,  le  20  août, 
et  le  lendemain  ,  il  reçoit  en  pompe  la  corne  ducale ,  qui  est  le 
bonnet  du  doge.  Peu  de  lems  après  ,  les  colons  vénitiens  de 
l'île  de  Candie  se  révoltent ,  sur  ce  que  le  sénat,  ou  prégadi , 
négligeait  de  les  admettre  aux  magistratures  de  Venise.  Us  sou- 
tiennent trois  ans  de  guerre,  et  ne  rentrent  dans  l'obéissance 
qu'après  la  réduction  de  la  ville  de  Candie  ,  que  I.uchin  del 
Terme,  général  de  la  seigneurie,  força  de  se  rendre  le  10  mai 
1064-  L'année  suivante,  Laurent  Celso  meurt  le  18  juillet. 

MARC  CuRNARO. 

i.-j'W  Marc  Cosnabo,  personnage  d'un  grand  savoir  et 
d'une  rare  prudence-,  mais  plus  qu'octogénaire ,  est  élu  doge , 
le  2$  ac.ut.(  Murât.  )  Nouvelle  révolte,  l'an  i3K6,  dans  l'île  de 
Candie,  excitée  par  les  Grecs,  et  soutenue  par  les  Vénitiens, 
rétablis  dans  le  pays.  On  envoie  trois  provcdileurs,  pour  les 
soumettre ,  et  ils  y  réussissent  dans  la  même  année ,  après  avoir 
Viles,  t 


enlevé,  aux  rebelles,  toutes  les  places  où  ils  s'étaient  forti- 
fiés. L'an  i3fi;  ,  le  doge  Marc  Cornaro  termine  ses  jours  le 
1$  janvier. 

ANDRE  CONTARÊNO. 


Eïïiîlt 


1.567.  Andiïk.  CoNTARt?;o  est  élu  doge,  malgré  lui ,    le  20 
janvier ,  à  l'âge  de  soixante  ans.  La  ville  de  Tricsie  s'étant  ré- 
voltée ,    le  sénat  envoie  une  Hotte,  au  mois  de  juillet  i3G8, 
-  '-  réduire.   Les  rebelles  soutinrent  un  siège  de  i5  mois , 
L  lesquels  Lénpotd  ,  duc  d'Autriche  ,  qu'ils  avaient  ap- 
.curs  secours,    lit   de  vains  efforts  pour  obliger  les  Vé- 
nitiens à  se  retirer.   Enfin  la   place,  manquant   absolument  de 
K vivres,  se  rendit ,  à  discrétion  ,  au  mois  de  novembre  litio. 
Le   sénat  de  Venise,  l'an  1S72  ,  déclare  la  guerre  à  François 
Carrera  I,  seigneur  de  Padoue,  pour  arrêter  les  entreprîtes 
qu'il  faisait  sur  le  territoire  de  la  république.  Renier  Vasei  , 
florentin  ,  est  mis  à  la  tète  de  l'armée   vénitienne  ;  il  entre, 
au  mois  d'avril  ,  dans  le   Padoiian,  et  y  répand  la  désolation. 
Les  Hongrois  étant  venus,  l'an  l'i^i,  au  secours  des  Padouans, 
défont,  Te  flmai,  Taddée  Giusliniani,  général  vénitien,  sur  les 
bords   de   la   Piave  ,  et    renvoient  prisonnier  à  Padoue.  lAi  1". 
juillet  suivant,   Gibert  de  Corregio,  qui  avait  remplacé  Gius- 
liniani ,  fait  à  son  tour  prisonnier  le  général  hongrois  dans  une 
Fraude  bataille  qu'il  gagne  sur  l'armée  ennemie.  Cette  victoire  et 
ordre  que  le  roi  de  Hongrie,  peu  de  teins  après  ,  doune  à  ses 
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troupes  de  revenir,  déterminent  le  soigneur  de  Padoue  à  de- 
mander la  paix.  Il  l'obtient  à  des  conditions  dures ,  énoncées 
dans  le  traité:  ligné  le  n  septembre,  par  les  deux  parties  bel- 
ligérantes. Celte  paix  ne  rendit  pas  Carrara  plus  ami  des  Véni- 
tiens. L'an  i3y6,  il  engage  le  duc  d'Autriche  à  faire  une  des- 
cente dans  la  Marche  Trévisane.  L'armée  vénitienne  bat  ce 
prince,  près  de  Guero,  dans  le  Feltrin  ,  dont  elle  fait  ensuite 
le  siège.  La  place,  attaquée  avec  du  canon,  machine  inconnue 
jusqu'alors,  ne  tarde  pas  à  capituler.  (  Laugier.  )  On  fit  une 
Irève ,  l'an  i3jy  ,  qui  fut  convertie  en  paix  l'année  suivanie. 
Une  ligue  terrible  éclate,  l'an  1378,  contre  les  Vénitiens.  Elle 
élait  composée  des  Génois, du  roi  de  Hongrie,  du  seigneur  de 
Padoue  et  du  patriarche  d'Aquilée.  Voici  quelle  fut  1  étincelle 
qui  causa  cet  incendie.  Au  mois  d'août  l'iyli,  les  Génois 
ayant  pris  le  parti  d'Andronie  Paléologue ,  fils  de  l'empereur 
Jean  I ,  dit  Calo-Jean,  l'avaient  mis  sur  le  trône,  après  avoir 
déposé  son  père ,  ami  des  Vénitiens.  Pour  récompense  de  ce 
criminel  service  ,  Andronic  leur  avait  promis  l'île  de  Ténédos. 
Biais  le  gouverneur ,  fidèle  à  Calo-Jean  ,  refusa  de  la  consigner 
aux  Génois  ;  depuis  même  ,  il  la  remit  aux  Vénitiens  ,  ce  qui 
miapu  fureur ,  contre  ceux-ci ,  les  Génois,  qui,  dès  lors,  ne 
s'occupèrent  qu'à  leur  susciter  des  ennemis.  Le  roi  de  Chypre 
et  les  Visconti  se  déclarèrent  pour  les  Vénitiens:  mais  il  ne 
leur  fournirent  presque  aucun  secours.  Cependant  la  campagne 
de  1378  fut  très-favorable  aux  armes  de  la  seigneurie.  Victor 
l'isani,  qu'elle  avait  nommé  général,  battit,  entr'aulres  ex- 
ploits, la  flotte  génoise  ,  commandée  par  Louis  de  Fiesque  ,  et 
lui  enleva  cinq  galères.  L'année  suivante,  les  Génois  eurent 
leur  revanche  ,  et  remportèrent  de  si  grands  avantages  sur  les 
Vénitiens,  que  ceux-ci ,  désespérés  de  leurs  perles,  s'en  prirent 
au  général  Pisani ,  et  le  mirent  en  prison  à  son  retour.  Il 
fallut  bien  ,  néanmoins,  l'en  tirer  peu  après,  et  lui  rendre  le 
commandement,  après  qu'on  eut  vainement  demandé  la  paix 
aux  Génois.  La  guerre  continua  encore  deux  ans,  et  presque 
IOUHMK3  au  désavantage  des  Vénitiens.  Enfin  la  médiation  d'A- 
meîlce,  comte  de  Savoie,  rétablit  la  concorde  entre  les  deux 
républiques  et  leurs  alliés,  par  un  laud,  ou  jugement. ,  qu'il 
rendit  comme  arbitre  ,  le  8  août  i38i  ,  à  Turin.  Le  château  de 
Tenédos  fut  mis  en  dépôt  entre  les  mains  d'Amédée  ,  pour 
le  garder  deux  ans,  et  le  (aire  ensuite  démolir:  toutes  les 
prises  laites  de  part  et  d'autre ,  furent  rendues  ;  mais  la  Marche 
Trévisane  resta  au  duc  d'Autriche,  à  qui  les  Vénitiens  l'avaient 
cédée,  le  2  mai  précédent,  ne  pouvant  plus  la  défendre  contre 
le  seigneur  de  Padoue.  Après  la  publication  de  la  paix ,  le  sénat 
anoblit,  le  4  septembre,   trente  des  familles  citadines,  pour 
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récompense  des  services  qu'elles  avaient  rendus  à  la  pH\ 
rant  la  guerre ,  et  cela  en  exécution  d'un  décret  qu'il  avait  bit 
le  i".  décembre  i3rg.  I-e  doge  Conta  ré  nb  meurt,  le  3   juin 
iSîia  ,  épuisé  des  fatigues qu'il  avait  essuyés  au  siège  de  Chio/a, 
où  il  avait  commandé  en  personne.  Un  noble  lut  cl» 
prononcer  son  oraison  funèbre;  distinction  qui  n'avait  ('le  ac- 
cordée à  aucun  de  ses  prédécesseurs,  et  que  l'usage  a  depuis 
rendu  commune  à  tous  ceus  qui  l'ont  suivi.  I  e  fui  sous  suO 
Wgne  qu'on  vit  ,    pour  la  première    fois,   un   carJiri 
nitien,    dans  la  personne   de  Louis  Donato,  le  même  q:i'l  f- 
bain  VI,    fit  depuis  mourir  en  prison,    pour  avoir   conspiré 
contre  lui. 

MICHEL  MOROSINI. 

i38a.  Michel  Morosi.ni  est  élu  doge  le  10  juin.  Il  ne  fit 
que  paraître  sur  le  trône,  étant  mort  le  16  octobre  suivant. 

ANTOINE  VERN1ER1. 

i38a.  Antoine  Verdiehi,  capitaine  d'armée  à  Candîi 
donne  pour  successeur,  en  son  absence,  le  ai  iTtohn^^U 
doge  Morosini.  Il  fit  son  entrée  à  Venise,  le  10  janvier  sui 
moulé  sur  le  vaisseau  nommé  le  lïucentaure,  et  le  lendemain, 
il  fut  couronné  à  l'ordinaire  avec  le  bonnet  appelé  la  rurne 
datait.  L'an  13*3,  François  Carrara  I  acquiert  do  due  if  \u- 
I riche  la  Marche  Trévisane.  La  seigneurie  qui  regardapj^nu- 
jours  Carrara  comme  son  plus  dangereux  ennemi  ,^preml 
ombrage  de  cette  acquisition.  Les  habitants  d'Udine  refusent , 
l'an  (ptfâ,  de  se  soumettre  au  cardinal  d'Alençon,   a  qui  le 

rpe  Urbain  VI  avait  donné  l'administration  du  palriarchat 
Aqnilée.  Les  Vénitiens  se  déclarent  pour  eux,  et  Françoii 
Carrara,  par  haine  pour  les  Vénitiens,  prend  le  parti  du  car- 
dinal. Ceux-ri  lui  opposent  Antoine  de  l'Escale,  seigneur  de 
Vt'iYuie,  qu'ils  engagent  à  lui  faire  la  guerre ,  moyennant  quinze 
mille  florins  de  solde  par  mois.  Après  deux  années  d'hostilités, 
Anloine  se  vit  dépouillé  de  Ions  ses  étais  par  Jean  Galeas  Vis- 
conli,  seigneur  de  Milan,  qui,  n'ayant  pu  le  déterminei  j 
faire  la  paix  ,  s'élait  ligué  conlre  lui  avec  le  seigneur  de  Paddu*.' 
Mais  ce  dernier  ne  larda  pas  d'avoir  son  lour.  11  prétendait  que 
Vicencc,  qui  taisait  partie  de  la  conquête ,  devait  lui  revenir. 
Sur  le  refus  que  Jean  Galéas  lui  eu  fit ,  ils  se  brouillèrent  avec 
éclat.  L'an  i388,  ligue  de  Jean  Galéas  avec  les  Vénitiens,  le 
marquis  de  Fer  rare  et  le  seigneur  de  Mantoue,  conlre  Français 
Carrara,  conclue,  non  le  sy  mars,  comme  le  marque  M,  Lan- 
cier, mais  le  19  mai.  (Murât.)  Fadoue    est  enlevée   à  Carrjrj 
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dans  les  premiers  jours  Je  novembre;  lui-même,  su  mois  de 
décembre,  est  pris  dans  Trévise  par  j  arques  del  Verme ,  gé- 
néral des  Milanais,  et  envoyé  prisonnier  à  Came.  Jean-Galeas 
réuni!  à  son  domaine  la  seigneurie  de  Padôïie,  et  code  aux 
Vénitiens  la  Marche  Trévisaue ,  conformément  au  traité  fait 
avec  eus.  L'an  i%o,  les  Vénitiens,  jaloux  des  progrès  de  Jean- 
Galéas,  favorisent  sous  main  les  efforts  de  François  Carrara 
le  jeune  ,  pour  recouvrer  Padoue,  où  eu  effet  il  renlra.  L'an, 
1400,  le  doge  Antoine  Vernieri  meurt  le  a3  novembre,  n  Le 
»   dogat  de   ce   prince   fut  1res  -glorieux  ,  Jit  M.' Laugier  :  il 

■  répara  les  pertes  que  la  république  avait  faites  sous  le  règne 
»  Je  ses  prédécesseurs.  H  rélaulit  son  commerce;  il  étendit  50,1 
»  empire,  il  la  renJit  comme  l'arbitre  souverain  de  toutes  les 

■  puissances  voisines.  » 

MICHEL  STENO. 

1400.  Michel  Sténo  est  élu  doge  le  1".  décembre,  à  l'âge 
de  soixanie-neuf  ans.  L'empereur  Robert ,  dans  son  expédition 
d'Italie,  s'étant  acheminé  de  Padoue  pour  aller  voir  la  ville  de 
Venise,  le  Joge,  accompagné  Je  tout  le  sénat,  monte  le  Bucen- 
taure,  vient  au-devant  Je  lui  et  l'amène,  le.  10  Jécembre  i4oit 
dans  la  ville,  d'où  il  ne  partit  avec  sa  femme  et  ses  fils ,  qui 
l'y  étaient  venus  joindre,  que  le  10  avril  suivant.  Le  but  de  ce 
voyage  était  d'engager  la  république  à  se  joindre  à  lui  contre 
te  duc  de  Milan.  On  lui  donna  de  belles  espérances  qui  furent 
sans  effet,  parce  qu'on  craignait  que,  vainqueur  en  Italie,  il 
lie  fit  la  recherche  des  droits  impériaux  que  la  plupart  des 
puissances  de  ce  pays  avaient  usurpés.  {Gattarus  upud  Mural, 
Svripl.  I/al.,  I.  XVII,  pag.  841;  S.  Antotrin.  Uirua.  part.  3, 
p.  qÏXp)  I-'an  i4°3,  les  Génois,  sous  la  conduite  du  maréchal 
de  Coucicaut,  ayant  pillé  les  effets  des  marchands  vénitiens, 
dans  le  sac  de  Eîarutb ,  le  sénat  donne  ordre  à  Carlo  Zéno, 
fameux  amiral  de  la  seigneurie  ,  de  tirer  vengeance  Je  cette 
insulte.  Il  attaque  la  flotte  génoise  à  son  retour,  le  7  octobre, 
près  de  l'île  de  Sapicnza,  lui  enlève  trois  galères,  et  met  le 
reste  en  fuite.  Arrivé  à  Gênes,  le  maréchal  déclare  la  guerre 
aux  Vénitiens.  Celle  rupture  n'eut  point  de  suite,  et  la  paix 
se  fit  au  commencement  de  l'année  suivante.  (F.  Gônes.J  L'an 
•  4°4>  Catherine,  duchesse  de  Milan  ,  se  voyant  hors  d'élat  de 
conserver  Vicence  ,  assiégée  par  François  Carrara  11  ,  prend  le 
parti  de  la  vendre  aux  Vénitiens.  Ce  fut  Jacques  del  Vermt-, 
son  général,  qui  conclut  le  marché.  Jacques  de  Tliiène  ayant 
trouvé  moyen  d'entrer  dans  la  place  avec  deux  cent  cinquante 
arbalétriers ,  malgré  le  sié^e ,  y  arbora  1  étendard  de  Saint-Marc, 
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le  a5  avril  ;  après  quoi,  la  seigneurie  ayant  fait  sommer  Carrari 
de  se  retirer,  il  obéit  malgré  lui.  Mais  s'étant  fait  proclamer 
eigneur  de  Vérone ,  sur  la  tin  de  mai  suivant,  il  excita  ,  par 
et  accroissement  de  domaine,  la  jalousie  des  Vénitiens ,  qui 
lui  déclarèrent  la  guerre.  François  1 ,  seigneur  de  Mantoue ,  se 
joint  aux  Vénitiens,  et  Nicolas,  marquis  de  Ferrare,  se  ligue 
avec  Carrara,  son  beau-père.  J.a  première  opération  du  marquis 
de  Ferrare  fui  la  conquête  de  Bovigo  ;  mais  il  le  rendit  l'année 
suivante,  aux  Vénitiens,  par  le  traité  de  paix  qu'il  fil,  le 
37  mars,  avec  eux.  (Murât.)  L'an  i4o5,  le  seigneur  de  Man- 
toue et  Jacques  del  Verme,  se  rendent  maîtres  de  Vérone, 
le  33  juin  ,  après  un  long  siège.  Paul  Savelli ,  général  vénilien, 
lait  dans  le  même  lems  des  progrès  rapides  dans  le  Padonan. 
Au  mois  de  juillet,  il  assiège  l'adoue,  qui,  après  avoir  perdu 
vingt-huit  mille  âmes  par  la  famine  et  la  peste,  ouvre  ses 
Drles  ,  le  17  novembre  ,  à  Galéas  de  Mantoue ,  successeur,  de 
tvelli,  mort  le  3  octobre  précédent.  Les  troupes  de  la  répu- 
blique prennent  possession  de  la  ville ,  le  ai  du  même  mois. 


,  le  3o,  avec  Françoi 
i'r  la  miséricorde  du  sénat; 
'1  prison   oti   était    1"" 


Le  seigneur  de  Padoue  se  transporte, 
son  fdsaîné,  à  Venise,  pour  implot 

n  et  l'autre  sont  mis  dans  la  prison  où  était  déjà 
Jacques,  deuxième  fils  de  François  li.  L'année  suivante,  le 
conseil  des  dix  les  condamne  tous  trois  à  mort  ;  le  père  est 
étranglé  le  17  novembre,  et  deux  jours  après,  ses  deux  fils 
subissent  le  même  sort.  Il  restait  encore  à  François  Carrara  II, 
deux  fils,  libertin  et  Marsile,  qu'il  avait  envoyés  à  Florence. 
Le  premier  y  mourut  le  7  décembre  1407  ;  le  deuxième, 
après  avoir  fait  divers  efforts  pour  rentrer  dans  l'héritage  de  ses 
pères,  fut  pris  à  Padoue  le  17  mars  i 445 ,  et  conduit  a  Venise, 
on  il  eut  la  tête  tranchée ,  le  2%  du  même  mois.  Ainsi  fut  dé- 
pouillée la  maison  de  Carrara ,  qui  avait  tenu  la  seigneurie  da 
Padoue  l'espace  d'environ  cent-vingt  ans. 

L'an  1407,  la  ville  de  Lépante  se  donne  aux  Vénitiens,  avec 
le  consentement  du  prince  de  Morée,  qui  reçut  de  la  seigneurie 
quinze  mille  ducats  en  dédommagement.  La  srigneurie  fit, 
l'année  suivante,  l'acquisition  de  Panas,  dans  la  Morée,  et 
relie  de  Zara,  que  Ladislas,  roi  de  Naph's,  qui  en  avait  fait 
'  -inquête,  lui  céda  pour  cent  mille  ducats.  L'an  i^il  , 
Sigismond  ,  roi  de  Hongrie,  revendique  cette  place;  la  sei- 
gneurie ayant  refusé  de  la  rendre,  il  envoie  dans  le  fïioul, 
au  mois  de  décembre ,  une  armée  qui  désole  ce  pays ,  et  oblige 
le  patriarche  d'-Aquilée  à  se  retirer  à  Venise.  L'an  1*13  , 
Charles  M  al  a  tes  la ,  général  de  l'année  vênilienne,  livre  bataille, 
le  9  août,  à  l'armée  hongroise,  près  de  Morta,  et  demeure 
vainqueur,  après  un  combat  long  et  sanglant,  La  guerre  con- 
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tînue  jusqu'en  uji3  ,  qu'elle  fut  terminée  ,  ou  suspendue  par 
une  trêve,  conclue  le  18  avril  pour  cinq  ans.  L'an  i4j3,  le 
doge  Michel  Sléno  meurt  le  26  décembre.  Il  était  fort  appliqué 
aux  affaires,  et  également  attentif  à  maintenir  les  droits  de 
sa  place. 

THOMAS   MOCÉNIGO. 

i4'4-  Thomas  Mocénigo  est  élu  doge  ,  en  son  absence, 
le  7  janvier  [  Il  était  alors  en  qualité  d'ambassadeur  auprès 
du  pape  et  de  l'empereur ,  à  Crémone.  )  Après  son  élection  , 
on  demanda  ,  suivant  l'usage,  l'approbation  du.  peuple  ;  mais 
ce  fut  pour  la  dernière  fois  qu'on  observa  cette  formalité.  Dans 
la  suite,  on  se  contenta  de  faire  proclamer  le  nouveau  doge 
par  le  plus  ancien  des  électeurs.  L'an  i4'b",  Pierre  l.oiédano, 
général  de  la  flotte  vénitienne  ,  attaqué  par  les  Turcs  ,  le 
t".  juin,  prés  de  Clallipoli ,  sans  déclaration  de  guerre  ,  rem- 
porte sur  eux  une  victoire  complète.  La  paix  se  fit  <laus  le 
mois  suivant  avec  le  sultan  Mahomet  I. 

L'an  t4ao  ,  les  Vénitiens ,  sous  la  conduite  du  brave  Philippe 
des  Arcelli ,  leur  général,  achèvent  la  conquête  du  Frioul, 
commencée  l'an  1 41 7.  Louis  ,  patriarche  d'Aquilée ,  avait 
attiré  leurs  anurs  dans  ce  pavs  ,  en  se  liguant  avec  l'empereur 
Sigismoud.  Se  voyant  dépouillé  de  celle  principauté,  il  eut 
recours  au  pape  Martin  V  ,  nui  envoya  des  b  gais  a  la  seigueurie 
pour  l'engager  à  rendre  au  patriarche  ce  qu'on  lui  avait  enlevé. 
Mais  ce  qu'il  put  obtenir  fut  une  rente  de  trois  mille  ducats 
pour  ce  prel.it ,  avec  une  juridiction  subordonnée  à  celle  dr  la 
seigneurie,  dans  Aquilée  et  quelques  autres  lieux.  Les  armes 
vénitiennes  ne  firent  pas  de  moindres  progrès  dans  ta  balmalie. 
L'an  14^3,  le  doge  Thomas  Mocénigo  termine  ses  jours,  le 
iS  aviil ,  a  l'âge  de  qualre-vingls  ans.  Sous  son  dogal  lut  com- 
mencée la  biblinihèque  de  Saint-Marc.  Le  commerce  de  Venise 

s  si  florissant ,  que  le  seul  fret  de  ses  vaisseaux  lui  rap- 

i  cent  mille  ducats. 

FRANÇOIS   FOSCARL 

i4*3.  François  Fosc,\ai ,  procurateur  de  Saint-Marc,  est 
ibi  doge  à  l'âge'de  cinquante  ans.  Marin  Sanulo  met  son  élec- 
tion au  i5  avril,  qui  est  le  jour  même  ou  il  place  la  mort  de 
Thomas  Mocénigo  ;  ce  qui  ne  peut  être  ,  attendu  que  les  élec- 
teurs ne  durent  s'assembler  qu'après  les  obsèques  du  doge  dé- 
funt. L'an  i4^5  ,  François  Carmagnole ,  général  de  Philippe- 
Krie,  duc  de  Milan,  quille  le  service  de  ce  prince,  et  se 
ire,  le  a3  février,  à  Venise.  Avant  engagé  les  Vénitiens  à 
XY11.  lin       " 
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se  ligner  avec  1rs  Florentins  contre  le  duc,  il  est  dtk-laré,  le 
1 1  lévrier  142*' ,  général  t!e  leurslroupes.  Le  17  mars  suivant, 
il  enlève  par  surprise  ,  ai*  duc  de  Milan,  la  ville  de  Brescia;  îi 
(ssiége  ensuite  la  citadelle ,  qui  ne  se  rendit  que  le  20  décem- 
bre- L'an  1^27  ,  Carmagnole  remporte  plusieurs  victoires  sur 
le  duc  de  Milan  ,  et  soumet  plus  Je  quatre-vingts  terres  aux 
Vénitiens  dans  le  Bergamasc,  le  Crémonais  et  le  Bressan.  Le 
duc,  l'an  142K.  obtient  la  paix  des  Vénitiens,  par  la  médiation 
du  pape  Martin  V  ,  le  ib  avril  ,  en  leur  cédant  le  Bressan  ,  le 
bergamasc  et  ce  qu'ils  avaient  conquis  dans  le  Crémcmais.  La 
guerre  se  rallume  ,  l'an  14.il  ,  entre  le  duc  et  la  seigneurie.  Le 
17  mai  ,  Carmagnole  est  battu  devant  Soncino  par  François 
.Sforce  ,  qui  l'avait  trompé.  Six  jours  après,  la  Hotte  vénitienne 
est  entièrement  défaite  par  celle  des  Milanais  sur  le  Pô,  à  trois 
milles  de  Crémone.  La  seigneurie  avait,  dans  le  même  teins  , 
inné  flotte  sur  la  Méditerranée  ,  sous  les  ordres  de  Pierre  Loré- 
dano,  pour  s'opposer  aux  Génois,  soumis  alors  au  duc  de 
Milan.  Le  27  août,  Lorédano  attaque,  près  de  Porto-Fino  ,  la 
Hotte  génoise ,  commandée  par  François  Spinola  ,  lui  prend 
huit  galitres  ,  et  fait  l'amiral  prisonnier.  (  Vay.  Gènes.  )  L'an 
i433,  Carmagnole  ,  soupçonné  de  trahison,  est  rappelé  à 
"Venise  ,  mis  en  prison  ,  et ,  sur  les  aveux  qu'il  fit  à  la  torture, 
décapite  le  5  mai.  Le  26  avril  de  l'année  suivante  ,  la  paix  est 
conclue  entre  le  duc  de  Milan  ,  les  Vénitiens  et  les  Florentins, 
leurs  alliés. 

L'an  11,38,  nouvelle  rupture  entre  la  seigneurie  et  le  duc 
de  Milan.  Nicolas  Piccinino,  général  de  ce  dernier,  bat,  le 
an  mars,  l'armée  vénitienne  près  de  l'Adda,  L'an  i438,  il 
remporte  d'autres  avantages  considérables  sur  le  marquis  de 
Mantoue  ,  genéial  des  Vénitiens  ,  qui,  le  3  juillet,  quitt.!  le 
service  de  la  seigneurie  pour  se  mettre  à  celui  du  duc  de 
Milan.  Les  Vénitiens  ,  craignant  que  le  marquis  de  Ferrare  De 
se  déclare  aussi  contre  eux  ,  lui  cèdent  Rovigo  et  tout  le  Po- 
lésin.  Piccinino  entre  dans  le  Padouan  et  dans  le  Vicentin  , 
où  il  fait  de  grands  progrès.  L'an  i43i) ,  François  Sforce  ,  sV— 
tant  détaché  du  duc  de  Milan ,  transporte  chez  les  Vénitiens  , 
en  passant  a  leur  service,  la  fortune  qui  le  suivait  partout.  Le 
C)  novembie  de  la  même  année  ,  attaqué  par  Piccinino  au  port 
de  Riva,  dans  le  Bressan,  il  met  son  armée  cil  déroute  ,  fait 
prisonnier  Charles  de  Gonzague  ,  fils  du  marquis  de  Mantoue, 
et  laisse  à  peine  le  teins  à  Piccinino  de  se  sauver.  Celui-ci  lava 
cet  affrorft  ,  le  16  du  même  mois,  par  la  prise  de  Vérone  ; 
mais  cinq  [Ours  après,  Sforce  l'en  délogea.  L'année  suivante  , 
re  dernier  chasse  les  Milanais  du  Bressan  ,  après  avoir  dégagé 
la  capitale ,  qu'ils 4enaient  bloquée  depuis  un  an.  Les  Vénitien», 
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l'an  1 44  '  ■»  font  l'acquisition  de  Uavenne  par  une  voie  qui  ne 
leur,  fait  point  honneur.  Apprenant  qu'Ostasio  de  Poicnij  , 
seigneur  de  cette  ville,  était  mal  avec  ses  sujets,  ils  l'attirent 
à  Venise  avec  ta  femme  et  son  fils,  lui  faisant  espérer  d'y  tire 
traité  avec  honneur.  Mais  pendant  son  absence,  les  Uavcn- 
naies  ,  excités  par  les  émissaires  de  la  seigneurie,  prennent  les 
armes  ,  le  24  février  ,  chassent  leur  gouverneur  et  se  soumet- 
tent a  Venise.  i,e  sénat ,  à  celle  nouvelle  ,  envoie  des  députés 
pour  prendre  possession  de  la  ville.  Ostasio ,  pour  n't!'tre  pas 
à  portée  de  remuer,  est  envoyé  avec  son  fils  a  Candie,  où, 
avec  le  lems ,  ils  trouvèrent  la  morl.  Le  an  novembre  suivant  , 
la  paix  est  publiée  entre  le  duc  de  Milan,  les  Vénitiens  et  leurs 
allies. 

L'an  1440,  au  mois  de  janvier ,  Jaques  l'ose ari ,  fils  du 
doge,  est  dénoncé  au  conseil  des  dix  comme  ayant  reçu  des 
présents  de  plusieurs  princes,  ministres  et  généraux  étrangers, 
contre  la  loi  nui  le  défend  à  tout  noble  vénitien  ,  et  spéciale- 
ment aux  enfants  du  doge.  Il  est  mis  en  prison,  et  le  ao  f'ê- 
il  est  condamné  au  bannissement  perpétuel, 
n  >447,  après  la  mort  de  Philippe-Marie,  duc  de  Milan  , 
Michel  Cotignola,  .général  des  Vénitiens,  engage  Lodi T  Plai- 
sance et  d'autres  villes  du  Milanez  à  se  donner  à  la  seigneurie. 
Mais  François  Sforce,  alors  duc  de  Milan  ,  reprend  ,  lu  ifi  no- 
mbre ,  Plaisance ,  après  un  rude  combat  contre  les  Vénii  ieiis 
sur  le  Pô.  Sforce,  ayant  recouvré  les  autres  places  usurpées 
par  les  Vénitiens  sur  le  duché  de  Milan,  et  fait  plusieurs  con- 
quêtes sur  leur  territoire,  les  obligea  à  faire  la  paix,  dont  le 
'é  fut  signé  le  ici  octobre  i44^- 
an  i45i, mort  de  Dominique  Michéli,  patriarche  de  Grado. 
Cette  ville  étant  presque  déserte  ,  le  pape  Nicolas  V,  à  la  prière 
lu  sénat ,  transfère  à  perpétuité ,  par  une  bulle  du  S  octobre  , 
e  titre  palriarchalau  siège  de  Venise.  Laurent  Giusiimani,  cé- 
lèbre par  son  savoir  et  sa  piété,  fut  le  premier  patriarche  de 
celte  ville. 

Les  Vénitiens  ,  ligués  avec  le  roi  d'Aragon  ,  le  marquis  de 
Monlferrat  et  le  duc  de  Savoie,  publient, le  in  avril  14^2, 
une  nouvelle  déclaration  de  guerre  contre  le  duc  de  Milan.  Ce 

S  rince  ,  ayant  de  son  calé  fait  alliance  avec  les  Florentins,  1rs 
rénois  et"  le  marquis  de  Manloue ,  fit  repentir  les  agresseurs  de 
cette  levée  de  bouclier.  L'avantage  dans  celte  guerre  fut  pres- 
que toujours  pour  lui. 

L'an  i4l>3  ,  Conslanlinople  étant  assiégée  par  Mahomet  II  , 
la  seigneurie  fait  partir  une  escadre  ,  sous  les  ordres  de  Jacques 
JLoréuano,  pour  aller  au  secours  de  celte  ville  ;  mais  elle  arriv 
trop  lard.  Mahomet,  après  la  prise  de  Constantimtplr  ,  fait 
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sa  présence,  a  Jérôme  Minotto,   baile  de 


<7« 

trancher  la  têti  , 

l.i  seigneurie ,  et  fait  melire  aux  fers  dix  neuf  nobles 

avec  un  grand  nombre  de  citadins  qui  exerçaient  le 

dans  cette  capitale ,   persuadé  que  leur  bravoure  avait  causé  la 

perle  de  ses  meilleurs  soldats  pendant  le  siège. 

Le  pape  Nicolas  V,  voulant  tourner  les  forcis  île  l'Italie 
contre  les  Turcs  ,  ménage  la  paix  entre  la  duc  de  Milan  et  1rs 
"Vénitiens.  Elle  fut  signée  à  I.odi  ,  le  y  avril  t+5.,,  et  le  roi 
d'Aragon  y  accéda  le  17  juillet  suivant.  Mais  pendant  qu'ja 
faisait  des  réjouissances  de  cette  pus,  le  baile  de  la  setgutwie 
conclut,  le  10  avril,  un  traité  d'alliance  avec  Bfahomrl  II; 
traité  tju'on  tint  secret  jusqu'à  ce  que  le  projet  de  croisade  fut 
évanoui. 

Le  doge  François  Foscari  est  déposé,  le  aï  octobre  i-JS?, 
par  le  conseil  des  dix  .  après  avoir  rempli  le  dogat  pendant 
trente-quatre  ans  et  demi  avec  distinction.  On  prétexta  son 
grand  âge  et  ses  infirmités,  qui  ne  lui  permet tan-rit  plus  de 
vaquer  aux  devoirs  de  sa  dignité.  H  mourut  le  1"  novembre 
suivant ,  en  apprenant  l'Élection  de  son  successeur, 

PASCAL  MAUPIERO. 

14^7.  PASCAL  Maupiero,  procurateur  de  Saint-Marc,  est 
élu  doge  le  ai  octobre.  Sous  son  gouvernement ,  qui  fut  de 
quatre  ans  et  demi,  l'état  de  Venise  jouit  d'une  grande  tran- 
quillité. L'an  1461 ,  il  reçut  une  lettre  d'Abousaïd-Khoskadam, 
nouveau  sultan  d'Egypte  ,  qui  accordait  une  pleine  liberté  au* 
Vénitiens  de  commercer  dans  ses  ports.  Il  mourut  le  5  mai  de 
l'année  suivante.  Dans  son  portrait ,  qui  est  à  la  salle  du  grand 
conseil ,  dit  Sanul ,  on  le  voit  tenant  un  papier  sur  lequel  esl 
écrit  ce  vers; 

Afe  DaCCfttx  pntria,  tinta  sunl et  tempora faasla, 

CHRISTOPHE  MORO. 

*t46a-  CpiSTOPHE  Mono  ,  prr>rurateur  de  Saint-Mare  ,  e<t 
élu  doge  le  12  mai.  Saint  Bernardin  de  Sienne,  mort  l'an 
1444  j  lui  avait  prophétisé,  dit  Sanul,  qu'il  parvieadnfl  i 
celte  dignité.  L'an  1461 ,  t"s  conquêtes  rapides  de  Mahomet  II 
en  Hongrie ,  dans  la  tirèce  et  dans  1'  4rcliipel ,  alarment  la  sei- 
gneurie ,  et  la  déterminent  à  lui  faire  la  guerre.  Le  a5  janvier! 
Louis  Lorédano  s'embarque  ,  à  la  trie  d'une  flotte  de  vingt  ga- 
lères, pourlaMorée,  dont  la  moitié  appartenait  aux  Vénitiens, 
et  l'autre  était  possédée  par  les  Turcs.  On  lit  le  siège  d'Argo* 
-"  c*luî  de  Curinlhe  ,  qui  ne  réunissirent  point.  L'an  1 470  , 
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au  mois  de  juin  ,  Mahomet  étant  descendu  dans  l'île  de  Négre- 
ponl ,  assiège  la  capitale  ;  il  prend  la  ville  d'assaut ,  le  ta  juillet, 
à  la  vue  de  la  Hotte  vénitienne ,  commandée  par  Nicolas  Ca  — 
nale ,  qui  n'nsa  mettre  à  terre  pour  la  défendre.  Le  château  , 
défendu  par  Paul  Erizzo  ,  se  rendit  quelques  jours  après  ,  sur 
la  promesse  que  Mahomet  fit  au  commandant  de  ne  point  lui 
faire  couper  la  lêie.  Mais  à  peine  Erine  fut-  il  sorti ,  que  le 
barbare  vainqueur  le  fit  scier  par  le  milieu  du  coqis ,  disant 
qu'il  s'était  engagé  a  sauver  la  U'ieet  non  le  corps.  Presque  Imité. 
■  la  garnison  fut  massacrée  en  sa  présence.  Les  Vénitiens  font 
d'inutiles  efforts  pour  reconquérir  l'île  de  Négrepont.  Alors 
tous  les  états  d'Italie  se  réunissent  ,  et  concluent  une  ligue  gé- 
nérale pour  arrêter  les  conquêtes  de  Mahomet. 

Le  doge  Christophe  Moro  termine  sa  carrière  le  9  novembre 
1471  ,  peu  regretté  ,  parce  qu'il  n'avait  rien  fait  qui  lui  eût 
mérité  de  l'Être. 

NICOLAS  TRONO. 

14.71.  Nicolas  Trono  succède  au  dogat,  le  i3  novembre, 
à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  L'an  1472,1a  flotte  vénitienne, 
fortiliée  des  galères  de  Korae  et  de  Naples ,  va  faire  le  dégât 
dans  les  Cyclades  et  sur  lis  cotes  de  Natolie.  Pierre  Mocénigo, 
qui  la  commandait ,  entreprend  le  siège  deSalalie,et  l'aban- 
donne. L'an  i473 ,  mort  du  doge  Nicolas  Trono,  arrivée  le  aS 
juillet. 

NICOLAS  MARCELLO. 

l473.  Nicolas, Marcello  ,  procurateur  de  Saint-  Marc  , 
parvient  au  dogat  le  1 3  août  (et  non  le  4)<à  l'âge  de  soixante-seize 
ans.  L'an  W/4,  auprinlems,  le  sultan  Mahomet  II  fait  entrer  en 
Albanie  une  armée  de  trente  mille  hommes  ,  sous  les  ordres 
de  Soliman ,  pacha  ,  qui  met  le  siège  devant  Scutari.  La  place 
se  défend  avec  tant  de  vigueur,  que  les  Turcs  sont  obligés  de  se 
retirer  au  mois  d'août  suivant,  Nicolas  Marcello  meurt  le  t" 
décembre  de  la  même  année. 

PIERRE  MOCÉNIGO. 

t4?4-  Pierre  Mocksigij  ,  qui  avai  fait  lever  aux  Turcs  le 
■iége  de  Scuiari,est  élu  doge  le  ib"  décembre.  L'an  >4yS, 
Catherine  Cornaro,  lille  de  MarcCornaro,  sénateur  vénitien  , 
et  veuve  de  Jacques  H  ,  roi  de  Chypre,  ayant  perdu  le  rot 
Jacques  III  ,  son  fils  unique  ,  se  met  sous  la  protection 
de  la  seigneurie  de  Venise,  pour  se  défendre  contre  Char- 
lotte, fille  du  roi  Jean  III,  qui  lui  disputait  le  royaume  do 
Chypre.  Le  sénat  l'adopte   pour  fille  <le  Saint-Marc,  et  eo 
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vertu  de  cette  ado  pi  ion  ,  s'empare  du  gouvernement  i!r  Chypre, 
ne  laissant  presque  à  Catherine  que  le  litre  et  les  honneur)  lit 
la  royauté.  (Voy.  les  roi»  de  Chypre.)  L'an  i47*>  i  Pieire  Motc- 
nigo  meurt  le  a3  février. 


ANDRE  VANDRAM1NO. 


jeurateur  de   Saint  Marr, 


i4;G.  André  Vendeauino,  proc 

est  élevé  à  la  dignité  ducale,  le  5  mars,  à   l'âge   île    soii.ini'- 
seise  ans,  (Sanuto.  )  Les  Turcs,  l'an  1477  ,  faut  une  irinpimr 
dans  leFrioul  ,  où,  pendant  près  d'un  an,   ils  mettent  tout 
feu  et  à  sang.  André  Vcndramino  meurt  le  G  mai  de  l'annc 
suivante. 

JEAN  MOCÊNIGO. 

1478-  Jean  MocÉnico,  frpre  de   l'avant  -  dernier  doge 
parvient  à  cette  dignité  le  18  mai ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ani 
Le  sultan  Mahomet  11  prend  la  ville  de  Croie  en  personne,  api v* 
tin  long  siège  ,  et  en  fait  égorger  les  habitants  ,  malgré  la 
pitulation  qui  leur  assurait  la  vie  et  la  liberté.  Il  assiège  ensuis-- 
Scutari;  mais  il  échoue  devant  celte  place,  et  se  relire  avt( 
fureur  lé  38  juillet.  I, a  pain  est  signée  ,  le  aG  janvier  1479,  r,il'r 
les  Turcs  et  les  Vénitiens  ,  qui  rendent  ans  premiers  la  ville  «I* 
Se  mari.  La  même  année,  les  Vénitiens  se  liguent  avec  les  ui 
de  Ferrare  et  de  Milan  ,  en  faveur  des  Florentins  ,    contre  F 
dinand  ,  roi  de  Naples,  qui  voulait  les  opprimer.  (  Voy.  F/a- 
rciice.)  L'an  14B0,   ds  engagent  Mahomet  lia  déclarer  la  guerre 
à  ce  prince.  (.Voy.  Naples.)  Hercule  1,  due  de  Ferrare,  Mrf 

Ïrend,  l'an  140*3,    d'établir  des  salines  àComacliio,  pou 
ispenser  de  prendre  du  sel  dans  les    greniers    de    Venise, 
seigneurie  lui  fait  a  ce  sujet  des  représentai  ions  auxquelles  il 
aucun  égard.  En  conséquence,  déclaration  de  guerre,  public 
Venise, te  2  mai,  contre  ce  prince.  (V.  Hercule!,  due  tie  Ferrure-) 
L'an  i484i  Bajayel  11 ,  ,1  l'instigation  il  11  roi  de  Naples.,  rcdem.'iuJr 
aut   Vénitiens  l'ile   de  t.eplialonie  ,  qu'ils   sont  obligés    de    M 
abandonner.  Le  7  août  de  la  même  année  ,   la   paix   est   signe, 
à  San-Zéno  en  Ire  les  Vénitiens  et  le  doc  de  Ferrare  ,  qui  leu 
tède  le  Polésin  de  Rovigo.  Le  pape  Sixte  [V,  qui  s'était  dccbt 
contre  les  Vénitiens  et  les  avait  excommuniés,  apprenant  cdl 
nouvelle  ,  en  meurt  de  chagrin.  Innocent  VIII  ,  successeur  il 
Sitie  ,  lève,  an  muis  de  janvier  i^jd  ,  l'interdit  de  Venise, 
la  demande  des  ambassadeurs  de  la  seigneurie.  Le  4  (00  lo  S 
novembre  suivant  ,  le  doge  Jean  Monccmgn  meurt  de  la 
qui  ,  depuis  plusieurs  années  ,  faisait  de  grands  ravage»  à  Vi 
et.dtns  lés  étals 


MARC  BABBAKIGO. 

,  i485.  Marc  Babbaiiigo,  procurateur  de  Saint-Marc,  est 
élu  doge  le  19  novembre.  Il  n'occupa  celle  place  qu'environ  huit 
mois,  et  mourut  le  14  août  i^ti.  (Sanuto.) 

AUGUSTIN  BARBAttlGO. 

■  1,486.  Augustin  Baiibarigo  ,  procurateur  de  Saint  -  Marc  , 
est  proclamé  doge  le  2'S  août.  I.e  conseil  dés  dix  envoie,  l'an 
148H,  Georges  Cornaro  en  Chypre,  pour  amener  la  reine  Cathe- 
rine ,  sa  sœur,  à  Venise  ,  et  s'emparer  de  son  royaume  au  nom 
de  la  seigneurie.  François  Priuli  part  des  côtes  d  Istiie  avec  une 
flotte  pour  allerà  la  suile  de  Cornaro,  et  l'appuyer  en  caî  do 
résistance  de  la  part  de  la  reine.  Catherine,  après  avoir  beau- 
coup hésite  ,  prend  le  parti  de  se  soumettre  au\  vulonlés  de  la 
seigneurie,  lin  conséquence,  de  son  abdication  ,  le  général 
Pi i u li  prend  possession  de  l'île,  le  26  février  14%  ,  et  fait 
arborer  1  étendard  de  Saint-Marc  dans  Famagoustc.  Le  14  mai 
suivant  ,  Catherine  s'embarque  avec  son  frère  sur  la  galère  de 
Priuli ,  et  arrive  te  6  juin  à  Venise ,  où  elle  est  reçue  avec  de 
grands  honneurs.  On  lui  assigna,  pnur  sa  résidence  ,  le  château 
d'Aznlo,  dans  le  Trévisan  ,  où  elle  vécut  en  reine  jusqu'à  latin 
de  ses  jours.  L'an  1430  ,  Ascraf-kaïlbai ,  sultan  d'Egypte,  dont 
le  royaume  de  Chypre  était  tributaire  ,  accorde  ,  le  2  mars ,  à 
l'ambassadeur  de  Venise,  l'acte  authentique  par  lequel  il  admet 
la  seigneurie  dans  la  légitime  possession  de  la  couronne  de 
Chypre  ,  et  lui  en  donne  l'investiture  moyennant  te  tribut  or- 
dinaire de  huit  mille  ducats.  C'est  ainsi  que,  par  une  usurpa- 
tion manifeste ,  Venise  demeura  maîtresse  d'un  royaume  qui 
appartenait  à  Charlotte,  fille  et  héritière  de  Jean  111,  roi  do 
Chypre.  (  Voy.  les  rois  de  Chypre.  ) 

L'a»  i4g4f  Charles  VIII.  roi  de  France,  étant  sur  le  point 
d'entrer  en  Italie,  envoie  l'hilippede  Comine  à  Venise  ,  pour 
disposer  la  seigneurie  à  favoriser  ses  desseins  sur  le  royaume  Je 
ISaples.  Le  sénat  se  tire  de  cette  ambassade  par  une  réponse 
courte  et  sage. ,  qui  ne  concluait  rien.  Mais  l'année  suivante,  les 
succès  rapides  de  Charles  donnant  lieu  aux  Vénitiens  de  craindra 
pour  la  liberté  de  l'Italie,  ils  concluent,  le  '61  mars,  dans 
Venise  même,  une  ligue  offensive  et  défensive  contre  ce  prince  , 
avec  le  pape  Alexandre  VI  et  le  duc  de  Milan.  Le  marquis  de 
<Jonzague  est  déclaré  général  de  l'armée  vénitienne  ,  et  le 
comte  de  Cajazze  l'est  de  l'armée  milanaise.  Le  b-  juillet, 
ces  deux  généraux  attaquent  U  roi  de  France  à   Foi  noue  ,  et 
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M.iiitji.ilius  par  une  armée  beaucoup  inférieure  à  la  leur.  On 
rejette  cel  échec  sur  Bernardin  Contaréno  ,  commandant  de  II 
cavalerie  légère  des  Vénitiens,  qui ,  dans  le  moment  le  plus 
critique  de  l'action  ,  laissa  sa  troupe  s'amuser  au  pi  liage.  L'an 
r4p6 ,  les  Vénitiens  fournissent  a  Ferdinand  ,  roi  de  Naples  , 
une  bonne  flotte  ,  un  corps  de  troupes  considérable  ,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Manloue  ,  et  une  somme  d'argent  ;  taules 
|  choses  dont  il  avait  grand  besoin  pour  Être  en  état  de  chasser 
les  Français  du  royaume  de  Naples.  Ils  envoient ,  dans  lemêine 
teins  ,  un  puissant  secours  3ux  Pisans ,  pour  se  défendre  contre 
les  Florentins  ,  qui  voulaient  de  nouveau  les  assujettir. 

L'an  1499,  Louis  XII,  successeur  de  Charles  VIII ,  tout  oc- 
cupé à  s'aplanir  les  voies  pour  la  conquête  du  Milanez  et  pour 
celle  du  royaume  de  Naples,  dont  il  se  prétendait  héritier, 
pratique  une  ligue  avec  les  Vénitiens,  qui  fut  publiée  le  s.5 
mars.  Le  monarque  leur  avait  promis,  pour  récompense  de 
leurs  services  ,  la  Chiara-d'Adda  et  Crémone  ,  dont  Ludovic 
Sforce ,  duc  de  Milan ,  s'était  emparé.  11  tint  parole  pour  Cré- 
mone ,  après  la  conquête  do  Milanez;  maïs  on  ne  voit  pas  qu'il 
leur  ait  cédé  la  Chiara-d'Adda.  La  seigneurie  soutenait ,  dans  le 
même  tems,  une  guerre  très-rude  contre  le  sultan  Bajawl, 
non-seulement  dans  le  Levant,  mais  dans  le  Frîoul,  où  la 
Turcs  avaient  pénétré  et  commettaient  d'horribles  ravages.  Lm 
derniers  mois  de  la  même  année  i4y9  1  virent  éclore  une  nou- 
velle guerre  dans  la  Romagne  et  la  Marche  d'Ancône,  dont 
les  différentes  villes  étaient  occupées  par  différents  seigneurs 
qui  les  tenaient  du  saint  siège,  en  vertu  des  bulles  des  souve- 
rains pontifes.  Alexandre  VI  ,  comptant  pour  rien  ces  titres, 
avait  résolu  de  recouvrer  ces  deux  provinces ,  peur  en  faire  un 
état  à  César  de  Borgia ,  son  fds.  Déterminé  par  ce  motif,  il 
cuire  dans  la  ligue  des  Vénitiens  avec  le  roi  de  France, 
et  leur  promet  une  partie  des  places  qu'ils  l'aideront  à  con- 
quérir. 

L'an  i5ot ,  le  doge  Augustin  Barbarigo  termine  sa  carrière, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Après  sa  mort,  le  grand 
conseil,  assemblé  pour  élire  son  successeur,  établit  le  tribunal 
des  inquisiteurs  d'état,  composé  de  trois  magistrats,  revêtus 
d'un  pouvoir  absolu  sur  tous  les  citoyens ,  pour  veiller  à  la  con- 
servation de  la  république. 

LEONARD  LOREDANO. 

i5oi.    LÉONARD  LrjRÉDANO  est  élu,    le  3  octobre,    pour 
succéder  au  doge  Augustin   Barbarigo.   La  guerre  durait  toi 
jours  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs,   Ceux-ci ,  après  ave 
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battu  la  flotte  commandée  par  le  procureur  Grimnni ,  s'étaient 
tendus  maîtres  de  Motion  dan»  la  Morée,  de  Corfou,  de  Un- 
raaxo  ,  et.  menaçaient  de  plus  grandes  perles  ,  les  Vénitiens  ,  si 
Gonsalve  de  LVirdone,  dit  le  Grand  Capitaine,  envoyé  par  le 
roi  d'Espagne ,  ne  fût  venu  à-  leur  secours.  \  l'aide  de  ce  gé- 
néral ,  ils  enlevèrent,  aux  Turcs,  les  îles  d'Egine  et  de  Cépha- 
|onie.  Pesaro,  leur  généralissime,  (il,  de  son  cûté,  ta  conquête 
de  l'île  de  Sainte-Maure.  Ces  avantages  compensèrent  les  perles  y 
qu'ils  avaient  faites,  et  engagèrent  liaiazei  11  i  conclure  la  pair 
en  i5oi.  les  Vénitiens  tendirent  Sai nie-Maure  ,  et  gardèrent 
Çéptialonîe.  Ce  fut  alors  qu'on  établit  un  consul  de  la  seigneurie 
à  Conslautinople.  L'an  <5o'l,  après  la  mort  d'Alexandre  VI, 
les  Venilieus  enlèvent  à  César  llorgia  la  ville  de  Faé'nza,  et  ac- 
quièrent ensuite  de  Pamiolfe  Malaicsia  celle  de  ILimini  ,  dont 
ils  l'avaient  remis  en  possession. 

L'3n  iSni  ,  Jules  11  ,  nouveau  pape  ,  jaloux  de  recouvrer  les 
domaines  de  l'église  que  ses  prédécesseurs  avaient  aliènes,  re- 
demande, avec  menaces,  aux  Vénitiens,  les  Villes  de  Ravenne, 
de  jTa&fza.  Ct  de  Rimiui.  Sur  leur  refus,  il  signe,  a  Blois,  par 
ses  nonces  ,  le  23  septembre ,  une  ligue  avec  l'empereur  Maxi- 
milien  et,  le  roi  de  France,  mécontents  ,  l'un  ei  l'autre,  des 
Vénitiens.  Avertis  de  l'orage  qui  les  menaçait,  ceux-ci  le  dé- 
tournent ,  en  cédant  au  pape  un  certain  nombre  de  villes  de 
la  Bomagne. 

L'an  tâoS,  ligue  de  Cambrai,   conclue  par  les  intrigues  du 

Fipc  ,  et  signée,  le  10  décembre  ,  par  l'empereur,  le  roi  de 
rance  et  le  roi  d'Aragon  et  de  Nantes  ,  puis,  l'année  sui-J 
vante ,  par  les  ducs  de  Savoie  et  de  l'crrare ,  et  par  le  marquis 
de  Manlouc.  Le  but  des  confédérés  était  de  dépouiller  Venise 
de  ses  états  de  terre  ferme  ,  pour  les  partager  entre  eux.  Les 
Vénitiens  ,  dit  M,  Roberlson,  auraient  pu  détourner  cet  orage, 
ou  du  moins  en  briser  la  violence  ;  mais  ,  animés  par  une  pré- 
somption téméraire  ,  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  le  reste 
de  leur  histoire  ,  ils  ne  firent  rien  pour  l'éviter.  L'an  iSog  , 
l'armée  française  ayant  devancé  l'arrivée  du  roi  en  Italie ,  le  ma- 
réchal de  Cliaumont  reçoit  ordre,  le  1 5  avril,  de  commencée 
les  hostilités.  Son  premier  exploit  ■  après  avoir  passé  I  Adda  , 
fat  la  prise  de  Trévise  ,  où  il  lit  grand  nombre  de  prisonnier!. 
D'un  autre _  côté  ,  le  marquis  de  Mantuue  se  rend  maftre  de 
Casai- Ma ^gïore.  Le  pope  alors  public,  sons  le  titre  de  Mbab- 
ane bulle  par  laquelle  il  somme  les  Vénitiens  de  lin 
r,  dans  vingt-quatre  jours,  toutes  Les  usurpations  qu'ils 
raient  faites  sur  le  saint  siège,  sous  peine  denou'ir  les  r.va- 
jres  ecclésiastiques.  Le  S  mai,  l'ALviane ,  général  de  la  sei— 
XVII.  Ut 
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gneurie  ,  reprend  Trévise.   De  là,  il   fait   marcher  son.  armé» 
pour  prévenir  le  roi  de  France  ,  qui 

■■      '.r.„. 


vers  Crémoue  et  Créi 

lunicalion  avec  ces  deux  villes  J'"u 
il  tuait  ses  vivres.  Le  14  mai,  les  deux  armées  se  trouvent  en 
présence,  à  Agnadel ,  dans  la  Ghiara-d'Adda ,  et  le  combat 
s'engage  presque  aussitôt.  Les  Vénitiens,  après  avoir  t'ait  il,1* 
prodiges  de  valeur,  sont  battus,  et  l'Alviane,  leur  Réoéf»!  , 
est  du  nombre  des  prisonniers.  Celle  victoire  fut  suivie  de  lj 
.  inquéte  de  presque  toutes  les  villes  que  la  seigneurie  possé- 
dait entre  la  Piave  et  l'Adîge.  Le  roi  de  France  en  fil  le  par- 
tage avec  les  ambassadeurs  de  l'empereur  qui  l'accompagnaient, 
conformément  au  traité  de  la  ligue.  Le  pape,  de  son  côté,  se 
rendit  maître  de  tante  la  Homagnc,  à  1  exception  dit  château 
de  Ravcnue,  Le  duc  de  Ferra  re  reprit  le  Polésin  de  IWÎgr.  ; 
le  marquis  de  Mantoue  rentra  dans  Asola  et  Lunatn  ,  que  l*J 
VéinLÎonsavaient  enlevés  à  son  bisaïeul.  Le  roi  Ferdinand  ayant 
reconquis,  par  ses  généraux  ,  les  villes  que  Venise  possédait 
sur  la  côte  de  la  mer  Adriatique,  dans  le  royaume  de  Naplrs, 
borna  la  ses  conquêtes  et  ne  se  mêla  plus  des  affaires  de  la  ligue. 


Les  Vénitiens,  3ccablés  de  tant  de  pertes  ,  travaillent  à  hur 
réconciliation  avec  le  pape.  Tandis  qu'on  négocie  à  (tome, 
André  Grilli  ,  détaché  avec  cinq  cents  cbevan- légers  ,  par  \r 
comte  de  l'étigliano,  général  des  Vénitiens,  s'approche  se- 
crètement de  l'adoue,  occupée  par  les  Impériaux  ,  surprend  la 
garnison,  qu'il  oblige  à  se  sauver  dans  ta  citadelle  ,  et  se  rend 
maître  de  la  ville.  (  L'historien  de  la  ligne  de  Cambrai  met 
cet  événement  au  18  juin.  Mais  il  est  certain  ,  dit  Muraioii  , 
qu'il  arriva  le  17  juillet,  un  mardi,  jour  de  la  translation  de 
sainte  Marine,  qu'on  sotenniic  cneore  aujourd'hui  h  VntAm  , 
en  mémoire  de  ce  commencement  de  résurrection  delà  répu- 
blique. )  La  citadelle  de  Padoue  fut  attaquée  après  la  pri 
la  ville,  et  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  discrétion.  Louis  XII , 
après  avoir  mis  ses  places  en  état  de  défense  ,  reprend  la  roule 
de  France,  au  mois  de  juillet  ,  laissant  son  armée  sous  le* 
ordres  du  maréchal  de  Chaumout.  L'empereur  était  toujours 
attendu  en  Italie:  il  arrive  enfin  dans  les  derniers  jour-- 
avecune  année  considérable.  Au  commencement  de  se  pli 
il  ouvre  la  tranchée  devant  l'adoue;  mais  dans  les  premiers 
jours  du  mois  suivant  ,  il  est  obligé  de  lever  le  siège.  Les  Vé- 
nitiens reprennent  Vicence  et  d'autres  placesdonl  les  Allemand» 
s'étaient  rendus  maîtres. 

L'an  i5io,  la  république  ayant  fait  sa  paix  avec  le  pape, 
obtient,  le  24  février,  l'absolution  des  censures.  Jules  fait 
.plus,  il  conclut  une  ligue  aveu  Ici  Vénitiens,   et  veut  y  faire 
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entrer  l'empereur,  le  roi  d'Angleterre  el  tes  Suiss 
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.  Les  deux 
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radisea  ,  retourne 
'  s  Bcntivoslio' 


premiers  le  refusent  :  les  Suisses  ,  plus  doriles 

lion  dans  Le  Milanez  -   qui  oblige  le  maréchal   de  Ctinti 

*o  replier  sur  ce  duché.  Après  les  avoir  repoussés  ,  il  *ele  ait 

secours  du  duc  de   Fcrrare,  que  le  pape  voulait  contraindre 

par  les  armes  spirituelles  et  les  matérielles  à  se  détacher  des 

intérêts  de  la  France. 

[/an    i5ii,    les  Allemands,  sous  la  conduite   du    duc  de 
Brunswick,   entrent   dans  le   Frioul,    où    ils    font    de 
conquêtes.  Battus  ensuite  par  l'armée  vénitienne  ,  ils 
rent ,  el  tout  le  Frioul,  à  l'exceplic 
sous  les  lois  de  la  république.  Le  a 

qui  combattaient  dans  l'armée  française,  sont  reçus  dans  Bo- 
logne, dont  Jules  les  avait  dépouillés  en  i.So6.  (.elle  perte  fut 
une  grande  mortification  pour  ce  pontife  :  mais  ce  qui  mit  le 
comble  à  sa  fureur,  ce  fut  d'apprendre  que  l'empereur  el  le 
monarque  français  travaillaient  à  faire  assembler  un  concile  à 
Pise  pour  le  déposer.  Il  sollicite,  avec  une  nouvelle  ardeur, 
toutes  les  puissances  de  l'Europe  à  se  réunir  contre  la  France, 
et  vient  à  bout  de  gagner  le  roi  d'Aragon.  Le  5  octobre  ,  il  fait 
publier  a  Home  la  ligue  qu'il  avait  conclue  avec  ce  prince. 
Henri  VIII  ,  roi  d'Angleterre,  s'y  laissa  entraîner  quelque 
lems  après,  comme  il  paraît  par  te  traité  d'union  qu'il  signa, 
le  20  décembre  ,  avec  le  roi  d'Aragon  ,  prit  susripiemlu  saneftt 
romancr,  erclesiœ ,   malris  nostrœ  ,   definsiinii:  vtrnecessart'a. 

L'an  iSia,  l'armée  pontificale,  commandée  par  le  cardinal- 
légat  ,  Jean  de  Médicis,  et  l'armée  espagnole,  sous  les  ordres 
de  Raymond  de  Cardonne  ,  vice-roi  de  Naples,  se  réunissent 
devant  lîolognc  ,  dont  elles  conimenceiit  le  siège  le  2.G  janvier. 
Mais  Gaston  de  Foix,  général  français ,  s'étanl  jeté  dans  la 
place,  oblige  les  confédérés  à  se  retirer  dans  les  premiers  jour* 
du  mois  suivant.  Les  Français  perdent  cependant  la  ville  de 
Breseîa,  qu'André  Grilti  leurenlève,  par  escalade,  le  3  février. 
arbore  l'étendard- 
pille  de  Brescia  est 
reprise  par  la  garnison  française  de  la  ritadclle,  après  un  san- 
glant combat,  où  l'on  fit  prisonnier  le  commandant  André 
(irilli  et  plusieurs  officiers  de  marque.  Le  q  avril  ,  jnur  du 
\ endredi-saint ,  le  duc  de  Ferrare  fait  une  tentative  sur  la  ville 
de  Uavenne,  défendue  par  Marc-Antoine  Colonne.  Le  car- 
dinal-légat et  le  général  espagnol  volent  au  secours  de  la  place. 
L'armée  française  vient  à  1  appui  du  duc.  Bataille  de  IVueuue, 
donnée  le  jour  de  Pâques  :  les  Français  la  gagnent  après  avoir 
perdu  Gaston  de  Foix,  leur  général,  et  fout  prisonnier  le  car- 


Brcsria,  qu'André  Grilti  leurenlève,  par  escala 
La  ville  de  Bergame,  peu  de  jours  après,  ai 
de  Saint-Marc.    Le   in,  du   nirnif  mois,   la  rill 
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dînai-légat.  Ce  fut  le  dernier  avantage  qu'ils  remportèrent  en 
Italie  dans  le  cours  de  celle  goene.  Leurs  affaires  ,  depuis  ce 
is,  allèrent  toujours  en  décadence.  I.a  défection  de  I  mne 
p  acheva  de  les  ruiner-  Jules,  ayant  trouvé  moyen  dt  rega- 
rw  prince,  obligea  les  Vénitiens  à  conclure  avec,  lui  DH 
e  de  dix  mois,  à  des  conditions  onéreuses  pour  eux.  Les 
Français,  trahis,  abandonnes,  poursuivis  partout  ,  se  retirent 
en  Piémont  ,  au  mois  de  juillet.  Us  emmenaient  av-ec  eus  le 
cardinal- légal  et  André  Grilli  ,  général  vénitien.  Maïs  le 
.premier  leur  fut  enlevé  au  passage  du  Pô.  La  Ligue  itiinlt, 
I  la  nouvelle  ligue)  se  désunit  bientôt 
is  que  les  Vénitiens  assiègent  Brescïa, 
voir  des  Fiançais  ,  Raymond  de  Car- 
n  armée,  el  prétend  que  non-seute- 
I  réme  et  lîcrgame,  que  les  Vénitien* 
ient  déjà  recouvrées,  doivent  retourner  au  roi,  son  maître. 
Il  L'emporta  pour  flrescia  ,  que  d'Anbigni,  commandant  Je 
la  place,  lui  remit  le  i3  novembre  par  capitulation.  D'autre* 
usurpations,  que  les  Espagnols  firent  sur  la  république  ,  déter- 
minèrent le  sénat  à  traiter  de  la  paix  avec  l'évèr|ue  de  Gurck, 
ministre  de  l'empereur  en  Italie.    Le  pape  voulut  qu'elle  se  iié- 

feiâl  à  (tome  ,  et  ,  en  ayant  dicté  lui-même  les  conditions, 
commanda  impérieusement  sut  Vénitiens  de  les  accepter. 
Ceux-ci,  les  trouvant  trop  dures,  refusèrent,  malgré  les  cri» 
et  les  menaces  du  pape  ,  de  s'y  soumettre.  Ce  fut  alors  qu'ils 
pensèrent  à  se  tourner  du  cote  de  ce  même  roi  de  France  qui 
les  avait  accablés. 

L'an  iSirî,  ligue  conclue,  le  (3mars  (d'autre*  disent  le  24), 
entre  Louis  XII  et  les  Vénitiens.  Jules  II  n'était  plus  au 
monde-  le  cardinal  Jean  de  Médicis  l'avait  remplace  ,  le  m  Je 
ce  mois,  sous  le  nom  de  Léon  X.  Le  nouveau  pape,  résolu 
de  maintenir  la  ligue  formée  par  son  prédécesseur,  travaille, 
mais  inutilement  ,  à  rompre  l'alliance  des  Vénitiens  avec  la 
France,  el  à  faire  leur  pai*  avec  l'empereur.  I.'Alvîanc,  à  qui 
Louis  XII  avait  rendu  ia  liberté,  reprend  le  commandement 
des  troupes  de  la  république.  11  agit  de  concert  avec  les  Fran- 
çais, qui  étaient  entrés  dans  te  Milanez ,  prend  Cr>'mono , 
s'avance  jusqu'à  Lodi  ,  et  abandonne  ensuite  ses  concinfte», 
après  la  défaite  des  Français  à  la  bataille  de  Novarie  ,  donnée 
le  fi  juin.  L'armée  des  r.spagnols  le  poursuit  ,  ci  ', 
replier  au-delà  de  l'Adige.  Elie  passe  elle-même  ce  lleuve, 
prend  [îrescia,  Brrgame,  avec  toutes  les  villes  du  Polesin  et 
du  Vice  ni  in  sans  coup  férir  ,  et  ,  avant  été  jointe  par  l'année 
impériale,   elles  forment  ensemble  le  siège  de  Padoue  ;   mais, 
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le  16  août  ,  plies  sont  contraintes,  après  vingt  jours  d'attaque  , 
de  le  lever.  Le  7  (et  non  le  9)  octobre  ,  bataille  de  la  Morla, 
a  trois  milles  de  Vicence ,  "gagnée  sur  les  Vénitiens  par  les 
alliés.  L'Alviane  ,  après  cet  échec,  reçoit  ordre  du  sénat  de 
concentrer  toutes  les  forces  de  la  république  dans  Padoue  et 
Trévise.  Le  comte  de  Frangipani  ,"  général  des  Allemands, 
fait  la  conquête  d'une  partie  du  Frioul.  L'an  i5 14 ,  ce  générai 
est  pris  dans  une  embuscade  et  conduit  prisonnier  à  Venise. 
Louis  XII  étant  mort  le  premier  janvier  i5i5  ,  François  I ,  son 
successeur,  renouvelle  l'alliance  avec  les  Vénitiens.  Le  ^sep- 
tembre ,  l'Alviane  aide  ce  prince  à  gagner  la  bataille  de  Man- 
gnan.  Le  7  octobre,  ce  général  meurt  après  s'Être  rendu  maître 
3e  Bergame. 

Trailé  de  paix  conclu,  le  i5  août  i5i6,  à  Bruxelles,  entre 
l'empereur  et  le  roi  de  France,  et  ratifié  le  4  décembre.  Maxi- 
milien  ,  par  ce  trailé  ,  cède  à  François  I  la  ville  de  Vérone  , 
moyennant  deux  cent  mille  écus  d'or,   payables  moitié  par  ce 

5 rince  et  moitié  par  les  Vénitiens.  C'était  pour  le  compte  de  ces 
erniers  nue  le  roi  faisait  cette  acquisition  ;  la  place  ayant  été 
remise  ,  le  16  janvier  suivant ,  au  maréchal  de  Lautree  ,  celui- 
ci  la  consigna  ,  trois  |ours  après ,  entre  les  mains  d'André  Gritli, 
3 ni  en  prit  possession  au  nom  de  la  seigneurie.  Telle  fui  la  fin 
e  la  ligue  de  Cambrai  et  de  la  longue  et  cruelle  guerre  qu'elle 


L'an  i5ai ,    le  doge  Lorédai 
l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans 


■  finit  ses  jours,  le  : 


ANTOINE  GRIMANI. 

L'an  i5at  ,  Antoine  Gfumani  parvient,  le  7  juillet,  au 
Jogat,  à  l'âge  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Il  mourut,  suivant 
Jean  Palatio ,  le  7  mai  de  l'an  t523,  âgé  de  quaLre- vingt- 
sept  ans. 

ANDRÉ  GRITTL 

i5a3.  André  Gritti  ,  célèbre  par  ses  exploits  militaires, 
est  élu  doge  le  20  mai.  Le  28  juin  suivant,  les  Vénitiens , 
jusqu'alors  attaches  au  roi  François  I ,  quittent  le  parti  île  ce 
prince  et  signent  un  traité  d'alliance  avec  l'empereur  Chailcs- 
Ouinl.  1,'an  i5a6,  ils  retournent  a  la  France  .  et  concluent  h 
Cognac,  le  22  mai,  une  ligue  avec  le  pape  Clément  VII,  lo 
roi  de  France,  les  Florentins  et  François  Sforce  II,  pour  s'op- 
poser aux  progrès  de  l'empereur  ,  rétablir  Sforce  dans  le  duché 
de  Milan  et  faire  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  L'an  1527, 
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voyant  le  pape  assiégé  dans  le  château  Saint-Ange,  par  Ici 
troupes  de  l'empereur ,  il»  profilent  de  celle  conjoncture  pour 
sl'  mettre  eu  possession  de  la  ville  de  R  aven  ne ,  qui  leur  avait 
appartenu  avant  la  ligue  de  Cambrai  i  ils  se  rendent  maîtres  en- 
suite de  la  forteresse,  après  en  avoir  fait  mourir  le  gouverneur, 
et  peu  de  (en»  après  ,  ils  s'emparent  de  Cervia  ;  le  tout  sous 
prétexte  de  défendre  ces  places  au  nom  de  l'église.  L'an  1S28, 
clément  VII  fait  redemander  aux  Vénitiens  ce  qu'ils  lui  avaient 
enlevé  pendant  sa  captivité.  Le  sénat  élude  la  demande,  con- 
serve les  places  réclamées ,  et  envoie  une  flotte  pour  reconquérir 
celles  que  la  ligue  de  Cambra)  lui  avait  fait  perdre  dans  le 
royaume  de  Naples.  La  même  année,  les  Vénitiens,  par  le 
traité  de  paix ,  conclu  dans  le  mois  de  décembre  à  Bologne, 
rendent  au  pape  les  villes  de  Ravenne  et  de  Cervia  avec  leurs 
dépendances,  et  à  l'empereur  les  places  du  royaume  de  Kaple* 
qu'ils  avaient  reprises. 

L'an  i538,  ligue  conclue  au  mois  de  février,  à  Home, 
entre  le  pape  Paul  III  ,  l'empereur  Charles-Quint,  Ferdinand, 
roi  de  Hongrie,  son  frère,  et  les  Vénitiens,  conlre  Soliman  H, 
dont  les  progrès  rapides  alarmaient  toute  la  chrétienté.  André 
Doria  est  déclare  capilaine -général  de  la  flot  le  des  alliés,  et  le 
duc  d'Urbin  nommé  pour  commander  les  troupes  de  débarque- 
ment. Le  premier  s'acquitta  fort  mal  de  son  devoir.  Deux  fois 
il  se  trouva  en  présence  de  l'ennemi  avec  des  forces  supérieures, 
et  deux  fois  il  refusa  lu  combat ,  laissant  à.  la  seconde  (le  38  sep- 
tembre) l'escadre  vénitienne  exposée  à  tout  le  feu  de  l'artillerie 
ries  Turcs  ,  qui  lui  causa  un  dommage  considérable.  Le  38  dé- 
cembre i538,  le  doge  André  Grilti  meurt  à  Vite  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  La  république,  dit  M.  Laugiér ,  n'eut  ja- 
mais un  cbef  plus  digne  de  sa  confiance  ,  plus  estimé  au-dedatis  , 
Îlus  considéré  au-dchors  11  avait  pris  pour  devise  ,  suivant 
aul  Jove  ,  un  ciel  soutenu  par  un  allas,  avec  ces  mots  :  ..S'u.v- 
linet ,   nec  fatisàt. 

PIERRE  LANDO. 

i53g.  Pierre  Laj.nO  est  élu  doge  le  20  janvier,  a  l'âge 
de  soixante-dix-lniit  ans.  Jean  Palatio  met  son  élection' en 
iS38,  suivant  le  calcul  florentin.  L'an  1S40,  la  paix  est  con- 
clue le  20  octobre,  cnlre  les  Vénitiens  et  les  Turcs.  (Dûment.) 
L'an  i545  ,  Pierre  Lando  finit  ses  jours  ,  le  S  novembre  ,  dans 
a  quatre-vingt-quatrième  année. 

FRANÇOIS  DONATO. 
i545.  FhasçOIS  Donato  est  proclamé  doge  le  22  novembre. 
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Les  arts  fleurirent  sous  son  régne  à  Venise.  H  mourut  le  i3  mai 
iSSS.  ■ 

MARC-ANTOINE  TRÉVISANI. 

i553.  M  4Bc-AntoineTrévisani  parvient  audogatlc3  juin. 
Ce  fui  un  prince  Joué  d'une  piété  sincère.  Les  austérités  de  la 
pénitence  abrégèrent  ses  jours.  II  mourut  le  3i  mai  1 554* 

FRANÇOIS  VEN1ERI. 

i554-  François  Veniebi  ,  élu  dtoge  le  it  juiu  i554i 
■mourut  le  2  juin  i55fi. 

LAURENT  PRIULI. 

i55G.  Laurent  Priuli  succède,  le  r{  juin ,  au  doge  Fran- 
çais Venieri.  Le  17  août  i55g  fut  le  terme  de  ses  jours.  (Mu- 
ralori.) 

JÉRÔME  PRIULI. 

1M9.  -1k Ri* me  Priuli  ,  frère  de  Laurent,  lui  est  substitué, 
le  premier  sppiembre ,  dans  la  dignité  ducale.  Après  en  avoir 
joui  huit  jus  deux  mois  et  quatre  jours,  i!  mourut  le  4  no- 
vembre 1S67.  (Muralori.  )  Pendant  son  règne,  le  sénat  sévît 
contre  Marc -Antoine  Amulio,  son  ambassadeur  à  Rome, 
pour  avoir  reçu  du  pape,  en  i56o,  le  chapeau  de  cardinal 
contre  la  loi  de  l'état  qui  défend  a  tout  ministre  de  recevoir 
aucune  dignité  étrangère.  11  fut  banni ,  et  sa  famille  eut  dé- 
fense de  porter  la  robe  sénatoriale. 

PIERRE  LORÉDANO. 

j  ' '- i 7 -  PtEBRE  LorÉdano  est  élevé  au  dngat,  le  26  no- 
vembre, a  l'âge  de  quatre-vingt-six  ans.  L'an  i56ft,  le  pape 
Pie  V  ayant  publié  la  fameuse  bulle  in  axnâ  domlui ,  le  sénat 
défend  ,  sous  les  peines  les  plus  sévères ,  1  ions  les  sujets  de 
la  république  de  la  recevoir  et  d'y  obéir.  L'an  1^70,  mort 
du  doge  Lorédano  ,  arrivée  le  3  mai.  (Muralori.) 

LOUIS  MOCENIGO. 

1570.  LOUIS  MocÉNIfiO ,  personnage  de  grande  valeur,  «St 
élu  doge  le  1 1  mai.  Le  sultan  Sélîm  II,  oubliant  le  trailédepaix 
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3 u'il  avait  renouvelé  depuis  deux  ans  avec  la  république,  m(- 
ilait  alors  la  conquête  Je  l'île  de  Chypre.  Les  Véoil  îens  ,  in»- 
truils  de  son  dessein,  implorèrent  le  recours  <!<•  toutes  le»  puij- 
sanecs  chrétiennes.  Le  pape  Pie  V  joint  ses  instances  a  celles 
du  sénat,  et  fournit  pour  sa  part  douze  ou  treize  gabves,  sou» 
les  ordres  de  Marc-Antoine  Colonne.  Du  côlo  de  I  EipajW, 
il  en  vint  cinquante-deux,  commandées  par  Jeau-Andre  Dorit 
La  flotte  particulière  des  Vénitiens  était  de  cent  soixante  «As; 
ayant  pour  capitaine-général  Jérôme  Zéno.  Toutes  ces  foica 
se  réunirent  à  la  Soude,  dans  l'île  de  Candie  ;  mais  elles  de- 
vinrent inutiles  par  la  mésintelligence  des  chefs,  et  oc  sé- 
virent de  rien  pour  la  défense  de  l'île  de  Chypre.  Il  n'en  (in 
pas  de  même  de  la  puissante  flolle  des  Turcs  ,  composée  de 
trois  cents  voiles.  Ses  troupes  de  terre,  ayanU débarqué  SMS 
obstacle  dans  l'île,"  commencèrent ,  le  a5  juillet  ,  le  sié^e  .lr 
Nicosie,  qu'elles  emportèrent  d'assaui ,  le  i)  septembre 
Chérines  et  les  autres  places,  effrayées  par  le  g,acefl(|« 
Nicosie  ,  envoyèrent  leurs  clefs  aux  barbares  Fan;^. 
la  seule  nui  refusa  de  se  rendre.  Bientôt  assiégée  par  Musiapha 
général  de  l'armée  ottomane ,  elle  fit  une  si  vigoureuse  résis- 
tance, que  le  aiége  ,  à  l'entrée  de  l'hiver ,  fut  converti  en  bliicus. 
11  fut  repris  dans  le  piinlems  de  l'année  subanle  ,  et  dura  jus- 
qu'au a  août.  Ce  jour  là,  Marc-Antoine  Bragadin  ,  gouver- 
neur de  la  place,  demande,  faute  de  poudre,  à  capituler. 
Ayant  obtenu  les  conditions  qu'il  désirait  ,  il  remet  les  clefs  Jr 
la  ville  au  vainqueur,  le  18  du  mé"mc  mois.  Maïs  le  perfide 
Mustapha,  sans  égard  pour  la  capitulation  ,  lait  couper  la  tfte 
a  tous  les  nobles  de  Famagonste,  passer  au  fil  de  IVpee  li 
garnison,  écorcher  vif  le  gouverneur,  et  mettre  à  la  rhairM 
toute  la  bourgeoisie.  C'est  ainsi  que  l'île  de  (  hyp.e,  »pi 
été  possédée  quatre-vingts  ans  par  les  Vénitiens  ,  passa  s^us  11 
domination  des  Turcs.    Le  7  octobre  suivant ,  bâtait  le  de  Lé- 

Ïante,  gagnée  par  don  Juan  d'Autriche,  généralissime  <b 
ottes  combinées- des  princes  chrétiens  contre  les  Turcs.  L 
Vénitiens  contribuèrent  à  celle  victoire  ,  plus  que  tous  h 
autres  confédérés,  du  moins  par  le  nombre  de  leurs  vaisM>aui 
et  de  leurs  soldats  :  mais  voyaol  dans  la  suite  qu'elle  n'avai' 
prodoit  aucune  conquête  ,  ils  se  déterminèrent  à  faire  la  pai: 
aver  le  sultan ,  et  la  conclurent  au  mois  de  mars  1  Sy.i.  (  Mu- 
ral ori.  ) 

L'an  1074,  Henri  111,  roi  de  France,  arrive  à  Venise  le  t. 
juillet,  a  son  retour  de  l'ologne,  et  en  part  le  27  du  même  mon, 
après  y  avoir  reçu  le  plus  magnifique  accueil  qu'on  rut  jamais 
{fait  à  aucun  des  princes  qui  avaient  honoré  cette  capitale 
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reur  présence.  T,a  peste  ,  l'an  1070' ,  désole  Venise  ,  ei  ne  cesse 

Sue  l'année  suivante.  Le  4  juin  de  celle-ci  fui  le  terme  des  jours 
u  doge  Louis  Mocénigo. 

SÉBASTIEN  VÉNIEKt. 


ïSp.  Sébastien  Vénieri,   qui  avait  commandé  la  flblle. 
vénitienne  à  la  bataille  de  Lépanle  .  est  élu  doge  le  u  juin.  I.e 

Sape  Grégoire  XIII  lqLHtvme  la  rose  d'or,  honneur  qu'AU-xan- 
re  III  avait  fait  qUalw' cents  ans  auparavant,  à  un  autre  S.i- 
ftaslîen  Venieri ,  l'un  des  ancêtres  de  celui  ci ,  et  qui  tirrupaît 
lui  -mérne  le  trône  ducal.  Ce  prince  meurt  le  3  mars  1378, 
laissant  de  grands  regrets  au  pt'uple  de  Venise. 

NICOLAS  DA  PONTÉ. 

■  i5j8i  NrcotAS  D*  Piinté  parvient  au  dogat,  le  ift  mars ,  à 
Tage  de  quaiK-vingl-six  *&>.  il  mourut  accablé  de  vieillesse,- 
le  60  juillet  i3B5. 

PASCAL  C1COGNA. 

i385.  Pascal  Ticogna  est  proclamé  doge  le  18  ao/lt.  L*ani 
1^3,  on  achève  à  Venise  les  bâtUpents  de  la  place  de  Saint- 
Marc.  O11  commence  la  même  année,  sur  le  grand  canal,  un, 
nouveau  pont,  nomme  le  pont  lliaHo,  dont  on  vante  beaucoup 
là  hardi  *se.  Son  ouverture  ,  qui  esr  de  quatre-vingt-neuf  pieds, 
■  n'est  cependant  guère  que  la  moitié  de  celle  du  pont  de  Brioude, 
qui  en  a  cent  goixaute-douxe.  Le  sériai ,  l'an  1 5g  I ,  fait  cons- 
truire la  forteresse  de  Palma-Nuova  ,  dans  le  Frloul ,  à  dix  milles 
d'Udine  et  à  huii  de  Marano,  pour  arrêter  les  incursions  des 
'Turcs  dans  cette  province.  Le  doge  Cicogua  termine  ses  jours  le 
S.  avril  i5y5. 

MARIN  GRIMANI. 

1595.  MariS  Gbihani  est  élu  doge  le  26  avril.  Henri  IV,  roi 
de  France  ,  l'an  1600  ,  est  inscrit,  à  Fa  demande  de  son  ambassa- 
deur, dans  le  /w  d'o^el  déclaré  noble  vénitien,  avec  le  droit  de 
Iransmettre  celte  prérogative  à  toute  sa  postérité.  L'an  ifio5  com- 
mença le  fameux  démêle  du  pape  Paul  V  avec  la  republique  de 
Venise.  Trois  choses  y  avaient  donné  lieu  :  i  ".  l'emprisonnement 
d'un  chanoine  de  Vtcence  et  de  l'abbé  de  Nervesa ,  lait  par  l'ordre 
du  conseil  des  dix,  pour  crimes;  ï*.  le  renouvellement  d'un 
décret  que  le  sénat  avait  porté  autrefois  pour  défendre  aux  ecclè- 
XVII.  6a 
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siaslïques  d'acquérir  des  biens  fonds;  3°.  la  défense  qu'il  avait 
faite,  en  i6o3  ,  de  bâtir  de  nouvelles  église»  sans  s»  permission 
expresse.  Paul,  fortement  attaché  aux  préjugés  de  la  cour  ro- 
maine sur  les  privilèges  et  exemptions  ecclésiastiques  ,  écrivit , 
le  10  décembre  ,  deux  brefs  au  doge  Grimanî,  l'un  pour  obliger 
le  sénat  à  révoquer  les  deux  lois  dont  on  vient  de  parler  ,  l'autre 
pour  lui  enjoindre  de  remettre  les  deut  ecclésiastiques  détenus 
entre  les  mains  de  Matlei,  son  nonce  à  Venise  ,  le  tout  accom- 
pagné de  menaces  d'excommunicaliuii.  Les  bn'is  lurent  pré- 
sentés le  jour  de  Noël,  par  le  nonce,  |R  conseillers  de  la  sei- 
gneurie .  en  l'absence  du  doge  ,  qui  était  à  l'extrémité  ,  et 
mourut  le  lendemain.  On  renvoya,  suivant  l'usage,  à  les  ouvrir 
après  l'élection  du  nouveau  doge.  Marin  Grimant  avait  épousé 
Morosina  Morosini  ,  qui  lut  couronnée  en  i5q5.  Ce  fui  la 
dernière  dogesse  à  qui  l'on  fit  cet  honneur.  Celtes  qui  lui  ont 
succédé  n'ont  plus  été  que  les  premières  gentilles-donnes  de 
l'état,  et  n'ont  plus  participé  ni  aux  honneurs  ni  aux  émolu- 
ments du  dogat. 

LÉONARD  DONATO. 

1606.  LÉONARD  Donato,  qui  était  pour  lors  ambassadeur 
à  Rome,  est  élu  doge  le  10  janvier.  Le  sénat,  après  celte  opé- 
ration ,  prend  communication  des  brefs  dont  on  vient  de  parler  ; 
il  refuse  de  s'y  conformer,  et  envoie  Pierre  Duedo  en  ambas- 
sade à  Rome  ,  pour  expliquer  au  pape  les  motifs  de  son  refus. 
Nullement  convaincu  par  les  représentations  de  l'ambassadeur, 
et  irrité  de  la  fermeté  du  sénat,  Paul  publie,  le  17  avril,  en 
plein  consistoire  ,  une  sentence  moniloriale  ,  par  laquelle  il  dé- 
clare le  doge  et  tout  le  sénaL  excommuniés,  cl  met  là  seigneurie 
cli  interdit ,  si  dans  vingt-quatre  jours  les  deux  lois  en  question 
rie  sont  révoquées,  et  Tes  deux  ecclésiastiques  consignés  entre 
les  mains  de  son  nonce.  Le  sénat ,  déjà  préparé  à  ces  foudres , 
n'en  fut  point  effrayé.  Pour  prévenir  1  inconvénient  qui  pouvait 
en  résulter,  il  fit  défense  à  tous  les  prélats  de  publier  et  à  tous 
les  magistrats  de  laisser  afficher  aucune  bulle,  bref,  ou  autre 
écrit  de  Rome  qui  leur  serait  envoyé.  Ensuite,  les  vingt-quatre 
jours  de  délai,  marqués  dans  le  monitoire  étant  expirés,  il 
ordonna  de  continuer,  comme  auparavant,  la  célébration  du 
service  divin.  De  tous  les  corps  ecclésiastiques,  il  n'y  eut  que 
les  Jésuites  ,  les  Théalins  et  tes  Capucins  qui  prirent  le  parti 
d'observer  l'interdit  ;  encore,  parmi  ces  derniers,  ceux  de  Ber- 
game  et  de  Rrescia  jugèrent-ils  à  propos  de  se  r  nformer  aux 
vulonlés  du  sénat.  Tous  les  rt (lactaires  eurent  orJre  de  vider 
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les  terres  Je  la  république.  Les  Jésuites  de  Venise  sortirent  pro- 
cession (tellement,  le  9  mai,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  portant 
chacun,  pendue  au  cou  dons  une  boîte ,  la  sainte  eucharistie. 
Alors  commença  une  guerre  de  plume,  dans  laquelle  se  distin- 
guèrent, pour  le  pape,  les  cardinaux  Bel  la  r  min  et  Baronius ,  et 
pour  le  sénat  T  Paul  Sarpî ,  Servite,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Fra-Paolo.  Le  pape  voyant  que  les  armes  spirituelles  n'étaient 


Eas  aussi  efficaces  qu'il  le  desirait ,  lit  ruine  île  vouloir  y  joindre 
;s  temporelles.  Il  assembla  des  troupes  ,  et  eut  quelque  pro- 
messe d'être  secouru  de  l'Espagne.  La  seigneurie  ,  de  si 


fit  un  armement  considérable  pour  se  tenir  prête  à  tout  événe- 
ment. Cependant,  plusieurs  puissances  ,  et  surtout  la  France, 
s'entremirent  pour  mettre  fin  à  ce  scandaleux  litige  qui  pouvait 
troubler  la  paix  de  toute  1'Ualie.  L'an  1IJ07,  le  cardinal  de 
Joyeuse  ,  envoyé  par  le  roi  Henri  IV  en  Italie ,  arrive  à  Venise  le 
i5  février,  confère  avec  le  sénat,  et,  après  s'être  bien  assuré  de 
ses  dispositions ,  se  rend  à  Home  le  as  mars.  Les  remontrances 
qu'il  fil  au  pape,  sur  les  suites  fâcheuses  que  son  obstination 
pourrait  avoir,  produisirent  leur  effet.  Paul,  après  avoir  con- 
certé avec  ce  prélat  les  moyens  de  mettre  son  honneur  à  cou- 
vert ,  lui  donne  pouvoir  par  écrit  de  conclure  l'accommodement 
et  de  lever  l'interdit.  Le  cardinal  de  retour  à  Venise ,  le  p,  avril , 
expose  le  lendemain  au  sénat  sa  commission  et  les  conditions 
de  la  paix.  Elles  furent  acceptées,  à  l'exception  de  celle  du 
rétablissement  des  Jésuites  auquel  le  sénat  ne  voulut  jamais  en- 
tendre. Cette  difficulté  n'empêcha  pas  que  l'a  ce  oinmu  dément 
ne  se  fit.  En  conséquence,  le  31  avril,  les  deux  ecclésiastique» 
prisonniers  furent  consignés,  parle  secrétaire  de  la  république  , 
entre  les  mains  de  l'ambassadeur  de  France,  qui  les  remit  au 
commissaire  du  pane,  envoyé  pour  cet  effet.  Ce  préliminaire 
exécuté  ,  le  cardinal  entra  dans  le  conseil  où  étaient  le  dnge 
avec  les  sages  -  grands ,  et  là,  de  vive  voix,  à  portes  closes, 
furent  levés  les  censures  et  l'interdit,  le  sénat  ayant  de  sort 
coté  révoqué  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  s'y  opposer.  Le  dogr; 
Donato,  qui  s'était  acquis  un  haut  degré  d'estime  par  la  no- 
blesse et  la  fermeté  qu'il  avait  montrée  dans  cette  affaire,  mourut  r 
suivant  l'alatio  ,  le  17  juillet  1613,  dans  im  âge  très-avancé, 

MARC-ANTOINE  MEMMO. 

161a.  Marc-Antoine  Memmo  ,  vieillard  d'une  rare  pru- 
dence, est  élu  doge  le  27  juillet,  à  l'âge  de  soixante-seize  ans. 
(Murât.)  Pendant  son  règne,  la  seigneurie  lut  presque  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Uscoque*. ,  espèce  de  pirates  dont  U 
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demeure  était  ao  fond   ilu  gulte.  AilriaLi(|uu  ,  entre  l'Istrie  et  la 

Uohnalie.  dite  guerre  en  produisit  une  autre ,  l'an  i(>i5,  mt 

I Ferdinand  ,  arrhiduc  d'Autriche,  dont  les ministres  favoi 
secrètement   les  brigandages  des   Lscoipics.    Memmu 
carrière,  non  le  3i  janvier  i6i5,  comme  le  maïu-ie  Paljiiu, 
mais  sur  la  fin  d'octobre  du  celte  année.  £  Murât. j 


JEAN  BEMBO. 


ifiiS.  Jean  Bumbo  ,  procurateur  de  Saint  Marc  ,  parvient  1 
a  dignité  ducale  dans  le  mois  de  novembre.  La  guerre  continue 
entre  l'archiduc  Ferdinand  el  la  seigneurie.  L'fcspagne  vient  au 
s  du  premier.  Venise  se  ligue  avec  le  duc  de  Savoie  :  les 
hostilités  durent  jusqu'en  1617.  l.a  pai*  signée  à  Paris  le  6  sep- 
tembre de  cette  année  ,  entre  la  maison  d'Autriche  et  les  Véni- 
tiens, par  la  médiation  du  roi  Louis  XIU  ,  est  ratifiée  le  2b  du 
même  mois  à  Madrid.  Le  doge  Bembo  meurt  le  18  mars  1610. 

NICOLAS  DONATO. 

ifiiR.  Nicoias  Dohato,  élu  doge  au  mois  do  mars ,  meurt 
le  au  du  mais  suivant. 

ANTOINE  PRIULI. 

1618.  Antoine  Phiuli  est  proclamé  doge  au  mois  de  mai. 
Peu  de  lems  après,  on  découvre  à  Venise  une  terrible  conju- 
ration ,  dont  l'opinion  commune  fait  auteur  le  duc  d'Ossone  , 
vice-roi  de  ÎN'aples  ^  personnage  capable  des  plus  étranges  des- 
,  dit  Murator»,  et  l'ennemi  capital  des  Vénitiens    L'objet 

s  conjurés  riait  de  mettre  le  feu  à  l'arsenal  cl  à  différents 
quartiers  de.  la  ville,  de  piller  l'hôtel  de  la  monnaie  et  le  rrétM 
cie  Saint-Marc ,  de  massacrer  les  chefs  de  la  république,  et  de 
se  rendre  maîtres  des  meilleurs  postes  de  l'état.  A  celle  fin, 

Suantilé  d'Espagnols  et  de  Français ,  soudoyés  par  Pinvenlenr 
e  l'horrible  trame  ,  s'étaient  introduits,  sou*  divers  prétextes, 
à  Venise,  el  le  marquis  de  Hedmar  ,  ambassadeur  d'Espagne 
auprès  de  la  république,  s'était  chargé  de  diriger  leurs  opéra- 
tions. On  attendait ,  pour  se  mettre  en  mouvement  ,  l'arrivée 
de  plusieurs  vaisseaux  ,    qui    devaient    venir  de   Naples    pour 

Î 'emparer  des  ports  et  des  lagunes.  Mais  ces  baiiments  eurent 
e  sort  d'être  ou  pris  par  les  corsaires  ou  jetés  au  loin  -par  la 
tempête  ,  et  le  coup  par-là  fut  manqué.  Tels  étaient  les  bruit» 
f\  les  relations  qui  coururent  alors  sur  celte  barbare  eutrepi  in', 
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aillée  au  long  par  l'abbé  .le  Saint-Réal ,  avec  l.oul  le  brillant 
son  imagination,  mais  sans  beaucoup  d'égards  pour  la  vérité. 
Plusieurs,  néanmoins,  regardent  comme  une  fiction  cette  pré- 
tendue conspiration,  sur  laquelle  jamais  le  conseil  de  Venise 
n'a  voulu  s'expliquer.  Mais  une  chose  certaine,  dit  Muratori  , 
c'est  qu'un  grand  nombre  de  français  et  d'Espagnols  ayant  été 
arrêtés  à  cette  occasion  ,  furent ,  les  uns  pendus  et  les  autres 
novés  par  ordre  du  sénat.  Le  ia  août  i6a3,  le  doge  Antoine 
Priuli  paie  le  tribut  à  la  nature. 

FRANÇOIS  CONTARÉNO. 

i6a3.  François  ContaRÉno  est  élu  doge  le  8  septembre, 
après  avoir  rempli  dix  ambassades  avec  honneur.  11  mourut  lu 
tijjécembre  de  l'année  suivante. 

JEAN  CORNARO. 

162,4.  Jean  Cornaho  succède,  le  16  décembre,  au  doge 
Contaréuô.  U  mourut  le  26  décembre  1623. 

NICOLAS  CONTARÉNO. 

i63o.  Nicolas  ContaRÉno,  élu  doge  au  mois  de  janvier, 
termine  ses  jours  le  2  avril  i63i ,  suivant  Palatio  et  le  sénateur 
Diedo.  Muratori  met  sa  mort  en  iG'îo. 


FRANÇOIS  ERIZZO. 

63c.  François  Erizzo,  qui  avait  commandé  les  armées 
la  république  dans  la  dernière  guerre  ,  est  élu  doge.  L'an 
(>45,  le  sultan  Ibrahim  forme  le  dessein  d'envahir  l'île  de 
Candie.  Il  avait  alors  la  paix  avec  la  république  de  Venise, 
Mais  il  trouva  un  prétexte  pour  la  rompre  ,  sur  ce  qu'une  es- 
cadre maltaise  ayant  enlevé,  le  :>:J>  septembre  de  la  même  année, 
une  riche  caravane  ,  qui  allait  du  Conslantinople  au  Caire ,  avait 
tnouillé  dans  quelques  ports  de  l'île  de  Céphalonie  ,  apparte- 
nante aux  Véniliens.  Il  équipe  en  diligence  une  flotte  considé- 
rable ;  elle  met  à  la  voile  an  mois  de  mai ,  paraît  le  2 3  juin  à 
la  haulcur  de  Candie  ,  et  débarque  cinquante  mille  hommes  à 
deux  milles  de  la  Canée.  Les  Turcs,  à  leur  descente,  donnèrent 
l'assaut  au  fort  Saint-Théodore ,  dont  le  commandant  ,  D'aise 
.Jijliaiii ,  se  voyant  sur  lu  point  d'être  emporté  d'assaut ,  mit  le 
(eu  aux  mines  ,  et  sauta  en  l'air  avec  ceux  qui  l'arquaient. 


CHRONOLOGIE  mSTOTUQUE 

Infidèles  allèrent  de  la  se  présenter  devant  la  Cariée ,  dort 

siège  fui  aussitôt  comoience,  La  pape  ,  la  France,  l'Espagne, 
Toscane  envoyèrent  aux  Vénitiens  quelques  secours  ,  mai* 
>p  faibles  pour  délivrer  la  place,  qui  fui  obligée  Je  capituler 
5  août  ,  suivant  les  Turcs,  le  iS,  selon  Muralori,  le  M  , 
suivant  le  P.  d'Avrignî,  Le  sénat  se  préparant  a  faire  par  tir  OUI 
nouvelle  flotte  pour  Candie ,  nomme  le  doga  lui-nViiie  mot 
commander.  Ce  prince,  quoique  septuagénaire,  accepte  géné- 
reusement la  commission  ;  mais  il  succombe  aira  première» 
fatigues  de  l'embarquement,  et  meurt,  au  moment  qu'on  allait 
lettre  à  la  voile,  le  3  janvier  1046. 

FRANÇOIS   MOLINO. 

1G46.  François  Molino  succède,  le  ao  janvier,  dan*  V 
dogat  à  François  Erizzo.  La  flotte  vénitienne  ,  forte  de  plu* 
de  cent  trente  voiles,  et  commandée  par  Jean  Capelln,  ne 
remporta  presque  aucun  avantage  sur  les  Turcs.  Ceux-ci  ,  le 
lu  octobre,  battirent  les  Vénitiens  près  de  Reiimô  ,  cl  leur 
tuèrent  environ  cinq  mille  hommes,  tant  dans  le  combat  que 
dans  la  ville,  dont  ils  s'emparèrent.  L'an  10*7  ?  les  Turcs  et 
les  Vénitiens  se  livrent  différents  petits  combats,  dans  l'île  et 
sur  mer,  qui  ne  décident  rien.  L'an  ifi+fl,  le  Bassa  Cussein 
entreprend,  au  mois  de  mai  ,  le  siège  de  la  ville  de  Candie, 
qu'il  pousse  avec  toute  la  vivacité  imaginable.  Mais  il  éprouve 
îe  résistance  égale  de  la  part  des  assiégés,  commandés  par  le 
capitaine-général  Louis- Léonard  Mocénigo.  Cussein  ,  après  avoir 

ferdu  vingt  mille  hommes  devant  cette  place  ,  lève  le  siège  i 
entrée  de  l'hiver.  L'an  1G40,  ,  il  reprend  le  siège  au  riuii 
d'août ,  et  se  retire,  le  g  octobre,  dans  son  camp.  Lfe  Tun  1 
s'avisèrent  alors  de  construire,  vis-a-vis  de  la  place ,  une  for- 
teresse régulière,  qu'ils  nommèrent  la  nouvelle  Candie.  L'an 
1GS1,  la  flotte  vénitienne  remporte  une  grande  victoire  sur 
celle  des  Turcs  ,  le  a3  juin  ,  entre  les  {les  vie  Santorino  et  du 
Scio.  (Murai.  Dicrîo.)  L'an  i655,  le  doge  François  Moliuo  finit 
ses  jours  le  a3  février. 

CHARLES  CONTAUÉNO. 

iGi".5.  Charles  Contabéno  est  élu  doge  le  i5  mars,  t 
ai  juin  ,  grande  victoire  remportée  par  la  Hotte  vérjUicrtne 
sur  celle  des  Turcs,    au  è" 


de  l'aimée  suivante  ,  selon  Palat 


...S  Dardanelles.    Le    1  1    DM 
,  mourut  le  doge  Cortlafèm: 
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FRANÇOIS  COiVNARO. 

i65G.  François  Cohmaro,  successeur  de  Contanéro,  fut 
élu  le  îti  mai,  et  mourut  Je  5  juin  suivant. 

BERNUCCE  VALfERl. 

if>56.  Bebnucce  Vaxieri  est  élevé  au  dogat  le  i5  juin; 
Onze  jours  après  (:>(i  juin),  Laurent  Marcello,  caphaine- 
général  des  (loi Les  de  la  république  ,  remporta  dans  !e  canal  de 
Constantinople,  une  grande  vicloire  sur  les  "fores;  mais  il  périt 
dans  l'aclion.  Les  vaiuqueuis  demeurèrent  maîtres  de  quatre- 
vingt-quatre  navires,  el  emmen^rcnl  plus  de  cinq  mille  prison- 
niers. L'an  1607,  les  Jésui  les,  à  la  demande  du  pape  Alexandre  VI!, 
auquel  se  joignit  l'ambassadeur  de  France ,  et  par  les  soins  du 
nonce  Charles  Carraffe,  obtiennent  leur  rappel  à  Venise.  Le 
besoin  que  la  seigneurie  avait  pour  lors  de  Roineel  de  la  France, 
pour  terminer  heureusement  la  guerre  de  Candie,  fui  le  motif 
qui  détermina  ce  rappel;  encore  ne  fut-ii  décidé,  dans  le 
sénat,  qu'a  Japluraliléde  cent  seize  voix  contre  cinquante-cinq. 
L'an  1658,  le  doge  tieruucce  Valieri  descend  au  tombeau  le  3t> 
mars,  à  l'âge  du  soixante-douze  ans. 

JEAN  PÉSARO. 

i658.  Jean  PÉSARO  est  proclamé  doge  le  8  mai.  II  mourut,1 
le  premier  octobre  de  l'année  suivante,  a  l'âge  de  soixante--, 
douze  ans. 

DOMINIQUE  CONTA&ENO. 

16S9.  Dominique  Contaréno  parvient  au  dogat  le  5  octo- 
bre. L'an  ibt)7,  le  grand-visir  Achmet-Kiomili  arrive  avec  une 
armée  de  trente— six  mille  hommes  dans  l'île  de  Candie,  dont 
la  capitale  était  toujours  bloquée  par  les  Turcs.  Le  22  mai,  il 
ouvre  la  tranchée  devant  celle  place.  La  France  et  d'autres  puis- 
sances de  l'Europe  envoient  du  secours  aux  assiégés.  Le  ifi  no- 
vembre, après  avoir  donné  trenie-deux  assauts  el  perdu  vingt 
mille  hommes ,  le  visîr  se  retire  dans  son  camp ,  sans  néanmoins 
lever  le  siège.  11  le  reprend  à  la  fin  de  l'hiver  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Le  a»  juin  itioti,  le  marquis  de  Montbrun-Sainl-André, 
l'un  des  meilleurs  capitaines  de  son  tems ,  arrive  à  Candie  avec 
une  troupe  de  volontaires  français.  Au  commencement;  de  no- 
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rabre  ,  les  assiégés  reçoivent  de  France  un  nouveau  renfort  \ 
posé  tic  six  cents  gentilshommes,  ayant  à  leur  télé  le  di 
de  la  Feuillade  ,  qui  avait  donné  les  plus  grandes  preuves  < 
valeur  dans  la  dernière  guerre  de  Hongrie.  >lais  après  avoir  i 
gualéleur  bravoure  par  quelques  expions  plus  brillants  qu'utilt 
se  voyant  réduits  à  fa  nwiiie  de  leur  troupe ,  ils  De  pensèrent 
qu'à  se  rembarquer  et  à  regagner  la  France. 

L'an  1669,  troisième  renlorl  amené  de  France  à  Candie 
16*  juin  ,   par  le  duc  de  Beauforl ,  grand-amiral  Je  h'raiice  ,  r 


le  duc  de  Navailles.  Il  était  composé  de  cinq  mille 
leur  arrivée  ranime  l'esperancedes  assiégés  :  ili  trouvent 
place  dans  un  état  déplorable,  toutes  ses  fortifications  eii 
rieures  enlevés  par  les  Turcs,  et  de  grandes  brèches  faites  à 
murs.  Pans  une  situation  aussi  critique  ,  la  défense  ne  demi 
dait  pas  moins  de  prudence  que  de  valeur,  l.a  précipitation  d 
Français  gâta  tout.  Le  25  juin  ,  contre  l'avis  du  rapil aine-"' 
néral  Morosini  et  du  marquis  de  Montbrun  ,  ils  font  une  sort 
contre  l'ennemi.  Leur  impéluosi té  répand  une  si  grande  lerre 
parmi  les  Turcs,  que  rien  ne  leur  résiste.  Us  parviennent  jus- 
qu'au parc  de  l'artillerie  ;  mais  le  feu  ayant  pris  à  deux  barils  de 
poudre  et  fait  sauter  trente  d'entre  eux,  cet  accident  ,  qui! 
prirent  pour  l'effet  commencé  d'une  mine,  les  remplit  d'épou- 
vante à  leur  tour.  Ils  fuient  en  désordre  vers  la  place  ,  sans  qi 
les  officiers  puissent  les  retenir.  Les  Turcs  ayant  repris  coi 
rage,  les  pousuivent  jusqu'aux  portes  de  Candie.  Le  duc  A 
ISeaufort  périt  dans  cette  malheureuse  affaire  ,  sans  qu'on  ail  « 
de  quelle  manière  ni  ce  que  son  corps  était  devenu.  M.  Laugin 
prétend  que  sa  tète  fut  du  nombre  de  celles  que  les  Janissaire 
présentèrent  au  visîr  comme  un  monument  de  sa  vkUÛM 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  duc  de  Navailles ,  au  desespoir  de  cet  hit' 
miliant  échec ,  se  détermine  à  retourner  en  France.  Le  ao  aoOt, 
malgré  les  prières  de  Morosini ,  il  se  rembarque  avec  sa  troupe 
Après  sa  retraite,  les  assiégés,  se  voyant  sans  resaoun 
songèrent  plus  qu'il  capituler.  Le  4  septembre,  le  rapiiaim 
général  fit  arborer  le  drapeau  blanc,  et  envoya  deo»  < 
au  grand-visir  pour  entrer  en  négociation.  Les  articles  de  la  ca- 
pitulation furent  signés  le  6,  et  la  plaie  lut  évacuée  le  iti.  Ains 
se  termina ,  après  avoir  duré  29  mois ,  le  plus  meurtrier  «le 
tous  les  sièges.  11  coûta  la  vie  à  trente  mille  chrétiens  et  â  cm 
huit  raille  infidèles.  Il  ne  resta  plus  aux  Vénitiens,  dans  l'île 
de  Candie,  que  les  deux  places  de  la  Soude  et  de  Spinatonga. 
L'an  1575,  le  doge  Dominique  Contaréno  termine  sa  >■. 
le  26*  janvier,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  M.  Laugier  me 
sa  mort  en  tfi?4  r  d  après  les  auteurs  qui  suivent  le  calcul  Pu 
rentiQi 


ÏVES   DOSES    DE   VENISE. 

NICOLAS  SAGKËDO. 
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1675.  Nicolas  Sachédo,  procurateur  Je  Saint-Marc,  est 
élu  doge  le  6  lévrier.  (Mural.)  Il  mourui  après  un  régne  Je 
dix-neuf  mois,  commencé  lu  i5  a<nii  île  l'an  1676,  et  non 
1070  ,  comme  le  mangue  Jean  GrazianT. 

LOUIS  CONTARÉNO. 

1E76.  Louis  Contabétïo  succède,  le  36  août,  au  doge 
Nicolas  Saerédo.  Jean  Sagrédo ,  frère  de  ce  dernier,  avait 
d'abord  eu  les  suffrages  des  électeur»  pour  le  dogal  ;  mais  lors- 
qu'un l'annonça,  du  balcon,  au  peuple  rassemblé  dans  la  place, 
plusieurs  de  la  populace  crièrent  :  Nous  n'en  voulons  point  , 
ho/  oolemo.  Le  tumulte  ayant  augmenté  à  l'excès ,  le  grand,  con- 
seil,  pour  en  prévenir  les  suites,  prit  le  parti  de  regarder 
l'élection  comme  non  Avenue  ,  et  en  fit  une  seconde  qui  tomba 
sur  Louis  Contaréno.  Il  mourut  le  i5  janvier  1Ô84.  (Mural.) 

MARC-ANTOINE  G1USTINIAN1. 

l6ft$.  Marc-AntOiwb  Giustiniani  est  substitué,  le  a5 
janvier,  au  doge  Contaréno.  l,a  même  .innée  ,  ligue  de  la  répu- 
blique avec  l'empereur  et  la  Pologne  ,  cm're  les  Turcs.  Fran- 
çois Morosiui,  qui  avait  été  la  terreur  des  Musulmans  au  siège  de 
Candie,  chargé  du  commandement  de  la  flotte  vénitienne,  va 
taire  une  descente  dans  l'île  de  Sainte-Maure  ,  dont  il  s'empare 
le  6  août.  Celle  conquête  fut  suivie  de  celles  de  la  province  de 
C11  nia,  dans  le  continent  voisin,  et  du  château  île  l'révesa 
sur  la  cûle  d'Albanie.  L'an  [696,  Morosini  prend  d'assaut 
Motion,  l'une  des  meilleures  places  de  la  M  orée ,  après  une 
victoire  gagnée  le  b'  août  sur  l'armée  des  Turcs.  L'an  [tidb', 
nouveau»  succ«s  îles  Vénitiens  :  le  comte  de  Konigsmarck , 
à  qui  la  république  avait  donné  le  commandement  de  son 
armée  de  terre,  s'approche,  le  jour  de  la  Pentecôte,  dit 
vieux  Navarrin,  qui  se  rend  sans  résistance.  Il  passe  ensuite 
au  nouveau  Navarrin,  qu'il  est  obligé  d'assiéger  dans  les 
formes.    Le  seraskier  de  la  province  vient  au  secours    de  ta 

Rlaee,  a  la  tête  de  douée  mille  hommes;  il  est  mis  en  fuile,  et 
avarrin  ne  tarde  pas  a  capituler.  Les  vainqueurs,  de  là  ,  mar- 
chent à  Modon,  qui  tte  tint  que  sept  jours  tic  Iranrhée  ouverte. 
Leurs  armes  se  tournent  ensuite  contre  Nantes  de  Sacanie ,  ca- 
pilalc  de  la  Mnvce ,  ville  très-forte  et  défendue  nar  une  gmiison 
XVII.  63 
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,'imbreuso  sous  K-s  ordre*  du  hacha  Mustapha.  Le  serakier 
*ncore  le  secours  de  la  place.  Il  es*fl>altu  ,  comme  à  Navarrin 
ei  laisse,  en  fuyant,  son  bagage  el  sus  munitions.  Morosin 
avec  sa  flotte,  avait  beaucoup  contribué  au  succès  de  ces  expe 
diiicins.  Pour  sa  récompense  ,  la  république  rendit  hérédiiah 
dans  sa  famille  le  litre  de  chevalier  dont  il  était  décoré  ;  prit 
lége  unique  à  Venise.  En  Ualmatie  ,  le  général  Cornaro  ,  «lai 
le  mois  d'octobre,  emporte  d'assaut  l'importante  forteresse  de 
Sing.  L'an  16^7,  les  Vénitiens  avancent  la  conquête  de 
Morée,  et  font  de  no 
tiniani  meurt  le  24  mars  i6ÎS6\ 


rogrèsenOalmalie.  Le  doge  Gîus- 


FRANÇOIS  MOROSINI. 

1G88.  François  Morosim  ,  tandis  qu'il  était  avec  la 
vénitienne  dans  le  golfe  d'Egine,  est  élevé  à  la  dignité  ducale. 
Il  reçut  la  nouvelle  de  sa  promotion  le  premier  juin  ,  qui  fut 
pour  l'armée  un  jour  de  ft'ie.  Le  nouveau  doge  entreprend, 
concert  avec  le  comte  de  Konigsmarck,  le  siège  de  la,  capital 
de  Négrepont.    Le  comte  meurt  dans  cette  expédition  ,    qui 
réussit  mal ,  et  le  siège  est  levé  vers  la  fin  de  l'automne.  Le  p 
véditeur  Jérôme  Cornaro  fut  plus  heureux   en    Dalmalie, 
il  s'empara  de  plusieurs  places.  L'an  1089,  le  doge  entreprend 
le  siège  de  Malvoisie ,  la  seule  place  qui  restait  aux  Turcs  ,  eo 
Morée.  Une  maladie  qui  lui  survient  l'oblige  de  remettre  le 
commandement  à  Jérôme  Cornaro  ,  pour  s'en  retourner  à  V« 
nise.  L'an  160,1 ,  Malvoisie,  réduite  aux  abois,  demande  à  capt- 
er, et  les  Vénliens  en  prennent  possession  le  la  août.  A|    ' 
cette  conquête  ,  Jérôme  Cornaro  fit  celle  de  la  Vallonné , 
les-  confins  de  l'Albanie,  el  du  fort  voisin  de  Lanina.  Mai»  il  fut 
emporté  par  une  maladie  dans  cette  dernière  place. 

L'an  itxj4,  le  doge  Moiosini,  qui  avait  repris  le  comman- 
dement de  l'armée  ,  meurt  épuise  de  f.itigui-s,   le   G   janvier,  à 
Naples  de  Romanie.  (Muratori.)  Ses  concitoyens  lui  avaient  lait 
dresser  une  slaïue,  avant  qu'il  fût  doge,  avec  celte  inscription 
Francisco  MaurocukoPhlopokesiacû  abhuc  vivjenti. 

SILVESTRE  VAL1ERI. 

i6«)4-  Silvestre  Valiebi,  fils  de  Bernucce,  qu'on  a  vu  ci- 
devant  doge,  succède  dans  la  même  dignité  à  François  Moro- 
sini,  et  en   même  lems  est  remplacé  dans   celle   de 
général  par  Antoine  Zéno.  Trailé  .le  paix,  signé  1 
l'-ijy ,  a  Carlowilz  par  les  plénipotentiaire*  de  la  Porte  et  cari 
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des  différentes  puissances  liguées  contre  elle.  L'article  qui  con- 
cerne les  Vénitiens  leur  assure  la  possession  de  la  Marée,  des 
îles  d'Egine  et  de  Sainte-Maure,  et  de  plusieurs  places  qu'ils 
avaient  conquises  en  Dalmatie.  Ce  traité  fut  ratifié,  le  7  février, 

Ear  le  sénat.  L'année  suivante ,  le  doge  Valieri  termina  ses  jours 
:  5  juillet,  et  non  sur  la  fin  de  l'année,  comme  le  marque  un 
moderne. 

LOUIS  MOCÉNIGO. 

1700,  Louis  MocÊnico  succède  au  doge  "Valieri.  L'Italie 
étant  devenue  l'un  des  théâtres  de  la  guerre  qui  s'éleva  pour  la 
succession  au  trône  d'Espagne,  les  Vénitiens  prirent  le  parti 
de  garder  une  exacte  neutralité,  et  rien  ne  fut  capable)  de  les 
faire  changer  de  disposition.  Le  froid  fut  si  vif  à  Venise ,  l'an 
170c),  que  toute  les  lagunes  furent  gelées  à  plusieurs  pouces 
d'épaisseur;  phénomène  dont  on  n'avait  point  encore  d'exemple, 
dit  M.  Laugicr  ;  mais  ta  même  chose  était  déjà  arrivée  en  896  , 
suivant  les  annales  de  Fulde.  Le  doge  Mocénjgo  finit  ses  jours 
le  6  mai  de  la  même  année  1 70g. 

JEAN  CORNARO. 

170g.  Jean  Cornabo  monte,  sur  le  siège  ducal  dans  le  mois 
■i.  L'an  1711  ,  le  comte  de  Schnllembourg,  après  avoir 
glorieusement  en  Pologne ,  passe  au  service  de  Venise  r 
il  est  reçu  avec  les  marques  d'estime  que  ses  grands  talents 
tentaient.  La  seigneurie  lui  donne  dix  raille  sequins  par  an  et 
e  commandement  de  ses  forces  de  terre.  Les  Turcs,  l'an  17  r4  > 
léclarent  la  guerre  aux  Vénitiens,  dans  le  dessein  de  reprendre 
a  Morce.  Le  20  juin  ,  le  grand-visir  arrive  avec  une  flotte  for- 
nidablc  dans  l'isthme  de  Corinthe.  11  attaque  la  ville  et  la  force 
le  capituler  après  cinq  jours  de  tranchée  ouverte.  Malgré  la 
:apitulation ,  les  soldats  de  la  garnison  et  presque  tous  les  habi- 
tants sont  massacrés.  Naples  de  Romanie  tombe  ,  dans  le  mois 
suivant ,  au  pouvoir  des  Ottomans.  L'an  1715,  les  Turcs  fout 
ians  la  Moréc  dis  progrès  .si  rapides,  qu'on  a  peine  à  les  conce- 
voir. Dans  l'espace  d'un  mois,  ils  achèvent  le  recouvrement  de, 
ce  royaume  qui  avait  coûté  aux  Vénitiens  tant  de  peines  el  de 
dépenses  à  conquérir.  La  plupart  des  places  se  rendirent  à  la 
première  sommation. 

L'an  1716,  descente  des  Turcs,  au  nombre  de  quarante; 
mille  hommes,  dans  l'île  de  Corfou,  dont  ils  assiègent  aussitôt 
la  capitale,  secondés  par  une  Hotte  nombreuse.  Le  pape,  1* 
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roi  de  Portugal,  le  grand-duc  de  Toscane  et  le  grand -ma  lire 
de  Malte  envoient  du  secours  aux  assiégés.  L'empereur  ,  crai- 
gnant pour  ses  états  de  Naples ,  dont  l'ite  de  Corfou  est  comme 
Pavant-mur  ,  conclut  une  ligue  offensive  et  défensive  avec  le* 
Vénitiens,  le  s5  mai ,  et  ne  larde  pas  à  déclarer  la  guerre  aux 
Turcs.  Cependant  le  siège  de  Corfou  se  poussait  avec  vivaiiie. 
Le  comte  de  Schullcmbourg,  qui  commandait  dans  la  place  , 
et  la  garnison,  sous  ses  ordres ,  faisaient,  à  la  vérité  ,  la  plus 
belle  défense  :  mais  il  était  aisé  de  prévoir  que,  privée  de  secours 
(  l'armée  navale  des  Vénitiens  et  de  leurs  alliés  étant  trop  faible 
pour  attaquer  celle  des  Turcs),  tôt  ou  tard  la  place  serait  obligée 
de  se  rendre.  La  main  dn  Tout-Puissant  fit  ce  qu'on  n'osait 
espérer.  Les  Turcs  ayant  été  battus,  le  5  août,  en  Hongrie,  par 
le  prince  Eugène,  la  nouvelle  de.  celte  victoire  répandit  une  lî 
grande  terreur  dans  l'armée  qui  assiégeait  Corfou  ,  qu'elle  leva 
le  siège  aussitôt,  abandonnant  artillerie,  chevaux,  bagages  et 
munitions  pour  regagner  ses  vaisseaux  ,  comme  si  elle  eût  en 
l'armée  autrichienne  à  ses  trousses.  Les  Vénitiens ,  après  la  re- 
traite des  Turcs  ,  reconquirent  Sainte- Maure  et  iiulintro. 

Les  Vénitiens,  l'an    1717,  reprennent  Vonizza ,   Prévcsa.  et 
d'autres  places  que  les  Turcs  leur  avaient  enlevées. 

L'an  17  tS,  la  paix  est  signée,  le  ai  juillet  (  Muratori  d'il 
27  juin), à  Passarowiîz,  entre  l'empereur ,  les  Vénitiens  et  li-s 
Turcs.  Cens-ci  abandonnent  aux  Vénitiens  Vonizza  ,  Butinirn, 
Prévesa,  les  îles  de  Ccrigo,  et  gardent  la  Môrèe.  L'article 
vingt-troisième  de  ce  traité  porte  littéralement  :  «  Si  Ip$  ni 
»  vires  de  ce  sublime  empire  (  de  la  Porte  )  abordaient  en  tem 
j.  de  guerre  avec  d'autres  puissances  des  côtes  du  tîolfe  ,  noi 
»  appartenantes  aux  Vénitiens,  les  (lottes  vénitiennes  se  lien- 
j.  draient  dans  les  limites  du  repos  et  de  l'amitié  ,  s'abstenait! 
»  de  tout  mouvement  ou  secours  qui  pussent  être  nuisibles 
»  aux  finîtes  du  grand-seïeneur.  Beaucoup  moins  eiicn-  Ift 
»  Vénitiens  recevront-ils  dans  leurs  ports  les  vaisseaux  d'une 
>'  puissance  ennemie  de  ce  sublime  empire.  ..  Cet  article  suRît 
pour  réfuter  les  écrivains  qui  ont  avancé  qu'il  n'existe  qu'une 
Irève  entre  la  Porte  ottomane  et  la  république  de  Venise,  el  que 
celle-ci' est  sans  liaison  avec  les  Turcs.  Lan  1722  ,  le  doge  Cor 
naro  meurt  le  12  août,  âgé  de  soixante-quinze  ans. 

SÉBASTIEN  MOCÉNIGO. 

1722.  Sébastien  Mgcêxigo  est  élu  doge  le  28  août.  U  mourut 
le  ai  mai  i-$2. 
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CHARLES  RUZZLNl. 

1732.  Chari.es  Ruzzini,  personnage  qui  ■'était  fait  une 
haute  réputation  de  capacité  dans  diverses  ambassades  el  dans 
plusieurs  négociations  importantes,  né  le  a5  décembre  (653, 
est  élevé,  le  2  juin ,  à  la  dignité  ducale.  Le  G  janvier  173a  fut 
le  terme  de  sa  vie. 

LOUIS  PISANL 

1735.  Louis  Pisaïji  (accède  au  doge  Rurzini ,  le  1 7  janvier. 
L'empereur  ayant  accordé  la  franchise  au  port  de  Trieste,  elle 

tape  en  ayant  fait  de  même  pouc  celui  d'Ancé-nc,  le  sénat,  à 
1  demande  des  marchands  vénitiens,  rend  un  décret,  l'an 
17^6,  qui  établit  aussi  la  franchise  du  port  de  Venise.  L'an 
1737,  l'empereur  sollicite  en  vain  les  Vénitiens  de  se  joindre  à 
lui  contre  les  Turcs.  Ils  gardent  constamment  la  neutralité 
dans  la  guerre  que  ces  deux  puissances  se  font.  L'an  1740,  le 
pape  Clément  Xll  ayant  excité  la  jalousie  des  Vénitiens  par  l'é- 
tablissement d'une  foire  franche  à  Sinîgaglia,  le  sénat  rend  un 
décret,  portant  défense  aux  sujets  de  la  république,  d'aller  à 
cette  foire.  Clément  XII ,  par  représailles ,  interdit  tout  com- 
merce aux  sujets  de  l'église  avec  les  Vénitiens.  Celle  affiii--, 
3ui  pouvait  avoir  des  suites,  demeura  suspendue  par  la  mort 
e  ce  pontife ,  et  fut  entièrement  assoupie  sous  Benoît  XIV , 
successeur  de  Clément  Xll.  L'an  1741,  le  doge  Louis  Pisani 
meurt,  le  17  juin,  dans  la  soixante-dix -huitième  année  de 
son  âge. 

PIERRE  GRIMANI. 

1741.  Pieuhe  GtUMASl  est  élu  doge  le  29  juin.   L'Italie 

étant  devenue  l'un  des  théâtres  de  la  guerre,  or<;asionéc  pour 
la  succession  de  la  maison  d'Autriche,  le  sénat,  après  avoir 
embrasse  le  parti  de  la  neutralité,  prit  des  mesures  pour  se 
mettre  à  l'abri  des  hostilités  des  deux  partis.  Il  envoya  sur  les 
bords  de  l'Adige  une  armée  de  vingt  -  quatre  mille  nommes  , 
dont  on  distribua  quelques  détachements  dans  les  principaux: 
postes  sur  la  frontière  du  Mantouan,  depuis  Valeggio  jusqu'à 
J'onté-Molino.  Cette  précaution  n'empêcha  pas  néanmoins  nue 
l'étal  de  Venise  n'éprouvât ,  comme  les  autres  étals  neutres  d'I- 
talie, l'incommodité  du  passage  des  troupes.  Mais  elle  eut  l'ef- 
fet de  les  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération.  L'an  174S. 
£  sénat  résiste  aux  sollicitations  que  lui  faisait,  le  comte  d'Hol- 
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derness,  pour  se  déclarer  en  faveur  de  la  reine  de  Hongrie. 
L'an  17491  'e  sénat  termine  aimablement  If  s  contestation* 
qu'il  avait  depuis  long-tems  avec  le  saint  siège  ,  touchant  In 
limites  du  duché  de  Fer-rare.  La  même  année,  ligue  conchc 
entre  le  pape,  les  Vénitiens,  le  roi  des  Deux-Siciles  et  la  ré- 
publique di;  ''.fines,  contre  1rs  corsaires  d'Alger  et 'de  Tunis, 
qui  infestaient  toutes  les  elles  de  la  Méditerranée; 

Le  sénat,  l'an  1760,  se  brouille  avec  le  saint  siège,  à  l'occa- 
sion du  patriarcal  d'Aquilee.  Par  une  ancienne  convention 
entre  les  archiducs  d'Autriche  et  les  Vénitiens,  il  avait  élé  ré- 
glé que  les  deux  puissances  jouiraient  alternativement  du  droit 
3e  nommer  à  ce  patriarcat.  Mais  les  archiducs  n'avau  m  jamais 
joui  de  ce  droit,  par  le  soin  que  les  patriarches  d'Aquilee  véni- 
tiens avaient  toujours  eu  depuis  ce  tems-là  ,  de  se  choisir  fa 
coadjuieurs,  agréés  par  le  sénat,  et  munis  de  bulle  du  saint 
siège,  pour  leur  succéder.  L'impéralrice-reine  réclama  contre 
cet  usage.  Le  pape  Benoît  XIV,  choisi  pour  arbitre  de  la  coo- 
lestation  ,  rendit  un  jugement  en  forme  de  bref, 
vembre  17491  par  lequel,  er 
possession  où  il  était  de  nommt 

il  établissait  en  même  lems,  dans  la  partie  autrichienne  de  et 
patriarcat,  un  vicaire  apostolique,  pour  soustraire  les  sujets 
île  l'impératrice-reine  à  la  juridiction  d'une  puissance  étran- 
gère. Ce  tempérament  déplut  au  sénat,  qui  en  témoigna  ton 
mécontentement  au  saint  père.  Mais,  sans  égard  pour  ses  plain- 
tes, Benoit  XIV,  par  un  autre  bref  du  27  juin  1750,  créa 
évêque  in  pariibus ,  et  vicaire  apostolique  d'Aquilee,  le  comte 
d'Artimis ,  channine  de  Baie.  Le  sénat  ht  alors  éclater  son  res- 
sentiment ;  il  rappela  de  Home  son  ambassadeur,  signifia  au 
nonce,  qui  résidait  à  Venise,  de  sortir  des  terres  de  la  répu- 
blique ;  et ,  résolu  de  soutenir  sa  prétention  ,  il  fit  armer  sr* 
vaisseaux  et  ses  galères,  recruta  et  augmenta  ses  troupes  de  terre. 
A  cet  appareil  menaçant,  Benoit  XlVa'opposa  qu'une  décla- 
ration pleine  de  modération  et  de  sagesse,  qui  mit  le  saint 
stége  hors  de  cause  ,  et  laissa  le  différent  à  vider  entre  l'iropé 
ratrice-reine  et  la  republique.  Les  rois  de  l'Yance  et  de  Sar- 
daigne  employèrent  leur  médiation  pour  terminer  celte  affaire, 
qui  fut  enfin  accommodée ,  l'an  1701  ,  de  la  manière  suivante. 
On  éteignit  le  patriarcal  d'Aquilee, -dont  on  parlagea  le  dio- 
cèse en  deux  archevêchés;  l'un  à  la  nomination  du  sénat ,  pour 
la  partie  du  Frioul  vénitien;  l'autre  pour  le  Frioul  autrichien, 
à  la  nomination  des  archiducs.  Udincfut  le  siège  du  premier, 
et  Gorice  te  fut  du  second.  L'an  1752,  le  doge  G  ri  ma  ni  dw- 
cend  au  tombeau  dans  les  premiers  jours  de  mars. 


FRANÇOIS  LOREDANO. 

1732.  François  Lorédano  est  élu  doge  le  iS  mars,  et  ter- 
mine sa  carrière  la  nuit  du  19  au  30  mai  176a, 

MARC  FOSCARINI. 

1763.  Marc  Foscarini  ,  chevalier  de  l'Etole  d'or  et  procu- 
rateur de  Saint-Marc,  proclamé  doge  le  3i  mai ,  finit  ses  jours 
le  3o  mars  1763,  à  l'âge  du  soixante-sept  an». 

ALYISIQ  MOCENIGO, 

1763.  Alvisio  MocÉnioo,  chevalier  de  l'Etole  d'or,  procu- 
rateur de  Saint-Marc,  et  ci-devant  ambassadeur  en  plusieurs 
cours,  né  le  19  mai  iyoi ,  est  élevé  au  dogat  le  ig  avril  1763. 

Règlement  du  grand  conseil,  en  date  du  10  octobre  1767, 
portant  défense  d'aliéner  aucun  fonds  en  faveur  des  corps  ecclé- 
siastiques. Le  20  novembre  suivant,  décret  du  sénat,  par  lequel 
il  est  défendu  à  toutes  les  communautés  régulières  de  l'état  de 
recevoir  des  novices  jusqu'à  nouvel  ordre. 

L'an  1768,  ordonnance  par  laquelle,  entr'autres  articles; 
i°.  l'on  soustrait  les  réguliers  à  la  juridiction  de  leurs  supérieurs 
généraux,  pour  les  soumettre  à  celle  des  évÊques  diocésains; 
a",  l'on  confirme  la  suspension  des  prises  d'habits  à  l'égard  des 
religieux  mendiants;  3°.  par  rapport  aux  autres  religieux,  l'on 
statue  que  personne  ne  pourra  être  admis  a  prendre  l'habit 
parmi  eux  avant  l'âge  de  vingt  et  un  ans  accomplis.  Le  8  octo- 
bre suivant ,  le  pape  adresse  au  sénat  un  bref,  pour  se  plaindre 
de  cette  ordonnance  ou  décret,  comme  d'une  entreprise  sur  les 
droitsdeja  puissance  spirituelle.  Sa  sainteté,  dans  lemèmetéms, 
écrit  des  lettres  circulaires  aux  patriarches  et  évèques  de  la  répu- 
blique, pour  leur  déflore  de  se  conformera  ce  décret.  Quelques 
firétats  défèrent  à  la  défense  du  saint  pere.  Néanmoins ,  les  régu- 
iers  prennent  le  parti  de  reconnaîlie  le  patriarche  pour  leur 
supérieur.  Le  19  novembre  suivant ,  réponse  du  sénat  au  pape  , 

5our  justifier  son  ordonnance  du  7  septembre  dernier.  Le  17 
écembre  suivant ,  nouveau  bref  du  pape  au  sénat ,  pour  soute- 
nir celui  du  8  octobre.  Réponse  du  sénat  pour  appuyer  celle 
du  19  novembre.  Le  patriarche  dt:  Venise  commence  ses  visites 
dans  les  monastères.  D'autres  prélats  de  la  république  imitent 
ion  exemple. 
Le  i8aoilt  lyCçj ,  le  tonnerre  tombe  sur  le  magasin  à  poudre 
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de  Brescia,  ville  dépendante  de  la  république ,  ce  qui  occasion* 
une  explosion  si  violente,  que  toute  la  ville  en  est  ébranlée ,  et 
la  sixième  partie  de  ses  édifices  renversée  de  fond  en  comble. 
Plus  de  deux  mille  personnes  périssent  de  cet  accident.  L'an 
1778,  le  doge  Mocénigo  meurt,  le  3i  décembre,  à  l'âge  ai 
soixante-dix-sept  ans  et  un  mois. 


PAUL  RENIER. 


Pau!  Renier,  né  à  Venise  le  21  novembre  1710,  est  élu 
doge  le  14  janvier  1770,,  et  couronné  fcftendemain.  Il  meurt  la 
nuit  du  14  février  1789,  et  a  eu  pour  successeur  : 

Louis  Marini,  né  à  Venise  le  i3  juillet  1726  ,  élu  doge 
le  9  mars  1789^1  couronné  le  lendemain.  (Voyez  pour 
.les  événements  postérieurs ,  la  chronologie  qui  se  trouve 
~~i  la  fin  de  cet  ouvrage.  ) 


jNN  DU  TOME  B1X-&ÈPTIBME. 
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